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LA RfiVOLTE DES ZfiLOTES A SALONIQUE 
ET LES COMMUNES ITALIENNES 

Si nous voulons expliquer plus a fond les problemes concernant la re- 
volte des Zelotes a Salonique, nous arrivons & cette constatation que l’ana- 
lyse doit tenir compte de la question des connexions extra-byzantines. 
C’est F. Dolger qui, dejil, a souligne la caract'ere specifique de la revolte des 
Zelotes dans l’histoire byzantine; 1 nombre d’evenements et connexions 
font, en meme temps, de cette revolte une partie de la politique Internatio¬ 
nale des « annees 40 » du XIV e siecle. O. Tafrali qui chercha a expliquer 
la specificite de la revolte directement a partir des influences genoises, est 
alle, dans ce sens, le plus loin. Dans un esprit modernisant, il vit dans 
la revolte la cooperation des deux communes. « La revolution de Genes fut 
naturellement connue dans l’Empire byzantin. Dans la premiere moitie 
du XIV e siecle, les Genois furent assez en faveur en Byzance, surtout a Sa¬ 
lonique. Les Saloniquistes avaient souvent l’occasion de rencontrer les 
Genois qui venaient dans leurs villes frequemment. Ils avaient la possibility 
de connaitre leurs opinions ...[?] Ils savaient ce qui se passait en Italie, 
ou les « republicans » avaient montre leur conception de la vie et l’avenir. 
Ils savaient aussi que l’aristocratie avait du de plier et que Genes vivait 
beaucoup mieux qu’auparavant. 2 3 « Tafrali songeait ici & la revolte des „po- 
polani”, lors de laquelle Simone Boccanegra parvint a la tete de la com¬ 
mune genoise. 

Par sa monographie traitant de Salonique au XIV e siecle, Tafrali a ouvert 
de nouvelles voies. Dans I’echo de cette oeuvre, nous trouvons generale- 
ment des comptes-rendus favorables. La these sur l’influence de Genes 
fut acceptee tacitement.3 Avec le temps, cette these sur les influences 
mutuelles des mouvements revolutionnaires de Genes et de Salonique 
devint generate et jusqu’a nos jours, a ete acceptee par les byzantinologues 
sovietiques et par ceux de l’Ouest, fut-ce parfois avec certaines reserves. 4 


1 F. Dolger, Politische und geistige Stromungen im sterbenden Byzanz. Jhb. d. Oster. 
byz. Gesellsch. II (1952) p. 9. 

2 0. Tafrali, Thessalonique au quatorzieme siecle. Paris, 1913, p. 256. 

3 A. Baumstark, Oriens Christianus, 1913, N. S. Ill, p. 352—353; J. B. Bury, The Engl. 
Hist. Rev. XXIX, Ns 116 (1914) 129—130. 

4 F. I. Uspenski] supposalt que « dans la revolte des Zelotes les exemples de Genes 
et des communes italiennes, ou la “democratie” avait ete au pouvoir, avaient ]oue un 
grand role»; McTopua Bu3aHTaucKou uMtiepuu III. Mockbs, 1948, p. 712; cette opinion 
a ete partagee par M. I. Lev£enko (HcTopun Bu3aHTuu. Mockbs, 1940, p. 246), Ch. Diehl, 
Les journees revolutionnaires byzantines, La Revue de Paris, 1928, p. 154) et A. K. Berger 
( JleMOKpaTUHecKan peeoAtoqusi e XIV eene. Archives Marx-Engels V. Moscou, 1930, p. 154). 
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Seul I. Sevcenkos soumit cette these a une analyse critique. II se refera 
a des documents sur la situation juridique des marchands genois & Salo- 
nique apres la chute de l’empire latin et l’aveinement des Paleologues. La 
plupart de ces documents datent de]& de la deuxieme moitie du XIII e siecle; 
l’auteur y voit cependant un temoignage du nombre faible de la colonie 
commerciale genoise a Salonique, meme au XIV e siecle. En outre, il exa¬ 
mine le rapport de Genes & la guerre civile en Byzance et nie que Genes ait 
pris quelque part a ce conflit. II conclut des deux faits que l’on ne peut 
parler d’influence directe de Genes sur la revolte des Zelotes. Le resultat 
de l’analyse ingenieuse et precise de Sevcenko est done en principe ne- 
gatif. 

Nous supposons cependant qu’il n’est pas necessaire et qu’il est peu 
productif de se limiter & refuter la solution de Tafrali; nous tdcherons de 
poser la question sur la relation entre la revolte salonicienne et les 
communes italiennes, Genes et Venise, de fagon differente. II ne s’agit 
pas seulement d’une influence directe, mais aussi de problemes ideo- 
logiques et de la question du role que la revolte de Salonique jouait dans 
la politique des deux puissances maritimes. 

Pour ce qui est de la methode, nous envisageons un probleme difficile, 
parce que nous ne possedons pas de documents qui nous fourniraient une 
information directe sur la relation de Genes et de Venise a Salonique au 
temps de la rdvolte des Zelotes, ou bien inversement. II faudra avoir 
recours aux analogies et aux indications indirectes. Pourtant on ne peut se 
contenter de l’emploi des analogies entre la situation dans la deuxieme 
moitie du XIII e siecle et celle des annees 40 du XIV e siecle, comme Sev¬ 
cenko le fait. II convient de mettre en evidence, en meme temps, l’analyse 
eomplexe des relations. En ce sens, Sevcenko s’est contente d’indications 
vagues. A cote des analogies suivant les axes chronologiques et speciales, 
il faudra faire une comparaison entre le caractere social de la revolte 
des Zelotes et celui de la revolte de Boccanegra et a ce sujet, il sera ne¬ 
cessaire d’etablir si l’on peut trouver, dans le programme et dans la poli¬ 
tique des Zelotes, tels elements, dont l’origine devrait etre cherchee hors 
du domaine byzantin. 

Examinons, en premier lieu, les interets commerciaux de Genes et de 
Venise dans la periode precedant la revolte des Zelotes. Ces interets peu- 
vent etre reconstitues a partir de notes fragmentaires concernant princi- 
palement les questions d’ordre politique et juridique. La situation juri- 


P. Charanis est aussi de la mfime opinion, mais avec cette reserve qu’il faut distinguer 
le democratisme « occidental » du democratisme « byzantin » (Internal Strife in Byzantium 
in 14th Century , Byzantion XV [1940—1941] 215); cf. aussi R. Browning, KoMynara Ha 
duAorure e CoAyny (Her nperjiea VI [1950] 524). 

5 I. Sevcenko, The Zealots Revolutions and the Supposed Genoese Colony in Thessa- 
lonica. npoaepopa. St. Kiriakidis, naQttQTtpitt 4 des Hellenika, Thessalonique, 1953, 
p. 603—617. 
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clique et les interets commerciaux eventuels peuvent nous aider a delimiter 
le cadre des evenements de la periode ulterieure. 

Que Genes ait ete en relations actives avec Salonique, 0. Tafrali l’infe- 
rait du fait que Genes avait conclu un accord avec l’Empire de Byzance 
le 13 Mars 1261 a Nymphe. Par cet accord, Michel permit a la Republique 
genoise, entre autre, meme l’installation d’une factorie dans region de Sa 
lonique. On en deduisait injustement ensuite que Salonique etait devenu 
une sorte de colonie genoise. 6 Mais meme dans le traite entre Venise et 
Byzance de 1265, nous trouvons une stipulation d’apres laquelle Venise 
avait regu dans l’enceinte de Salonique un terrain pour sa colonie com- 
merciale.7 II est cependant clair que Venise n’acquit pas d’influence pre¬ 
ponderate a Salonique. 

Les lieux ou l’on sentait l’influence genoise la plus forte dans l’Empire 
de Byzance, furent les faubourgs de Constantinople, Galata et Pera, qui fu- 
rent unis en une seule colonie et fortifies ensuite. Successivement les Ge 
nois gagnerent ainsi une influence non settlement commerciale mais aussi 
politique dans l’Empire de Byzance. 6 La colonie genoise a Byzance avait 
cependant aussi une certaine influence, meme pour la position de Genes 
a Salonique. Nous possedons un document de 1289 indiquant que les 
marchands genois participaient au commerce maritime dans les spheres 
de Constantinople, de Salonique et de l’ile de Chios. 6 

Les Venitiens s’efforgaient de contenir tete & la croissante influence ge¬ 
noise mais ils ne reussirent pas a gagner une position aussi forte, directe- 
ment au coeur de l’Empire de Byzance, meme s’il y avaient leur represen- 
tant; cette circonstance les mena precisement a s’interesser davantage aux 
points d’appui dans les regions aux confins de Byzance, entre autres aussi 
a Salonique. 10 Que Venise se soit interessee a Salonique decoule du fait, 
qu’en 1277 l’empereur Michel confirma aux Venitiens l’installation d’un 
consulat a Salonique et en meme temps leur permit de louer dans cette 
ville 25 maisons et une eglise, laquelle avait appartenu jusqu’alors aux 
Armeniens. Une de ces maisons fut destinee a etre le siege du consul. 11 
Les maisons assignees etaient cependant tres petites de sorte que les Ve¬ 
nitiens les vendirent a de petits boutiquiers et aux marchands de poisson. 12 
De pareilles stipulations furent incluses aussi dans des tractations ulterieu- 


6 Ibid., p. 605 sqq.; O. Tafrali, ibid, p. 123 sqq. 

■ G. L. F. Tafel—G. M. Thomas, Urkunden zur alteren Handels- und Staatsgeschichte 
der Republik Venedlg mit besonderer Beziehung auf Iiyzanz und die Levante; Fontes 
rerum Austriacarum, II. Abt., Bd. XIV., Wien 1857, p. 70; cf. aussi 1. Sevcenko, p. 609 sqq. 

8 W. Heyd, Histoire du commerce du Levant au moyen age. Leipzig, 1886, p. 480 et 499 sq. 

9 G. I. Bratianu, Actes des notaires genois de Piva et de Caffa. Bucarest, 1927, p. 182, 
appendice n° 165. 

10 W. Heyd, op. cit., p. 432. 

11 Ibid., p. 435 et 466. 

12 Ibid., p. 511. 
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res, en juin 1285.13 Venise eut d’autres representants en Crbte en Eub6e, 
a Thurium et autres parts. 11 L’interet des Venitiens a avoir une represen¬ 
tation commerciale dans l’empire de Byzance s’accrut encore apr§s la 
chute d’Akkon. Leurs efforts se heurterent cependant a l’opposition des 
G6nois d’ou it resulta une guerre entre les deux villes dans les annees 1294 
a 1299. Dans le traite de paix de 1333 terminant une guerre ulterieure entre 
Venise et Byzance, les Venitiens obtinrent une confirmation de la recon¬ 
naissance de leurs colonies, mais durent consentir a certaines restrictions 
de leur commerce a l’interieur de l’Empire. 15 Les Venitiens ne connurent 
pas la faveur des magistrats byzantins ni celle de la population byzantine. 

De la periode vers 1320, nous possedons de nombreux temoignages sur 
les litiges entre les marchands venitiens et byzantins, ou plutot entre les 
magistrats byzantins et les marchands venitiens. En 1319, le ministre by- 
zantin a Venise se plaignait de ce que les marchands venitiens avaient re- 
tenu 10.000 hyperperes appartenant aux marchands de Salonique, de Con¬ 
stantinople et d’autres lieux. Remarquons que Salonique figure ici avant 
Constantinople. 16 Par contre, ce furent les marchands grecs et avant tout 
ceux de Salonique, qui nuisirent au commerce venitien. Nous en possedons 
un temoignage dans la plainte de Marc Minot, ministre venitien a Constan¬ 
tinople, qui nous apprend que les Grecs empechaient les Venitiens d’ex- 
porter du ble et d’autres sortes de denrees alimentaires de Salonique. 1 7 Les 
plaintes venitiennes s’appuyaient de toute evidence sur les informations du 
consul venitien a Salonique, Marc Celsi. 18 De 1321 nous possedons des 
documents sur les amendes que les marchands venitiens durent payer aux 
magistrats de Salonique. 19 Neanmoins les Venitiens semblent avoir ete des 
partenaires plus forts que les Genois dans cette periode. La reussite rapide 
de Venise dans la collision de 1325 peut en fournir une preuve exemplaire. 2 9 

Une am61ioration dans les relations entre Venise et Byzance est marquee 
par l’avenement d’Andronique III. Salonique devint port important pour 
les bateaux venitiens qui y ancraient dans les voyages entre Constantino¬ 
ple et Venise. Salonique se trouvait aussi sur la ligne commerciale impor- 
tante allant a Venise et Dubrovnik. C’etait le ble qui etait surtout exporte 


13 Tafel—Thomas, Urkunden, p. 345—346. 

14 Ch. Diehl, Venice. Une Republique patricienne, Paris, 1951, p. 65. 

15 W. Heyd, ibid., p. 491 sq. 

16 Diplomatarium Veneto-Levantinum, sive acta et diplomata res Venetas Graecas atque 
Levantis illustrantia, I, ed. G. M. Thomas. Venetia, 1880, p. 127. 

17 Instruction venitienne pour une plainte du Ministre Marcius Minutus a la cour 
de Constantinople; ibid., p. 166. 

18 Rapport de Marc Celsi, ancien consul venitien a Salonique; ibid., p. 134 et 146. 
Venise representait, en meime temps, aussi d’autres marchands (probablement italiens) 
qui etaient en cooperation avec les marchands venitiens; cf. ibid., p. 168. 

19 Ibid., p. 185. 

20 ]. F. Le Bret, Staatsgeschichte der Republik Venedig von ihrem Ursprung bis auf 
unsere Zeiten. Leipzig und Riga, 1769, p. 713 sq. 
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de Salonique a Venise. II venait a Salonique de Macedonie et de Thessalie. 
Le commerce avec Salonique etait plus avantageux pour les bateaux parti¬ 
culars non armes (navigia disarmata), ceux-ci n’etant pas soumis & des 
reglements stricts. Les vaisseaux venitiens s’etaient charges aussi du 
petit commerce en marchandise de moindre valeur sur les cotes de la Thes- 
.salie et de la Macedonie; ils faisaient le commerce du ble, de la cire, 
des cuirs, de la toile etc. 21 Le controle du commerce de ces bateaux etait 
assure par le consul venitien & Salonique. II est atteste que Venise avait 
son consul a Salonique encore en 1332. 22 Si nous savons qu’un commerce 
regulier des bateaux de Salonique s’etait maintenu dans cette region 
iusqu’en 1350, annee oil la troisieme guerre entre Genes et Venise eclata, 
nous pouvons considerer comme probable que meme a l’epoque de la re¬ 
volte des Zelotes, le representant venitien soit reste a Salonique. Nous 
pouvons done accepter, meme avec une certaine reserve, l’opinion de M. F. 
Thiriet, selon laquelle ni la revolution ni la guerre civile ni l’expansion 
d’Etienne Dusan n’avaient interrompu le commerce venitien avec Salo¬ 
nique. 23 

Aucune pareille analogie ne peut cependant etre deduite des relations 
commerciales entre Genes et Salonique. Nous savons seulement que dans 
les annees 90 du XIH' a siecle le despote de Salonique enleva aux mar- 
chands genois le ble qu’ils avaient achete des magistrats byzantins. 24 Nous 
ne possedons pas d’autres documents de la premiere moitie du XIV e siecle 
qui temoigneraient de relations commerciales etroites entre Genes et Sa¬ 
lonique. 23 A l’epoque de la revolte de Salonique, les interets genois etaient 
tournes surtout vers Constantinople et la domination des points d’appui 
de la route maritime de la partie meridionale de la mer Egee. 

Le rapport des communes italiennes a l’empire de Byzance lors de la 
guerre civile, peut donner maintes suggestions sur l’attitude de Genes et 
de Venise envers la revolte de Salonique. Les aspects politiques entrerent 
dans cette periode en contact plus etroit que jamais avec les interets com- 
merciaux. Si nous voulons porter un jugement sur la politique de Genes 
et sur celle de Venise envers Byzance, nous devons toujours songer au fait 
que la politique de chacune des deux villes etait dictee non seulement par 
sa propre relation envers Byzance, mais aussi par sa rivalite a l’egard de 


21 M. F. Thiriet, Les Venitiens a Thessalonique dans la premiere moitie du XIV e siecle. 
Byzantion XXII (1952) 328 sq. 

22 Diplomatarium Veneto-Levantinum I., p. 230—231; Traits entre Venise et Andro- 
nicus III, du novembre 1332. 

23 Thiriet, ibidem, p. 325. Cf.: Regestes des deliberations du Senat de Venise concernant 
la Romanie I. Paris, 1958, p. 246 (ed. aussi F. Thiriet). 

24 G. Caro, Genua und die Mdchte am Mittelmeer 1257 — 1311, II. Halle, 1899, p. 228; 
I. Sevcenko, ibid., p. 605. 

25 I. Sev£enko, ibid., p. 6C6 sq. Ce fait a ete encore reellement verifie par P. Argenti, 
The Occupation of Chios by the Genoese and their Administration of the Island 1346 — 1566, 
I — III. Cambridge, 1958. 
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l’autre partenaire. C’est ce qui apparut deja vers la fin des anndes 30 du 
XIV e siecle, lorsque Genois participerent aux projets de la coalition tendant 
a renverser Andronique 111,26 tandis que les Venitiens se tenaient a l’ecart 
de ces tentations. En 1340 la situation changea un peu, car Andronlcus 
avait renouvele le traite de Byzance avec Genes, ce traite etant au profit 
des marchands genois.27 Ce fut une consequence evidente du changement 
de la politique interieure aprds l’avOnement de Simone Boccanegra.28 Dans 
la meme periode, les Venitiens reclamerent en vain un dedommagement 
pour la « marchandise volee » et leur proposition a’un traite commercial 
fut refusee.29 

La diplomatie des deux etats italiens dut envisager de nouvelles taches 
apres que la guerre civile de 1341 eut eclate. Au debut, les Genois cher- 
chaient a garder leur neutrality envers les deux parties engagees. 30 Les 
Venitiens furent plus actifs; apres des negociations assez longues, ils 
obtinrent par force la conclusion de la paix avec l’empire byzantin pour 
une periode de sept ans par le traite du 25 mars 1342; il fut conclu avec 
Anne de Savoie et lean V Paleologue. 31 En avril 1343, les Venitiens firent 
payer a l’empereur Jean V 3.000 hyperperes d’or. En aout 1343, Constanti¬ 
nople reussit meme a obtenir un emprunt de 30.000 ecus d’or de Venise; cet 
argent devait servir a financer « les actions communes », pour lesquelles 
l’empereur devait avoir a sa disposition nombre d’ltaliens de Constanti¬ 
nople et des factoreries venitiennes sur la mer Noire. 33 Venise suivant na- 
turellement ses propres buts: a la meme epoque, elle reprima avec un grand 
deployment de forces la revolte de la population grecque en Crete, 31 
en 1344, elle commenqa contre les Turcs une croisade au debut de la 
quelle ils gagnerent Smyrne. 35 Venise ne pouvait avoir aucun interet spe¬ 
cial a la revolte de Salonique en ce temps-la. Son litige de 1344 avec l’em- 
pereur de Constantinople concernant le libre passage du ble, temoigne du 
fait que les interdts commerciaux venitiens etaient concentres dans la zone 


26 Le seul cas du commerce entre Chios et Thessalonique est connu en 1349. Ibid., I, 494. 

27 G. Bartolotto, Nuova serie di documenti sulle ralazioni di Genova coll’ Impero bizan- 
tino, Atti della Societa Ligure di Storia Patria, 28, 3 (1896) 546. 

28 C. Manfroni, Le relazioni fra Genova l’ impero bizantino e i Turchi, ibid., 28, 3 
(1897) 701. 

29 Esch, Gruber, Griechenland, 443 sqq. 

30 Manfroni, Le relazioni, p. 703. 

31 G. L. F. Tafel—G. M. Thomas, Der Doge Andreas Dandolo and die von dem selben 
angelegten Urkundensammlungen zur Staats- und Handelsge.schichte Venedigs, Abh. d. 
Hist. Kl. d. Kgl. Bayer. Akad. d. Wiss., Bd. 8, Abt. I. Munchen, 1860, p. 119 sq. et 125. 

32 1 libri commemoriali della republica di Venezia regesti, t. II. Venezia 1878, p. 122. 

33 Ibid., IV, p. 124—125. Ce n’etait pas la premiere fois que Venise pretait de l’argent 
aux PalSologues. Nous possedozts un rapport date de]a de 1324 informant qu’Andronic 
avait paye sa dette de 14.000 hyperperes a Venise. 

34 Description detaillee voir Le Bret, Venedig, I, p. 823 sq. 

35 l libri commemoriali, IV, p. 150. 
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extra-byzantine, avant tout dans les regions occupees par les Turcs. 33 Dans 
les annees suivantes, l’attention de Venise fut tournee toujours davantage 
ailleurs. 37 Dans les annees 1345 & 1347, il y eut une revolte & Zadar a la re¬ 
pression de laquelle Venise devait §tre aidee, par le tzar serbe Etienne Dou- 
chan: celui-ci aida les Venitiens tout en stipulant comme condition de pro- 
ceder ensuite de concert contre l’Empire byzantin.38 Depuis 1342, Etienne 
Douchan pensait a cooperer avec Jean Cantacuzene, esperant pouvoir s’em- 
parer de Constantinople. En revanche, il promettait aux Venitiens Galata 
et l’Epire. 39 

L’an 1345 signifia egalement un changement dans l’attitude de Jean en- 
vers la guerre civile enByzance. Si jusqu’a cette date, les Genois negociaient 
avec les deux parties, en 1345 ils s’allierent pour un certain temps a 
Jean Cantacuzene. 4 *) Mais la aussi, ils ne penserent qu’a leurs propres inte- 
rets commerciaux; en 1346 ils s’emparerent de l’ile de Chio. 41 Meme si 
le changement de leur politique est lie avec cette annee, qui fut un terme 
important dans le cours de la revolte de Salonique, il est difficile d’imagi- 
ner quelque connexion ici, a moins que nous ne prenions en consideration 
les negociations genoises avec A. Apocauque. 42 Les Genois n’etaient 
point interesses a une consolidation des conditions dans l’Empire 
de Byzance. Ce fut net deja en 1347, ou ils tenterent d’arreter l’avance 
victorieuse de Jean Cantacuzene, leur allie jusqu’a cette date, contre 
Anne de Savoie. 43 

Venise, par contre, dans cette meme annee, se depecha de reconnaitre 
Jean Cantacuzene empereur et chercha a lier des relations amicales avec 
lui. 44 Il n’est que logique que Genes ait reagi a cette manoeuvre en decla¬ 
rant la guerre a Jean Cantacuzene, surtout si les mesures du nouvel empe¬ 
reur lesaient les internets genois dans le domaine de la politique commer- 
ciale. 45 La nouvelle lutte des Genois contre Cantacuzene, conduite directe- 
ment a Constantinople en 1348, fut d’abord effective. Les Genois detruisi- 
rent la flotte de Cantacuzeine pres de Constantinople et chasserent l’armee 
byzantine de Galata. 43 A cette periode, nous pourrions supposer un rap- 


35 Diplomatarium Veneto-Levantinum I., p. 273 sq. Une autre lettre approximativement 
semblable fut envoyee par les Venitiens a l’empereur en 1345. Voir ibid., p. 287. C'est 
precisement a cette periode que les Venitiens firent des tentatives reussies pour obtenir 
un accord a leur commerce avec l'Egypte. 

37 I libri commemoriali, IV, p 124. 

38 Ibid., p. 150; H. Kretschmayer, Geschichte von Venedig II. Gotha, 1920, p. 198—199. 

39 Ibid., p. 197. 

49 N. Gregoras, Hist. XIV, 10, p. 734—735; Manfroni, Le relazioni, p. 703. 

41 Manfroni, Le relazioni, p. 707. 

42 I. Sevcenko, ibid., p. 613; Le Bret, Venedig, p. 14 et 21. 

43 I. Sevcenko, ibid., p. 813. 

44 Diplomatarium Veneto-Levantinum I, p. 310. 

45 Heyd, ibid., I, p. 545 sq. 

46 Ibid., p. 548; cf. aussi Manfroni, Le relazioni, p. 704. 
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prochement entre Genes et Salonique; du moins l’ennemi leur etait com- 
mun £ cette date. Nous ne possedons cependant aucun document sur l’ac- 
croissement de 1’ activite des Genois dans ce sens. Ils continuaient dans 
leurs efforts pour la domination des routes maritimes menant dans la mer 
Noire. 

Un an apres que Genes et Cantacuzene furent devenus ennemis, les Ve- 
nitiens conclurent un traite d’amitie avec Jean Cantacuzene (le 9 sep- 
tembre 1349). Ils reussirent alors a decider Cantacuzene d prendre a sa 
■charge la dette de 30.000 ecus, que le gouvernement de regence de Jean 
V Paleologue avait empruntes. Par contre, Venise reconga d non exigence 
de se faire reparer les dommages que les bateaux venitiens avaient subis & 
Byzance. 47 Les Venitiens cherchaient & gagner Jean Cantacuzene pour con- 
querir Galata en lui promettant, si Galata aurait ete conquise, les bijoux 
qu’Anne de Savoie leur avait donnes en gage en 1343 pour l’emprunt men- 
tionne ci-dessus. 49 Ce raffermissement de relations amicales avec Cantacu¬ 
zene prec§da immediatement le coup decisif, que Jean Cantacuzene porta 
contre Salonique insurge. Certaines relations commerciales existant entre 
Salonique et Venise se maintinrent peut-etre meme pendant la revolte des 
Zelotes. 49 II faut cependant prendre en consideration que Salonique en 
si6ge, surtout dans la derniere periode de la guerre, avait plutot besoin 
de l’importation de telles sortes de marchandise & l’exportation desquelles 
les marchands venitiens s’interessaient. Ce fait est confirme par une in¬ 
formation sur la demande adressee aux Venitiens par Jean Cantacuzene, 
bientot apres la conquete de Salonique (mars 1350): on y demande d’im- 
porter du ble a Salonique ou sevissait famine apres le siege d’Etienne 
Douchan. 50 

Cette breve revue nous indique que nous ne pouvons aucunement attes- 
ter des instigations eventuelles de Genes d la re volte de Salonique. Nous 
ne pouvons depister non plus aucune tentative del a part de Genes d’utili- 
ser Salonique insurge comme allie. Les Genois profitdrent toutefois de la 
faiblesse de l’Empire de Byzance pour faire valoir leurs propres interets; 
ces interets d’une part concernaient cependant Constantinople meme, 
Constantinople etant la porte a la mer Noire, et, d’autre part tedaient a 
la conquete des bases navales sur la cote de l’Asie Mineure et dans les zo¬ 
nes plus meridionales de la mer Egee, done plus au sud que Salonique n’est 
situe. II s’agissait done essentiellement d’assurer la voie dans la mer Noire, 
tout au plus encore en Asie Mineure. Sous Boccanegra, la flotte genoise 
n’essaya done ni d’aider Salonique ni de s’accrocher dans son port. Ceci 
s’applique egalement & la flotte que Genes envoya dans la mer Eg6e apr6s 


47 Diplomatarium Veneto-Levantinum I, p. 541 sq. 

48 Libri eommemorlali IV, p. 196. 

49 Thiriet, Les Venitiens, p. 325. 

49 Ibid., p. 330. 
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la chute de Boccanegra. On ne peut supposer que l’intervention d’un fac- 
teur aussi important que Genes pour Byzance, eut echappe a l’attention 
des chroniqueurs byzantins — contemporains de la revolte que ce fussent 
Jean Cantacuzene ou Nicephore Gregoras. 

Une influence, quelle qu’elle fut, de la part de Venise ou de Genes sur la 
revclte de Salonique presupposerait une certaine attitude definie a la 
guerre civile a Byzance. Mais la politique des deux villes ne suivit pas de 
ligne directe, pendant la periode des annees quarante du XIV e siecle, elle 
changea considerablement plusieurs fois, tandis que l’attitude des Zelotes 
fut sans compromis et sans ambigulte. Nous savons naturellement que 
Genes et Venise profitaient de la profonde crise interieure de l’Empire by- 
zantin pour raffermit leurs propres interets dans la Mediterranee orien- 
tale. Compte tenu de toutes leurs manoeuvres politiques, il est meme sur- 
prenant de voir le peu d’attention qu’ils attacherent a la revolte de Salo¬ 
nique. Etant donnee la situation generate, il semble que les Venitiens aient 
pu eprouver un plus grand interet pour Salonique; mais meme pour eux 
cet interet n’etait que marginal. La revolte de Salonique ne porta evidem- 
ment atteinte a l’allure habituelle du commerce des deux republiques (Ve¬ 
nise particulerement) dans la zone de la cote septentrionale de la mer 
Egee en telle mesure qu’une intervention directe serait necessaire. 

Si nous n’avons done trouve ni dans le cadre de la politique coramer- 
ciale, ni dans celui de la politique des affaires etrangeres genoises, de 
moti f s pour l’intervention de Genes dans la revolte de Salonique, il ne 
reste que d’etudier les conditions dans le domaine social. 

La raison capitale qui mena O. Tafrali & developper son hypethese sur 
l’influence de Genes sur la revolte des Zelotes, fut sa supposition que dans 
les deux villes il s’agissait d’un mouvement « democratique republicain », 
d’un mouvement qui avait les memes traits politiques et sociaux. Dans 
quelle mesure cette these resiste-t-elle a la critique? 

En comparant les caracteres sociaux et politiques des deux revoltes, 
il sera necessaire de s’occuper des questions suivantes: des circonstances 
sous lesquelles la revolte a eclate, de l’impulsion immediate donnee a la 
revolte, des buts que le mouvement s’est propose, des dispositions con¬ 
cretes prises par les revoltes, de revolution de la revolte, des participants 
a la revolte et enfin de son programme ideologique. 

La revolte des Zelotes est issue, comme l’on sait, du conflit entre le pou- 
voir central du souverain et l’usurpateur Jean Cantacuzbne qui s’appuyait 
sur le mouvement particulariste des pronoiaires dans les provinces. 
Nombre de villes essayerent d’utiliser la guerre civile pour affaiblir les 
pouvoirs des feodaux. Seul le mouvement de Salonique connut une reussite 
durable. A Genes, par contre, on ne peut deceler de conflit entre les feo¬ 
daux et le souverain; la ville etait sous la domination de la noblesse et 
au sein de cette classe gouvernante une lutte entre les « guelfes » et les 
« gibelins » se deroulait; or, en principe cette lutte fit son temps dans 
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les annees 30 du XIV e siecle. L’opposition contre la souverainete de l’oli- 
garchie de la noblesse etait constitute par la bourgeoisie, les « popolani », 
evidemment conduits par le patriciat commercial.5i 

II existait une certaine analogie entre les deux villes en ce qui concer- 
nait la tension entre l’oligarchie de la noblesse et les communes dependant 
des villes. Dans ce sens, il s’agit d’une contradiction normale qui existait 
presque dans tout les mouvements revolutionnaires des villes sous la feo- 
dalite. Mais, il y avait une difference essentielle entre la bourgeoisie ge- 
noise riche, consciente d’elle-meme et politiquement evolute, et « la classe 
moyenne » de Salonique, qui avait ete toujours politiquement et economi- 
quement dependante des feodaux. La situation materielle de la classe 
moyenne de Salonique fut bien pire. f2 

L’impulsion a la revolte des Zelotes de Salonique fut donnee par la 
menace que l’armee sous le commendement de Jean Cantacuzene occu- 
perait la ville. Le parti des partisans de Jean V Paleologue et d’Anne de 
Savoie s’emparerent du gouvernement de Salonique. A Genes, la situation 
etait un peu plus compliqute. D’une part les guelfes preparaient un coup 
au profit d’un groupe de feodaux, d’autre part une mutinerie eclata sur les 
vaisseaux genois qui avaient et§ pretes au roi de France en 1338. Cette re¬ 
volte avait commence tout d’abord dans les regions a la limite du territoire 
genois (in Vulturi, Pulciferae, Bisannis), et se transporta & Savonne, ou 
le gouvernement des marins fut instaure. C’est seulement de cette ville que 
les insurges marcherent sur Genes ou ils encouragement assez facilement 
le coup. Le but de la revolte de Savonne fut le renversement du gouverne¬ 
ment de la noblesse. Les mots d’ordre sur la liberte du peuple, sur la livrai- 
son de Savonne au peuple furent evidemment adresses aux bourgeois, que 
l’on comprenait sous le nom de « peuple ».53 a Genes aussi les bourgeois 
reclamaient qu’on leur rendit leur liberte. Tandis qu’jl Savonne les insurges 
decidaient de recourir a la force, a Genes les bourgeois arriverent & s’em- 
parer du gouvernement par des pourparles seuls. Les buts de la revolte a 
Genes ne depassaient pas en principe le cadre des soulevements dans les 
communes italiennes. Nous ne posedons que peu de connaissances irrecu- 
sables provenant des sources sur les stipulations et le programme que les 
Zelotes de Salonique formulerent, surtout alors que I. Sevcenko a tout 


51 En ce qui concerne les problemes des luttes interieures a Genes, comparez L. G. 0. F. 
Breguigny, Histoire des revolutions de Genes. Paris, 1750; Simonde de Sismondi, Ge- 
schichte der italienischen Freistaaten im Mittelalter V. Zurich 1810; Perosio G., Simone 
Boccanegra, primo doge di Genova. Milano, 1881; F. Poggi, Le guerre civili di Genova. 
Atti della Societa Ligure di Storia Patria 54, 3 (1930); C. Manfroni, Genova, Roma 1929. 

52 E. Frances, La Feodalit& et les villes byzantines au Xlll e et au XIVe siecles, Byzan- 
tinoslavica XVI/1 (1955) 76 sq.; P. Charanis, On the Social Structure and Economic 
Organisation of the Byzantine Empire in the 13th Century and later, ibid., XII (1951) 
147 sq. 

53 G. Stellae, Annales Genuenses . .., Rerum Italicarum Scriptores XVII, Milano, 1730, 
col. 1072. 
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recemment refute l’opinion que le discours de Cabasile exprimait le pro¬ 
gramme des Zelotes.54 Dans sa premiere phase, la revolte de Salonique 
poursuivait des buts avant tout politiques, etant encore rattachee a une 
partie de la classe feodale gouvernante. Ce ne fut que plus tard, apres 1345 
et particulierement apres 1347, que le programme antifeodal des Zelotes 
se degagea et se formula. Meme celui-ci ne peut etre cependant recon- 
struit qu’a partir de quelques mesures prises. 

Les buts proclames lors d’un soulevement ne sont d’ailleurs decisifs pour 
qu’on puisse juger de son caractere. Ce qui est decisif ce sont les actions 
concretes et les mesures prises par les insurges. Les mesures des insurges 
de Genes se mouvaient nettement dans les limites d’un coup politique. 
A la place du gouvernement de la noblesse oligarchique, on instaura a la 
tete Simone Boccanegra, issu d’une noble famille genoise de premier rang. 
II refusa d’accepter le titre d’« abbe du peuple», parce que ce titre 
n’appartenait qu’a un « plebeien ». II regut done le titre de « doge ».55 Son 
pouvoir fut naturellement limite par le corps des « popolani » represen- 
tants du patriciat de la ville. Boccanegra essaya ensuite d’assurer le gou¬ 
vernement du patriciat et de stabiliser ainsi le plus rapidement possible 
la situation politique interieure. Pour cette raison immediatement apres son 
election, il reprima le mouvement populaire. Ensuite il prevint qu’on assie- 
geat les chateaux de la noblesse hostile au peuple. S6 En politique exterieure 
Boccanegra s’efforga d’assurer les interets du patriciat commercial sur 
laMediterranee et sur la mer Noire. Sous ses ordres la flotte genoise marqua 
des succes dans les combats contre les Tatares en Crimee, contre les 
Maures en Espagne et contre les Turcs sur la mer Noire.f? Il soutint egale- 
ment les interets commerciaux genois dans le Levant. Sous le gouverne¬ 
ment de Boccanegra Genes connut des difficulties financieres; en depit de 
ce fait Boccanegra ne fit pas souscrire de nouveaux impots directs extra- 
ordinaires, ni n’introduisit de taxation progressive, bien que cela eut ete 
le seul moyen de renforcer les finances de l’Etat. Q’auraient ete les riches 
qui auraient ete frappes en premier; Boccanegra etait cependant un de 
leurs representants. 58 Mais sa politique envers la noblesse n’etait pas logi- 
que non plus: Boccanegra ne permit pas aux masses du peuple radical de 
regler leurs comptes avec les tyrans hals; par contre, a la noblesse desem- 
paree, il faisait des concessions toujours plus nombreuses, concluant des 
compromis politiques qui firent que Boccanegra dut se retirer en 1344. On 


54 I. Sevfienko, Nicolas Cabasilas “Anti-Zealot” Discourse: A Reinterpretation, Dum¬ 
barton Oaks Papers 11 (Cambridge/Mass., 1957) 79 sq.; les conclusions de l’auteur ne 
peuvent etre acceptees dans toute leur etendue. Cf. Byzantinoslavica XXI (1960) 91 sq. 

55 Stellae Ann. Genuenses, col. 1073. 

56 Sismondi, ibid., V, p. 281—282. 

57 Stellae Ann. Genuenses, col. 1076. 

58 Sieveking H., Genueser Finanzwesen vom 12. bis 14. Jahrhundert (Wirtscliaftliche 
Abh. d. Badischen Hochschulen, I, H. 3.). Freiburg in Breisgau, 1898, p. 107 sq. et 125. 
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instaura apres lui un gouvernement de compromis des « popolani » et d’une 
partie de la noblesse. Apres la retraite de Boccanegra, les mouvements 
pcpulaires furent cruellement reprimes. 

A Salonique, la politique des Zelotes fut considerablement differente. 
La, le peuple, y compris les masses populaires les plus pauvres, sut 
garder, des le debut, une certaine influence dans la ville. Ce fait fut evident 
en 1345, lors de l’insurrection des marins et du peuple, conduite par les 
Zelotes, contre la noblesse et une partie de la classe moyenne. La defaite 
cruelle de la noblesse a Salonique, la confiscation de la propriety des 
feodaux et probablement meme celle des monasteres, corrobore ce fait 
que la revolte avait un caractere nettement antifeodal. Ce n’est que 
grace & une conduite energique de la lutte que les Zelotes reussirent 
d garder le gouvernement pendant sept ans. Seule la preponderance exte- 
rieure, l’alliance des deux groupes feodaux, jusqu’alors hostiles, de celui 
de Jean Cantacuzene avec celui de Jean V Paleologue, reprima la revolte 
en 1349—1350. 59 

La revolte de Salonique avait done un caractere qualitativement dif¬ 
ferent de celle de Boccanegra. Seulement au tout premier debut, on peut 
parler d’une certaine concordance des deux mouvements. L’impulsion di- 
recte de la revolte de Salonique ressortait cependant completement du 
cadre de la situation politique interieure dans l’Empire de Byzance. On 
pourrait peut-etre seulement presupposer que les chefs de la revolte a Sa¬ 
lonique avaient ete partiellement inspires par la connaissance de l’etablis 
sement politique des communes italiennes. La revolte de Boccanegra etait 
connue a Byzance, mais les informations restaient tres vagues.60 

De meme la composition sociale des participants des revoltes dans les 
deux villes fut toute differente. A Genes, le mouvement du peuple joua 
un certain role au debut, mais n’exerga aucune influence sur le caractere 
social de la revolte. Les marins qui furent a l’origine de cette revolte, 
etaient des mercenaires. La force qui poussait la revolte de Salonique fut 
celle de la classe la plus pauvre: des artisans appauvris, les artisants 
miserables des environs, les ouvriers du port. La partie radicale de la classe 
tout le patriciat commercial, pret aux compromis avec la noblesse con- 
duisit le mouvement. Par contre, la revolte de Salonique se debarrassa suc- 
cessivement d’individus enclins au compromis precisement grace aux 
masses populaires. D’une grande importance pour la vitalite de la revolte 
de Salonique fut aussi le gouvernement solidement organise, qui possedait 
en principe les traits de la commune urbaine et etait detenu par les Zelo- 


59 J. Cant. Ill, 28, p. 177, 179; 38, p. 234—235; p. 393—394; N. Greg. XIII, 10, p. 677; 
Migne, PG, 151, col. 12. 

60 Cf. J. Cant. IV, 26, p. 197; N. Greg. XI, p. 548; XIII, 687—688. 
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tes. 61 Les membres du parti des Zelotes furent surtout des intellectuels 
de la classe moyenne. 62 

En comparaisant « l’ideologie » a laquelle les deux revoltes faisaient 
appel nous trouvons des differences foncieres. A G§nes, le coup fut realise 
en reference aux droits des bourgeois; dans sa terminologie nous pouvons 
trouver certaines reminiscences courantes antiques de l’ltalie de cette 
6poque. Nous ne possedons pas le programme ideologique des Zelotes 
de Salonique des sources directes, nous savons toutefois qu’ils avaient un 
programme religieux et philosophique de caractere particulier bien net, 
correspondant a leur programme social. Ce programme etait influence par 
l’ecole philosophique d’un eminent savant humaniste Barlaam Calabrien, 
qui professa a Salonique dans les annees 30 du XIV e siecle.63 Quelques 
Zelotes furent de cette ecole. Dans le programme des Zelotes nous 
rencontrons nombre d’elements heretiques (par ex. deuxieme bapteme),6i 
et certains traits rappelant le programme de reformation de « l’eglise qui 
ne coutait pas cher ». Leur doctrine soulignait les Elements rationnels 
dans la religion et s’opposait puissamment a l’hOsychasme, mouvement 
mystique irrationnel qui etait devenu le programme politique du parti de 
Jean Cantacuzene. 6 5 

La comparaison du caractere social de la revolte de Salonique avec le 
coup de Boccanegra a Genes prouve que la revolte des Zelotes ne fut in- 
fluencee ni politiquement, ni economiquement, ni meme ideologiquement 
par Genes. La revolte des Zelotes ne prenait pas des mesures imitant 
celles de Genes et nous ne pouvons pas supposer meme des efforts de la 
part de Genes afin de les influencer. Naturellement on ne peut nier que 
certaines analogies n’aient existe: ce furent cependant des analogies de 
caractere si foncier qu’on ne peut les tenir pour des preuves d’une 
influence. II s’agissait de traits communs a plusieurs mouvements de villes 
de l’Europe du bas Moyen Age. Ces traits decoulaient des divergences, con- 
ditionnees economiquement et politiquement, entre les elements bourgeois 
et feodal, de la divergence qui est une des conditions de 1’evolution histo- 
rique depuis le moment ou sous la feodalite l’economie en nature fut de- 


61 N. Greg. XVI, 1, p. 796. 

82 O. Tafrali, ibid., p. 264. 

83 ]. Cant. II, 39, p. 544—545; cf. aussi F. I. Uspenskij, Onepm no ucropuu 8 U 30 .htuu- 
cicoit o6pa3oeannocTu. Peterburg 1891, p. 258. 

64 Comparez par exemple l’emploi du deuxieme bapteme; J. Cant. Ill, 93, p. 570—571. 

65 De la littbrature sur la lutte pour l’hesychasme voir: G. Ostrogorski, AtfioncKue 
ucuxacrbi u ux npoTuenuKU , 3anncKH pycc. Hay 1 ! HHCTHTyia b Eejirpaae V, 1931, p. 356; 
J. Meyendorf, Les debuts de la controverse hesychaste. Byzantion 23 (1953) 88; F. I. 
Uspenskij, One pm, p. 315; E. Ivanka, Hesychasmus und Palamismus, ihr gegenseitiges 
Verhaltnis und ihre geistesgeschichtliche Bedeutung, Jhb. d. Qsterr. byz. Gesellsch. II 
(Wien 1952) 24; G. Schiro, Barlaam Calabro, Epistole greche: i primordi eptsodici delle 
lotte esicaste, Instituto Siciliano di Studi bizantini e Neogreci, Testi e Monumenti, Testi I. 
Palermo, 1954. 



14 


V. Hrochova 


passee, ou la production des marchandises se developpa et la forme pe- 
cuniaire de la rente feodale s’elargit. Dans ce sens, certes, il existait des 
analogies entre les deux revoltes, car les deux mcuvements peuvent etre 
compris entre les mouvements des villes qui eurent lieu en Europe en plein 
Moyen Age et surtout au Bas Moyen Age. Ces mouvements expriment et 
prouvent la critique existante de certains faits a l’interieur de la societe 
feodale. 66 En meme temps la revolte des Zelotes fournit une preuve que 
certaines conditions du developpement de la feodalite sont valables sans 
qu’il faille considerer s’il s’agit du feodalisme du domaine de la culture 
occidentale ou de celui de la culture orientale. La revolte genoise fut une 
des manifestations les plus moderees des divergences sociales dans les 
villes sous la feodalite. La revolte des Zelotes fut beaucoup plus avancee, 
au point de vues social, politique et ideologique. Si nous recherchons en 
Italie un mouvement dont le caractere serait vraiment proche de celui des 
Zelotes, aussi en ce qui concerne son cours, nous pourrions parler de la re¬ 
volte de Ciompi 3 Florence en 1378. Mais meme ici, il ne s’agit que d’une 
analogie approximative en ce qui concerne le radicalism^. 6 ? 

Pour la periode de la revolte des Zelotes nous ne possedons pas meme 
de documents sur l’intervention directe de Genes dans la zone de la cote 
du nord de la mer Egee. On ne peut done nullement parler d’interventions 
directes de Genes a Salonique. 

On ne peut la deduire ni du developpement precedent des echanges com- 
merciaux entre Genes et Byzance, ni de la politique de Genes vers Byzance 
au temps de la guerre civile. La position des marchands genois ne fut 
pas assez forte pour pouvoir devenir la base d’une intervention eventuelle 
dans les affaires interieures de Salonique. La seule connexion importante 
qui existerait entre Genes et Salonique aurait ete l’effort de Genes de pro- 
fiter de l’affaiblissement de l’Empire byzantin a cause de la guerre civile 
(done aussi a cause de la revolte des Zelotes) pour etablir et renforcer ses 
propres interets. Ces interets s’etendaient, comme nous le savons d6j&, a 
d’autres domaines aussi que celui de Salonique. Venise semble avoir ete 
beaucoup plus interessee a ce point. Il faut dire aussi que la position de Ve- 
nise etait beaucoup plus forte, du moins dans la periode avant la revolte 
des Zelotes et peut-etre meme pendant la revolte de Salonique. Neanmoins 
ce fait ne peut etre considere comme une preuve de l’influence venitienne 
sur les Zelotes. 

Le mouvement des Zelotes est done issu des conditions qui existaient 
dans l’Empire de Byzance. Pour expliquer ses raisons, son deroulement 
et la plupart de ses traits specifiques il n’est pas necessaire de chercher 

63 Cf. Ia discussion recente sur « la crise de la feodalite*; F. Graus dans « Crise de 
la feodalite au XlVe si&cle », Hist, sbornik I. Praha, 1953, p. 65 s. a fait remarquer l’ana- 
logie de la rdvolte de Salonique avec les revoltes dans ies villes de l’Europe occidentale. 

67 Cf. V. I. Rutenhurg, OnepK U3 ucropuu panHeeo KanuraAU3Ma e MmAUu, Moskva- 
Leningrad, 1951; l’ceuvre contient une riche bibliographie a ce sujet. 
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des influences exterieures, ce qui ne signifie pas qu’on pourrait les nier 
completement. En suivant le cours des evenements de Salonique, nous ren- 
controns plusieurs faits que l’on ne peut pas expliquer pleinement en par- 
tant de l’etat present de nos connaissances sur la situation interieure de 
l’Empire de Byzance. Je ne cite que la presence de Barlaam Calabrien a Sa¬ 
lonique et ses relations multiples de grande portee avec l’ltalie, qui faudra 
dans cette connexion etudier plus attentivement. 68 De meme le role des 
sectes populaires des Balkans (les Bogomiles, les Patarins),69 celui des 
sectes d’ltalie (les Cathares, chasses dans les annees 20 de Genes et de 
Venise en Sicile et plus loin a l’Est) ™ meriterait une analyse plus profonde 
dans l’avenir. Ce qui importe le plus est naturellement la recherche con- 
stante de nouvelles sources. II ne s’agira ici cependant que de facteurs 
qui n’etaient que d’une influence secondaire pour la revolte de Salonique. 
Ceci se rapporte aussi a l’importance de la politique des communes italien- 
nes pendant la revolte des Zelotes. 


M B. T. Gorjanov, PeMiauo3HO-noAeMimecKa.fi Aureparypa no eonpocy 06 oTHOUiemiu 
k JJaruHHHaM a Bu 3 anTuu a XIII—XV ee., Bh 3. BpeM. VIII (1956) 132; cf. aussi M. Jugie, 
Barlaam de Seminare, Dictionnaire d’histoire et de geographie ecclesiastiques, t. 6. 
Paris, 1932, p. 817. On n’y parle pas seulement de son retour ou bien de ses etudes 
en Italie, mais aussi de ses relations proches avec Venise lors de l’epoque ou il professait 
a Byzance. 

69 Sur les bogomiles a Byzance, voir N. Greg XIV, 7, p. 719—720; un trait analogique 
avec les cathares-patarenes de Bosnie (en non exclusivement avec eux) etait le deuxieme 
bapteme. Voir J. Cant. Ill, 93, p. 570—571; a ce sujet, cf. aussi par ex. I. Dollinger, 
Beitrage zur Sektengeschichte des Mittelalters I. Miinchen, 1890, p. 243. 

70 Sur l’expulsion des cathares du nord de 1’Italie, voir A. Borst, Die Katharer, MGH, 
Schriften Bd. 12. Stuttgart, 1953, p. 136 sq.; Limbroch, Historia inquisitionis. Amsterdam, 
1692, p. 65—66. 

* Ce travail a ete elabore sous la direction de Mme M. Paulova. 



OTAKAR KLIM A/ PRAHA 


DER ORTSNAME DEZERIDAN 
BEI ANASTASIUS BIBLIOTHECARIUS 


. Ein Beltrag zur Geschichte des Kaisers Herakleios 

In der lateinischen Ubersetzung der Chronographie von Theophanes Con¬ 
fessor lesen wir einen Bericht, der in der griechischen handschriftlichen 
tlberlieferung fehlt und uns liber den Verlauf des letzten Feldzuges des 
Kaisers Heraklios Auskunft gibt. 1 Nachdem Chosroes (Chusrau II. Parvez) 
den Tod seines Oberbefehlshabers Razates in der verlorenen Schlacht bei 
Ninive und den Obergang der ROmer liber den Kleinen Zab erfahren hatte, 
erteilte er seinem Heere den Befehl, einen eiligen Riickzug anzutreten 
und den Vorsprung vor den Romern zu gewinnen. Der Kaiser uberschritt 
den Kleinen Zab, feierte Weihnachten in „Yazdens Hausern“ und zog dann 
weiter dem Tigris entlang zum Flusse Torna.2 Wahrend dieses Feldzuges 
bemdchtigte er sich zweier koniglichen Lustschlosser, Dezeridan und Rusa. 
Der Name des ersten Schlosses ist persisch. In der damaligen persischen 
Sprache lautete er Diz i redan „Knappenburg, castellum armigerorum". 
Red ist im Pahlavi die Bezeichnung eines Waffentragers, die dem altiran. 
*rai£ya-, eigentlich Wagenlenker, entspricht.3 Dzz 4 ist die Fortsetzung des 


1 Theophanis Chronographia ex rec. J. Classeni, Bonn, 1839, I, S. 492, Z. 16. Anastasii 
Bibliothecarii Hist, eccl., ibid., 1841, rec. I. Bekker, Theophan. II, S. 155. Theoph. rec. 
Carl de Boor, Leipzig 1883, I. S. 320, Z. 17 ff. Der Text bei de Boor sagt KaraXaPrav 8e 
6 paaiXrug [jTocXdnor, to ejuXeyofievov Ae^egiSav, Toiiro xareorgeil'e r.<n jrugi jraprScoxeY- 
oi 8 e ritociai itegdoavreq Tip' xou Toni a stoxapou yrcpugav ii.xgtpzEvaav exeT. xaxttl.uPon' 8e 
6 fSaaiXevQ] exeqov... 

2 Zu den persisch-rbmischen Kriegen des Herakleios vgl. G. Ostrogorsky, Geschichte 
des byzant. Staates, MUnchen, 1940, S. 60 und die dort angefiihrte Literatur. F. Spiegel, 
Bran. Altertumskunde III, Leipzig, 1878, S. 505—527. F. Justi, Grundr. der iran. Phil. 11, 
S. 543 ff. 

5 *rai#ya- von ra#a-, Wagen, vgl. Bartholomae, Altiran. Wbrterbuch, Sp. 1506, Walde- 
Pokorny, Vergleichendes Wbrterbuch der indogerm. Sprachen II., S. 368. Die Form red 
(geschr. rytw) in der oben angefubrten Bedeutung ist in den mpers. Texten noch nicht 
vorgekommen, aber das davon abgeleitete Deminutivum retak erscheint mehrere Male, 
vgl. N. W. Bailey, Iranian Studies ll, Bulletin of the School of Oriental Studies VII 
(1933—1935) 70 ff. (kleines Kind, Schulkind, junger Fisch, Knabe, Page, junger Diener. 
Foetus). Im Frahang i pahlavik wird retak (= redak — rgdaY) zum aramaischen Hetero- 
gramm RPYTA, Knabe, gestellt, das Fern. RPYTA ist iran. kanifiak, MSdchen, Sklavin 
(Kap. XI, 4 c-e), vgl. Das aram.-mpers. Glossar Vrahang-i-pahlavik im Lichte der assyrio- 
logischen Forschung, von E. Ebeling, Leipzig, 1941, S. 28. 

4 Diz, diz, awest. daeza-, apers. dida, Bartholomae, l. c., Sp. 746, von der Wz. daez-, 
ibid., Sp. 673 f., Kent, Old Persian 2 * . New Haven, 1953, S. 191. In den parthisch-manichai- 
schen Turfanfragmenten kommt dyz (= d6z) vor, M. Boyce, The Manichaean Hymn 
Cycles in Parthian. Oxford, University Press, 1954, S. 187. 
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altpers. dida- „Festung“ und erscheint in dem mittelpersischen Sprach- 
gebrauch als die Bezeichnung der Stadte, Dorfer Oder Ortsgemeinden, 
innerhalb deren es eine Befestigung gegeben hat. Das sassanidische Staats- 
archiv hiefi z. B. diz i nipist „Kastell der geschriebenen Urkunden“.s i n 
Iran gab es viele Stadtchen, in deren Namen dieses Wort vorkommt.® Der 
arabische Geograph Yaqut erklart uns in seinem Mu'jam al-buldan (Geo- 
graphisches Worterbuch), 7 dafi das persische diz in der arabischen Topo- 
nymie durch das arabische qasr ersetzt wird. Er will seinen arabischen 
Lesern die Bedeutungen verschiedener fremden Orstnamen nahebringen 
und iibersetzt deshalb dieselben, z. B. Qasr Runas ... min kuwarfl-Ahwazi 
wahuwa : ’l-maudi c u 3 l-ma c rufu bi-Diz-i-puhl wama c nahu qal c atu D l-qantarati 
„das Schlofi R. gehort zu den Bezirken von al-Ahwaz (Susiana); es ist dies 
der unter dem Namen Diz-i puhl bekannte Ort, der Sinn des persischen 
Namens ist »Festung der Brucke«“. 8 In dem an Babylonien angrenzenden 
Landstrich Mediens gab es mehrere Kastelle und Lustschlosser, in deren 
Namen qasr und diz zu finden sind, z. B. Qasr-i Sirin, pers. Diz i Siren, 
die Sommerresidenz der Lieblingsgemahlin von Chusrau II., Oder Diz-i 
duzdan, Rauberschlofi, arab. Qasr al-lusus. Die Identifizierung des Schlos- 
ses Dezeridan ist jedoch sehr schwierig. Es mufite irgendwo in der Nahe 
der „Hauser des Yazden" gelegen haben, jedenfalls nordlich von dem Tor- 
naflufi, den man mit dem c Adaim identifizieren konnte. In dieser Gegend 
scheint nun der Flecken Qasr Rayyan gewesen zu sein. 9 Yagut sagt davon 


5 Artak Viraz namak, ed. West, Haug und Hoshangji, I, diz i nipist, geschr. KLYTA, 
aram.' qiryeta, Stadt, Komopolis. 

6 Auch zahlreiche Ableitungen (bei Yaqut: dizah, dizah, dizzamar, dizaq, dizbaz, dizbaz, 
dizbar); vgl. auch die Ortsnamen wie Qahandaz, Quhunduz, ibid. IV., 210: wama'nahu 
3 l-qal c atu 3 1- C atiqatu, die alte Burg), Rawandiz bei Mosul, Enz. des Islam III., S. 1220, 
Kangdiz der altiran. Sage usw. Ober diz vgl. noch Cl. Huart, Enz. des Islam l., S. 1025. 

7 Jacut’s Geographisch.es Worterbuch, ed. F. Wiistenfeld, Leipzig, 1866 ff. 

8 Yaqut, ibid. IV., S. Ill, Z. 13 f. Uber qasr vgl. T. W. Haig, Enz. des Islam II., S. 859. 
Qasr-i Sirin, ibid. M. Streck, II., S. 861 ff., F. Sarre—E. Herzfeld, Iranische Felsreliefs, 
Berlin, 1910, S. 232 ff. 

9 Man konnte annehmen, dafi im Verglelch Qasr Rayyan — Dezeridan unter gleich- 
zeitigen Einfliissen nicht naher bekannter graphischer, lautgesetzlicher und vielleicht 
auch volksetymologischer Umstande die Form rayyan zustande gekommen ist. Freilich 
taucht die Frage auf, ob Yaquts Namenform richtig uberliefert worden ist. Gerade hier 
vermissen wir das bei Yaqut sonst ilbliche Buchstabieren dieses Namens. Gerland, Byz. 
Zeitschr. Ill (1894) S. 368 schreibt Dezerida, als ob die uberlieferte Form ein Akkus. 
Sg. Fem. gewesen ware. Indessen ware der Vergleich vom grammatischen Standpunkt aus 
moglich. Die Perser sprachen im VII. Jh. redan aus, die Araber driickten das pers. 6 
durch ai aus (raidak [warum aber k und nicht q? Offensichtlich eine normale npers. 
Form!] vgl. at-Ta'alibi, Gurar, ed. Zotenberg S. 705, Z. 8: waminha raidak Xwas Arzu 
wakana gulaman min abna 3 i ru’asa’i ’d-dahaqini „und zu den Wundern des Hofes von 
Chusrau zahlte der Edelknabe Ch. A., der ein Diener war und der Klasse des Landadels 
entstammte“). Das mpers. redan ging lautgesetzlich in npers. reyan uber (Hubschmann, 
Pers. Stud., S. 198 ff.), was von den Arabern raiySn ausgesprochen wurde. Ich kann 
nicht sagen, ob hier auch das arab. rayyan, gesattigt (mit Flussigkeit), grunend, jung, 

2 — Bysantinoslavica 
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O. Kllma 


in seinem Worterbuch: Qasru Rayyan fl sarqlyi Di]lata 3 l-Mausili min a c mali 
NInawa qurba Ba c a§Iqa „Q. R. liegt ostlich vom mosulschen Tigris und 

ist einer von den Bezirken von Ninive in der Nahe von B.“ 1 o Ober Ba c asl- 
qa berichtet derselbe Geograph: min qura 3 l-Mausili wahiya madinatun min 
nawahi NInawa fl sarqlyi Dijlata „von den Flecken des Mosulgebietes und 

es ist eine Stadt von den Bezirken von Ninive ostlich vom Tigris". 11 Da er 
aber weiter sagt: wabainaha (ndmlich Ba c aslqa) wabaina’l-Mausili talatatu 
fardsixa au arba c atun „zwischen B. und M. ist die Entfernung von drei Oder 
vier Parasangen", 12 sieht man, dafi er alle die genannten Stadte in Adia- 
bene nordlich vom Grofien Zab verdrtlicht. Aber der Kleine Zab miindet 
in den Tigris etwa 130 km siidlich von Mosul. Das wiirde die Identifizierung 
des Qasr Rayyan mit Dezeridan beeintrachtigen, ja sogar unmoglich ma- 
chen. Man mufi die geographischen Angaben bevorzugen, sie pflegen doch 
schwerwiegender als die sprachlichen Griinde zu sein. Es ist wohl moglich, 
dafi die Vernichtung von Dezeridan aus Versehen erst nach der Erzahlung 
vom Obergang des Kleinen Zab, also vor dem Berichte von der Eroberung 
von Rusa erwahnt worden ist. Dafiir kann man aber keinen Beweis erbrin- 
gen. Hochstens konnte man sagen, dafi sich das Schlofi in der von Yazden 
verwalteten Provinz befand und von seiner Vernichtung erst nach der Er- 
wdhnung von „Yazdens Hausern" berichtet wird, da Theophanes weiter 
ein paar ahnliche Kriegstaten in der Gegend, die an solchen Lustschlossern 
reich war, schildert. Doch ist dies eine blofie Vermutung. 13 Was die latei- 
nische Schreibung des Namens Dezeridan anbetrifft, so ist hier das pers. e 


schon etc. (vgl. Lisan al- c arab XIX, S. 63, Z. 10) seine volksetymologischen Rolle mit- 
gespielt hat. — Ober 'Adaim vgl. Spiegel, Er. Alt. III., S. 516, Anm. 2. Streck, Em. des 
Islam S. 133 und 1024. Sturm, Pauly-Wissowa II. R. VI. Bd., Sp. 1794. 

10 Yaqut IV., Ill, Z. 12 ff. 

11 Ibid., I, 472, Z. 10 ff. 

12 Ibid., Z. 15. 

13 Ober Yazden vgl. Th. Noldeke, Geschichte der Perser nach Tabari, S. 383, Anm. 3. 
Seine Provinz: die arab. nestorian. Chronik von Se c ert ed. Scher, Patrologia orient. Xlll, 
S. 458, Z. 6 (Yazdinu 5 lladl qalladahu Kisra a'malan katlratan min biladi 3 n-nabati 
wa 3 I-jabali „Y., dem Chusrau die Verwaltung von mehreren Gegenden in Bet-Aramaye 
und Medien anvertraute") und S. 525, Z. 1 (waqalladahu min Bajarma ila biladi 5 r-Rum 

„und er bekleidete ihn mit dem Amte des Verwalters der sich von Garamaea bis zu den 
Gebieten der Griechen erstreckenden Provinz")- Ober vernichtete SchlOsser in den 
byzant. Quellen vgl. J. B. Bury, A History of the Later Roman Empire 11, S. 242, Anm. 4 
(Dezeridan, Rusa, Veklal, Vevdarch, Dastagerd), Streck, Dastadjird, Em. des Islam L, 
S. 965. Dezeridan und Rusa wurden nach Theophanes in der letzten Woche des Jahres 627 
vernichtet. Es ist mir nicht klar, warum E. Gerland in seinem musterhaften Aufsatze 
Die pers. FeldzUge des Kaisers Herakleios, Byz. Zeitschr. Ill (1894) 369 schreibt. „Die 
Hirten der koniglichen Herden zu Beklal aber sagten, Chosru sei bereits am 23. Dezember 
auf die Kunde hin, dafi Herakleios den Torna iiberschritten habe, von Dastagerd nach 
Ktesiphon geflohen". Aber Herakleios uberschritt am 23. Dezember den Kleinen Zab, nicht 
den TornafluB. lm Werke des Theophanes steckt also augenscheinlich ein Fehler, der 
dem wackeren Byzanzhistoriker entgangen ist. 
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ganz regelm&fiig durch i wiedergegeben; die griechische Rekonstruktion 
bei de Boor sollte eigentlich rj haben, das freilich als z ausgesprochen 
wurde. Die beiden pers. kurzen i wurden jedoch mit e geschrieben. Das 
beweist lediglich, dafi der Autor denselben kurzen Vokal in den ersten 
zwei Silben horte, aber die wirkliche Qualitat des persischen Lautes zu 
erfassen nicht vermochte. 


D. CONCEV — ST. 3 T O I L 0 V / PLOVDIV 


LA FORTERESSE D’ASEN* 


Notes geographiques 


La forteresse d’Asen est situee sur les pentes du nord des Rhodopes Occi¬ 
dental dans la vallee Stroite de la riviere Asenica (de la riviere Caja et de 
la riviere Cepelare, v. Fig. 1). La forteresse est a 2,5 km au sud de l’embou- 
chure du nord de la vallee; c’est dans cette merae vallee qu’est situe a pre¬ 
sent Asenovgrad, ancien Stanimaka. La riviere a creuse son lit en pente 
raide et la vallee est accessible seulement par la voie d’eau. La forteresse 
est 6rigee sur une haute colline rocheuse, calcaire sur la rive gauche de 
1’Asenica orientee est-ouest. La partie occidentale de la colline est plus 
haute que la partie orientale qui, etant plus basse, se prete mieux a la 
constitution des bStiments. L’altitude de la colline est entre 330 et 350 
metres et par rapport a Asenovgrad, la forteresse est elevee de 130 metres. 
Les pentes de la colline sont des quatre cotes raides — inaccessibles; 
& l’est, au nord et au sud leur altitude relative varie entre 60 et 100 metres, 
& l’ouest elle est de quelque 30 metres. C’est une des forteresses protegees 
par la nature elle-meme. On peut y penetrer seulement du sud-ouest. C’est 
la qu’on avait trace un chemin pour les pietons et pour les chevaux. La 
largeur du chemin differe suivant les endroits: elle oscille entre 1,50 et 
2 metres. La longueur du chemin est .de 40 a 50 metres. En general, la 
colline ne parait guere propice a la construction d’un batiment, ce qui est 
precisement typique pour les forteresses de la periode feodale et surtout 
pour la deuxieme moitie — pour la periode de l’epanouissement de la feo- 
dalite (entre les XI e et XIV e siecles). L’aire de la colline ou les bStiments 
avaient ete construits, comporte 1 a 1,20 hectares et la partie qui descend 
vers le sud, la partie dite « inferieure » de la forteresse, ou il y avait aussi 
des bStiments, mesure de 0,2 et 0,3 ha. En proximite immediate de la col¬ 
line du cote oriental ou les rochers avaient fortement ete entailles, mene 
une route (Plovdiv, Asenovgrad, Monastere de Backovo, Cepelare etc.); elle 
longe directement la rive gauche de 1’Asenica. Du cote occidental, on peut 
encore remarquer une ancienne route allant a la forteresse. C’etait la 
route du monastere de Backovo; au sud-ouest pres de la forteresse, elle se 
divise en deux; l’une allant au village de Ljaskovo et l’autre S celui de Ja- 
vorovo. 


* La partie historico-archeologique et les photos de cette etude sont ouvrage de 
D. Condev, la partie technique et architecturale sont dues a St. Stoilov. 
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Fig. 1. Carte des environs de la forteresse d’Asen. 
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D.- ConCev—St. Stoilov 


Donnies historiques 


Suppositions: 

I*) Quelques textes des regies du Monastere de Backovo de Notre Dame 
de Petrid, fondd en 1083 - 

govfj trig 

ivceQayiag Oeotoxou Trig rietQiT^ovixiacrrig,.xal to povaatiiQiov 

to IPtjqixov to xcdovgEvov IleTQiT^og 1 ,., a mwemio— 

1 .Trjg jcciq’ figiov vecocrri ISgugevrig govrjg,- 

-ev tij Tottofiecng too xaoTQov top rieTpiT^oi) jccdovgEVOv. 2 3 

(« ... du monastere nouvellement construit par nous.dans la re¬ 

gion [dans le cadastre] de la forteresse [appelee] Petrie ») 

2 .to ■dega Trjg 4>i?.iJtJTov:x6).ECog ev Tolg |3oQ£ioTEQOig gEQEcri top- 

top, ev x ei Pa06 c t ) Ttv 'i oxpptg, ev Toig opioig te tov x<»£hop Siaxsigevov, o naga 
twv ejuxcOQia^ovxcov ovogd^eTai nsTpigog, BaaiAixlg 8e enixexXriTai-. J 

(2. ... dans la partie du nord de la region [theme] de Plovdiv sur un 
ruisseau protege [par nature], se trouvant dans le cadastre du village 
appele par les gens de ces lieux Petricos, ou bien aussi appele Vasilikis ...) 

3. -, <mv JtpwTov te xal (XQXogevov ev tco aiiTtp {tegan gev 

jtovjroAewg Siav.etgevov xaarpov i]toi to xtogtov to eirovogagogevov IferpiTgog, o 
BaaiAixlg o).okVrjQCog eyxwpioig ejtiAeyetiu, 4 - 

(3. . .. qui commence tout d’abord dans la meme region [theme] de Plov¬ 
div, ou se trouve cette forteresse ou bien ce village appele Petricos et que 
les gens de ces lieux [les indigenes] appellent Vasilikis ...) 

4. Ilpog TotJToig 8e8coxa xai To jraQav.gigevov ciPTOig xcoplov to ejrovogagogevov 

STeviga^og aPv tolg jrap’ egofi XTiatieiaiv ev aiitcg Such xacrtpotg, 5 - 

(4. Outre ceux-ld j’ai donne aussi un village dans leur proximite, s’ap- 
pelant Stenimachos comprenant egalement deux forteresses y construi- 
tes...) 

II. Sur un des pilastres gauches de l’eglise conservee du chateau-fort 
d’Asgn, Jordan Ivanov 6 avait decouvert une inscription datant, & son avis, 
de l’epoque de la fondation de l’eglise et dans laquelle on appelle l’eglise 
f) riavayia Trjg riETpiT^ricoTTig, et par de nouveaux auteurs elle est appelee f) 
Ilavayia top Kaxe 7 

1 L. Petit, Typikon de Gr&goire Pacourlanos pour le monastere de Petrizos (Backovo) 
en Bulgarie. St-Petersbourg, 1904, p. 13; cf. aussi Vs. Ivanov, Edno Heu3eecrHo npocureAHo 
nocAanue Ha Bukkobckuh Manacrup . . . HHBH VI (1956) 527—543. 

2 Op. cit., 7. 

3 Op. cit., 9. 

4 Op. cit., 10. 

5 Op. cit., 10. 

8 J. Ivanov, AcenoeaTa tepenoer Had CranuMTsm u Euhkobckurt Manacrup. MA/l II 
(1912) 194. 

7 Konst. Hier. Filippoupolitou, Iffpiypacp)] rfjc ’EjTOcpjgag ‘PJ.LTjrou.'rblfciK. Bifvyt), 1819, 
§ 52; G. Tsoukalas, 'IaTopioyEcoyQttcpiH)) rtEpiypacpri Tij; ^ilwrtourcolecog. Bievvn, 1851, § 71. 
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L’inscription: 

lla]vayiai; 

Tr|g neTQiT'Cria)- 
rng 8i’ e£68ov 
xal xoitou xai 
XeiQog xaV[ou top] 
dM-aQTCOA[ou xal d-] 
fftioo 18 Q[OHOVC(XOK 


Kcov[aravrivou 

TQN. 

Traduction: Sainte Marie 
de Petrie 
par les moyens 
et par la peine 
et par la main de moi, 
hieromoine, 

pecheur et miserable . . . 


Constantin 

Selon les textes citds ci-dessus et en general selon le contenu des regies 
et egalement selon l’inscription on peut conclure que: 

1<> le monastere de Backovo de Notre Dame de Petrie, fonde & la fin 
du XI e siecle, appartenait primitivement au territoire du chateau fort de 
Petrie ou bien Vasilikis dans le voisinage duquel se trouvait un village du 
meme nom; 

20 le chdteau fort et le village cites ci-dessus, conferes ulterieurement 
au monastere se trouvaient dans une gorge 8 9 protegee par la nature et qui 
doit §tre reconnue pour celle de la riviere Asenica. Dans les regies du mo¬ 
nastere, on ne parle d’aucun autre chateau fort situe dans cette gorge et 
jusqu’a present les recherches archeologiques n’y ont pas decouvert des 
traces d’un autre chdteau; 

30 dans ce cas, le chateau fort de Petrie, comme l’indique d’ailleurs 
l’inscription dans l’eglise du chdteau-fort d’Asen d’aujourd’hui, est prdci- 
sement la forteresse d’Asen; 10 


8 M. Apostolidou, 'O Sxevipaxog. Athenes, 1929, p. 13. 

9 K. JireCek, tlcn X (1884) 36—37; I. I. Sokolov, rpy3UHCKuu MonacTbipb b Bu3anTUU. 
XpHCTHaHCKoe HTeHHe (1906), v. aussi la traduction bulgare de cet article dans la revue 
PofloncKH Hanpe/fbK, CTaHHM"bKa IV (1906) fasc. II, 66. 

10 V. Ivanova, Crapu ntpicau u Manacrupu e 6nAea.pcK.UTe 3eMU. FHMC (1926) 492—493. 
— V. K3n£ev, CraHiunnKa u BanKoacKURT Manacrup, Eh>Jir. nperjieA IV, fasc. VI (1897) 72, 
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40 le cMteau-fort de Petrie — forteresse d’Asen d’aujourd’hui existait 
avant la fondation ,du monastere, c.-a-d. avant la fin du XI e siecle; 

50 vers la fin du XI e siecle, la ville d’Asenovgrad d’aujourd’hui autrefois 
appelee Stenimachos, fut encore un village 11 appartenant au monastere; 

60 l’inscription citee du pilastre gauche de l’eglise du chateau a trait 
a sa construction et point a sa decoration. 

Tout cela est encore soutenu par les faits suivants: 

10 L’appellation presente de « Petrie » de la butte situee sur la rive gau¬ 
che de l’Asenica, enfermee entre le monastere de Backovo et la ville d’Ase¬ 
novgrad. Ce lien a done conserve l’ancien nom du chdteau fort et du vil¬ 
lage. 

20 Les renseignements du Pope Constantin^ et de Cukala 13 que nous 
pourrions considerer comme tradition orale conservee, nous indiquent que 
le chateau-fort au-dessus d’Asenovgrad — Stanimaka, de meme que le vil¬ 
lage voisin, s’appelaient Petrie. 

Dans les recherches en terrain accidente dans les environs du chateau 
fort, on a pu depister les traces d’un village — restes de murs, ceramique, 
monnaies et autres — d 300 jusqu’a 400 metres au nord-ouest 1 ^ du cha¬ 
teau, d droite de la route menant a Ljaskovo et Javorovo, d un lieu appeld 
Ravdin. C’est dans cet endroit que la pente est moins raide et qu’on trouve 
des sources d’eau, ce qui permis l’existence de ce village. 

Les sources dans l’endroit Ravdin sont les suivantes: deux dans la mine 
de Petit Ravdin, une dans la pepiniere, c.-d-d. trois et une autre pres de la 
route, done quatre en tout. Ceci signifie que justement dans ces lieux le 
village de Petrie devait exister. Son existence a du etre conditionnee par 
le service au chateau. C’est le cas de tous les chateaux medievaux ... 

Ensuite on evoqu l’existence du chaaeau-fort seulement cent ans apres, 
lors de la III e Croisade (1189—1191) en automne 1189. On en parle comme 
d’un chateau-fort tres bien fortifie et devenu celebre quand les croises sous 
Frederic I-Barberousse (1152—1190), sous la conduite du marechal Hein¬ 
rich de Kalden, s’empardrent de ces lieux avec le chateau fort et le mo¬ 
nastere de Backovo. 

Quand les croises prirent le chateau, les habitants furent astreints d 
une capitulation subite et les conquerants installment des sentinelles dans 
la forteresse. Le chanoine autrichien Ansbertus en decrivant cette expedi- 


situe de maniere erronee le chateau fort de PetriC dans la chaine de montagne d l’ouest 
du monastere de Backovo ou aucun chateau ne se trouve. 

11 A ce sujet voir aussi Vs. Nikolaev, Edun (peodaAen UHCTuryr ct XI ee>c a nauiure 
3eMu ebe cneu,uaAHO npedna3naHeHue. HHBH 1—2 (1951) 110, 111, 118, 120—122. 

12 Op. alt., § 52. 

13 Op. cit., § 71; v. ford. Ivanov, op. cit., 193—194. 

14 St. Siskov, PodoncKa Aezenda. Po^oncKH HanpeAtK III (1905) fasc. I, 13—14. It 
cherche le village de Stenimachos non au nord-ouest, mais au nord du chdteau, ou l’on 
avait decouvert de vieux vases de terre d deux anses et d’autres obj'ets. 
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tion, donne les indications suivantes sur la forteresse: .. . castellum mu- 
nitissimum ac famosum Scribention dictum, supra quod etiam claustrum 
monachorum erat situm, civibus ad deditionem inopinatam coactis domino 
imperatorie maiestatis subiecit custodiamque militarem in eo collocavit, 

. .. (.le celebre chateau-fort de Scribention au-dessus duquel etait 

situee une maison de moines [un monastere], lorsque les habitants [du 
chdteau] eurent ete obliges de se rendre subitement, on installa dans ce 
chateau des sentinelles . . .). 

Le meme ensuite dans Historia peregrinorum, 141 7 _g, ecrit: Erat oppidum 
quoddam haut longe a Philippopolis in arduo montis nomine Scribention ,ie 
tarn naturali positione loci quam menibus turritis firmissime conmunitum ». 

K. Jirecek, 12 Sv. Georgiev 19 et V. N. Zlatarski 19 supposent que le nom 
de Scribention (dans les editions plus anciennes d’Ansbertus, Sebention) 
concerne le forteresse elle-meme comme Ansbertus le cjit explicitement, 
primitivement chateau (castellum), plus tard ville fortifiee (oppidum). II 
s’ensuit que dans notre cas apres l’appellation IIeqit^o;, comme elle est 
connue de la fin du XI e siecle, il a ete denomme plus tard Scribention. 20 
Jordan Ivanov 21 est enclin & croire qu’il s’agit ici plutot du nom de Stevi^a- 
X 05 Stanimaka. Peut-etre s’agit-il ici de l’identification des deux appella¬ 
tions du chateau et du village tres proches l’un de l’autre, comme il est 
dej& connu de la fin du XI e siecle ou ils figuraient sous le meme nom. 

L’hypothese de K. Jirecek 22 n’est guere vraisemblable, bien qu’elle ait 
ete acceptee par A. Chroust, editeur d’Ansbertus (Berlin, 1928, « Pernis », 
141 35 , 44 ) de meme que par Sv. Georgiev . 29 Ils supposent que la ville de 
Petrie, ruines a une demi-heure au sud de Stanimaka, ou autrefois le cha¬ 
teau et le village de Petrie etaient places, serait Pernis-Permis. Nous ne 


15 Ansbertus, Historia de expeditione Friderici imperatoris (Monumenta Germaniae 
Historica v), ed. A. Chroust, Berlin, 1928, 452—6; v. aussi K. Jirecek, McropuR na 6-bAea- 
pure, npeBoj, noj, peflaKunsna Ha npocj). B. H. 3JiaTapcKH. CoiJjhh. 173; du meme auteur 
lien X (1884) 42; ItwyeaHUR II, 135, 424, 426; Jord. Ivanov, op. cit., 194—195; Sv. Georgiev, 
HMneparop 0pudpux Eapdapoca na EaAKaHCK.ua noAyocrpoB u a 6-bAaapcmre 3eMU. BHB 
III (1930) fasc. II, 129 — 130; V. N. Zlatarski, Mcropusi Ha 6r>AeapcKaTa d^pouaBa npe3 eped- 
nure eeKoee III. CocJjhh, 1940, 31—32; V. Ivanova, op. cit., 493; K. M. Apostolidou, op. cit., 
13—14. 

16 V. Mikov, npou.3xod u 3Ha<teHue Ha UMenara Ha namure zpadoae, ceAa, petal, nAanunu 
u Mecra. CoiJjhh, 1943, p. 219; il admet que Scribention soit la forteresse d’Asen 
d’aujourd’hui. 

17 K. Jirecek, rh>TyaaHun II, 424 et 426. 

18 Sv. Georgiev, op. cit., 129. 

19 V. N. Zlatarski, op. cit., 31. 

20 A. Chroust, Ansbertus, 45, note 2, identifie Scribention avec AkCeklise, Sopot, Vazov- 
grad d’aujourd’hui, ce qui n’est pas fonde. 

21 Jord. Ivanov, op. cit., 194—195. 

22 K. Jirecek, Die Heerstrafie von Belgrad nach Constantinopel and die Balkanpasse . 
Praha, 1877, p. 97. 

23 Sv. Georgiev, op. cit, 130. 
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pouvons y croire, car nous manquons de toute indication d’autant plus 
qu’il serait difficile d’admettre qu’il s’agisse ici d’une distorsion du mot, 
d’une transcription fausse du nom du village de Petrif: en Pernis-Permis. 
V. N. Zlatarski, 24 d son tour, identifie cette ville avec une ville et une for- 
teresse rieQioTi^a.pres de Perustica, ville bulgare. 25 Ainsi nous ne pourrions 
formuler que des suppositions d’autant plus que les chdteauxforts a l’est 
d’Asenovgrad n’ont pas encore ete explores. Apres le depart des croises, 
notre forteresse resta de nouveau sous la domination byzantine. 

Quelques annes plus tard, c.-a-d. vers la fin du XII e siecle, jusqu’a cette 
date, depuis son fondement, elle demeura exclusivement sous la domination 
byzantine — cette forteresse, etant forteresse byzantine — passa dans la 
principaute du traitre Ivanko, meurtrier d’Asen P T (1187—1196), laquelle 
fut r6gie sous le nom de Byzance, car c’est lit qu’il s’6tait refugie. Lorsqu’en 
1198 Ivanko avait renonce aux Byzantins et s’etait allie au tzar bulgare Ka- 
lojan (1197—1207), la forteresse etait restee dans ses mains. En ce temps- 
1&, Ivanko devint dangereux pour l’Empire byzantin, car il commenga a 
elargir son domaine au sud de Plovdiv vers la mer Egee. L’empereur byzan¬ 
tin Alexis III Ange (1195—1203) occupa la forteresse de StanimSka 2 6 en 
1200, lors des combats contre Ivanko, apres l’avoir conquise et capture 
les Bulgares. Lors de la conquete et lors de l’occupation de la forteresse, 
Ivanko n’y etait pas. Alexis III Ange proceda par art militaire et par ruse. 
II proposa une rencontre a Ivanko, mais celui-ci n’y consentit pas, tant que 
les Byzantins ne lui auraient pas reconnu les regions conquises. Enfin, 
apreis avoir confirme par serment les conditions de la paix, l’empereur 
rtiussit & voir Ivanko se rendre aupres de lui. C’est ce qui arriva pres de 
Stanimaka, l’empereur ayant assur6 Ivanko qu’il ne courait aucun danger. 
Mais des qu’Ivanko se trouva pres de l’empereur, il fut saisi, emprisonne et 
depuis ce moment disparut de la sceine historique. Les terres de la prin¬ 
cipaute d’lvanko furent occupees par Alexis III Ange. C’est ainsi que 
notre forteresse se retrouva sous la domination byzantine. Les evenements 
que nous venons de d§crire s’fitaient passes dans les annees 1196 a 1200. 27 

Lors de la IV e croisade (1203—1204) conduite par Boniface de Mont- 
ferrat, Balduin, le comte de Flandres, le marechal G. Villehardouin et 
d’autres, apres la prise de Constantinople le 13 avril 1204, les croises 
creerent a la place de Byzance l’empire dit « latin », auquel appartenait 


24 V. N. Zlatarski, op. clt., 32, note 2. 

25 Sur l’emplacement du chateau nepunit^™, voir Dim. Concev, Podoncxu Kpenocru 
iomho or flepyuiuifa. HHJX XXII—XXIII (1943) 249 sq. 

26 Nicetas Choniata, 6d. Bonn, 1835, 6866—s; .tfq'i to cppoupiov aTpatorceSEijETai rov 2te- 
vipaxov... 11 

27 Cl. Nicetas Choniate, ibid., 685i2—687e; Jord. Ivanov, op. cit., 195; K. Jirecek, flcn 
X (1884) 25—26, 43; ntTyaamsi II, 426; V. N. Zlatarski, op. cit., 89—120, 123—127, 
131—134; Dim. ConCev, KpunuM npe3 CpedHoeeiccBueTo. THMIIji I (1948) 76; N. Mutavciev, 
BAadettcKuie Ha IJpoceic. C6BAH I (1913) 25, 32; M. Apostolidou, op. cit., 14. 
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aussi la region de Plovdiv et la forteresse de Stanimaka. La region fron- 
ti6re de Plovdiv formait une principaute speciale dans le nouvel empire; 
le centre en etait Plovdiv et elle fut confiee au gouvernement du Beige 
Renier de Trit qui arriva dans cette ville avec 120 chevaliers. 

Lorsque plus tard, les Grecs commenc^rent leur lutte contre les Latins, 
les Grecs eurent comme allies les Bulgares, les Pauliciens de Plovdiv 
se rendirent aupres du tzar bulgare Kalojan pour lui demander l’aide. 
Renier de Trit, abandonn6 par plusieurs de ses gens, de peur de ne tomber 
dans les mains des Bulgares, quitta Plovdiv avec quinze chevaliers et s’en- 
ferma dans le chateau fort inaccessible de Stanimachos (en juin 1205) 
qui fut assiege pendant 13 mois. A cause du long si6ge les occupants du 
chSteau, faute d’autre nourriture, durent manger leurs chevaux. Ce n’est 
que le 17 juillet de l’annee suivante, 1206, qu’un regiment de Venitiens sous 
la conduite de Conon du Betuin, G. Villehardouin et d’autres marchant 
du Sud en traversant les Rhodopes par la vallee de la riviere Ard, depuis la 
ville d’aujourd’hui de Kardzalii, par la vallee de la riviere Camdere, depuis 
la ville d’aujourd’hui de Topolovo, se rapprocherent de la forteresse de 
StanimSka. Renier de Trit, qui etait pr6s des palissades de bois devant les 
murs de la forteresse,28 apergut l’avant-garde et les autses bataillons, qui 
avangaient en rang; il put reconnaitre que c’etaient des Grecs qui venaient 
l’assieger. Avant d’atteindre la forteresse Villehardouin envoya aupres 
de Renier des « Turcoples » (des soldats indigenes pris en service, les corps 
auxiliaires de l’armee des Croises) et des « arbaletriers » montes sur che¬ 
vaux pour qu’ils recherchassent la situation de la forteresse puisque restant 
pendant si longtemps sans nouvelles ils ne savaient pas si les croises 
y etaient vivants ou morts. Et lorsqu’ils arriverent au chateau fort, Renier 
de Trit et ses gens les reconnurent. C’est avec grand enthousiasme qu’ils 
vinrent a la rencontre de leurs amis se rejouissant des deux cotes. Ayant 
libere Renier de Trit et ses chevaliers ils passerent la nuit dans la ville 
de Stanimaka et le lendemain ils se mirent tous en marche pour retourner 
ensemble. Comme il apparait du texte de la chronique de Geoffroi de Ville¬ 
hardouin sur ces evenements: 

1. P. 207,346: « . ... et cl l’Estanemac, qui etait un chateau tres fort . . . » 

2. P. 239,400: «Et il s’en alia au chateau d’Estanemac ...» 

3. P. 239,402: « .. . . qui est enferme au chateau d’Estanemac ...» 

4. P. 261,435: « . ... qui etait assiege dans l’Estanemac ...» 

5. P. 261,436: « Et ils chevaucherent ainsi jusqu’au chateau d’Estane¬ 
mac, . ..; et approcherent tant qu’ils virent l’Estanemac (juillet, 1206). » 


28 Geoffroi de Villehardouin, Conquete de Constantinople avec la continuation de 
Henri de Valencienne, ed. M. N. de Wailly. Paris, 1882 3 , 437: « Reniers de Trit ere as 
bailies des murs ...» CL. aussi Vs. Nikolaev, XponuKam ua JKotppya dbo BuAapdyun: 
3aaMManeTo ua Uapuapad. Cocjms, 1947, note 140. — K. Jire£ek, n-6TyeanuR II, 427, ecrit 
que c’est N. de Waily qui pense que Renier de Trit «... etait aux palissades des murs ». 
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6. P. 263,439: « .. . en une tres bonne ville qui etait au pied du chateau, 
et qui tenait toujours le chateau assiege. » 

7. P. 263,440: « Et ils coucherent ainsi la nuit dans la ville; et au matin 
ils partirent, et laisserent l’Estanemac. » 

8. P. 333,549 (Histoire de I’empereur Henri): «.et nos s’en revin- 

rent cl un chSteau qu’on appelle Estanemac; . .. . » 

La forteresse appelee chateau fort et la ville avaient le meme et un seul 
nom Estanemac — Estanemach — Stanimaka. 

Cette forteresse fut prise en 1206 par Kalojan 29 apres qu’elle eut ete 
abandonnee par Renier de Trit. 

Apres la mort de Kalojan en 1207 son parent Alexis-Slave, qui jusqu’a 
ces temps avait ete le gouverneur bulgare de la region des Rhodopes, 
nommee Achridos, comprenant egalement le chateau de Stanimaka, ne 
reconnut pas le successeur de Kalojan, son cousin Boril (1207—1218) en 
tant que tzar bulgare. II se separa, devint gouverneur independant de cette 
region et aliena au tzar bulgare nombre de chateaux, de gens et d’amis. 

Apres que les Latins eurent vaincu Boril pres de Plovdiv, eu aout 1208, 
et apres la rencontre de l’Empereur (Heinrich) avec Alexis-Slave pres de 
Kricim les deux representants se recontrerent encore une fois dans la 
m§me annee au chSteau-fort de Stanimaka, ou l’empereur donna a son 
futur gendre, nouveau vassal de l’Empire latin, son cheval propre et deux 
troupes de soldats, commandees par son propre frere Eustache. Le cha¬ 
teau de Stanimaka fait de nouveau partie de la principaute de Plovdiv 
restituee, regie par Gerard du Strem. Cette principaute etait incluse 
dans la region de Rhodopes, que les Latins joignirent de cette maniere 
a leur empire. Le chateau resta sous le pouvoir d’Alexis-Slave jusqu’a la 
bataille de Klokotnica, c.-a-d. jusqu’en 1231, ou il'passa dans la possession 
de l’empire bulgare de Jean Asen II (1218—1241). 39 


29 Cf. sur tout cela: Nicetas Choniata, ibid., 8376—14, 84 617 — 84 7 24—25: . . Eioiaoi to Epuua 
xov Srevipaxov...; G. de Villehardouin, op. cit., 346, 400, 402, 435, 436, 439, 440 et 549, et 
au su]et de la traduction bulgare, cf. Vs. Nikolaev, op. cit., ibid.; K. Jirecek, lien X (1884) 
44—45; Hcropun Ha 6r>Aaapure, 182—186; n-sryaaHun II, 135 sq., 426 sq.; Jord. Ivanov, 
op. cit., 195; V. N. Zlatarski, Acenoaunr nadnuc npu CranuMtiKa. H AJX [[ (1912) 245; Hero- 
pun na 6 -saz. dvpotcaaa npe3 epednure eeKcee III, pp. 211—222, 223, 236—237, 245 et 580; 
M. Apostolidou, op. cit., 14—15; B. Primov, Motppoa dbo BuAapdyen, Hera^prunr tepero- 
Hocen noxod u B^naapun. rcyH<t><t> XLV (1958) fasc. 2, 91—92; du meme auteur, Br>Aaapu, 
a7>pu,u u Aarunyu e flAoadua npe3 1204—1205 a. Poaato Ha doaojuuAure, HHJJ, XXII—XXIII 
(1948) 147. 

30 Au sujet de ces evbnements et de l’histoire du chateau voir G. Acropolitae, Annales, 
ed. Bonn., 1836, 422 — 7 ; G. de Villehardouin, op. cit., 505, 545, 549; Jord. Ivanov, op. cit., 
196; K. JireCek, lien X (1884) 26—27; Hcropun Ha 6-bAaapure , 187—188 et 198; fl-bryaanun 
II, 401, 427; V. N. Zlatarski, Acemaunr nadnuc npu CraHUMSKa. WkJA II (1912) 245; 
Hcropun na OznaapcKara d-spotcaea npe3 epednure eenoae III, pp. 272—273, 275, 277—280, 
282—285, 291, 307, 321, 322, 334, 351 et 357; Dim. Con£ev, Kpuhum npe3 cpednoeeKoauero. 
FHMriji I (1948) 76—77; E. Gerland, Geschichte des lateinischen Kaiserreiches von 
Konstantinopel. I. Teil: Geschichte des Kaisers Balduin l und Heinrich. Homburg v. d. HOhe, 
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Sous Jean Asen II, apres la bataille de Klokotnica, qui fut livree au prin- 
temps de 1230, comme nous apprenons de l’inscription d’Asen taillee en 
1231 dans des rochers calcaires de la partie sud-ouest de la colline, les par¬ 
ties sinistrees du chateau furent reparees. Selon cette inscription que nous 
3citons ci-dessous, l’administration du chateau fut accordee a un certain 
Alexis qui, cause d’une distinction speciale ou a cause des merites qu’il 
eut pour l’Etat, ou a cause de son apparentement & Asen usait du titre 
de Sebaste. Le chateau resta dans les mains bulgares Jusqu’en 1246, c.-a-d. 
meme sous le r6gne de Koloman I er Asen (1241—1246). Apres quoi, son 
sort de meme que celui de la ville STevipaxo; varia beaucoup.31 Ils chan- 
geirent souvent de possesseurs, meme pour des periodes tres courtes, en 
passant successivement des mains byzantines dans celles des Bulgares 
et inversement. En 1246, apres la mort du tzar bulgare Koloman I er Asen, 
le chateau-fort fut place sous le pouvoir de l’empereur de Nicee Jean II 
Doucas Vatatzes (1222—1254) qui reconquit la region des Rhodopes avec 
Stevipaxoi; et d’autres. 

Acropolites dit : 32 

„2tevipaxog yap xai T^ejraiva, xai ocra tip trig 'PoSoitrig ooei jTaQaxei.uFvrt 

Jtolixvia te xcopojtoleig,-“ a E(|)peM 33 „2Te.vi[idxoo tf T^Ejraivri; 

sroAi^vicov,- 

En 1254, apres la mort de Jean III Doucas Vatatzes, le tzar bulgare 
Michel Asen (1246—1256) reconquit les chateaux forts des Rhodopes ante- 
rieurement ravi (en 1246) par Vatatzes, entre autres aussi Stanimaka.^ 
En hiver de la meme annee l’empereur Theodore II Lascaris (1254—1258), 
en marchant sur le chateau de Cepina, reconquit la ville de Stanimaka.35 

Dans la periode des combats entre Constantin Asen-Tich (1257—1277) 


1905, p. 155—156; P. Mutavciev, op. cit., 66; M. Apostolidou, op. cit., 15—16; Kiril Is, Zuglev, 
flpuHoc ksm ucropuHTa Ha cpsdHOBSKOBHa BsAeapun 87>3 ocmBa na xpoHUKara na Xenpux 
dbo BaAancueH. FyCH<I><I> 46 (1950) fasc. 2, p. 1 et surtout 81—82. 

31 Nous supposons que les sorts des lieux voisins du chateau et de la ville 
SxEvtp.axo 5 furent a des exceptions insignifiantes presques identiques, quelqu’en fut leur 
suzerain. II n’est guere possible que la ville fut sous le gouvernement d’une persozrne 
et que le chateau restdt pour longtemps dans les mains d’une autre et inversement. 
Pour cette raison, nous supposons qu’apres 1246 toutes les fois que l’on parle de la ville 
de Stanimaka, on songe immddiatement aussi au chateau, meme si l’on ne le dit pas 
explicitement. Comme nous l’avons vu jusqu’a present et comme nous le verrons encore, 
souvent le chateau lui-meme est appele ville tout a fait independamment d’une autre 
ville differente Stanimaka. C’est pourquoi il n’est pas possible de faire une difference 
exacte entre les deux, d’autant plus que les chroniqueurs byzantins indiquent quelque 
fois seulement le nom, sans dire exactement, s’il s’agit de la ville ou bien du chateau. 

32 1836, chapitre 44, p. 849— 10 . 

33 Ephraemius, De Ioannes Duca Vatatze, ed. Bonn, 1840, 8510. 

34 G. Acropolitae, ibid., 114is— 21 : KatEaxE&r) p.sv oi* ex tou jragcomxa STEvlpaxog ■ • • xai 
ra ev rrj ’AxqiSco .. .; Ephraemius, ibid, 8966: 'O? eIXe 2tevip.a)fOV . . . . vm\xoa ifQOVQia 

*PcnpatSi. 

35 G. Acropolitae, ibid., 120,b: . . ., xai pEt’ auTTjv tov SxEvqiaxov,. . . Ephraemius, ibid., 
8983. 
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et Mico pour le trone bulgare (environ 1260), celui-ia s’etait enferme 
a Stanimaka. 33 

En 1263, sous le rSgne de Michel VIII Paleologue (1261—1282) les By- 
zantins s’emparerent de nouveau du chSteau de Stanimaka. 3 ? II resta en- 
suite sous la domination byzantine pendant presque tout un siecle. En 1344, 
sous le regne de Jean Alexandre (1331—1371), Stanimaka passa de nou¬ 
veau dans les mains bulgares; l’imperatrice de Byzance Anne de Savoie 
l’ayant donn6 aux Bulgares pour l’aide qui lui avait et6 promise contre 
Jean CantacuzOne, 33 StanimSka leur resta jusqu’a la conquete de la region 
de Plovdiv par les Turcs vers 1364. On se servit du chateau encore dans les 
premieres anndes apres l’invasion turque. Comme Constantin de Kostenec 
(1431) l’dcrit, le sultan Mousa s’y enferma en 1410, quand il fut en retraite 
devant son frere Soliman. 

En ce temps-ld, il dcrit du chateau: 

R-k JKf, OEp-feTf rtvfccTO IWdrOrtKAtOK GTfHHAU\'0, KJKf no HdUiGUOIf M3KtK01f 
„T-kCKH0 K|tdHKCTKO u rAdrOAKTk Cf. tKfCTOKOy CCtfqjOy, HMOyqiH TpdAK OTk 
CKpKCTK UPKKEH MHOrO MSGpdHKIK. 

Il s’ensuit de ce texte que le chateau est appele « ville » - « chateau » 
et qu’il est construit sur un endroit inaccessible autour d’une eglise impor- 
tante « tres magnifique ». 39 Nous devons supposer que plus tard surtout 


36 K. JireCek, lien X (1884) 45; V. N. Zlatarski, Hcropun na 6r>Aeapcmra dhpucaea npet 
epednure ee/coae III, 493; P. MutavCiev, Hcropun na 6r>AeapcKun Hapod II. CocJihh, 1944, 106; 
G. Pachymeris, De Michaelo Palaeologo, 1, III, 6 d. Bonn, 1835, 34920—350i— 2 : „ ..., store 
8 ” au&u; y.ai avrEtpilovEistEi jrno^ KwvoravtTvov, ov y.ai .'tote SuuJ'.cov u.-n-’/./.naEV el 5 20eu- 
payov rifiEtEpov ov. 

37 V. N. Zlatarski, Hcropun na 6r>AeapcKara dr>pxaaa npeo epednure eeKoee III, 505—506; 

Pachymeris, ibid., 210 i 7 — 20 , 34920—350i— 2 : xal iV-Ioxeto jiev ExparEiro 8 e 

Sdevipaxov qjgovpiov, . . . P. Mutavciev, op. cit., 110. 

38 Cantacuzeni Historiarum III, 66, ed. Bonn, II, 1831, 40617 —is, 20 — 22 : .6 Sr forFoj(£- 

ro, av (iiaftov auric xuncyoial Tijg m);ijiax i0t S too; Kara Srevi'paxov xai .. no\eig 

.rjauv 6 e Ewsa .Stsvipaxoc. 

39 Sur l’histoire du chateau-fort et de la ville de Stanimaka voir K. Jirecek, Hen X 
(1884) 19, 24—25, 45—46; Hcropun Ha dvAeapure, 204—206; ntryeaHun II, 422—423, 
427—428; V. N. Zlatarski, Hcropun na dZAeapcfcara dtpotcaaa npe3 epednure aetcoee III, 
434—435, 448, 451; Jord. Ivanov, op. cit., 196—197; P. Deliradev, npunoc kt>m ucropunecKara 
eeoepaepun na Tpanun. CocJjhh, 1953, pp. 110—112; St. Siskov, Br>AeapcKu crapunu a Ban- 
KoacKun jnanacrup. Po,a.onCKH HanpefltK VIII (1911) fasc. IV, 100; J. Ergic, Moure Bnenar- 
nenun or e. CraHUM-bKa (traduction). PcmonCKH Hanpe.a.'bK II (1904) fasc. II, 34 — 42; 
MeydXri EX^r)Vwf) EynuxImstaiSEiaT. 22, 345—346 (StEvipayoc) Cu l’on dit encore faussement 
qde le chateau fut peut-§tre primitivement construit par Justinien I er . Meme d’autres 
indications sur le chateau sont erronees; Kr. Mijatev, Manacrupbr na Cb. Eoeopoduna 
nerpuHKa npu BaHKOao V, I (1932) 68 — 69; Iv. Velkov, nponyru Kpenocru. Cocjma, 1938, 
p. 56 sq.; Archimandrite Jona, BaHKoacKunr Manacrup. Cocjma, 1950, p. 13 sq.; St. SiSkov, 
nn eduB a ceoero muhoao u nacronu{e. rijiOBitUB, 1926, p. 381 sq.; P. Mutavciev, Hcropun 
na 6r>AeapcKun Hapod II, pp. 50, 60, 64, 106, 110, 166, 172 et 205. On n’y trouve pas les 
moindres donnbes bibliographiques — les articles des journaux et des revues qui n’ont 
pas d’importance particuliSre pour l’histoire genSrale de chateau. 





La forteresse d’Asen 


31 


apres le perfectionnement des armes cl tir, notre chateau fut abandonne 
a son sort et bientot commenga a tomber en ruines, jusqu’a ce qu’il tombat 
dans l’etat dans lequel les voyageurs^o et les chercheurs le trouvent. 

Nom de la forteresse 

Quant aux differents noms de la forteresse, du village voisin et de la ville 
nous pouvons faire les observations suivantes: 

Dans le radical du nom byzantin de la forteresse et du village, IletQi^og 
— est contenu le substantif jreTQa-jreTQos—riexQ-iT^-o; « rocher, pierre ». 
II s’ensuit que dans le nom se reflate la realite meme, le caractere rocheux 
de la colline ou la forteresse est construite de m§me que celui de toute 
la gorge. 

Dans le radical du nom byzantin de la forteresse et du village Baadixi; 
est contenu aussi le substantif |3aaitavg « empereur, souverain, gouverneur, 
maitre »; l’adjectif fiaailixos, -i), -ov « imperial, de la cour ». Dans ce cas, 
c’est l’adjectif dans sa forme feminine substantifiee: Bounta/.-ig, gen. - 181 ;. 
II y aurait peut-etre lieu de le mettre en connexion avec le fait que pen¬ 
dant un certain temps le souverain d’un Etat ou 1’administrateur, le 
gouverneur d’une region ou bien une autre personne, d’liabitude proche 
au souverain, y siegeaient, y sejournaient ou bien y cherchaient abri dans 
les temps perilleux, comme nous avons dej& eu l’occasion de le voir. 

Nous pouvons meme admettre que la forteresse fut un siege feodal, 
qu’elle fut habitee par un feodal qui fut le gouverneur reel, 1 ’administra¬ 
teur de cette region. 

Pour ce qui est de l’etymologie du nom byzantin de la forteresse et du 
village Stevt'ncocos deux hypotheses ont ete exprimees. Les uns admettent 11 
qu’il se compose de err evog « etroit, serre » et « combat, lutte », etc., 

pd/ottai « lutter, combattre » d’ou, comme on l’explique en bulgare au XV e 
siecle (1431), Constantin de Kostenec T-fecwHo BpanwcTKO « gorge de mon- 
tagne tres facile £ defendre ». 

Les autres 4 2 en s’appuyant sur Pachym^re 13 qui explique le nom avec 
■0=2dev[na)cog admettent qu’il se compose de crflevog « force, puissance » 
etc., et najcn- paxogai, c.-il-d. « defense puissante » et supposent que la 
lettre ■ 8 - dans 28£vi|xaxog a perdu son aspiration depuis le moyen age 
et s’est changee en -t~ sous l’influence de la phonetique bulgare. 

40 Voyage du sieur Paul Lucas, jait par ordre du Roy dans la Grece, I’Asie Mtneure, 
la Macedoine et I’Afrique, I. Paris, 1712, p. 243—244. 

41 K. Jire£ek, lien X (1884) 43; n-bTyaaHux II, 426; Konstantin Kostenecki, FJiacHiiK 
XLII, p. 300; Jord. Ivanov, op. cit., 197; V. Mikov, Tlpou3Xod u sna^enue Ha uMenara na 
nauiure epadoee, ceAa, penu, nAanunu u Mecra, pp. 72, 207; Iv. Sismanov, IlpuHoc ktsm 
6-bAaapcKaTa napodna eruMOAoeuA, Mc 6 IX (1893) 580—581; M. Apostolidou, op. cit., 
p. 3—8. 

42 P. Cilev, He Stsvlfiaxo^, a S0Evu(ay v oq. HAH I (1924) 236—237. 

43 Pachymeris, ibid., 210ig et 3502. 
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Le nom de la forteresse Scribention (Sebention) doit etre considere 
plutot comme un nom plus recent, independant. II ne faut pas y chercher 
une transcription phonetique irreguliere du nom 2Tevip,axog. 

Les appelations du village — les variantes Estanemac, Estanemach — 
constituent des transcriptions phon§tiques erronees, incorrectes et defor- 
m6es du nom du village Stevipaxog. 44 

Monuments archeologiques 
Murs de la forteresse 

Comme nous venons de le dire au debut de cette etude, vu les traits gene- 
raux, la forteresse d’Asen est par son emplacement typique de la periode 
du developpement de la feodalite (XI e —XIV 6 siecles).45 

De meme qu’avec d’autres chateaux-forts de cette periode, ici aussi, le 
mur de la forteresse avance sur les pentes exterieures de la colline ne 
formant pas de chaine continue (Fig. 2): les murs de la forteresse furent 
£riges seulement dans les endroits qui 6taient plus accessibles par la for¬ 
mation du terrain; au-dessus des pentes escarpees perpendiculaires et 
hautes, inaccessibles, les murs de la forteresse ne furent pas construits 
parce qu’on les jugeait superflus. Par exemple du cote oriental, directe- 
ment pres de la riviere et egalement du cote nord-est, nous ne trouvons 
pas de remparts. La pente escarpee perpendiculaire, haute et inaccessible, 
de la colline suffisait seule & la defense sans qu’il eut ete necessaire de la 
renforcer artificiellement. Du cote sud-ouest ou etait l’entree du cha¬ 
teau et ou les rochers naturels ne pouvaient assurer partiellement une 
defense sure, on construisit sur une pente plus accessible le mur exterieur 
le plus long de la forteresse. C’est pourquoi la forteresse d’Asen n’a qu’un 
seul mur non continu de la forteresse, a l’exception du cote sud-ouest, ou 
il est partiellement double, afin de proteger le seul acces & la forteresse. 

En general, l’aire de la forteresse peut §tre divisee en deux parties: la 
partie superieure ou bien centrale qui se trouve sur l’endroit plus haut de 
la colline dont la superficie est de 1 a 1,2 ha environ. Pour y p6netrer, il 
avait fallu tailler une entree dans le rocher. Cette partie etait la moins 
accessible et c’est 1& que se trouvaient les batiments les plus importants, 
comme nous allons voir un peu plus loin. L’autre partie fut enfermee entre 
les murs interieurs et exterieurs de la forteresse et s’etendait sur les pentes 
du sud de la butte sur l’aire de 0,3 ha. Nous l’appellerons « partie ext6- 


44 Slavejkov, PoflonCKH Hanpe/rbK III, 17; St. N. Siskov, PofloncKa JiereHAa (B. XenaoB). 
Ibid., Ill (1905) fasc. I, 10—19 et la bibliographie y indiquee. 

45 Sur les traits de construction caracteristiques des chateaux forts bulgares et byzan- 
tins dans nos regions de cette periode voir D. Concev, Traits caracteristiques dans la 
construction des forteresses bulgares et byzantines aux temps f&odaux. Byzantinoslavica 
XVI (1955) 265—269. 
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rieure » ou « inferieure» du chateau. La, de nos jours encore, meme les 
fondements des batiments ne sont plus visibles — ils sont certainement 
caches sous le sol — tout les batiments ayant ete detruits. Tenant compte 
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Fig. 2. Esquisse de la forteresse d’Asdn. 

de leur emplacement, nous sommes forces de supposer que c’etaient les 
bdtiments habites par la garnison de la forteresse. Les remparts n’avaient 
pas partout la meme epaisseur etant donne la protection naturelle de l’em- 
placement: dans les endroits plus accessibles, ils etaient plus epais pour 
que l’ennemi ne puisse pas les foncer facilement, dans les endroits moins 
accessibles, ils 6taient plus minces. Du plan de la forteresse, nous voyons 
que les murs de la forteresse furent dans la moitie occidentale du cote 
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septentrional, aux cotes meridional, occidental et partiellement du cote 
sud-ouest. L’Opaisseur des murs varie entre 1,3 et 1,6 m a differents etv 
droits. 

En contemplant le plan general de l’interieur de la forteresse, nous re- 
marquons que les murs sont & present du meme niveau que le sol. Comme 
ils avaient ete erigOs sur les pentes escarpees de la colline, la terre les 
a couverts du cdte interieur, de sorte que nous pouvons remarquer a pre¬ 
sent seulement de l’exterieur des eminences et cela dans la hauteur de 
0,5 & 5—6 m. (Fig. 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11 et 12). 

Les murs de la forteresse furent batis de pierres menues non taillees, 
extraites des environs, posees l’une sur l’autre des cotes interieur et extO- 
rieur du mur, unies par un mortier blanc mi-dur. Lors de la construction 
des remparts, on avait fabrique un echafaudage de bois qui avait laisse des 
poches pour les poutrelles qui pergaient completement les murs de la for¬ 
teresse, c.-a-d. qu’elles passaient par toute la largeur des murs. Dans une 
partie du mur meridional de la forteresse, qui se trouve au-dessus d’un sen- 
tier etroit, nous pouvons apercevoir a l’extremite supOrieure a la meme 
hauteur des fondements, deux poches de ce caractare, contenant autrefois 
ces poutrelles: l’une est ronde, au diametre de 0,15 met l’autre rectangu- 
laire, aux cotes de 0,3/0,2 m. En regardant du bas, nous pouvons remarquer 
de telles poches meme sur le cote exterieur du mur de la forteresse, lequel 
est tres haut et inaccessible de l’exterieur etant oriente vers l’ouest. Comme 
ils sont inaccessibles, nous ne sommes pas a meme d’en indiquer les di¬ 
mensions. La percee des trous pour l’echafaudage nous indique que l’echa- 
faudage avait ete construit avant que les murs de la forteresse ne fussent 
eleves. Ailleurs, les poutrelles avaient ete enfoncees de 0,3 a 0,4 m a l’in¬ 
terieur des murs sans qu’elles traversassent toute la largeur du rempart. 

C’est pourquoi, d’apres la maniere de la construction des murs de la 
forteresse, nous estimons que la forteresse d’Asen fut construite dans la 
pfiriode de la haute fOodalite. C’est a cette periode que dans les remparts 
nous ne trouvons pas de grilles consistant en poutrelles longitudinales 
et transversales. 

Tenant compte: 1° des renseignements historiques les plus anciens, 
comme nous les avons vus. ci-dessus, 2° des trouvailles jusqu’a present d6- 
couvertes, dont nous parlons ci-dessous, nous pourrions placer son origine 
a la fin de cette p6riode, c.-a-d. au IX e siOcle au plus tot. II est evident 
que nous ne pourrons la determiner exactement qu’apres avoir assemble 
toutes les donnees recueillies des recherches des fouilles. La tradition veut 
que « kale », c.-e-d. le chateau ait construit cent ans plus tot que la ville 
de Stanimaka. 46 Ce n’est qu’en deux endroits, dans un remparts conser¬ 
ves du c6te sud-ouest du mur interieur de la forteresse, qu’on a pu depister 
les grilles des poutrelles transversales, habituelles dans les constructions 


46 St. N. Siskov, PodoncKa Aeaenda (B. Ten/iOB). Poaohckh Hanpe/fbK III, fasc. I, 13. 
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des forteresses aux XI 6 —XIV e si^cles. 47 Les grilles etaient eloignees d’un 
m6tre. II s’est conserve 5 ouvertures, c.-a-d. poches de poutrelles trans- 
vdrsales de la grille inseree dans le mur le plus eleve, celles-la etant 
espacees l’une de l’autre de 0,50 m dans les dimensions de 0,12/0,16 m et 
deux ouvertures-poches de poutrelles cylindriques au diametre, 0,16 m 
dans le mur situe plus bas. On a pu constater meme des traces faibles 
d’un mortier rouge autour de ces poutrelles transversales. Ces parties des 
remparts doivent etre considerees comme des reparations et des comple¬ 
ments executes apres 1230 par Jean Asen II,c omme une inscription nous en 
informe: en effet ces renforcements des remparts par des grilles de pou¬ 
trelles transversales et longitudinales, sont caracteristiques seulement 
pour la construction des chateaux dans la periode de l’epaunouissement de 
la feodalite (XI e et XIV e siecles). La hauter des murs de la forteresse, me- 
suree de l’interieur ne depassait pas 4 ou 5 metres; mesuree de l’exterieur, 
elle varie entre 4 5 5 et 10 a 15 m, selon l’aspect accidente de l’endvoit. 
L’amenagement general de la forteresse (de l’interieur et de l’exterieur) 
tels que les tours, les escaliers, les entrees secondaires, les creneaux, 
etc., ne peut §tre defini a partir de l’etat present de la forteresse. II n’y 
a pas de traces des murs de ces batiments d’autant plus qu’il n’y avait 
pas besoin de construire des tours du cote exterieur, les pentes de la colline 
etant absolument inaccessibles. Nous ne savons rien eg'alement de la ma- 
niere dont l’acces au chemin d’aujourd’hui avait 6te amenage de l’exte- 
rieur; ce chemin etroit mene a l’autre entree interieure dans la forteresse. 
Le rocher y fut taille en largeur de 2,3 m et en hauter de 2,5 a 3 m. A pre¬ 
sent seulement, dans une partie du mur du sud interieur de la forteresse, 
nous pouvons remarquer le parapet superieur conserve, consistant de bees 
et de meurtrieres et cela sur une largeur de 0,7 m. Nous pouvons done 
avancer avec surete que la largeur de la plate-forme de d&fense etait de 
0,9 m, puisque le mur de la forteresse est large de 1,60 m, c.-a-d. 1,6 — 0,7 
= 0,9 m. 

II parait que dans un coin du nord-est au-dessus d’une pente perpendi- 
culaire haute, il y avait une sorte de tour de guet, ou plus exactement un 
endroit plat elargi d’oii il etait possible d’observer regulierement et exac¬ 
tement la gorge du nord au sud. Un mur conserve large de 3,2 m, le con- 
firme. 

Dans le paragraphe 437, Villehardouin 4 ® dit — comme nous l’avons dej& 
appris plus haut — que lorsqu’en 1206 le bataillon vdnitien, a la tete 
duquel il etait avec Conon du Betun, etait venu du sud pour liberer Renier 
de Trit, enferme dans le chateau fort, Renier de Trit se tenait pres des 
bailies — la palissade en bois devant les murs de la forteresse. Il serait 
extremenent difficile d’expliquer dans quel endroit de la forteresse, devant 


47 Dim. Concev, op. cit., 267. 

46 Geoffroi de Ville-Hardouin, op. cit., 437. 
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les murs, les bailies auraient ete, parce que ces murs sont eriges a des 
endroits Sieves et inaccessibles. II est encore moins probable qu’il y ait eu 
des fossSs avec de l’eau autour de la forteresse, Stant donne que leur 
existence sur des pentes aussi escarpSes est absolument exclue. Pour cette 
raison, en ce qui concerne l’existence des bailies autour de la forteresse 
d’Asen devant les fosses et les remparts, comme nous concevons ces bailies 
en nous appuyant sur le systeme de defense des chateaux-forts mddievaux, 
nous pouvons formuler deux suppositions. PremiSrement que c’Stait une 
sorte de palissade dans la proximitd de l’entree principale dans le cha¬ 
teau, ou plutdt que c’etait une palissade dans les endroits les plus inacces¬ 
sibles du chateau, ou il n’y avait pas du tour de mur. Peut-§tre une sorte 
de parapet en bois, dont il ne peut rester aucune trace apreis tant 
d’annees, y avait-il etd installe pour empdcher que les gens et les animaux 
habitant de chateau ne tombassent dans le ravin. 

Dans la partie prdcddente, nous avons indique que le haut de la colline 
avait une declivite de l’ouest a Test. De puissants murs d’appui avaient 
done ete construits pour niveler le terrain et l’utiliser mieux. Nous pouvons 
voir encore aujourd’hui des fondements conserves des murs de diffdrents 
bStiments et meme de petites rues dtroites de ce cot6. De tels murs d’appui 
sont encore aujourd’hui perceptibles surtout dans la partie occidentale 
du chdteau (Fig. 14). Du cote du sud de l’eglise de la forteresse, un mur 
d’appui s’est bien conserve egalement. Durant des annees, le terrain ro- 
cheux, oh les bdtiments avaient ete autrefois construits, dont les traces 
avaient completement disparu, resta absolument desert. Jusqu’a present 
on peut compter quelque 30 restes de batiments — maisons, dont les fon¬ 
dements sont plus ou moins perceptibles. Il importe de dire que les murs 
de la majorite de ceux-lh furent construits de grosses poutres. Relative- 
ment en tres bon etat est le mur d’un batiment s’dlevant presque immedia- 
tement au-dessus de la riviere justement vis-a-vis du pont de la route allant 
a Gonda voda. 

Les constructions de la forteresse dans la partie centrale, « superieure » 
du chateau dont l’usage peut dtre determine des restes conserves jusqu’a 
nos jours, c.a-d. sans avoir recours aux fouilles, sont les suivantes: le 
donjon, la citerne pour recevoir les eaux pluviales ndeessaires pour les 
habitants du chateau , et l’eglise de la forteresse de Notre-Dame de Petrie. 

Le donjon 

Les chateaux-forts de cette epoque s’elevaient sur un emplacement 
approprie: c’etait toujours l’endroit le plus eleve, une tour speciale servant 
au guet et a la defense. Lorsque les chateaux-forts 6taient assieges, les sei¬ 
gneurs s’y refugiaient; ils pouvaient s’y enfermer et s’y defendre jusqu’a la 
prise finale du chateau. La forteresse d’Asgn possedait aussi un tel donjon. 
Il se trouvait dans l’extreme partie occidentale a l’endroit le plus eleve, 
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comme Jordan Ivanov le jugea en 1911, 49 car & cette date il etait encore 
conserve dans ses fondements. II avait ete construit, de meme que les murs 
de la forteresse, en pierres non taillees jointes par du mortier blanc. Le 
plan en semble avoir et6 carre. A present, on ne saurait cependant rien dire 
sans avoir poussd les fouilles. Du temps de l’enquete d’lvanov, les ruines 
des fondements du donjon etaient encore au-dessus du niveau du terrain.^ 


La citerne 


La citerne — le reservoir 51 — recevait les eaux pluviales des batiments 
voisins de la forteresse. Les habitants de la forteresse avaient besoin de ces 
eaux, car il n’y avait pas d’eau de source. La citerne se trouvait a cote 
du donjon a l’endroit le plus eleve de la partie occidentale. Elle s’est 
presque completement conservee, sauf les parties du nord et du sud qui 
furent endommagdes par les chercheurs des tresors. Elle consiste en deux 
compartiments: celui du nord, qui est plus grand et celui du sud, plus petit 
(Fig. 2, 15). Le veritable reservoir fut constitue par le compartiment du 
nord. C’est une construction voutee (voute en demi-cercle) de tous les 
cotds enfermee avec une seule ouverture (0,6/0,6 m) dans la voute aux 
dimensions suivantes: longueur de 4,5 m, largeur de 3,2 m et hauteur de 4,5 
a 5 m. La citerne pouvait done contenir 70 metres cubes d’eau (Fig. 16). 
Les murs en sont couverts de tablettes de pierre non taillees et morceaux 
de tuiles et de briques a l’epaisseur de 3,4 et 4,5 cm jointes a l’interieur 
avec du mortier blanc et des deux cotes — exterieur (non partout) et a 
l’interieur avec du mortier rouge, surtout dans la partie du sud. Les murs 
sont plus epais dans les fondements de 1,6 et vont en se retrdcissant 
jusqu’a 1,2 m. Les murs interieurs sont crepis de la maniere suivante: tout 
d’abord les murs de pierre ont ete recouverts d’une couche de mortier rouge 
dans lequel on avait fiche des tessons de poterie. Ces tessons sont soit 
sans ornement, soit avec des ornements consistant en lignes paralleles 
gravees (Fig. 17). Sur cette couche se trouve une autre couche de mor¬ 
tier rouge epaisse de 2 cm ou encore davantage; dans cette deuxieme 
couche, nous trouvons des morceaux de tuiles et de briques concassees 
en menues parcelles — en erdpissure fine. C’est ainsi qu’on obtint l’etan- 
cheite du reservoir de sorte que les eaux pluviales ne pouvaient echapper. 
De cette m§me maniere avaient ete construites les citernes dans les cha- 
teaux-forts medievaux suivants: Carevec et Trapezica 3 Tarnovo, Kricim, 


49 Jord. Ivanov, op. cit., 192—193; V. N. Zlatarski, AcemausiT Hodnuc npu CraHUMi>Ka, 
HAH II (1912) 231, suppose que e’etait une tour de guet. 

50 Jord. Ivanov, op. cit., 192. 

51 V. KanCev, en parle aussi, op. cit., 192. 
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Perustica, Cepina et enfin dans la forteresse situee au nord de Krasnovo 
dans le district de Plovdiv, etc.52 





Fig. 15. Coupes du reservoir de la forteresse. 

Le compartiment du sud de la citerne, aujourd’hui mi-rempli de pierres 
et de terre et en ruines, est plus petit et fut construit de la meme maniere. 
II sera necessaire d’y faire des fouilles. Les dimensions approximatives 
en sont: 4/1,95 m. Dans la partie superieure de ce compartiment, on peut 


52 Au sujet de ces reservoirs, voir Dim. ConCev, BodocHaddHaaHero Ha KpenocruTe. 
rnEHM (1935) 110, fig. 34; du meme auteur, KpunuM npe 3 cpednoeeKoaueTo. THMIIji 1 
(1948) 83—84; PcdoncKure Kpenocru toycHo ct Tlepyu{uu,a, XXII—XXIII, 252 
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Fig. 17. Fragments ceramiques d’enduit du reservoir. 


remarquer des poutrelles de bois dans le mur (Fig. 18). A 10 ou 15 metres 
au sud-est de la citerne, se trouvent des traces d’un aqueduc magonne. 

L’Eglise de Notre-Dame de Petrie 

Le bdtiment le plus important et bien conserve de la partie superieure 
de la forteresse est l’eglise du chateau de Notre-Dame de Petrie (r| Ilava- 
yia tijs netQiT'CriwTTis) et aux temps modernes r} Ilavayia row Kavi un des 
monuments les plus precieux de l’architecture byzantine en ce qui con- 
cerne les constructions d’eglises sur notre territoire.53 L’eglise se trouve 
presque au milieu de la ligne du bord orientee est-ouest (de la butte), de 
sorte qu’elle est inaccessible du cote nord (Fig. 2). Elle n’a qu’une seule 
nef avec une abside, comporte un etage, une coupole, une triple division 
interieure du choeur et une tour au-dessus de l’entree au premier etage 
(Fig. 19, 20, 21, 22). Dimensions exterieures: longueur de 18,3 m, lar- 
geur de 6,8 a 6,9 m, hauteur 15,3 environ. Les epaisseurs des murs sont les 
suivantes: rez-de-chaussee — murs interieurs 0,85 m, murs exterieurs de 
1,1 a 1,15 m; premier etage de 0,9 & 1 m. II s’agissait done d’une eglise 
de chateau importante. 

Les murs interieurs non crepis du rez-de-chaussee, le plancher non ni- 
vele del a roche et l’absence de trace de tout tombeau temoignent que les 
locaux devaient servir de depot, bien que l’eglise etant un edifice d’un 
etage appartint architectoniquement au type eglise-sepulture, sans doute. 
Nous ignorons la raison pour laquelle il ne fut pas affecte a cette fin. 

53 L’eglise a beaucoup souffert de tremblement de terre en 1904; Nedelev, 3a MaAKO 
U3 u,apcTBOTo Ha Podonure. PoaoncKH nperjiefl IV (1907) fasc. II, 68 sq. La coupole 
partiellement effondree fut restauree en 1936 par l’architecte Al. Rasenov du Musee 
national archeologique avec les moyens du fonds « nJiOBflHBCKH onpir 3a apxeojionmecKH 
npoyMBamiH » (Region de Plovdiv d la recherche archeologique). 




































Fig. 23. Esquisse detaillee du cotd sud de l’eglise. 
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pratiquees du cote du sud de l’eglise (Fig. 23). Le plancher du premier 
etage, c.-S-d. de l’eglise meme, repose sur une voute epaisse en briques et 
en pierres du rez-de-chaussee, transversale au porche et longitudinale dans 
Je reste de l’eglise (Fig. 24 et 25). La voute longitudinale du rez-de- chaus- 
see est raffermie par deux voutes auxiliaires (epaisseur de 1,2 m) en 
briques, dont les dimensions indiquees concernent non seulement les 
voutes auxiliaires, mais aussi la voute du rez-de-chaussee. Pour lier les 
forces horizontales dans cette partie, il y avait trois bielles de bois; nous 
remarquons les trous restes apres celles-la (20/18 cm). Dans la voute 



Fig. 24. Coupe verticale transversale de l’eglise. 


transversale du porche du rez-de-chaussee de l’dglise, il y avait trois 
bielles dans le sens longitudinal (10/12 et 15/30 cm). D’apr^s le plan, 
1’abside du rez-de-chaussee est rectangulaire et dans l’espace de l’autel 
comporte deux colonnes inachevees, destinees probablement & indiquer 
les limites du choeur, comme nous pouvons en juger de la bielle conduite 
-au-dessus de celles-la. 

L’eglise meme se trouve au premier etage et se compose comme d’habi- 
tude de 1’abside, du choeur, de la nef (naos) et du porche. Au-dessus du 
porche sur une voute en berceau transversale repose une tour carree voutee 
£rigee en bande de pierres et de briques (quatre) dont chacune consistait 
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de trois rangs de briques. Cette tour servait sans doute de clocher. Nous 
supposons que cette idee de combiner et d’unir en une seule partie de ba- 
timent, la tour de l’eglise et le clocher pareille d’une part du manque 
d’espace a l’interieur de la forteresse et d’autre part d’une intention de- 



Fig. 25. Coupe verticale longitudinale de l’eglise. 

corative. L’acces au clocher etait par un escalier exterieur en bois; de la 
m@me fagon avait ete congue la question de l’entree dansl ’eglise meme. 
Les cloches pouvaient etre sonnees d’en bas au moyen de cordes, de sorte 
quel ’on n’avait pas besoin de monter sur la tour. La voute de la tour fut 
executee comme une voute d’arretes. On avait pratique dans la tour quatre 
larges ouvertures en arc des quatres cotes. Au sommet repose une coupole 
recouverte de tuiles (Fig. 26 et 27). Dans la voute transversale du porche de 
l’eglise meme, on remarque distinctement trois bielles longitudinales au- 
dessous desquelles il y avait probablement encore une croisee. Le reste de 
la voute de l’eglise fut constitue par une voute longitudinale en berceau 
avec quatre bielles. Presque au centre, au-dessus de la nef sur quatre arcs 
reposant sur quatre pilastres qui font saillie, s’eleve une coupole ronde 
voutee reposant sur un cylindre avec huit fenetres aux arcs cintre, placees 
de la fagon suivante: une au-dessus de chacun des arcs et une dans les dia- 
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gonales du carre. A l’extdrieur du cylindre on peut remarquer huit niches 
ddcoratives (Fig. 28 et 29). Les arcs de cote sont allonges jusque dans la 
fagade de sorte que, vue de l’exterieur, l’eglise donne 1’impression d’une 
eglise a coupole dont le plan serait une croix. Larc du sud au-dessus de la 



Fig. 26. Esquisse detaillGe de la tour de Fig. 27. Un detail de la construction 
l’eglise, vue du c6t§ ouest. de l’eglise. 

partie et de la fenetre presente deux petites fenetres aux arcs en cintre. 
Dans le choeur sur deux pilastres et deux colonnes carrees, on apergoit de 
petits arcs: trois orientes nord-sud et deux est-ouest. Ou bien, comme le dit 
N. Mavrodinov: 54 « L’autel fut congu comme un ensemble particulier. Deux 
murs longitudinaux munis de passages le divisent en trois parties — « bd- 
ma, prothesis et diakonikon. » La partie de l’autel comporte trois niches: 
deux de gauche et une de droite. L’abside extdrieure du bas en haut est irrd- 
guliSrement pentagonale; & l’interieur au rez-de-chaussee rectangulaire, au 
premier etage demi-circulaire avec trois fenetres aux arcs en ceintre. La 
nef et le porche sont Sclairds, a part de la coupole, par quatre fenetres 


54 N. Mavrodinov, EdHOKopadnara u tcpT>cTo8udfta evpicBa no d-bAiapcmre seMU do KpaJt 
na XIV a. Co<j)HH, 1931, p. 51. 
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du cote du nord. Un escalier en bois servait d’acces aux croyants, que ce 
fut par l’entrSe du porche ou bien par l’entree de la nef enfin par deux 
entr6es du cote sud. 




Fig. 29. Coupe horizontale de l’eglise au travers de tour et la coupole. 
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Les murs du rez-de-chaussee sont constitues de pierres non-polies (de 
marbre et autre jointes avec du mortier blanc et disposees en bandes aux- 
quelles sont paralldles de bandes de briques consistant de trois rangs de 
briques aux dimensions suivantes: 36/35/5, 40/30/4,5 cm. Le mur exterieur 
du sud du premier etage, l’abside et les pilastres sont recouverts des cal- 
caires provenant des environs. Le cote exterieur de ce premier etage est 
decore a part de la large niche egalement a l’arc en cintre par une niche 
de fagade correspondant aux pilastres interieurs de la coupole et encore 
par cinq fenetres murees aux arcs en ceintre. Leurs arcs ont ete construits 
de pierres et de briques disposees & la maniere des rayons et le triangle 
d 1 exterieur entre les fenetres et l’abside par la methode de l’incrustation 
en brique (Fig. 30 et 31). Les fresques ne furent qu’au premier etage sur 
les murs de l’eglise meme; de l’exterieur elles sont tres faiblement dis- 
tinctes sur une des fenetres murees, d l’interieur elles furent divisees en 



Fig. 30. Detail de la construction de l’gglise. 
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trois bandes (inferieure, moyenne et superieure) par des inscriptions grec- 
ques. 

Ce furent certainement les premieres et les seules dtcorations picturales 
datant de l’epoque de la construction de l’eglise et provenant d’une bonne 
ecole. L’inscription grecque conservee sur le pilastre, dont nous avons 
eu l’occasion de parler ci-dessus, en fait partie. A l’interieur de la bande 
inferieure, nous trouvons des medaillons divises distinctement en petits 
champs ronds ou carres de coleurs rouge et jaune fonce, disposes l’un 
a cote de l’autre. Dans la bande moyenne, des portaits des saints en toutes 
tallies avaient ete peints dans la bande superieure en bustes. Dans la partie. 




Fig. 31. Un detail de la construction 
de l’abside. 


superieure des fenetres murees interieures constitutes par les arcs, des 
tableaux, des scenes religieuses avaient ete peints et sous les arcs aussi des 
medaillons. Les trompes avaient ete aussi decorees. De la peinture qui no 
s’est que tres peu conservee, nous pouvons reconnaitre: l’Assomption (au- 
dessus de l’entree), neuf bustes (dans les medaillons — bande superieure), 
Constantin et Helene, Saint Pierre se trouvant & leur gauche et Saint Paul 
t leur droite (bande inferieure). 

Le mur du nord de l’eglise est bati presque exclusivement en pierre. 
L’alternance des bandes de pierres et de briques telle que les autres murs 
la presente y manque. On y distingue pourtant une seule bande de briques. 

A huit metres au sud de l’eglise, directement dans les lieux ou va le 
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chemin d’aujourd’hui, il y avait le mur puissant d’une petite cour d’eglise 
avec une entree de 2,5 m environ. Dans ce mur & la profondeur de 2,3 cm 
d gauche de l’entree, il sest encore conserve un trou pour-le levier en bois 
qui appuyait la porte de l’interieur. Les dimensions du levier sont les 
suivantes: 30/18 cm. Du cote du sud-ouest de cette cour, il y avait un bdti- 
ment utilisd probablement pour des buts religieux. Il est ddtruit d present. 
Des murs conserves, il est dvident qu’ils avaient etd construits avec des 
grilles de poutrelles longitudinales et transversales, grilles en majority 
couvertes, et seulement quelques-unes fermdes (Fig. 32). Les dimensions 
des poutrelles dtaient: 10/10 et 10/12 cm. 

Pour ce qui est fie la date de la construction de l’eglise et de sa ddco- 
ration picturale, il faut la situer dans la periode de la domination byzan- 
tine — au XII e siecle — rdgne des Comnenes (1081—1185).55 

Uinscription d’Asen 

Sur la pente calcaire du sud-est de la colline de la forteresse a 10 metres 
environ, au-dessus de la premiere entree extdrieure dans la forteresse et 
dans la direction de la deuxieme entrde, on trouve une inscription bulgare 
de huit lignes, taillde au temps de }ean As§n II. Cette inscription ex- 
plique les modifications executees en 1231 (du l* r septembre 1230 au 
l* r septembre 1231 — 1230 — 1231) apr6s la bataille de Klokotnica. Compte 
tenu des fondements du premier mur interieur, l’inscription se trouve dans 
la partie centrale superieure du chateau, mais non entre les deux murs. 
Ce ne fut qu’apres 475 annees de son existence que l’inscription fut l’objet 
d’une recherche scientifique: & l’epque moderne, en 1706, Paul Lucas la 
ddcouvrit et la publia.56 Ulterieurement elle fut publiee a plusieurs re¬ 
prises. 5 ? 

Pour faire disparaitre les traces de la domination et de la culture bul- 
gares dans cette region, les Grecs indigenes de Stanimaka ddtruisirent au 
printemps de 1883, cette inscription qui y etait restee intacte pendant 652 

55 Au sujet de i’eglise voir; Konst. Hier. Filippoupolitou, op. clt., § 52; G. Tsoukalas, 
op. clt., § 71; Dumont-Homolle, Melanges d’archdologie et d’epigraphle. Paris, 1892, 
pp. 228—229; K. Jirecek, lien X (1884 ) 37— 38; n-sTyeanufi II, 420—421; G. Millet, Les 
dglises. L’Art serbe, 45, 50—51; M. Zimmermann, Alte Bauten in Bulgarien, Fig. 33 D, 33 E, 
34 A, B, C, D, E; V. KftnCev, op. clt., 69; Jord. Ivanov, op. clt., 197—202; A. Grabar, Mare- 
puaAbi no cpedneeeicoaoMy ucKyccray e BoAzapuu. THMC 1921, pp. 138, 141 sq., Fig. 4; 
du mgme auteur, BoAaapcKue iiepKBU-epo6Huu,bi. HAH I (1922) 128; Kr. Mijatev, Uenopa- 
Tu.BH.aTa cucTeMa na 6t>AiapcKUTe creHonucu. CoopuHK 3JiaTapcKM (1925) p. 141; V. Ivanova, 
Crapu gvpKBu u Monacrupu e 6-bAeapctcuTe 3ejuu. FHMC (1926) 492 sq.; M. Apostolidou, 
op. cit., 25 sq.; N. Mavrodinov, EdnoKOpadnaTa u KphcToeudna gvpKBa no 6t>AeapcKme 
3emu do icpaa no XIV e. CocJ)hh, 1931, 50—55; du mgme auteur, VIII (1935) 266, tabl. 260. 

56 Paul Lucas, op. cit., I, 244—245, 402, Fig. 46 (fac-similg de I’inscription). 

57 Sp. Gajda, dapuzpad I (1864) 23, 8 juillet, p. 182, feuille 1; v. MaKedonuH, 1868, 
N“ 33; D. T. Dumanov, v. Mapuu,a, HnoB/uiB IV (1881) N» 275 du 7 avril; P. J. Safafik, 
Pamdtky jthoslovanskdho plsemnictvl, 2. ed., p. 94. 
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Fig. 6. Une partie de la muraille 
du cote ouest. 





Fig. 11. Une partie de la muraille exterieure du cfltd sud. Fig. 12. Une partle de la muraille exterieure du c8td sud. 
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Fig. 21. L’eglise, vue du c6t6 sud. 
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Fig. 22. L’eglise, vue du cfite sud-ouest. 



Fig. 32. Mur d'une construction avec des reseaux 
des poutres en bois transversales 
et longitudinales. 







D. ConCev—St. Stoilov 



La forteresse d’Asen 


49 


ans. Le professeur russe V. V. Kaeanovskij58 arrive dans ces lieux en ete 
1883, ne l’y trouva plus. 

Ulterieurement l’inscription fut publiee plusieurs fois, parfois meme avec 
des fautes.s 9 Apres la restauration correcte de l’inscription par Konst. JL 
recek et Jordan Ivanov ,bo nous en possedons une analyse solide et detaillee 
due a V. Zlatarski. 91 La renovation de l’inscription originelle detruite fut 
executee en 1899 selon la lecture du texte par V. N. Zlatarski et sous sa 
direction sur la meme roche, mais un peu plus en bas par rapport a l’em- 
placement de l’ancienne inscription. 

D’apres V. N. Zlatarski la version originelle de l’inscription etait la sui- 
vante: 

+E /vfcT[o]: s.\|t.aa: | *H,v[HKTd]. a- E[or]w[A\k] K-h3,\KH>Ke[H]| htih: n[a]p[h]: 
tlclillK. Kd-hl’d | pO[MK]. I'P'hKC'AIk. TAJKt H npOMHA\T\ CTpdHd j A\k. nOCTAKH fldeK [ 
c-fc cfKACTa. h SH34.A ctH rpa^,: 

La traduction en est: « En 6737 (= 1231) indiction IV®, de la grace de 
Dieu,l e tzar Asen (tzar) des Bulgares et des Grecs et aussi d’autre pays, 
ordonna Alexis le Sebaste et fit construire cette forteresse. » 

Depuis la decouverte de cette inscription d’Asen, dans lbs temps plus 
recents, comme nous avons montre ci-dessus, la forteresse de Stanimaka 
s’appelle la forteresse d’Asen. 

Les donnees les plus importantes que l’inscription nous fournit sont 
l’installation et la designation d’Alexis le Sebaste comme gouverneur du 
chateau et les reparations des murs de la forteresse qui furent en partie 
detruits, comme il ressort de l’emploi du verbe shs^ath ou 3H3,mth et du 
mot 3H3A- Faute d’indications plus exactes et etant donne l’etat present 
de nos connaissances de la feodalite de cette periode, nous ne pouvons 
determiner cependant si le gouverneur designe de la forteresse, Alexis le 
Sebaste, fut un magistrat administrate ou bien un boyard-feodal dont les 
biens se trouvaient dans les environs du chateau s’etendant vers le sud et 
vers le nord de la plaine. 

Plus recemment, l’inscription a encore ete publiee par M. A. Apostolidis 
et Iv. Dujcev. 62 


58 MocKOBCKHe BeAOMocm (1884) Ns 4, p. 4, reimprime de la revue C. rieiepCyprcKHe 
BeflOMOCTH de la meme annee. 

59 K. JireCek, lien X (1884) 39—40; n-STyaanua II, 421—422; G. Dimitrov, KanxecTBO 
Bi>AaapuH I. riJioBflHB, 1895, p. 369, n. 1, et II, 1896, 19; V. KanCev, op. cit., 70. 

60 Jord. Ivanov, op. cit., 196—197. 

61 V. N. Zlatarski, Acenoeuar nadnuc npu Ctcmumt>w. HAH II (1912) 231—247; du 
m§me auteur, Mcropun ua 6-bAeapcKara d^potcasa npe3 epednure aeKoae III, p. 359. 

62 M. Apostolidou, op. cit., 16; IV. DuJCev, Crapa 6t>AeapcKa khudkhuhci II. CocJjhh, 1944, 
pp. 38, 315—317. 

-4 — Byzantinoslavica - 
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Autres trouvailles 

Dans les mines de differents batiments dans les deux parties de la for- 
teresse et ensuite dans sa proximite, les decouvertes suivantes ont etd 
faites: 



Fig. 33. pointes de fIS- Fig. 35. Une partie d’un vase 

ches en fer. en terre cuite, avec email 

colore et orne de motifs 
geometriques. 

1. Deux pointes de fer de fleches appretees & la partie inferieure — 
aiguisee pour que les parties en bois y puissent §tre jointes. L’une des 
pointes est bilaterale, longue de 0,085 m, l’autre quadrilaterale, longue 
de 0,53 m (Fig. 33 ).63 

2. Quant a la cdramique utilisee a la forteresse, jusqu’a prdsent on n’a 
pas trouvd de vases entiers, mais seulement des debris. Ce sont des parties 
de petits vases aplatis ou plus hauts avec un fond en anneau plus bas ou 
plus 61eve et avec une glagure coloree appliquee de l’exterieur et de l’in- 
tdrieur. Ce sont: le fond d’un petit vase: longueur de 0,07, avec une glagure 
faiblement verddtre et faiblement brundtre sur laquelle un oiseau est re¬ 
presente, probablement une oie (Fig. 34); un autre morceau — egalement 
le fond d’un vase: long de 0,075 m, a l’interieur avec une ddcoration de 
dessins geometriques — spirale etc., avec une glagure jaune clair et brune 
(Fig. 35); une partie d’un pared vase: long de 0,08 m (Fig. 36) decore 
egalement de dessins geometriques avec une glagure claire verddtre et 
verdatre jaune avec une nuance brun clair. 6 ** 

63 Ces pointes de fleche sont conservees au Musee municipal d’Asenovgrad. 

64 Les pieces mentionnees sous les n 03 1 et 2 se trouvent au Musee archeologique de 
Plovdiv, la pifice n° 3 au Musde municipal d’Asenovgrad. 
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Cette sorte de caramique avec des glagures multicolordes, avec decora¬ 
tions de themes geometriques, vegetaux et animaux, sont caractdristiques 



Fig. 34. Une partie d’un vase en terre cuite, avec dmail 
colore et orne de motifs animaux. 


de la ceramique bulgare dans la periode de l’epanouissement de la feo 
dalite pendant le deuxieme empire bulgare, comme nous la connaissons de 
Carevec et Trapezica a Tarnovo et d’autre part. 65 

3. En des temps differents, les visiteurs de la forteresse ont trouve dans 
les mines memes des pieces de monnaie. Nous avons regu une piece en 
cuivre faisant partie des « pieces, en cuivre, anonymes » de la periode de 


65 K Miiatev, KepaMUWU (ppaeMenru or MeceM6pun. HAH V (1929) 347 355, Dim. 

Concev et Todor Nikolov, Bodan 3a crapuHure e ep. B. Ttpnoao u OKOACHocrra. rbpH bo, 

1933' pp. 29_30, fig- H et 12; Dim. Concev, BodocH.a6dneaH.eTO hq. Kpenocrure. til i 

(1945) 110. 
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Jean Tzimisces (969—976). Dans le Musee archeologique municipal d’Ase- 
novgrad, on conserve une trouvaille tres importante de pieces byzantines 
rdcourbees, en cuivre, provenant de la forteresse du temps des empereurs 
Manuel I er Comnene (1143—1180), Andronic I er Comnene (1183—1185) et 
Isaac II Ange (1185—1195). 

4. Nous comptons parmi les antiquites qui ont trait a la forteresse 
d’Asen, celles qui furent trouvees en 1946 sous la Crete rocheuse dans la 
partie septentrionale du lieu Molkata Sajtanica sur la rive droite de l’Ase- 



Fig. 36. Une partie d’un vase en terre cuite, avec email 
colore et orne de motifs geometriques. 


nica, directement vis-a-vis du chateau. Ce sont: des outils agricoles — 10 un 
soc en fer forge, fort rouille, assez abime; en son etat present sa longueur 
totale est de 0,19m , et sa largeur de 0,098 m (Fig. 37); 2° un couteau de jar- 
dinier en fer, forge, tres rouille: longueur de 0,35 m, sa largeur la plus 
grande est de 0,05 m (Fig. 38a); 30 un couteau de jardinier en fer, pared 
au precedent, mais dont la pointe est brisee et qui presente une saillie du 
c6t6 exterieur: longueur de 0,3 m, la largeur la plus grande est de 0,05 m 
(Fig. 38b). 

Des ustensiles de menage: 1° poele carree en cuivre dont les cotes sont 
modelement ecartes avec un manche en fer: longueur de la poele y com- 
pris le manche de fer de 0,81 m, largeur de 0,21 m, profondeur de 0,04 m 
(Fig. 39); 20 trente-quatre dents conoides — aiguilles d’un epluchoir en fer 
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fort rouille servant a eplucher la laine, sa longueur est de 0,12 m (Fig. 41); 
30 deux peignes en fer utilises a peigner les animaux domestiques (Fig. 40). 

Des armes: 1° trois pointes en fer de lance, longueur de 0,21 m, 0,24 m 
et 0,355 m (Fig. 42); 2° une pointe de fleche en fer triedre, longue de 
0,105 m et une partie d’une autre pointe, comme les montre la figure 33 
et une troisieme pointe de fleche en fer de forme de feuille, longue de 0,095 
m (Fig. 43); 3° une partie d’une cuirasse medievale en fer (cotte de 
mailles) faite de petits anneaux de fer (Fig. 44); 40 un casque en fer forge 
de forme cono'ide fort rouille, haut de 0,195 m avec un fond elipsoidal dont 
les axes sont de 0,18 m et 0,22 m pesant a present 790 grammes (Fig. 45). 
Toutes ces trouvailles sont des antiquites bulgares du XIV e siecle. 00 

Conclusion 

Tenant compte: 

1° de ce qui a ete expose ci-dessus en ce qui concerne l’emplacement, 
l’histoire, les trouvailles conservees in situ et celles decouvertes dans 
la forteresse, 

2° des noms propres de la forteresse, comme nous les avons etudies ci- 
dessus et en partie meme des noms communs dont elle fut designee 
et qui caracterisent et determinent l’importance qu’elle avait et lui est 
attribute 

a) xctcrtQov 67 — lieu fortifie, forteresse, 

b) castellum 68 — fort, chateau-fort, 

c) oppidum" — lieu fortifie, forteresse, ville 

d) chateau? 0 — chateau 

e) cpQovQiov 71 — citadelle, forteresse 

f) jtoAi g 7 " — ville 

g) jroAi)cviov 7i! — petite ville, bourgade 

h) ville, forteresse, 74 siegle fortifie par des murs, par des murs de for¬ 
teresse, ville. 

Vu l’etat present, les problemes suivants doivent etre consideres: 

1° Etait-ce une forteresse dont l’importance etait seulement strategique, 
militaire, edifiee par les Byzantins pour proteger leur Etat du nord, 

63 Dim. Concev, IlpuHoc kkm dtiAiapcKara MciTspuaAHa KyATypa. HAH XVII (1950) 
298—304. 

67 L. Petit, op. cit., I 15 , 108. 

68 Ansbertus, ibid., 45i— 2 . 

89 Ansbertus, Historia peregrinorum, ibid., 1417. 

70 G. de Villehardouin, op. cit., 306, 400, 402, 436, 439 et 549. 

71 Voir N. Choniata, ibid., 6867 — 8 ; Ephremius, ibid., 8966; Pachymeris, ibid., 21019. 

72 Cantacuzeni, ibid., I, 135i9— 20 , 177i3; II, 406is. Peut-etre s’agit-il ici du. nom de la ville 
de Stanimachos. 

73 Ephremius, ibid., 8510. 

74 L’inscription d’Asen dans ia forteresse (v. ci-dessus); Konst. Kostenecki, DiacHHK 
XL1I, 300. 
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pour ddfendre la gorge de la riviere Asenlca et empecher les ennemis 
venant du nord d’envahir les Rhodopes? 

2° Devons-nous la considerer comme un lieu fortifie, une ville mddievale 
des IX e —XIV e siecles, construite sur une butte-colline protegee par la 
nature et rendue plus forte par des remparts, comme une ville qui dtait 
d meme de rendre sure la vie de la population pendant les attaques 
des ennemis? Des villes de ce genre se trouvaient & cette dpoque h Cer- 
ven, T&rnovo (Carevec et Trapezica) et autres. 

30 N’dtait-ce pas un chateau-fort feodal de boyard, idee qui serait sou- 
tenue par le fait que la forteresse avait 6te batie a un endroit assez 
petit, difficilement accessible, d’autant plus qu’elle fut fondee et flo- 
rissante surtout pendant la periode de l’epanouissement de la fdodalite? 

N’etait-ce pas une forteresse ou sidgeait le board-feodal dont les 
biens et les domaines se trouvaient surtout en bas dans la plaine? Une 
forteresse qui changeait constamment de proprietaires, comme nous 
avons vu ci-dessus: Byzantins, Europdens de l’Occident, seigneurs croi- 
sds, feodaux-boyards bulgares, le monastere de Backovo, le sultan turc 
et d’autres. Par contre si la forteresse n’avait etd vraiment qu’une ville 
medievale au sens vrai du mot, elle ne serait guere tombee en deca¬ 
dence si tot aprds la conquete de la Bulgarie par les Turcs. 

II est incontestable qu’une rdponse exacte et precise pourra etre 
donnde h chacune de ces questions, apres qu’on aura fait des fouilles 
dans toute la forteresse et que le but de chacun des batiments aura ete 
connu selon leurs fondements conserves et selon les antiquites trou- 
vees. 

Pour le moment, on ne peut formuler que des suppositions, mais nous 
estimons, apres les modestes indications presentes, etre h meme l’opi- 
nion qu’au cours des temps la forteresse changea de destination: tout 
d’abord forteresse strategique, plus tard chateau fort de boyard-feodal. 


Abbreviations 


BHB - 
rcyH4>4> — 
THMC — 

rnHEM — 
thmiiji — 
HA/t - 
HAH - 
HHBH - 
HHH — 
Mc6 — 
lien — 

C6BAH — 
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CoopHHK Ha BiiJirapCKaTa aKaaeMim Ha HayKiue, CocpiiH 


KL. BENDA / PRAHA 


CONTRIBUTION A L’ETUDE DU STYLE 
DES PARURES DE LA GRANDE MORAVIE 


Dans l’article present, nous chercherons a donner la caracteristique d’un 
groupe de parures de la Grande Moravie presentant un certain style tout en 
illustrant ma these par quelques exemples. En etudiant l’essentiel du style 
des metiers et arts de cette epoque, nous sommes amenes a reconnaitre 
son caractere nettement syncretiste. Fait comprehensible, si nous tenons 
compte de ce que la culture morave ne put se developper que dans une 
pdriode embrassant un peu plus de cent ans; il est done d’autant plus re- 
marquable que vers la fin de son existence, elle sut atteindre a une syn- 
these particuliere d’impulsion et d’inspiration differentes. Pour pouvoir 
toutefois parler utilement de l’independance et de l’originalite de la culture 
de la Grande Moravie, il faut, tout d’abord, bien connaitre les incitations 
et les composantes differentes et determiner seulement ensuite la mesure 
et le degre de dependance, puis de nouveau montrer l’originalite ou la de- 
pendance de telle ou telle region plus ou moins eloignde. Les recherches 
ont deja precise, dans ses traits generaux, la composante danubienne indi¬ 
gene ayant ses sources encore dans la tradition romaine de l’ancienne 
Pannonie qui servit de base au developpement intellectuel de la periode 
de la Grande Moravie. De meme on a su identifier la composante avarienne, 
sans porter toutefois un jugement definitif sur son contenu et sur sa portee. 
Depuis un certain temps, on connait egalement l’apport de la culture des 
Francs, et cela dans la partie appartenant & la periode carolingienne 
et plus reculee encore. On a examine aussi, mais en general avec des con¬ 
clusions negatives, la question de si la region de l’ltalie du Nord n’avait 
pas enrichi par quelque idee les creations des metiers de cette periode. 
Le present travail traite des incitations de la region pontide qui auraient 
influence le style. Remarquons que e’est L. Niederle qui, voici trente ans, 
a de]& souligne l’importance des ateliers des bords de la Mer Noire pour 
les parures de la periode de la Grande Moravie. 1 

En introduction, je voudrais comparer quelques objets en metal de pro¬ 
duction artistique trouves dans des lieux bien eloignes l’un de l’autre. 
Neanmoins, je juge que leur milieu d’origine est commun. Analysons la de¬ 
coration de deux pendentifs du tombeau no. 965 de Birka, qui ont ete 
decrits T. J. Arne 2 et dont le systeme decoratif a ete explique et reconstitue 

1 PrispSvky k vtjvoji byzantskych sperkd ve 4. — 11. stol. (Contributions au developpo- 
ment des parures byzantines, du IV« au Xie si§cle. Praha, 1930.) 

2 La Suede et VOrient, Etudes archSologiques sur les relations de la SuSde et de 
VOrient pendant I’Age des Vikings. Upsala, 1914, 145—146, fig. 225. 
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par H. Arbman. 3 Celui-ci fait remarquer que leur style est en connexion 
avec celui de Nagyszentmiklos, aujourd’hui San Nicolaul Mare en Rouma- 
nie (RDR), mais on continue a le designer sous l’ancien nom du lieu de 
trouvaille hongroise.) Nous essaierons de developper l’argumentation 
d’Arbman et en meme temps nous presentons quelques objections a T. Hor¬ 
vath 4 5 qui, a notre avis, donna aux relations un sens tout & fait oppose. Nous 
confronterons les pendentifs de Birka et les syst^mes et les schemas deco- 
ratifs des vases d’or du tresor de Nagyszentmiklos avec la decoration de 
quelques boutons bombes creux (decoration en metal frappe). Nous som- 
mes persuade que celle-ci est de la meme origine, qu’elle offre la preuve 
aux relations historiques stylistiques entre tous les objects compares et 
qu’il s’agit ici de quelque chose d’autre que d’une analogie superficielle. 

Les pendentifs oblongs de Birka aux angles arrondis sont en tole d’ar- 
gent frappee doublee de tole de bronze plus epais. Les deux feuilles sont 
resserrees tout autour par un fil mince d’argent. Du cote superieur, qui est 
plus 6troit, une oreille de tole ondulee relativement grande est attachee. 
Arbman trouva que la tole d’argent ornee des deux pendentifs avait ete 
decoup6e du sous-goulot d’une aiguiere ou bien de la bordure frappee d’un 
bassin. 

Le decor de cette bordure dont le schema peut etre retabli avec surete, 
consiste en deux bandes; la superieure est plus etroite, l’inferieure plus 
large. Chacune d’elles developpe un motif veg6tal different et differem- 
ment stylise dans une bande courante. Etudions tout d’abord la bande in- 
ferieure. Le fond du systeme decoratif consiste en deux rubans ondules 
posds l’un contre l’autre dans le meme sens. Les arcs inferieurs presentent 
un double ecart par rapport aux arcs superieurs; un intervalle du systeme 
comprend done deux arcs superieurs et un arc inferieur. Aux bases des arcs 
superieurs pairs accentuees par des cercles avec un point a l’interieur, 
sont suspendus des motifs palmetoides. Les bases impaires sont accen- 
tu6es toujours par une paire de feuilles ovees placees l’une contre l’autre. 
Le cercle avec un point a l’interieur se trouve aussi au-dessus des bases des 
arcs inferieurs et il touche presque la petite feuille ovee du ruban ondule 
superieur. En fref, on peut dire qu’un champ decoratif qui se repete dans 
une suite renfermee, comporte deux arcs superieurs, un arc inferieur et le 
motif palmetoide suspendu sur les bases des arcs superieurs. 

Le systeme utilise est un derive geometrise du rinceau ondule inter- 
rompu d’A. Riegel, 6 done en principe meme antique. Nous le rencontrons 
en plusieurs variantes sur les boutons bombes creux de la Grande Moravie. 


3 Einige orientalischg Gegenstdnde aus den Birka-Funden. Acta archaeol. 13 (K 0 ben- 
havn, 1942) 308 et s. 

4 Die awarische Griiberfelder von Ullo und Kiskoros. Archeol. Hung. 19 (Budapest 
1935) 114. 

5 Stilfragen, Grundlegungen zu einer Geschichte der Ornamentik. Berlin, 1893, pp. 88, 

249, surtout 252. 
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Si nous voulons comprendre la bande decorative superieure de la bor- 
dure, plus etroite, et nous rendre compte de son origine vegetale, il faut 
la tourner de la position horizontale en position verticale. Un autre motif 
palmetoide s’y repete en superposition; ce motif est du meme genre que 
celui qui est designe comme style II du tresor de Nagyszentmiklos. Un 
-schema pareil, seulement en quelques points plus ccmplexe, peut etre 
trouve sur les pateres nos 16 et 17 de la collection en question. Le mode 
de la stylisation des elements vegetaux, de meme que leur disposition, peu- 
vent etre rapprochees de l’arabesque. Si nous voulions meme ici trouver un 
fondement antique du schema, nous decouvrirons deux principes s’y entre- 
lagant: d’une part la tige du rinceau qui se ramifie et ou chaque ramifica¬ 
tion est soulignee par un anneau, noeud, d’autre part la disposition des pal- 
mettes qui se manifeste par un element cuneiforme qui se trouve au milieu 
de chaque paire de tiges recourbees sur elles-memes. Afin que la bande 
soit fermee des cdtes, chaque champ est complete du bas et du haut par 
une paire de feuilles ovees. Celles-ci ne furent ajoutees qu’ulterieurement 
et ne forment pas un ensemble organique avec le systeme. 

L’aire des pendentifs est couverte de poingons menus, c’est ainsi que 
le bas relief de l’ornement semble etre d’autant plus plastique. 

L’analyse de la decoration de pendentifs nous a amenes a y comparer 
quelques objets derores d’une fagon analogue provenant de la cuvette 
karpato-danubienne. Nous avons deja mentionne quelques vases du tresor 
de Nagyszentmiklos et les boutons bombes creux de Grande Moravie. 
Les bandes superieure et inferieure se distinguent l’une de l’autre par la 
richesse de la stylisation et celle de l’abstraction. La bande inferieure est 
plus naturaliste, la superieure plus abstraite. La bande superieure cor¬ 
respond completement au style II du tresor de Nagyszentmiklos; le syste¬ 
me analyse et ses differents elements sont proches non seulement des 
manches des pateres nos 16 et 17 citees ci-dessus, mais aussi de la bordure 
interieure du bassin no. 21. La bande inferieure se rattache au style I avec 
l’analogie la plus proche dans les bordures des medaillons sur l’aiguiere 
no. 6 dont nous reparlerons dans la suite. II est important que nous trou- 
vions les deux styles sur un seul objet, c. a d. sur les debris du bord d’un 
bassin. Enfin le tresor de Nagyszentmiklos prouve lui-meme que l’on peut 
suivre une ligne de developpement entre les styles I et II, sans que l’on 
puisse toutefois definir ce style par un ecart absolu dans le temps. 

H. Arbman remarque dans le travail cite ci-dessus, qu’il existait une pa- 
rente entre les pendentifs et les debris des pendants du ceinturon d’or frap- 
pes des trouvailles de Brestovac (Slavonie) qui appartiennent sans aucun 
doute a la sphere stylistique du tresor.6 Sur la bande decorative inferieure 
des debris des deux pendants du ceinturon, nous trouverons un schema 


6 H. Arbman, ibid., 308; A. Riegl—E. H. Zimmermann, Die spatromische Kunstindustrie 
nach den Funden In Osterreich-Ungarn II. Wien, 1923, 101. 
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treis proche de celui de la bande superieure des deux pendentifs: on y a uti¬ 
lise les moyens expresses du style II du tresor. 

La frise sur la bordure de l’aiguiere no. 6 du tresor de Nagyszentmiklos 
utilise deux formes de decoration palmetoide suspendue sur un ruban 
ondule, frappe en haut relief a telle mesure que le caractere de la tige ve- 
g6tale n’est pas trop reprime. Mais m§me ici les arcs diffSrents sont unis 
aux bases par des cercles abstraits avec un point au centre. La premiere 
forme constitue une palmette par son arrangement: nous y distinguons 
nettement le calice, le coin et la corolle. Chaque moitie du calice ouvert 
forme une semi-palmette independante. Le calice lui-meme de cette hemi- 
palmette consiste seulement de la feuille jnferieure. La moitie superieure 
est ensuite le reste de la corolle dont le menu petale ov6 — element in¬ 
dispensable de l’ornementation v6getale de cette region — l’unit au calice. 
La corolle comporte trois menus petales. 

Ce motif est en general l’analogie la plus proche du motif d§coratif 
le plus frequent de nos boutons bombes creux. En comparant les frises 
d6coratives de l’aiguiere avec le bouton bombe creux de la tombe No. 6 
de Stare M8sto — Spitalky 7 et en remarquant la maniere dont les parties 
des feuilles ovees entre le calice et la corolle, sont jointes au motif pal- 
meto'ide ici utilise, nous convaincrons de l’unite stylistique des deux objets. 
Deja B. Szoke avait releve la connexion entre les boutons bombfis creux 
et le tr6sor de Nagyszentmiklos. 8 

L’autre forme de la frise de la bordure de l’aigui8re ne peut recevoir 
aucune autre interpretation que celle-ci qu-il s’agit d’un haut calice de pal¬ 
mette avec un calice ove insere a la place de la corolle. 

La bande decorative inferieure des pendentifs de Birka n’est pas si 
proche au motif de la bordure de l’aiguiere No. 6 a premier abord. M§me 
si le centre du systeme est un ruban ondule regulierement interrompu 
par les cercles avec un point au milieu et les decorations palmeto'ides sont 
suspendues, elle se distingue justement un peu par ces decorations pal¬ 
meto'ides des suspensions et par leur disposition de decorations utilisees 
sur la bordure de l’aiguieire. Sur les pendentifs, il s’agit d’un double calice 
de palmettes en superposition; la corolle du premier calice de palmette 
est remplacee par un autre calice suspendu sur un p6tale ove. L’exube- 
rance du motif de palmette fournit une preuve que l’artiste indigene avait 
remanie a sa mani£re les elements ornementaux antiques. Les bords plu¬ 
mes des feuilles du calice ont beaucoup d’analogie avec les vases du tresor 
meme ainsi qu’avec les vases appartenant au memo genre (p. ex l’anse du 


7 ]. Poullk, Ndlez kostela z doby rise Velkomoravske v trati „$pitdlky" ve Starem 
MSste. Pamatky archeol. 46 (1955) 330, fig. 15. 

8 Spuren des Heidentums in den friihmittelalterliehen Graberjeldern Ungarns, Studia 
Slavica Acad. Scient. Hung. II, pp. 139. 
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bassin No. 8, les bordures du petit bassin No 10, le bouton bombe creux 
de la tombe 33/48 de la sepulture de Stare Mesto — Na valach). 

Nous retrouverons un schema decoratif identique, & partir du double 
ruban ondule jusqu’a la superposition des calices de palmette, sur six bou¬ 
tons bombes creux de la Grande Moravie (une paire de Predmosti — Cer- 
vinka, Slovane na Morave a rise Velkomoravska. Brno, 1928, t. XXX, 30; 
Stare Mesto-Na valach, tombe 261/49 et 178/50 de la premiere tombe une 
paire et de la tombe 110 de la sepulture de Kourim) et sur le pendant du 
ceinturon no. 13 de bronze moule de la « trouvaille de Blatnice » (nume- 
rote d’apr^s N. Fettich, Die Metallkunst der landnehmenden Ungarn, 
Archeol. Hung., 21 Budapest 1937, tab. 97). Comme nous connaissons un 
nombre assez important de boutons bombes creux (on en compte 163 qui 
ont ete decrits ou rendus accessibles, dont 123 presentent une ornemen- 
tation reconnaissable), nous savons que le double calice de palmette n’est 
qu’une de variantes des motifs de palmette, reposant d’habitude sur un 
ruban ondule et rarement sur un rinceau geometrise. L’analogie la plus 
proche de ces decorations peut etre cherchee dans le style du tresor de 
Nagyszentmiklos et les deux pendentifs de Birka. 

Le pendant du ceinturon no. 13 de la « trouvaille de Bldtnica » ou nous 
trouvons egalement le double calice de palmette en superposition, prouve 
qu’il etait bien difficile et en fin de compte impossible, de mouler un 
dessin qui avait pris son origine dans le domaine de l’art metallique frappe 
ou bien repousse. En moulant on ne peut faire valoir qu’une decoration 
ii grandes aires; les menus elements de l’ornementation vegetale y dege- 
nerent et cessent d’etre comprehensibles. Le pendant du ceinturon moule 
montre aussi que l’aspect, le style primitif des dlements changent de leur 
apparence, s’il sont traduits de la langue « frappee » en langue « moulee » 
et qu’il serait done bien facile, a cause de ce changement, qu’ils soient mis 
ces objets en relation avec un groupe stylistique tout different dont ils se 
rapprochent du point de vue technique, mais non du caractere de leur 
decoration. 

T. Horvdth pense que les pendentifs de Birka sont des importations de 
la region avarienne et il trouve qu’il sont sortis du meme atelier que les 
vases du tresor de Nagyszentmiklos. II juge que ceux-ci ont ete frappes 
dans la region de Tisa, a l’interieur du triangle Szeged—Kiskoros—Szen- 
tes, et que e’est lil que le style figurant sur les vases est ne. 9 Meme si je ne 
partage pas ^interpretation de Horvath, de]& pour la seule raison que le 
style n’a pu naitre dans une region avec la tradition de l’art metallique 
moule, il faut neanmoins souligner que Horvath a ete le premier a attirer 
Pattention sur les connexions stylistiques entre un groupe de bronzes 
moules et le tresor de Nagiszentmiklos. 10 

9 T. Horvath, ibid., 114 et 120. 

10 Au chapitre VI, Der Kunstkreis des Goldfundes von Nagyszentmiklos, ein Stilentste- 
hungsproblems der Metallkunst, de l’ceuvre citee ci-dessus. 
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Tous les objets dont nous avons essaye d’analyser la decoration sont 
tres proches entre eux par leur style; nous pourrions meme dire qu’ils 
ont le meme degre d’un developpement stylistique d’une certaine region, 
ce qui ne veut pas encore dire que nous supposons qu’ils soient vrai- 
ment de la meme periode. En effet, leur situation est differente dans 
divers milieux. Bien que tous les objets soient des importations au sens 
le plus large du mot, car le style dans lequel ils ont ete crees n’est 
autochtone pour aucun des lieux de ces trouvailles ni pour ses alentours, 
il existe pourtant une difference dans le degre de l’adaptation a la culture 
de l’endroit; & Birka, on a simplement decoupe le bassin sans faire atten¬ 
tion a la decoration dans le seul but de pouvoir parer un nombre plus 
important de gens avec le metal brilliant. Au pendant du ceinturon de 
Blatnice, les artistes locaux ont elabore un nouveau motif dans la tech¬ 
nique locale qu’ils connaissaient fort bien et qui unissait le mieux le but 
et le sens decoratifs des objets qui faisaient partie de l’equipement mas- 
culin, dans le bassin du Danube depuis le VIII e siecle. Pour ce qui est des 
boutons bombes creux, la situation est un peu plus compliquee. Tant que 
nous ne possederons pas de connaissances plus detaillees, nous serous 
obliges de les considerer comme parure specifiquement feminine du milieu 
de la Grande Moravie, produite dans le centre des puissants. 11 Les boutons 
bombes creux de Ptuj doivent etre regardes comme paralleiles et non comme 
importation de la region de la Grande Moravie, deja pour la seule raison 
qu’ils sont moules. Parmis les objets trouves des Kelegejskije Chutory (Mu- 
see de Kherson) reproduits chez Fettich lc. t. 120, 1—2 event. 41—43, il y a 
des boutons creux en metal avec une decoration repoussee. On voit qu’on 
avait tout d’abord fabrique deux hemispheres qui avaient ete mis ensemble 
ensuite. Nous n’en savons rien de precis, seulement ce que nous pouvons 
determiner des figures citees. — Et pourtant la decoration des boutons 
bombes creux ressort encore du rinceau antique ondule interrompu et c’est 
par cela qu’ils sont les rdsultats de l’intervention d’une autre culture, que 
le milieu indigene avait su assimiler si vite et si originalement. 

Apres la monographie de Mavrodinov (Le trdsor protobulgare de Nagy- 
szentmiklos. Budapest, 1943) et les dernieres etudes d’Alfoldi (Cahiers 
archeol. V—VIII [1951—1954]), il est necessaire de considerer le tresor 
de Nagyszentmiklos comme une collection de vases non de differentes 
provenances, mais plutot de differentes periodes — car elles rdsument 
le developpement stylistique de la region du Ponte a partir du style bas 
antique de l’incrustation coloree jusqu’aux ddbuts de l’arabesque. Les 
exemples que nous avons cites represented les degres plus jeune (style I) 
et le plus jeune (style II) du tresor. Par les dernieres phrases, nous 


11 Cf. la decouverte de la matrice de fer dans la tombe n° 110 a Stara Koufim. — 
M. Solle, KntZeci pohfebistS na Star6 Kouflml (Sepulture des Princes & Stara Koufim). 
Pamdtky archeol. 50 (1959) 391, fig. 41, 10. 
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avons depasse, cependant, le propos de notre expose. Nous avons fait 
entendre dans quelles regions les derniers travaux situent l’origine des 
vases d’or de Nagyszentmiklos. — T. J. Arne ayant fait connaitre pour la 
premiere fois les pendentifs de Birka, declara que nous trouverions de pa- 
reilles plaques dans l’ancienne region khazarienne. A la meme conclusion 
est arrive Arbman qui les a localises dans la premiere moitie du IX e sifecle.^ 

Les essais cherchant a deduire les boutons bombes creux de Grande 
Moravie, des parures byzantines ne rfeussirent pas. Le bouton bombe est 
trfes probablement une agrafe decorative de l’habit de femme. Celui-ci 
etait agrafe deux fois sous le cou. Ce devait etre un habit imitant le cos¬ 
tume oriental; il pourrait etre compare le mieux a la cape des nomades. 
A Byzance nous ne trouvons rien de pareil. Dans la bijouterie byzantine 
la tradition joaillifere antique d’incrustation se poursuit fort longtemps; 
elle fait un usage tres riche de la granulation et du filigrane. Les motifs 
de rinceau ne figurent point sur les bijoux. La tradition antique conservee 
sur le bouton bombe creux devait avoir un autre mfediateur. 

L. Niederle souligne, en 1930, dans ses « Contributions », l’importance 
du milieu de la Mer Noire. Sa remarque est tombee dans l’oubli et la de¬ 
signation « byzantino-oriental » ne regut pas de contenu plus exact. 

A present, je voudrais aborder certains probifemes analogues a ceux 
que nous rencontrons en tdchant de donner une interpretation stylistique 
des bijoux s’inspirant de la culture orientale de la periode de la Grande 
Moravie. }e pense aux probifemes poses par les ateliers de Preslav fabri- 
quant de la ceramique avec glagure. Les dalles de Preslav sont datees par 
une periode assez sure, s’etendant entre les annfees 893 (capitale de l’Etat 
de Symeon) et 971 (la ville est tombee dans les mains de Jean Tzimiscfes). 
Meme ici on ne reussit pas fe expliquer fe fond les contenus stylistique et 
dfecoratif de la ceramique de Byzance. A. Grabar (1928) et Kr. Mitajev 
(1936) cherchferent fe expliquer la part de Part oriental dans la decoration 
de Part haut islamique. Si Grabar 15 supposait qu’fe Preslav un atelier ab- 
baside aurait directement existfe, Mitajev presumait que l’ornementation 
haute islamique y serait parvenue par l’intermediaire des ateliers de Con¬ 
stantinople. 11 De meme D. Talbot Rice 15 a remarque que le style des dalles de 
Constantinople, auxquelles Mitajev faisait appel, fetait fort etranger a Part 
de Constantinople et pour expliquer ce fait, il a recours aux Armeniens 
byzantins qui auraient fabrique les dalles avec glagure. Simultanement, 
en 1935, K. Weitzmann determina l’influence de l’ornamentation islamique 


12 La SuSde et I’Orient, 145—146. 

13 Recherches sur les influences orientates dans I’art balkanique. Paris, 1928, 7 et s., 
16 et s. 

14 Kr. Mijatev, Die Keramik von Preslav. Sofia, 1936, chap. VI. Bagdad—Konstantinopel 
— Preslav, p. 115 et s. 

15 Par ex. Byzantine Art. Oxford, 1935, 185—186. 
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dans les manuscrits byzantins du X e siecle. 18 * II s’agit surtout des homelies 
de saint Gregoire de la Bibliotheque du Vatican, cod. gr.1675 et de l’Evange- 
liaire de Moscou du Musee historique national cod. 226. Weitzmann ddsigne 
cette ornementation par l’expression «Laubsdgeornamentik», c. a d. 
comme si elle dtait decoupee par une fine scie a feuille de bois. Le caracte- 
re arabesque de cette decoration est decrit par Weitzmann (1. c. 18—19) 
de la maniere suivante: « Die einzelnen Rankeneinrollungen verzweigen 
sich mehrfach und bilden mit der Wellenranke eine dichte Fiillung, die den 
vegetabilen Charakter der Ranke ganz aufhebt. » 18 on peut done trouver au 
X e sidcle dans l’art de Constantinople, des documents des influences orien¬ 
tates, plus exactement de la periode haute islamique. — Si les chercheurs 
traitant de la ceramique avec glagure peuvent trouver certains points 
d’appui dans la production de Constantinople pour suivre ces influences 
sur la presqu’ile balkanique, pour la parure de le Grande Moravie, ce che- 
min s’est avere sans rdsultat. 

En revenant aux objets dont nous avons traitd au debut de ce travail, 
nous trouverons qu’S part de l’ornement vegetal, leur est commun a tous 
un fond poingonne. Cela concerne aussi les objets en metal moule de 
Blatnice, meme si ce n’est pas justement le cas de l’objet dont nous avons 
parle. La literature toute recente considere le fond poingonne comme Ele¬ 
ment stylistique caracteristique: ainsi N. Aberg les envisage seulement 
comme « orientalisk bakrundsmonstring »V, d’apres H. Salmony e’est une 
technique post -sassanide, 18 d’apres M. S. Dimand 19 e’est: «... a common 
stylistic feature unknown in Sasanian silver but typical of Islamic metal¬ 
work. . . . that the engraved ornament is placed against a background of 
punched dots ... ». 20 Enfin A. Alfoldi parle de cette technique comme d’un 
trait carcteristique de l’art persan plus jeune, technique qui s’est repandue 
loin & l’Ouest, au Nord et d l’Est. 21 

Les travaux d’Alfoldi d’apres-guerre, particulierement celui qui a ete 
d6ja cite, cherchent & elargir nos connaissances de l’ornementation post- 
sassanide dans son rapport avec les mdtiers et les arts de la cuvette car- 
pathodanubienne. Alfoldi caracterise cette ornementation comme de pal- 
mette (1. c., 19) tout en remarquant que e’est precisement cette ornemen¬ 
tation qui influenga deja plus tot l’art des tribus nomades qui dtait alors 

15a Die byzantinische Buchmalerei des IX. u. X. Jahrhunderts. Berlin, 1935. 

16 Les different^ rejetons spiralement enroules se ramifient richement et torment ainsi 
avec le rinceau ondule une aire tres dense qui depouille completement le rinceau de son 
caractdre vegetal. 

17 N. Aberg, Keltiska och orientaliska stilinflytelser i vikingatidens nordiska konst. 
Stockholm, 1941, p. 70. 

18 Gazete de beaux arts, 1943, 76. 

19 Ars Islamica 8, 1941, 200. 

20 «... e’est un trait stylistique inconnu d l’argenterie sassanide, mais typique pour 
l’art en metal musulman .. que l’ornement est gravd sur un fond poingonne ...» 

21 Zeitschr. f. schweizer. Archaol. u. Kunstgeschichte 10 (1948—1949). 
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Fig. 4. Dessins du systbme 
d'ornementation des boutons 
repousses d'argent et de 
bronze provenant de Stare 
M&sto (Moravie), 
a) de la tombe Ns 6 se trou- 
vant au lieu dit «5pit41ky>. 



b) de la tombe Na 261/49 du 
lieu de sdpulture «NaVal4ch». 





c) de la tombe Ns 178/50 du 
mdme lieu de sepulture. 
D’aprds j. Poulik et V. Hrub?. 





Fig. 4d. Dessin du systdme d'ornementation du bouton repoussd de la tombe Ns 110 
du lieu de sepulture 4 Koufim (BohSme). — D’aprbs M. Solle. 



Fig. 5. Pendant de ceinturon de bronze fondu de la 
trouvaille de Blatnica (Slovaquie). Budapest. Nemzeti 
Mlizeum. 






K. Benda 



Fig. 3. Aiguidre repousse d'or du trdsor de Nagyszentmiklds. Vienne. 
Kunsthistorisches Museum. Detail. Decoration de la bande de bord 
du mddaillon. 






Le style des par'ures de la Grande Moravie 
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sans ornementation. II souligne, de meme que Arne et Arbman, l’impor- 
tance du Kaganat khasarien comme mediateur entre le monde arabo- 
persan et les nomades. 22 

Si nous avons deja fait plusieurs fois allusion & l’art haut-musulman,. 
il est indispensable de caracteriser un tel ornement. De la description de 
Weitzmann que nous avons deja citee, nous voulons souligner surtout le 
fait que le rinceau se remplit d’elements sortant de lui-meme de sorte que 
l’on cesse de le distinguer, qu’il devient irrationnel et perd ainsi son ca- 
ractere vegetal. A. Alfoldi dans Zeitschr. f. Archaol. u. Kunstgesch. a la 
page 10 remarque de nouveau: «... der stabartigen Linienfiihrung der 
Pflanzenornamente, wie aus deren mehrfachen Gliederiing mittels durch- 
gezogener Linien in der Langsrichtung . . . ». Le style presente le corps 
vegetal d’une part sous la forme generate, sous la forme d’une sorte de 
palmette (pendentifs, bouton bombes creux). Une autre phase figurant par 
ex. aux manches des pat^res nos. 15 et 16 du tresor, ne garde de cette forme 
generate que les feuilles ovees degenerees, les petales et la tige en forme 
de baton dans une telle disposition que l’aire du fond et par la aussi la 
plasticite de la decoration, est lentenment liquidee. — On pourrait natu- 
rellement objecter que ces constatations ne sont pas speciftques, que l’ab- 
straction et la reduction constituent les traits generaux de tous les do- 
maines artistiques des que l’on s’eloigne du centre de la creation. 

Ces principes concernaient egalement, a coup sur, l’art islamique dans 
ses debuts par rapport a l’art byzantino-antique. Ce processus presentait 
toutefois de certaines particularites en comparaison avec toute autre re¬ 
gion se trouvant a la limite du monde antique, et ces particularites doi- 
vent attirer notre interet. Pareillement a l’art sassanide, l’islam tend, des 
le debut, a creer une ornementation abstraite de caract£re pseudo-vegetal. 23 
Le contenu de l’ornement est reprime par la tendance a la repetition 
rythmique et la symetrie. La logique de la disposition antique est super¬ 
flue. Les elements se rangent dans un nouvel ordre illogique: le rapport 
infini du rinceau allant dans un seul sens est remplace par des relations 
infinies dans l’aire (le panneau de stuc a Samara — 838—883). Les exem- 
ples souvent cites des panneaux en bois sculptes de Kairouan (Tunis, fin 
du VIII e siecle) prouvent, de plus qu’il existait egalement une proli¬ 
feration monstrueuse des elements antiques: ainsi l’hemi-palmette se ter- 
mine en rinceau, des fruits poussent des feuilles. On emprunte a l’orne- 
mentation sassanide les motifs superposes, le rinceau de la vigne est rem- 
placee par celui de la palmette, le nombre des petales de la corolle se re- 
duit. 

Nous avons pu trouver toutes ces tendances sur les objets que nous 


22 Eine awarische Gilrtelgarnitur aus Keszthely, 0. Tschumi Festschrift, Frauenfeld, 1948. 

23 M. S. Dimand, Studies in Islamic Ornament, Some Aspects of Omayiad and Early 
Abbasid Ornament. Ars Islamica 4 (1937) 315. 
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avions soumis a notre analyse. II est difficile de penser a une autre region 
que celle placee au nord et a Test du Pont d’ou ces tendances purent 
penetrer dans la cuvette carpatho-danubienne. La localisation du centre 
mediateur dans le Kaganat khazarien est tres vraisemblable, bien qu’on ne 
puisse la fonder pour le moment que sur quelques trouvailles provenant 
des regions voisines. En plus des auteurs cites ci-dessus, l’importance du 
Kaganat est soulignee aussi par N. Fettich (1. c., 185) et tout recemment 
aussi par B. A. Rybakov, 24 l’un et l’autre en parlant surtout en connexion 
avec les metiers et arts de Levedie vieux hongrois. La litterature cite les 
aiguieres en argent de Pavlovka (region de Kharkov). 2 $ On pourrait men- 
tionner beaucoup plus d’analogies provenant des fouilles siberiennes par- 
ticulierement des environs de Perm, ou se situaient les spheres d’interet 
des ateliers de Pont. Nous appuyant sur 1’Atlas de Smirnov, citons du moins 
l’aiguiere de Malceva (tab. 50, no. 84) et la coupe en argent de Gutovo (tab. 
64, no. 109). Dans la decoration frappee vegetale et animale, nous voyons 
reprdsentes les elements sassanides et abbassoviens en differentes propor¬ 
tions; les bordures ornementales sur les goulots, eventuellement sur les 
pieds et sur les socles, se rapprochent plutot par le systeme que par le ca- 
ractere, des elements de la decoration des objets apparentds 6 ceux du tre- 
sor de Nagyszentmiklos. 

Les boutons bombes creux de la Grande Moravie et avec eux certaines 
autres parures provenant des trouvailles slaves de la mgme periode (par 
ex. les plaquettes du ceinturon tombes 24/48 et 129/49 de la sepulture „Na 
valach“ et la boucle du ceinturon du tumulus de Zelenky) traduisent tous 
nne orientation stylistique vers la derniere phase des bronzes moules ava- 
riens, ce qui fut prdcisd par T. Horvath dans le travail cit6. II est interes- 
sant de voir le nouveau style se manifester de differentes manieres dans 
diverses parties du bassin danubien; en general, il se rattachait organique- 
ment S la tradition locale. II se fit valoir le plus distinctement dans le decor 
et seulement ulterieurement dans les materiaux, la technique et la forme de 
l’objet. Jusgu’g prgsent, nous ne pouvons dire si la vogue 'du nouveau style 
etait en connexion avec un certain ensemble ethnique, ou bien si elle n’gtait 
qu’une consequence de relations commerciales ranimees; nous savons seu¬ 
lement que ce style a penetre dans la cuvette karpatho-danubienne a une 
date inconnue, au cours du IX e siecle, mais il nous reste de prgciser encore 
plus exactement son influence directe et g saisir son developpement dans 
le nouveau milieu. 


24 K eonpocy o poAu xa3apcKozo Kaeanara a ucropuu Pycu, CoBeT. Apxeoji. 18 (1953) 
128—150. 

25 Smirnov, Bocrowoe cepedpo, Cfl6 1909, tab. 49, fig. 83; Mavrodinov 1. c., fig. 11, p. 37. 
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G. S o y t e r, Griechischer Humor von Homers Zeiten bis heute. Kultur- 
geschichtlich interessante Texte aus drei }ahrtausende. Griechisch und 
deutsch. Akademie-Verlag, Berlin 1959, pp. 157. (Schriften und Quellen 
der alten Welt, Bd. 3). 

La publication du savant allemand merite d’etre lue non seulement a cause de son 
importance generate, mais parce qu’elle contient certaines notices qui peuvent interesser 
d’une fagon particulifire les slavisants et ceux qui etudient les rapports byzantino-slaves. 
On y trouve, en original grec avec version allemande, notes d’introduction et commen- 
taires, des morceaux choisis de l’humour grec de l’epoque classique, hellenistique, byzar 
tine et mcderne. Les textes grecs ont ete donnes presque impeccablement, la version est 
litteraire et offre une lecture tr£s facile et agreable. Si les possibilites de la publication 
l’avaient permis, on aurait voulu voir ajouter encore quelques textes de la litterature 
byzantine, par exempte de Mazaris, ou Timarion, etc. Certains textes meritent d’etre 
menticnnes d’une maniere speciale. Ainsi, sur la base de l’edition de ]. F. Boissonade, 
Anecdota graeca, II. Paris 1830, p. 306 sqq., G. Soyter a donne (pp. 102—103) un extrait 
d’une oeuvre de l’empereur Manuel II Paleologue (1391—1425) « Rede fur den Trunken- 
bold ». On nous parle ici d’un fils, devenu medecin cetebre et detenteur du pouvoir, cher- 
chant de guerir son pere de sa passion vers le vin: « Zur Herrschaft gelangt, sucht der 
Sohn seinen Vater von der Trunksucht zu heilen. Als alle Versuche vergeblich sind, 
lafit der Sohn alle Weinstocke im Lande ausrotten ». Ce detail dans l’ecrit de l’empereur 
Manuel 11 devrait etre releve comme une analogie au recit du Sudas (Suidas) sur 
la legislation du prince bulgare Krum (802—814) (v. Suidas, Lexicon, ed. A. Adler, I, 
s. v. Boulgaroi). Le mention de l’empereur byzantin vient de renforcer, d’une certaine 
fagon, les doutes relatifs a cette information Sudas (Suidas), emis jadis par l’historien 
bulgare G. I. Kacarov, Die Gesetzgebung des bulgarischen Fursten Krum. B. Z., XVI (1907) 
pp. 254—257 (cf. d’autres indications sur le probleme dans mon propre travail: H3BeCTnn 
ua HHCTMiyia 3a 6-bJirapcKa HCTopua, I — II, 1951, p. 105 sqq.). En faveur de l’affirmation 
du savant defunt, on peut ajouter ici la notice de Photius, Myriobiblion sive Bibliotheca. 
Migne, P. Gr., CIII (1860) col. 1237 A, cod. CCXL1 (d’apres Vita Apollonii Tyanei) sur 
la decision de l’empereur Dometien de faire deraciner les vignes. En dehors de tout cela, 
on doit indiquer au slavisant certains passages des textes recueillis par G. Soyter, qui 
offrent des analogies fort importantes avec des superstitions slaves largement connues 
(par ex., pp. 30—33: § 11. Theophraste, 16, 3, 8, 9, 12, 13 et 14; pp. 62—65: § 10. Lucien, 
avec la mention de l’usage de donner dans la bouche du defunt un obole pour payer 
a Charon: cf. P. Cilev, Oie,n.H ot aHTimHHTe bhpb3hihh 3a XapoHa y GaJiKaHCKme Hiapoau. 
H 3 BecTHB Ha HapoflHHn eTHorpaiJjcKii My3efi b Coc|mih, ill, 3—4, 1923, pp. 105—115). 
Disons, a propos de Theophraste 16, 14, que la superstition (« spucken in den Bauch 
seines Gewandes ») el?xotatov jmWi existe chez le peuple bulgare jusqu’aujourd’hui. 
Tres interessantes au point de vue du folklore slave, sont sans doute aussi les analogies 
avec les proverbes donnees par l’auteur (pp. 34—37, 120—123, 150—151). En observant 
ces analogies, il est assez difficile d’etablir s’il est question des coincidences ou de 
l’influence de Byzance sur les Slaves, etant donne que meme dans ce domaine de la vie 
l’influence byzantine est a relever. II me semble enfin que l’auteur n’a pas interprets 

5 — Byzantinoslavica 
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bien, dans la poesie d’Alexandre Sutzos (pp. 136—137), la phrase « (Flirst) mit drei 
Schweifen auf dem Kopf », que le vers suivant. 11 est question ici d’une dignite turque 
bien connue (cf. les indications dans Byzantinoslavica, XI [1950] 25, n. 132). 

I. Dujcev/Sofia 

M. V. Scepkina — T. N. Protasjeva, CoKpoeuina dpeeneu nucbMen- 
hoctu u crapotl nenam. (TocyA- HcTopHqecKnfi My 3 e &.) MocKBa, 1958, pp. 85 
+ 1 photographie en couleurs dans le texte -f- 14 photographies mono¬ 
chromes. 

Le Musee Historique d’Etat a Moscou possdde de trtis riches collections de manu- 
scrits qui represented le plus precieux ensemble de manuscrits dans toute I’Union 
Sovietique. 0 y trouve des recueils de manuscrits de la Bibliothhque Synodale, du mo- 
nastSre de Cudovo, du sobor d’Uspensk et d’autres encore. Pour les besoins d’exegbse, 
la necessity d’une classification detaillee et systematique de tous ces manuscrits devait 
fatalement s’imposer. 

En 1929, un catalogue integral 6tait, en somme, achevb, rdclamant ndanmoins un 
travail laborieux de complement ulterieur, qui s’echelonna sur une periode allant 
jusqu’en 1954, mais qui n’est guere encore termine, Le Musbe Historique a cependant 
decide de ne plus ajourner la publication du catalogue a son etat actuel, ceci a l’interdt 
du monde savant. Les sources bibliographiques indiquent souvent les institutions oh 
les manuscrits etaient jadis deposes, ce qui oblige les savants desirant leur photographies 
de s’adresser a plusieurs endroits. La publication du catalogue permettant une orientation 
facile dans les collections du Musee Historique est done d’un interet fondamental. 

Le catalogue comprend les manuscrits russes, slaves, grecs et, exceptionnellement, 
m§me latins et les recueils des impressions anciennes du Musee. Les manuscrits se 
divisent en deux parties: manuscrits anciens allant jusqu’a Pierre l er et monuments plus 
recents comprenant memes des archvies. Les collections de manuscrits du Musee Histo¬ 
rique de Moscou comptent plus de 22.000 pieces. Ici sont a citer de vieux manuscrits 
des Xl e —XVII e sidcles et, en partie, m§me des manuscrits plus recents jusqu’au XIXe 
sidcle, si, toutefois, ceux-ci se rattachent d’une manidre quelconque a la tradition des 
vieux manuscrits. Les manuscrits slaves concernent la litterature bulgare, serbe, tchhque 
et moldave datant des XIIl e —XVIII^ siecles. On y trouve des manuscrits grecs des 
IX e —XVlI e sihcles et des manuscrits latins. Le groupe des anciennes impressions posshde 
plusieurs titres du slavon ecclesiastique datant de 1491—1800, ou plus recents encore, 
d condition qu’ils rattachent & la tradition ancienne. Le nombre des impressions ancien¬ 
nes est porte au chiffre de 6.000. 

Les manuscrits et les precieuses impressions portent leurs cotes anciennes que la biblio- 
graphie mondiale connait deja. Le catalogage systematique des recueils de manuscrits 
avait ete commence par le prof. V. M. Scepkin, celebre editeur du monument vieux- 
slave, l’Evangile de Savva, et auteur d’une etude monographique consacree a ce mo¬ 
nument. Son ouvrage fut acheve par M. N. Speranskij et autres. Le catalogue prochde 
par ordre alphabetique. Cependant, la section des manuscrits prepare deja un catalogue 
systematique et vient d’achever la description de tous les manuscrits qui n’ont pas ete 
publies Jusqu’alors. La section des manuscrits et des anciennes impressions du Musee 
Historique dispose d'une bibliotheque auxiliaire et d’une belle collection de miniatures 
russes qui s’Gchelonnent du Xl e jusqu’au XVIIle sidcle. 
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Le catalogue des manuscrits appartenant au Musee Historique comprend la description 
de toutes les collections originaires dont Ies manuscrits proviennent. Au sujet de la 
description cf. pp. 12—71. 11 s’agit des collections suivantes: 

La collection de la bibliotheque Synodale (patriarcale) a ete remise 
au Musee en 1920. Elle se compose de trois parties: manuscrits slaves (dont la collection 

du Sobor d’Uspensk et d’Archangelsk au Kremlin, celles des monasteres moscovites _ 

Cudo, Donskoj, Novo-Spasski], Simonovo et du monastere de Voskresensk — Nouvelle 
Jerusalem). Viennent ensuite les manuscrits grecs et les rouleaux. La collection des 
manuscrits slaves compte 1203 titres comprenant 1172 in-folio. On y rencontre des 
manuscrits d’une valeur unique. L’origine de la collection remonte au XVI® siecle: 
elle est due a l’initiative du mdtropolite Macaire qui fit dresser une liste des textes 
mdnologiques pour les 12 mois. Pour cette fin, il rassembla les manuscrits des mona- 
steres et d’autres sources donnant ainsi naissance a une riche collection de manuscrits 
qui possede une importance fondamentale pour l’histoire de l’impression russe. Les 
imprimeurs de Moscou qui entretenaient des relations permanentes avec la bibliotheque 
y venaient s’inspirer pour crder des types de Iettres. Apres I’arrivee du metropoJite 
Nicon, d’autres manuscrits que ce dernier avait collectionnes a Novgorod, furent ajoutes 
a la collection synodale. Sous Pierre I er , s’adjoignirent des annales manuscrites, sous 
Catherine II, les manuscrits de la Bibliotheque Typographique et, plus tard, d’autres 
encore. C’est ainsi que la collection obtint certains manuscrits tres rares, dont celui 
du Izbornik (recueil) de Svjatoslav datant de 1073, le Poufienie de Cyfille de Jerusalem 
de la fin du XI® siecle avec une addition glagolithique, l’Evangile de Mstislav du XI1° 
sitScle, la Kormgaja kniga de Jefremov, la Chronique de Georgios Hamartolos, Its annales 
de Nikonov, les premieres annales de Novgorod et d’autres encore. Les manuscrits sont 
bien conserves mais furent relies nouvellement en 1722, ce qui fit perdre plus d’une 
inscription, souvent precieuse, sur les reliures originales. La collection synodale possfide 
un ancien catalogue de 1823, une nouvelle version du meme de 1949, la liste des manu¬ 
scrits synodaux fut dressee par A. Gorskij et K. Nevostruev (publiee en 5 volumes, 
entre 1855—1869, le 6 e tome edite par N. P. Popov en- 1917). Les auteurs citent tous 
les catalogues, listes et inventaires, meme manuscrits, qui se rattachent a la collection 
synodale. 

La collection du Sobor d’A rchangelsk ne compte que 24 numeros. Le 
plus precieux est le manuscrit de l’Evangile d’Archangelsk du debut du XIlI e siecle et 
le Psautier de Godunov de la fin du XVI e siecle. La collection du Sobor d’U s- 
p e n s k comprend 18 parchemins et 94 manuscrits sur papier. Les manuscrits ont des 
reliures originales qui ont conserve d’anciens commentaires et additions. La collec¬ 
tion du monastere de Cudo au Kremlin compte des manuscrits des XI e — 
XVIII® slides, dont la valeur est extraordinaire etant donne que le monastere, congu, 
a l’origine comme siege du metropolite, etait, aux XV®—XVIIe sieicles, le foyer de la 
civilisation russe. La collection des manuscrits du monastere de 
Voskresensk — Nouvelle Jerusalem, englobe une partie de la bibliotheque 
du patriarche Nicon et compte 1235 manuscrits dont 35 parchemins. On y rencontre, 
entre autres, les Pandectes d’Antioche, la Parenese de St Efrem le Syrien du XVI® 
siecle etc. La collection du monastere Donskoj compte 22 numeros, 
celle de Novo — Spasskoj 18 et celle de Simonovo 3 manuscrits, assez 
rdcents en general. 

La collection des manuscrits grecs dela Bibliotheque Synodale comprend 
519 manuscrits grecs et 1 manuscrit latin. On y trouve des manuscrits d’evangiles de 
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la fin du IX 0 sidcle, l’Apdtre des XI e —XIV e sidcles, le Menologe de service des XI1°— 
XVI e sidcles, a cotd de nombreux manuscrits historiques, philosophiques et scientifiques 
des XV 0 —XVIII 0 siecles. La bibliothdque Synodale comprend 141 rouleaux, celle du mo- 
nast&re 237 rouleaux dont la plupart se rattachent au XVII 0 sificle. 

Le Musee Historique possdde dgalement une collection de chartes dcrites 
sur dcorce de bouleau. Elle y a etd remise par l’Institut de l’Histoire de la Civilisation 
Matdrielle dont les travailleurs l’ont decouverte lors des fouilles archeologiques a Nov¬ 
gorod. Elies ont trait & la civilisation russe des Xl e —XV e sidcles. Une trentaire en est 
bien lisible, d’autres ne sotit que des fragments dont on ne saurait ddchiffrer que quel- 
ques mots ou lettres. Les chartes ne sont pas datdes et certains noms propres permettent 
d’en faire remonter la plus grande partie.au Xvl e siecle. Une moindre partie date d’une 
pdriode soit antdrieure soit posterieure d cette dpoque. 

Le Musde Historique possdde encore d’autres collections de manuscrits: 

La collection de A. S. Uvarov compte 2623 numeros, dont le Musee His¬ 
torique n’obtint que 2343. Uvarov, l’un des fondateurs du Musee Historique, possedait 
une collection de 55 parchemins dont il faut relever surtout un prdcieux document juri- 
dique, Duchovnaja de Clement de Novgorod du XI He sidcle, un Psautier bulgare, dit 
de Novgorod, du XIII e siecle; parmi les manuscrits ecrits sur papier, signalons au moins 
des annales manuscrites et autres. 

La collection de Chludov comprend un catalogue imprime dfl a A. N. Popov. 
Elle compte des manuscrits des XIII e —XIV e siecles, dont un psautier de la fin du X11I°, 
un Evangile de 1323, etc. 

La collection de I, E. Zabelin piovient d’une succession leguee au Musee 
Historique. Elle comprend 702 numdros dont surtout des manuscrits historiques et litte- 
raires des XVI e —XVIII 0 si&cles. 

La collection du Musde est le titre d’un ensemble de manuscrits que le 
Musee Historique avait rassemblds des 1883. Elle contient plus de 4000 manuscrits, dont 
59 parchemins. Les plus anciens manuscrits datent des XIII 0 —XIV 0 siecles. Les manus¬ 
crits dates sont assez nombreux. A la difference des autres recueils, cette collection 
ne cesse d’dtre completee. 

La collection eparchiale qui reunit les manuscrits provenant des monaste- 
res — dont celui de fosif, du monast^re de Volokolam — ne remonte pas au-dela du 
XV e sidcle tout en contenant des documents de grande importance. 

La collection de E. V. Barsov est riche et comprend plus de 2000 numdros. Barsov, 
Eminent ethnographe et archeologue, specialiste dans le domaine de l’art folklorique 
et de la litterature russe ancienne, avait rassembld des manuscrits fort importants pour 
l’histoire de la litterature russe ancienne. Les parchemins sont au nombre de 37, les 
fragments non compris. Les plus anciens sont des manuscrits bulgares du XV 0 sidcle, 
des manuscrits copte, latin, grec et deux documents russes, un Hirmologion du XV 0 
sidcle. Certains manuscrits sont uniques, dont, p. ex., le Bogatyrskoe slovo du XVII e 
sifecle et d’autres. Barsov a lui-mgme donne une description des manuscrits que d’ailleurs 
le catalogue du Musee Historique mentionne egalement. 

La collection de I. A. Vachramajev de Jaroslav a ete l’objet d’une 
description de A. A. Titov. Vachramajev etait surtout un connaisseur de la region de Jaro¬ 
slav et sa collection comprend, & cflte de manuscrits ayant trait directement a Jaroslav, 
un nombre d’autres manuscrits historiques, litteraires, etc., dont le plus important est 
la Vie de Zosima et Sabbatij de Solovce du XVI e siecle orne de belles miniatures. 

La collection de P. I. SCukin compte 949 manuscrits. Une description en 
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a ete donne par Jacimirskij. C’est une collection riche surtout en annales, contenant 
aussi certains manuscrits de date plus recente. 

La collection de N. P. Vostrjakov provient d’un achat et comprend 8 
manuscrits du XV e si§cle. La plupart des documents datent des xVlle—XVIIIe siecles. 
La collection de A. D. Certkov a ete cedee au Musee Historique par le Musee 
Rumjancev. La collection de A. I. Barjatinskij compte 87 manuscrits 
historiques pour la plupart et assez recents. La collection de A. P. Barchusin 
a 36 manuscrits, relativement recents pour la plupart. La collection des Je- 
d i n o v e r c i possede 275 manuscrits, dont plusieurs sont pourvus de notes. La col¬ 
lection de M. I. Sokolov contient 25 manuscrits ne remontant pas au-dela 
du XVIl e siecle. La collection de A. 3. Suvorin compte 25 manuscrits da- 
tant pour la plupart, du XVIII e si§cle. La collection s y no dale de manus¬ 
crits de chant provient de l’ancienne ecole synodale de chant. Elle comprend 1446 
numeros inventarises par S. V. Smolenski). 

La liste des collections au Musee Historique est d’une grande utilite car elle facilite 
l’orientation. Pour cette raison, le present compte-rendu a cru necessaire d’en informer 
en ddtail ses lecteurs. 

Les anciennes impressions sont les plus nombreuses dans 1 e s collec¬ 
tions de SJapov dont 1600 numeros appartiennent au Musee Historique. Les im¬ 
pressions s’echelonnent de 1491 (incunable du Sestodnev de Cracovie) jusqu’a la 2 e 
moitie du XIX e si§cle. On y trouve egalement un exemplaire de la* Bible de Frangois 
Skorina de 1517—1518 et 1519; parmi les impressions venitiennes, on signalera le 
SluZebnik de 1519 et autres. 

La collection de A. I. Chludov possede 717 exemplaires qui sont parmi 
les meilleurs du Musee. On y rencontre les incunables de Cracovie, Prague, Venise 
et de Russie, comme I’Apotre de 1564, la Bible d’Ostroh 1581, etc. 

La collection de I. N. Carski] compte 444 impressions trbs precieuses. L a 
collection dite recueils de Men’sich comprend plusieurs recueils de moin- 
dre etendue mais contenant des impressions fort rares, comme, p. ex., une impression 
de 1491, la Bible de Skorina de 1517, imprimee a Prague, etc. 

La collection de D. Certkov comprend 711 numeros dont plusieurs sont 
fort anciens et precieux. La collection synodale des anciennes impressions 
compte 372 volumes datant, pour la plupart, des XVI e —XVIIIe siecles. 

La collection de nouvelles impressions se rattachant a l’ancienne tradition, contient 
des livres des XlX e —XX® siecles, dont la plupart ont paru aprbs 1905. Le nombre des 
exemplaires est de 442. 

La revue des collections du Musee Historique est suivie d’une photographie en couleur 
du Recueil de Svjatoslav de 1073 et de 14 photographies monochromes des manuscrits 
les plus importants. La revue des manuscrits et des anciennes impressions succinte mais 
tres mdthodique, constitue un instrument extremement utile pour quiconque s’occupe 
de l’exegfise des anciens documents slaves et de bvzantinologie pour laquelle les manu¬ 
scrits grecs sont d’une importance tres grande. II est a desirer que le Musee Historique 
entreprenne le plus tot possible de dresser un repertoire systematique de tous ses manu¬ 
scrits, ce qui rendrait les plus riches collections sovibtiques de manuscrits accessibles 
a la recherche scientifique. Ce travail qui reste encore en partie 4 faire ne rbduit ce- 
pendant gu§re l’importance et 1’utilite de la publication que nous venons de commenter. 

A. Dostal/Prague 
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H. Hunger, Katalog der griechischen Handschriften der Osterrei- 
chlschen Nationalbibliothek, Supplementum Graecum. Biblos-Schriften, 
Bd. 15. Wien, 1957, pp. 164. 

La bibliothSque Nationale de Vienne possede une riche collection de manuscrits grecs 
dent aucun catalogue moderne n'a ete publie jusqu’alors. Une liste des manuscrits 
grecs datant de 1690 est due a Daniel Nessel mais elle fait preuve d’un travail assez 
superficiel du son auteur. Les manuscrits parvenus a la Bibliothdque apres 1690 ne figu- 
raient que dans un index manuscrit. A part ceci, D. Nessel changea les sigles des manu¬ 
scrits grecs appartenant a la Bibliotheque de la Cour, repartit les manuscrits en cinq 
groupes Codices theologici, medici, iuridici, philosophici et philologici et historici 
et les divisa selon leur format (les sigles les plus bas correspondent aux formats les 
plus grands). Plus tard, sa classification selon le format a du etre abandonnee et les ma¬ 
nuscrits classes selon les numeros d’ordre ont ete reunis sous le nom de Supplementum 
Graecum. Un catalogue moderne et exact, correspondent aux besoins de l’exegese scienti- 
fique est devenu done une necessite. H. Hunger qui a consacre de longues annees d’etu- 
des aux manuscrits et qui est l’auteur d’une histoire de la collection et d’une concor¬ 
dance utile des sigles (cf. H. Hunger, Codices Vindobonenses Graeci. Signaturkonkordanz 
der griechischen Handschriften der Osterr. Nationalbibliothek. Wien, 1953) vient de 
publier le resultat d’une autre etape de son travail — la premiere partie de la descrip¬ 
tion des manuscrits grecs faisant partie du Supplementum Graecum. 

L’auteur se rend clairement compte de l’importance qu’il faut attacher au choix de 
la methode de description appliquee aux manuscrits (cf. p. 4 sq.). II adopte les principes 
averes de M. Richard auxquels il a meme su apporter certains perfectionnements. 11 faut 
apprecier surtout qu’il cite toujours le titre grec des textes compris dans les manuscrits, 
ensuite le titre latin; pour les petits fragments, il donne toujours l’incipit du texte, pour 
les lettres le nom du destinataire, etc. 11 adhere au principe trds juste de reproduire 
le titre du manuscrit tel qu’il est. Par contre, il a renonce a l’examen laborieux des fili- 
granes, il omet egalement les donnges sur la couleur de l’encre, etc. tout en indiquant 
exactement le format du manuscrit, la qualite du papier, le nombre des feuilles ou des 
pages et en insistant sur ce qu’il y a de plus important — c.-a.-d. la description detaillee 
du contenu. Il aurait sans doute ete avantageux de fournir en meme temps une liste 
de tous les filigranes. D’autre part, il fallait a tout prix eviter un retard considerable 
dans la publication du catalogue qu’un examen approfondi des filigranes aurait sans 
nul doute cause. La methode systematique de l’auteur facilite extremmement la recher¬ 
che. Soulignons egalement que l’auteur a actualise le catalogue, laissant de cote les 
manuscrits qui ont du §tre restitues a 1’ltalie ezi 1919 (20 manuscrits tres precieux 
et que les savants de Vienne n’ont cesse de reclamer depuis). Le catalogue de Hunger 
fournit done une information exacte sur l’etat actuel de la collection. 

Aux pages 1—118, l’auteur donne le registre des manuscrits d’aprds les principes pre¬ 
cites, aux pp. 119—127 se trouvent les incipit de tous les manuscrits non identifies ou 
menus. Suit enfin un registre detaille (pp. 129—164). Le registre reunit plusieurs clas¬ 
sifications differentes. Ainsi, l’index des manuscrits selon leur contenu est a chercher 
dans son unique registre sous B ibel, Homilien, Liturgische Bucher und Texte, etc. Dans 
la partie intitulee« Datierung », on remarque une liste des manuscrits classes selon leur 
dge (annee exacte toutes les fois qu’elle est indiquee ou classification par sidcles, etc.). 
Le registre revele en m6me temps l’extraordinalre valeur des manuscrits grecs de Vienne. 
La byzantinologie y dispose — on le sait — de nombreux documents precieux. La de- 
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scription des manuscrits est tr§s soignde. II reste a ddsirer que l’auteur proc&de dans 
le plus bref ddlai possible a la publication d’un catalogue complet de tous les manscrits 
grecs a Vienne. 

A. Dostdl/Prague 


The Chester BEATTY Library, Catalogue of the Armenian 
Manuscripts. Introduction et precis de l’histoire de l’art armenien par Si- 
rarpie DER NERSESSIAN. Vol. I: Texte, pp. XLIV + 216. Dublin, 1958. — 
Vol. II.: Plates, pp. VII+ 66. Dublin, Hodges Figgis & Co. Ltd., 1958. 

A part les grandes collections de manuscrits armeniens qui, a cote des manuscrits 
grecs, torment un des groupes de codes les plus interessants de l’Orient Chretien (dont 
les collections d’Erivan, de Jerusalem, de Venise et de Vienne), une quantite de manu¬ 
scrits armdniens se trouvent en propriete privee. La plus grande et plus remarquable 
collection privee de manuscrits armeniens se trouve dans la biblioth§que de Sir Chester 
Beatty. Elle est d’une importance toute particuliere pour l’etude de l’art armenien et du 
probleime de l’infiltration de l’art byzantin en Proche-Orient et de sa penetration, par 
cet intermediate, dans l’art europeen. Un catalogue detaille des manuscrits faisait de- 
faut jusqu’a present et sa publication sus-mentionnee comble cette lacune d’une fagon 
exemplaire. Le catalogue comprend deux parties, dont la premiere/est precedee d’une 
Introduction succinte de Mme S. Der Nersessian, professeur a l’Universite Harvard. Suit 
la Iiste des manuscrits (Ns 551—617), une table chronologique de leur anciennete et 
la liste des reproductions. En ce qui concerne l'dge des manuscrits, la collection com¬ 
prend, a part un manuscrit unique du Ixil® siScle et quelques autres des Xlll e —XlVe 
siecles, des manuscrits datant surtout des XVe—XVlle siecles. On trouvera parmi eux 
avant tout des oeuvres bibliques, les textes integral et abrege de la Bible, de nombreux 
tetraevangiles, recueils de cantiques, menologes, etc. Dans la plupart des cas, il s’agit 
de manuscrits qui ont ete ecrits dans les monasteres entourant le lac de Van et dans 
ceux des environs d’lspahan. Les manuscrits portent les traces d’un usage tres frequent 
Dans l’introduction, l’auteur donne une analyse generale des 1 manuscrits et de leur 
ornementation qu’elle etudie par rapport a l’histoire d’Armenie et a Devolution de l’art 
armenien. Le catalogue est ordonne come suit: cote, titre, datation, contenu et forme 
exterieure, dimensions, papier et ecriture, date, lieu, copiste, proprietaire, illustra¬ 
tions et enluminures. La description des manuscrits est critique avec des renvois 
aux ouvrages de specialistes. Les pp. 195—199 contiennent une riche bibliographie, 
1’index principal est aux pp. 200—209, aux pp. 211—216, on trouve un index de manu¬ 
scrits armeniens conserves dans d’autres collections. Le second tome comprend les 
reproductions des passages choisis de tous les manuscrits. Les tableaux reproduisent 
surtout les pages illustres ou enluminees des manuscrits qui temoignent d’un haut 
niveau des enluminures, des copistes et des relieurs armeniens. — La publication est 
fort precieuse pour l’etude de Part et de la litterature byzantins, car elle rend acces¬ 
sible des manuscrits bibliques et autres et facilite l’etude des relations entre Part et la 
litterature de Byzance et d’Armdnie. L'edition somptueuse et tres soignee est en somme 
adequate a l’extreme valeur de cette collection privee. 


A. Dostdl/Prague 
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P. Lehmann, Eine Geschichte der alten Fuggevbibliotheken. Bd. I., 
1956, pp. XI + 311 + 39 pi.; Bd. II. Tubingen (}. C. B. Mohr/Paul Siebeck 
— SchwSbische Forschungsgemeinschaft bei der Kommissicn f. bayerische 
Landesgeschichte, Reihe 4, Bd. 3 u. 5; Studien zur Fuggergeschichte Bd. 12 
und 15), 1960, pp. IX + 628. 

Der Autor dieser ausfiihrlichen Monographie, die sowohl ftir die Geschichte d.s 
Bibliothekenwesens, als auch fiir die Frage der Buch- und Handschriftenfonds interes- 
sant ist, hat im I. Teil die Entwicklung der Fuggerschen Bibliotheken und Handschriften- 
sammlungen geschildert. Im 1. Kapitel vermittelt er zun&chst eine Obersicht der Ent¬ 
wicklung von Beziehungen der Familie Fugger zum Buch bis zur Zeit Jakob Fuggers 
des Reichen. Das zweite Kapitel schildert die Briider Raimund Fugger den Alteren und 
Anton Fugger den Alteren als Begriinder von Buchsammlungen und Mazen. Den Kern 
des 1. Teiles bildet das dritte Kapitel, welches die Bliitezeit und das goldeue Zeitalter 
der Fuggerschen Bibliotheken unter Hans Jakob, Ullrich und Georg wiedergibt. Das 
vierte Kapitel schildert die nachfolgende Zeitperiode, welche eine gewisse „Dammerung“ 
unter Philipp Eduard und seinem Nachfolger sowie auch unter Anton dem Jiingeren 
darstellt. Das fiinfte Kapitel enthalt eine Obersicht der Geschichte der Bibliotheken der 
Antonschen Linie. Beigeschlossen sind bibliographische Anmerkungen, Personen- und 
Sachregister, ein Index von Handschriften und alteren Drucken einzelner Sammlungen, 
photographische Reproduktionen aus den hauptsachlichen Handschriften und Drucken 
vom 15. bis Ende des 17. Jahrhunderts. 

Es besteht kein Zweifel, dass diese monographische Studie iiber Fuggersche Bibliothe¬ 
ken mit grossem Fleifi viele historischen Fakten und viel Stoif angesammelt hat, der 
nicht fiir die Entwicklung dieser deutschen Bibliotheken von Bedeutung ist, sondern 
auch z. B. zu tschechischen Landern Beziehung hat, und dafi es sich um eine seriose 
historische Arbeit handelt, auch wenn sie in erster Linie eher auf die Ansammlung his- 
torischer Fakten als auf eine breitere Auslegung im Rahmen des ganzen damaligen 
Europa eingestellt ist. Im Rahmen der grofien Fuggerschen Geschichte soil allerdings 
dieses Buch offensichtlich nur einen der wichtigen Abschnitte bilden. Auch der byzanto- 
logische Leser findet in diesem Buch viel Nutzliches, insbesondere lnformationen iiber 
Handschriftensammlungen. 

Ein gewisser Mangel besteht darin, daB der Autor die Entwicklung dieser Bibliotheken 
nicht in grofieren Zusammenhangen verfolgt und sich schlieBlich allzu monographisch 
einstellt; es mufi aber zugegeben werden, daB viel Stoff vorhanden war und daB breitere 
Geschichtspunkte den Autor zu nicht publikationsfahigen Ausmafien gefiihrt hatten. Der 
Autor hat aber eine grofie Arbeit verrichtet, da er alte Handschriftensammlungen und 
Sammlungen alter Drucke behandelt hat, mit deren Materialansammlung und Studium 
er sich mehr als 20 Jahre befafit hat. Der zweite Teil dieser Monographie publiziert 
wertvolles Material, welches der Autor studiert hat und auf welches sich die Schilde- 
rung des ersten Teiles stiitzt. Der Autor hat zunachst den Versuch einer Rekonstruktion 
unternommen, wie wahrscheinlich hervorragende Fuggersche Sammlungen von Hand¬ 
schriften ausgesehen haben mochten, wobei der Autor einige Tausende verschiedener 
Kataloge studieren muBte. In erster Reihe publiziert er hier die Korrespondenz und Ur- 
kunden einzelner Fugger, soweit sie sich auf Buch- und Handschriftensammlungen 
beziehen, Einen wesentlichen Abschnitt des II. Teiles bildet der Abdruck des lnventars, 
der Buchrechnungen und der Kataloge der Bibliothek Ullrich Fuggers (S. 67—453). 
Interessant ist des Autors Rekonstruktion der Handschriftensammlung Ullrich Fuggers 
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nach bekannten oder wahrscheinlichen Berichten ilber die Beschaffung der Handschrif- 

ten (S. 454—551), ferner der Sammlung Georg und Philipp Eduard Fuggers (S. 552_ 

592) und schliefilich der Sammlung Markus und Markvard Fuggers (3. 593—600). Er- 
ganzungen, ein ausfiihrliches Register und ein Verzeichnis der verwendeten Handschrif- 
ten beschliefien den zwelten Teil dieses Buches. Auch die byzantinische Kodikologie 
kann aus diesen abgedruckten Materialien wertvolle Information ilber das Schicksal 
cinzelner griechischsr Handschriften (vergl. S. 67 u. f.) schopfen, weil die Fuggerschen 
Sammlungen griechischer Handschriften viele byzantinischen Handschriften und Hand¬ 
schriften verschiedener Werke der byzantinischen Literatur enthielten und hier Berichte 
ilber diese Handschriften vom Jahr 1555 verfolgt werden kBnnen. Griechische Handschrif¬ 
ten dieser Sammlung waren im ersten Katalog zahlreicher vertreten als lateinische 
Handschriften. 1m grofien lnventarium aus dem Jahr 1567 wird schon ein umfangreiches 
lnventar nach der ortlichen Hinterlegung der Buch- und Handschriftenfonds (sg. Ort- 
licher Katalog) wiedergegeben. Sehr interessant ist die Rekonstruktion der Handschrif- 
tensammlung Ullrich Fuggers. Aus dem abgedruckten Material kann auch die Bewegung 
alter Handschriften, die ursprilnglich Bestandteil dieser Sammlung waren, verfolgt wer¬ 
den (s. Rekonstruktion von Handschriftensammlungen lateinischer und romanischer 
Handschriften, die in Rom, Heidelberg, Kopenhagen, Leiden aufbewahrt werden, S. 46B 
u. f.). Handschriften dieser Sammlung sind spater zum Teil in andere Sammlungen 
iibernommen worden, z. B. auch in die bekannte Wiener Sammlung der Nationalbiblio- 
thek, wo sich eine Reihe griechischer Handschriften Fuggerschen Hrsprungs befindet 
(vergl. hier S. 590 u. f.). Ein bedeutender Teil von Dokumenten ilber die Entwicklung 
dieser wichtigen Bibliothek und der Handschriftensammlungen wurde hier erstmalig 
abgedruckt, so z. B.' das lnventarium aus dem Jahr 1571. 

Der Autor hat hier eine grofie Arbeit unternommen. Eine ahnliche Arbeit ilber die 
Geschichte anderer grofier Bibliotheken und insbesondere Handschriftensammlungen 
sollte auch bei anderen Bibliotheken unternommen werden, damit nicht nur die Ge¬ 
schichte dieser Bibliotheken oder Sammlungen erkannt, aber auch Spuren nach vielen 
verlorenen Handschriften aufgedeckt werden kflnnen. Eine groBe monographische Studie 
ist sicherlich ein sehr wertvoller Beitrag zur Geschichte des Bibliothekenwesens und 
auch zur Geschichte von Handschriftensammlungen, deren Schicksal oft recht manig- 
faltig war. Der Byzantologe findet hier eine Reihe von niitzlichen Angaben und wird 
insbesondere filr den Abdruck alter Kataloge und des Archivmaterials zur Geschichte 
Fuggerscher Bibliotheken und Sammlungen dankbar sein. Die Monographie wurde auch 
sehr schon herausgegeben. 

A. Dostal/Prag 


Berthold Rubin, Das Zeitalter Justinians. Erster Band. Wal de 
Gruyter. Berlin, 1960, pp. XVI + 539 + 16 pi. et II cartes. 

L’epoque de Justinien I est l’une des plus importantes non seulement dans l’histoire 
de l’Empire byzantin, mais aussi dans l’histoire de l’Europe medievale. Justinien I est 
le dernier empereur romain et son regne marque le passage de l’Antiquite au Moyen- 
Age. Justinien 1 a fait l’objet d’importantes etudes anterieures, celle de Ch. Diehl, Justi¬ 
nien et la civilisation byzantine au Vie siecle (1901) et celle de W. Schubart, Justinien. 
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und Theodora (1943), mais l’epoque meme de Justinien I n’a jamais fait l’objet d’une 
gtude detaillee. Nul n’btait mieux qualifie pour tenter donner une etude approfondie 
de l’dpoque de Justinien I que B. R., qui a consacre sa vie d l’histoire de cette periode. 
Dds 1938, il publiait une premiere etude: « Deux chapitres sur la personnalite et la po¬ 
litique orientale de Justinien » dont la suite, « Le dbclin des Vandales et des Goths », 
paraissait en 1941. Empeche par la guerre de 1940—1945 de continuer ses recherches, 
R. les reprit, immediatement aprds celle-ci et, en 1954, il publiait une trds importante 
et classique etude sur « Procope de Cesaree » dans la Realencyclopddie der klassischen 
Altertumswissenschaft (tome 23, col. 273 d 599). Ce labeur tenace et si consciencieux 
aboutit d la publication d’une oeuvre magistrale, « L’epoque de Justinien*, qui com- 
prendra quatre volumes: 1. La personnalite, l’idee impdriale et la politique orientale 
de Justinien; II. Le declin des Vandales et des Goths. La politique balkanique et prdcis 
des guerres de Justinien; III. L’administration, l’economie, la societe, l’histoire litteraire, 
les sciences profanes, le droit, l’histoire de la civilisation et des moeurs; IV. L’histoire 
de l’Eglise, la thdologie; l’histoire de 1’Art et l’influence de l’epoque de Justinien sur 
le monde d’alors. 

Le premier volume parait aujourd’hui. L’exposfi proprement dit est precede d’une 
importante Introduction (p. 1—78), oh R. etudie les idees, les conceptions qui regnaient 
d l’epoque de Justinien, les faits, qui jusqu’d Dioclfitien et Constantin I le Grand annon- 
cent l’epoque de Justinien 1, les personnalites qui preparent cette epoque, de Constan- 
tin 1 le Grand a Anastase 1 et la fondation de la dynastie de Justinien par Justin 1. 
L’expose des faits proprement dit comprend trois grands chapitres. Le ch. Il, Justinien 
et Theodora (p. 79—121), oh sont etudies l’origine de Justinien, sa formation, son aspect 
exterieur, son caractere et Theodora. — Le ch. Ill, L’idbe imperiale et critique de la 
personnalite de l’empereur (p. 122—244) presente un expose tres detaille, reparti en 
six grands paragraphes: idee et realite de la monarchie; — les fondements juridiques 
du pouvoir imperial, le tableau des valeurs: systeme et hieiarchie des armes spirituelles 
de la monarchie de la Rome orientale; — moyens et methodes de publicity; — propa- 
gande officielle: les lois imperiales; — propagande litteraire et la voix de l’opposition: 
a) trois partisans naifs (Jean Lydos, Agapet, Paul le silentiaire); b) L’homme d’Etat 
et le soldat: Procope de Cesaree (Procope, ecrivain politique; sa concession: le traite 
des Edifices; Nuages d l’horizon: l’histoire des guerres; l’histoire secrdte); le cercle 
de l’opposition se ferme: critique contemporaine et echos de la posterity chez Agathias, 
Menandre, Evagrios, Theophane et Zonaras; passe et avenir de l’opposition litteraire: 
la critique de l’empereur de la Rome orientale. — Le dernier chapitre, ch. IV, est de 
beaucoup le plus detaille (p. 245—374) et comprend vingt paragraphes. Un Precis de 
la politique romaine en Orient de Pompee a Anastase I er sert d’introduction. Suivent 
les exposes suivants: l’empereur Justin I et le debut de la guerre contre les Perses; — 
3. Les premieres hostilites en Armenie et dans la Mesopotamie septentrionale; — 4. 
Tribus arabes satellites des grandes puissances: Lhamides, Ghassanides et la tradition 
du Limes romain; — 5. L’annee 530. Belisaire et Sittas. Succbs important a Dara et Sa- 
tala; — 6. L’annee 531. La guerre d la Pyrrhus contre les Perses de Kallinikos et les 
mesures prises par les generaux; — 7. Le changement de dynastie en Perse: Chosro- 
Anosarvan, sa personnalite et sa politique. La conclusion de la « paix Aternelle » de 532. 
— 8. Les zones de rivalite politique et le carrefour des voies commerciales vers l’lnde. 
La destinbe des riverains de la Mer Rouge d l’epoque de Justinien; — 9. Hostilites pen¬ 
dant la paix. Preparation et dbbut de la seconde guerre contre les Perses; — 10. L’annee 
540. Tentative en Syrie et catastrophe d’Antioche; — 11. L’annee 541. L’attaque perse 
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sur la Lazique et la vaine contre-attaque de Belisaire; — 12. Troisieme attaque de 
Chosro en 542. Ruse de guerre de Belisaire et son echec; — 13. Vaine contre-attaque 
de la Rome orientale contre la Persarmenie (543); — 14. Un « raid de croises » de la 
Foi: siege d’Edesse (544); — 15. La Lazique au centre des evenements; la guerre s’etend 
Jusqu’aux fronti§res du Caucase; — 16. La guerre pour la forteresse d’Abcasie, cle de Petra 
et deux citadelles de refuge en Abcasie; — 17. Vaine revolution de palais en Perse. 
Triomphe de la Rome orientale et vaine attaque sur Petra; — 18. La Lazique septen- 
trionale, centre de gravite; — 19. Legons pour les generaux perses et pour les specia- 
Ilstes du Caucase; — 20. La « paix de cinquante ans » de 561 et l’avenir de la politique 
orientale de l’Empire romain d’Orient. — Cet expose tres dense est suivi de Notes 
et d’Appendices (p. 375—530), de la description des planches (p. 531—534) et de la 
table des cartes (p. 535). toutes placees a la fin du volume. Une courte Bibliographie 
complete le volume. 

On reste rempli d’admiration devant cet expose d’une densite telle que l’editeur 
a dfl employer des caracteres fins pour ne pas doubler au moins l’ampleur du volume. 
L’expose des faits repose sur une connaissance que l’on peut qualifier d’exhaustive des 
sources de toute nature. Professeur de civilisation byzantine a Cologne, R., specialiste 
de l’histoire byzantine et europeenne orientale, connazt parfaitement tout le mouvement 
byzantin de l’U. R. S. S. Ses connaissances linguistiques aussi profondes que variees lui 
permettent d'etudier le regne de Justinien en le replagant dans 1’histoire du monde 
d’alors. Que ce premier volume soit une page d’histoire universelle, l’importante Intro¬ 
duction le confirme: l’auteur a reussi a reproduire l’atmosphere politique dans laquelle 
on vivait alors a Byzance. 

Les pages neuves ne manquent pas. Pour la premiere fois, on trouvera exposee en 
detail 1’opposition senatorial, a partir de Julien. Les Notes, d’une richesse etonnante 
et les Appendices abondent en renseignements precieux et nouveaux; la lex regia et 
le droit divin, l’elevation sur le pavois et le culte solaire, la preparation du Code Jus¬ 
tinien et le caract§re de propagande de ce dernier, l’« Apocalypse » de Procope de Ce- 
saree (les Anekdota) et la theologie politique du Vie siecle, les problemes poses par 
cet ouvrage (le « prince des Demons », I’homo ludens et Byzance, l’important chapitre 
18), l’opposition senatorial, les royaumes clients de l’Empire byzantin, la revolution 
de palais d’Anasozados en Perse, la traduction en allemand du rapport detaillee de 
Pierre magistros sur la paix de 561—562, tire de Menandre le protecteur. 11 faut ajouter 
d’importantes bibliographies speciales: la propagande dans le Haut Empire byzantin, 
le mythe de l’Antechrist, la demonologie a Byzance, la politique orientale de Byzance, 
les Arabes avant l’Islam, la Syrie et le probleme des frontieres orientales, l’Arabie et 
l’Ethiopie au VI e siecle, l’histoire de la ville d’Antioche, les pays du Caucase. L’histoire 
litteraire n’est pas oubliee avec de precieuses notices sur les historiens qui ont parle 
de Justinien I, d’Agathias a Zonaras, pas plus que la topographie, la geographie histo- 
rique et la philologie. Le Justinien de Rubin est desormais l’ouvrage auquel il faut re- 
courir pour l’histoire de la premiere moitie du Vie si§cle et des dix annees qui la sui- 
vent. C’est une ceuvre magistrale qui, quelle que soient les reserves que l’on puisse faire, 
sera un ouvrage classique avant longtemps. II faut souhaiter aussi proche que possible 
la publication des trois autres volumes. 


R. GuillandlParis 
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Die Krone der Komnenen. Die Regierungszeit der Kaiser Joannes und 
Manuel Komnenos (1118—1180). Aus dem Geschichtswerk des Niketas 
Choniates. Ubersetzt, eingeleitet und erklart von Fr. Grabler. Graz (1958), 
314 pp. (= Byzantinische Geschichtsschreiber, Bd. VII). 

Abenteurer auf dem Kaiserthron. Die Regierungszeit der Kaiser Alexios 
II., Andronikos und Isaak Angelos (1180—1195). Aus dem Geschichtswerk 
des Niketas Choniates. Graz (1958), 291 pp. (= Byzantinische Geschichts¬ 
schreiber, Bd. VIII). 

Die Kreuzfahrer erobern Konstantinopel. Die Regierungszeit der Kaiser 
Alexios Angelos, Isaak Angelos und Alexios Dukas, die Schicksale der Stadt 
nach der Einnahme sowie das „Buch von den Bildsaulen“ (1195—1206). 
Aus dem Geschichtswerk des Niketas Choniates. Mit einem Anhang: Niko- 
laos Mesarites. Die Palastrevolution des Joannes Komnenos. Graz (1958), 
320 pp. (= Byzantinische Geschichtsschreiber, Bd. IX). 

4 

Nicetas Choniate occupe, sans doute, dans le developpement de l’historiographie by- 
zantine une place d’honneur, et son nom doit etre mentionng a cote des plus eminents 
representants de la litterature byzantine. Fils d’une epoque decisive de l’histoire de l’Em- 
pire, il nous a laisse plusieurs ecrits d’une importance singuliere comme sources his- 
toriques autant pour l’6tude de l’histoire de Byzance, que pour l’histoire des Slaves 
meridionaux. II est inutile peut-etre a rappeler que les dernieres dizaines du XII e et le 
commencement du XII1° si§cle marquent une serie d’evenements tres importants aussi 
dans la vie historique des Slaves du Sud, en premier lieu la liberation des Serbes de 
la domination byzantine, 1’insurrection des Asenides et la formation du Second empire 
bulgare, ensuite les rapports avec les Croises de la Quatrieme Croisade et l’Empire latin 
de Constantinople, etc. Nicetas Choniate est cependant un des plus eminents ecrivains 
de Byzance, et son Histoire doit dtre qualifiee comme un veritable chef d’oeuvre de la 
litterature medievale. Cette oeuvre rests, dans son texte original, accessible uniquement 
aux savants isoles, dtant donne que le style et la langue de Nicdtas sont bien differentes 
du language du peuple. II existe, en effet, un certain nombre de versions en langues 
modernes, mais elles memes sont aujourd’hui presqu’autant inaccessibles. Ainsi, si l’His- 
toire de Nicetas est tout de m§me assez connue et tres souvent utilisee par les historiens 
specialistes, elle reste a peu pr§s inconnue au grand public lettre. Maintenant, grace 
au savant autrichien, Prof. Fr. Grabler, nous possedons une version allemande complete, 
en trois volumes. 

Chaque volume contient une breve introduction et, a la fin, des notes explicatives. En 
tete du premier volume Grabler a donne une esquisse de la vie et de l’activite litteraire 
de l’auteur byzantin, de meme qu’une caracteristique de son oeuvre. D’aprds l’opinion 
du savant autrichien, « Griechische Geschichtsschreibung war nie blosse Tatsachenmit- 
teilung, sondern kunstvoll gestaltete Literatur, und ein literarisches Kunstwerk ist auch 
die Geschichtsdarstellung des Niketas, sehr zum Missvergniigen moderner Historiker, 
die Niketas als Quelle fur irgendwelche Ereignisse verwenden mochten ». II ne faut pas 
oUblfer non plus, en utilisant l’ouvrage de l’auteur byzantin qu’il est « eben mehr Dichter 
als Wissenschaftler ». Fr. Grabler, d’aprSs son propre aveu, ddsire, par sa version de l’His- 
toire de l’auteur byzantin, presanter au lecteur moderne non tant une source historique, 
mais plutfit l’ecrivain et l’artiste (« den Schriftsteller und KUnstler Niketas»), c’est-h- 
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dire une oeuvre litteraire. Mgme apres avoir lu et etudie le texte originel de l’oeuvre de 
I’ecrivain byzantin, on lit avec plaisir et, disons-le, avec profit la version moderne. 

Les notes explicatives ajoutees a la fin de chaque volume sont peu nombreuses et 
quelque fois insuffisantes. En meme temps cependant on a insere dans le texte de la 
version des explications des mots, des noms propres et toponymiques, de dates ou des 
.citations. Ces notes, donnees toujours entre parentheses, sont developpees parfois en 
propositions entieres (par exemple: I, p. 46: « das wSre 1123, nach anderen Quellen aber 
1121 »; p. 127: « Weisheit Salomons 9, 14, kombiniert mit Psalm 93 (94) 11 und Psalm 
32 (33) 14; p. 172: Anchialos/Akiali am Golf von Burgas an der Kiiste des Schwarzes 
Meeres » — au lieu de Pomorie, etc.). Pour l’historien toutes ces notes, qui lui ouvrent 
immediatement le sens du texte, sont bien naturellement tr£s utiles. Mais si l’on veut 
presenter au lecteur non specialiste une lecture pure et agreable, il faut lui epargner 
cela — et les rejeter, comme commentaire, a la fin du livre. Peut-etre on pourrait 
laisser, dans le texte, quelques identifications de noms et de dates. S’il est permis, en 
outre, d’en faire quelques observations a la version, il faut dire que la graphie Agar 
au lieu de Hagar (par ex.’ I, pp. 75, 105 etc.) est preferable. Il etait necessaire expliquer 
le nom de Perses = Turcs ( 1, p. 63 sq.) encore au commencement, comme on a fait 
ailleurs (par ex., II, p. 217). Le nom Jagupasan (I, p. 156) est plutot Yagi-basan (cf. 
Gy. Moravcsik, Byzantinoturcica, II 2 , p. 135) a transcrire que fakub Arslan. Sur la chro- 
nologie de l’insurrection de Alexis Branas (11, p. 281) voir Byzantinoslavica, X111 (1952— 
1953) p. 227 sq. 

Les historiens des peuples slaves et tous ceux qui etudient l’histoire de rapports by- 
zantino-slaves trouveront, sans doute, dans la version allemande de Nicetas, de son 
Histoire et des De signis, ainsi que du discours de Nikolas Mesarites une lecture a la 
foi agreable et tres utile. 

I. Dujcev/Sofia 


R. Guilland, Etudes byzantines, Paris 1959, pp. 324. 

R. Guilland est l’un des chercheurs les plus infatigables des dernieres trente-cinq annees, 
dans le domaine des questions byzantines. Sa principale preoccupation est dirigee d’une 
part vers l’etude de l’appareil d'etat si complique de l’Empire byzantin, et d’autre part 
vers les recherches concernant la topographie de Constantinople a l’epoque byzantine. 

Ses etudes concernant les fonctions et les titres byzantins sont repandues dans de 
nombreuses revues de speciality et il s’imposerait qu’elles fussent editees sous forme 
de volume, lequel constituerait a l’avenir, sans doute, un ouvrage de base pour tous ceux 
qui se consacrent aux recherches dans ce domaine. 

Ses contributions a la topographie de Constantinople constituent un guide absolument 
necessaire pour l’edition critique, que l’auteur est en train de preparer, de 1’ceuvre de 
Constantin Porphyrogenete «De ceremoniis aulae Byzantinae ». 

Ce n’est pas uniquement a ces questions que l’intergt de l’auteur est limite. Des prfi- 
occupations des plus variees ont marque ses contributions d’une egale valeur dans toutes 
sortes de problbmes lies a 1'histoire de Byzance. Elies se trouvent dispersees dans des 
publications souvent a circulation restreinte. Le volume dont il est question ici n’en 
contient qu'une certaine partie. 

Dans sa premiere etude, l’auteur s’occupe de la fin, si souvent tragique, des empereurs 
byzantins; la conclusion naturelle en est que le chaos et les troubles provoques par les 
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luttes dynastiques de Byzance ont contribui dans une large mesure a l’affaiblissement 
de l’Empire. 

A notre avis, c’est une question encore discutable que celle s’il taut compter Constantin 
Lascaris parmi les empereurs byzantins. L’etude de B. Sinogowitz ne nous semble 
nullement convaincante. 1 

Dans un second article, l’auteur s’occupe des monasteres comme lieux de refuge pour 
tous ceux qui etaient vaincus dans les luttes politiques ou comme lieux de recueillement 
pour certains membres de l’aristocratie, degoutes de la corruption qui regnait dans la 
societe byzantine. 

Particulierement interessantes sont les considerations de l’auteur en marge de la 
correspondence du patriarche Athanase, restee encore inidite, et son etude concernant 
le traitd « Sur l’usure » de Cabasilas. 

Quant & Athanase, R. Guilland a le merite de l’avoir reliability en ce qui concerne 
sa culture. A la suite des appreciations peu favorables de N. Gregoras, il avait ete con- 
siddre comme un ignorant vivant dans un siecle de renaissance culturelle. Les donndes 
contenues dans la correspondence du patriarche presented un grand interet historique, 
relevant la misdre atroce dont souffraient les masses de la capitale de l’Empire, la 
speculation sur les articles de premiere necessity cl laquelle se livraient les elements 
de l’aristocratie et les ndgociants latins. Ces donndes jettent une vive lumiere sur la vie 
pleine de luxe et de loisirs que menait le haut clerge. Nous devons rappeler ici que 
la correspondence du patriarche Athanase a fait l’objet d’une dtude de l’historien roumain 
N. Bdnescu. 2 

R. Guilland s’est servi, pour son dtude, du materiel decouvert dans les manuscrits 
conserves a la Bibliotheque Nationale de Paris, tandis que N. Bdnescu a utilise le 
materiel de la Bibliothdque du Vatican. 

L’analyse du traite « Sur l’usure » est extrdmement importante pour comprendre le pro¬ 
cessus de l’appauvrissement dans les villes byzantines aux XIII e —XIV e sidcles. L’auteur 
insiste plutdt sur les arguments juridiques de Cabasilas pour determiner l’imperatrice 
cl annuler les dettes, et il s’interesse moins au procesus social-economique en soi-meme. 
De telles propositions, venant de la part d’dlements de la classe dirigeante, temoignent 
de l’existence a Thessalonique d’un certain etat de choses qui faisait prevoir le retour 
aux journees sanglantes du temps de la revolte des zelotes. 

D’un interdt tout special est l’etude sur la date de la disparition des courses a Byzance 
et sur les causes qui firent diminuer l’interet pour ce genre de manifestations. 

R. Guilland considere a juste raison que, lors de la prise de Constantinople par les 
Latins, les courses disparurent completement. Apres la conquete de la capitale, la situa¬ 
tion precaire de l’Empire empecha la reconstruction de l’hippodrome, qui etait tombe 
en ruines. Meme auparavant, ce genre de spectacles avait commence a dechoir. Les 
passes d’armes, importees par les Latins lors des premieres croisades, plaisaient davan- 
tage. Le transfert du palais imperial aux Blachernes, a l’autre extremite de la ville, la 
disorganisation des factions et l’appauvrissement de l’Empire ont egalement contribue 
& faire disparaitre ce genre de spectacles. 

Nous croyons cependant qu’il faudrait plutot voir une correlation entre le debut de 
la dechiance des sources des le Vll e slide et la suppression des distributions gratuites 


1 B. Sinogowitz, Uber das byzantinische Kaisertum nach dem IV. Kreuzzuge. Byz. 
Zeitschr. 45 (1952) 353—356. 

2 N. Banescu, Le patriarche Athanase I er et Andronic 11 Pal$ologue. Acad. Roumaine. 
Bull, de la section hist. XXII (1942) 28—56. 



Comptes-rendus 


79 


d’aliments ainsi que la disparition, en mdme temps, du « Lumpenproletariat» des grands 
centres urbains byzantins. 

L’empreinte orientate prise par l’Empire, la rupture avec les traditions romaines firent 
que ce furent les spectacles avec bgtes sauvages et mimes qui prirent la place des 
courses; ceci se passa anterieurement a l’introduction des tournois, qui en furent une 
moindre cause, mais qui restgrent le spectacle prefere de l’aristocratie byzantine, in¬ 
fluences par les mceurs occidentales. 

Base sur des sources byzantines et arabes, I’auteur cherche a etablir les etapes du 
conflit avec les Arabes, dont le point culminant avait ete Ie siege de Constantinople 
par Maslama en 717—718. Tout en ecartant avec beaucoup de prudence une serie d’infor- 
mations arabes, l’auteur arrive au retablissement des relations arabo-byzautines au debut 
du VlII e sibcle et precise spgcialement certains faits en liaison avec l’activite de 
Leon III avant de devenir empereur. 

Dans deux autres etudes il s’agit de l’attitude des divers Etats occidentaux dans le 
probleme de Constantinople a 1’epoque precedant sa prise par les Turcs. R. Guilland 
reconnait la duplicate des Genois, mais il tache de la justifier en affirmant que mfime 
si les Ggnois eussent adopte une position plus ferme, ils n’auraient pu retarder que pour 
peu de temps la prise de Constantinople. En realite il faut souligner la difference entre 
la politique menee par Pera, completement docile envers Mohammed II, et celle de 
Ggnes. En analysant les relations entre Ggnes et Byzance, l’auteur utilise seulement les 
donnees fournies par les historiens byzantins; pourtant, une etude attentive des archives 
genoises pourrait devoiler beaucoup de choses interessantes. 

Ce qui est assez difficile a comprendre, c’est la position passive de la Hongrie; je ne 
pense pas que le probleme du Frioul put en constituer une explication suffisante. L’accu- 
sation a l’adresse de la population, qu’elle n’aurait pas participe a organiser la defense, 
est contredite par certaines sources. 3 Cette legende au sujet de l’indifference des habi¬ 
tants de la ville devant les assauts des Turcs a ete accreditee surtout par les Latins. 
De fait, ceux qui ont trahi la cause de la defense de la capitale furent des elements 
de I’aristocratie, 4 

Le dernier empereur byzantin est presente comme un diplomate mediocre, manquant 
de sens politique, mais en realite parce que des le debut de son regne il n’avait rien 
entrepris pour se rapprocher de l’Occident. L’Occident ne fut a aucun moment dispose 
& faire des sacrifices pour sauver Byzance. De fait l’auteur lui-meme soutient que des 
1449 l’empereur Constantin tachait de se rapprocher du Pape, d’abord par l’entremise 
de Genes et qu’ultgrieurement ses envoyes solliciterent directement l’aide de Rome. Ses 
demarches n’epargnerent aucune concession, quelque impopulaire qu’elle fut. Par contre, 
le pape Nicolas V laissa s’gcouler un temps precieux, voulant obtenir toutes sortes de 
garanties. 

Est-ce Lukas Notaras, le principal dignitaire de la cour byzantine, fut-il un latino- 
phobe aussi obstine, tel qu’il est presente par l’auteur? (p. 156). Est-ce que les douanes 
cedees a Notaras par l’empereur furent une mesure vexatoire d l’egard des Venitiens 
ou bien un don fait au grand-due qui, malgre sa latinophobie, avait regu de pareils dons 


3 H. A. Cmhphob. PIcTopunecKoe 3HaneHue pyccKOil «TloBecTU» Hecropa UcKandepa 
O B3RTUU TyptCClMU KOHCTaHTUHOIlOAH b 1453 a. Bh3. BpeM., t. VII, 66—68. 

4 3. OpaHuee, KAaccnaan no3uu,usi BU3anTuucmx (peodaAoe a nepuod TypeyKoao 3aaoe- 
eanuR. Bh3. BpeM., t. XV, 76 h cji. 
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de la part des G6nois egalement? D’ailleurs des ouvrages recents, plus favorables a No- 
taras, repoussent l’idee de sa latinophobie. 5 

Une analyse detaillge est consacrbe h l’oeuvre pobtique de Th. Metochite en majeure 
partie inedite, Ces poesies, dcrites en un style recherche, emphatique, traitent de thgmes 
philosophlques, autobiographiques, scientifiques ou bien ce sont des oraisons fungbres. 
Ainsi que s’exprime R. Guilland, leur valeur reside dans le fait qu’elles nous donnent 
une idde concernant Ie niveau des connaissances de l’epoque dazis le domaine de la 
philosophie, les mathematiques et l’astronomie. 

«Les noces plurales a Byzance» represented une analyse des lois canoniques et 
civiles concernant les mariages multiples, ce qui constitue une occasion de reexaminer 
le conflit surgi entre Lgon VI et l’Eglise a cause de son quatrigme mariage. 

« La chaine de la Corne d’Or » contient des donnees interessantes sur I’emplacement 
de cette chaine et concernant les muns qui formaient la defense de Constantinople du 
cOtd de la mer. 

Les etudes de R. Guilland traitent — comme on le voit — de problemes tres varies 
du domaine de la byzantinologie; ecrites avec beaucoup de talent et revues sur base 
des renseignements les plus recents, elles prgsentent un interdt exceptionnel. Aussi 
leur reunion en volume est-elle une initiative utile et louable. 

E. Frances/Bucarest 


K. O n a s c h, Das Weihnachtfest im orthodoxen Kirchenjahr. Liturgie 
und Ikcnographie. Berlin, 1958, 296 pp. (= Quellen und Untersuchungen 
zur Konfessionskunde der Orthodoxie, Bd. II). 

Le livre du savant ailemand bien connu est consacre d un probleme assez limite de 
l’histoire de l’Eglise orthodoxe: la fdte de Noel, sa liturgie et son iconographie. Aprgs une 
introduction et une bibliographie detaillde, il nous expose son btude dans trois vastes 
chapitres: 1. Die Herrn- und Marienfeste innerhalb des orthodoxen Kirchenjahres 
(p. 32—69); 2. Die Liturgie des Weihnachtsfestes (p. 70—140); 3. Die Ikonographie des 
Weihnachtsfestes (p. 141—219). Parmi les quatres supplements a la fin du livre, il faut 
noter surtout les notices sur les « Hymnographen der griechischen Weihnachtsliturgie » 
(p. 220—267), ou on trouve aussi le texte complet de la liturgie grecque de la fgte 
de Noel, apres (p. 271—273) une « Obersichtsschema zum orthodoxen Kirchenjahr ». Le 
dernier supplement contient un « Bilderkatalog zur Topographie der Figur X » (p. 274— 
296), Il est question de cette figure enigmatique — « ein Greis mit weissem Bart und 
weissem Haupthaar, das in den meisten Fallen eine hohe, gewolbte Stirn freiiasst », que 
l’on decouvre dans les representations de la scbne de la Nativite du Christ et qui reste 
cl dclaircir. Basee sur une excellente connaissance de la litterature et des sources gcrites 
et figurees, l’etude de K. Onasch traite le probleme dans ses moindres details, en ce qui 
concerne Byzance et les autres peuples orthodoxes. lei, il faut le souligner, le termo 
d’orthodoxie embrasse, avant tout, Byzance et, en second lieu, les pays slaves ortho- 
doxes. C’est justement sous cet aspect que le problgme acquiert une importance parti- 
culibre qui depasse de beaucoup les interets des historiens de l’Eglise et de la liturgie, 
de mdme que les historiens de l’art byzantin. Si 1’on parle de l'influence de Byzance 


5 A. E. Bakalopulos, Die Frage der Glaubwiirdigkeit der Leichenrede auf L. Notaras 
von Johannes Moschos. Byz. Zeitschr. 52 (1959) p. 13—21. 
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et de sa civilisation dans la vie culturelle des Slaves du Sud et de l’Est, il faut recon- 
naitre qu’une des spheres oil cette influence etait trbs forte, profonde et durable, c’etait 
justement la sphere de la vie religieuse et ecclesiastique, et d’une manure speciale 
de la liturgie. Si depuis la conversion des Slaves meridionaux et orientaux au christia- 
nisme aux VII e , 1X« et X e sibcles, leurs rapports avec Byzance subirent plusieurs fois 
des crises sensibles et des changements graves, il restait toujours le rite orthodoxe qui 
formait pour eux un lieu presqu’inebranlable avec la civilisation byzantine, mbme long- 
temps aprbs la disparition de l’Empire de Constantinople comme pouvoir politique. Dans 
ce sens, les historiens des rapports byzantinoslaves ont largement a puiser dans le livre 
bien nourri d’indications de K. Onasch. 

La premiere partie du chap. 1 contient une revue tres utile sur « die gottesdienstlichen 
Bilcher des Kirchenjahres » (p. 32—47) de l’Eglise orthodoxe. Pour determiner la "place 
de la f@te de la Nativite dans le nombre des fbtes orthodoxes et relever son importance, 
Onasch a eu l’idee de nous renseigner « ilber Ablauf und Rhytmus des orthodoxen Kir¬ 
chenjahres », en parlant des fetes mobiles et immobiles dans l’annbe ecclesiastique 
orthodoxe. 11 a donne ici des renseignements tre!s interessants sur les divers livres li- 
turgiques employes dens l’Eglise orthodoxe aussi bien pour les fetes immobiles que pour 
les fetes mobiles. Il faut souligner que c’est la partie du son expose qui a un intbrbt 
tout particulier non seulement pour les historiens de Part byzantin et slave, mais non 
moins pour les historiens de I’ancienne litterature slave. On trouve ici des informations 
bibliographiques sur le menaion ou le menologion , c’est-a-dire le menee et le mbnologe, 
de meme que sur son contenu et son histoire, sur le synaxaire, en second lieu sur le 
triodion et le pentekostarion, sur le typikon, sur Vakoluthie et (sequentia, Slav, cin), 
enfin Voktoechos (slav. osmoglasnik). Tous ces livres liturgiques passbrent, de d’Eglise 
de Constantinople, chez les Slaves orthodoxes, et servirent de vrais piliers de 1’ortho- 
doxie slavo-byzantine, dans le champ liturgique. En parlant de ces muvres, Onasch a donne 
des renseignements sur les textes grecs, ainsi que sur des ouvrages correspondents 
en slave. Comme on a reconnu tres bien, « on peut dire que l’Eglise byzantine, impropre- 
ment appelee jadis Eglise grecque, est surtout une Eglise slave » (C. Korolevskij). Il 
serait necessaire done, pour donner une idee complete de la litterature liturgique ortho¬ 
doxe, de s’arrbter un peu de plus aux textes liturgiques slaves, et d’ajouter aux notices 
mentionnees dans le livre de K. Onasch encore quelques autres indications. A propos 
des menologes, Onasch a mentionne quelques textes slaves (par ex., p. 38, n. 3: Codex 
Suprasliensis; p. 39: mineja cet’ja; p. 40, n. 1: Savvina-kniga). On pourrait ajouter quel¬ 
ques renseignements intbressants aussi sur les autres livres liturgiques — par exemple, 
sur le triodion: au moins l’indication de Theophylacte d’Ochrida (Vita dementis, 
XXVI, 73) sur les occupations de St Clement d’Ochrida de cet ouvrage, en arrivant dans 
certains cas aux manuscrits slaves, si nombreux et suffisament anciens de textes litur¬ 
giques. En parlant des essais de revision des livres liturgiques grecs (Onasch, p. 34 
sqq.), il serait utile, sans doute, d’en dire quelques mots de la revision des ces livres 
en Bulgarie au temps du patriarche Euthymios de Tirnovo (1375—1394), qui a eu une 
repercussion profonde aussi dans les autres pays slaves orthodoxes. Onasch (ibid., p. 47) 
a trbs bien releve que, en comparaison a l’edition du texte grec du Octoechos de venise 
1522, les editions du texte slave de 1491 et de 1494 sont relativement plus anciennes. 
Sur l’edition de l’Octoechos de Cetinje de 1494, on peut trouver maintenant des ren¬ 
seignements precieux dans l’edude fondamentale de D. Medakovib, Grafika srpskich 
stampanich knjiga XV—XVII veka. Beograd 1958, p. 189 sqq., passim. 

Tandis que dans la seconde partie du premier chapitre, consacree au probleme « Das 

6 — Byzantinoslavfca 
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Weihnachtsfest im Menaion und Oktoechos» (pp. 48 —69) on trouve peu d’analogies 
des textes slaves anciens, on lit quelques indications fortes intdressantes dans le chapi- 
tre II: « Die Liturgie des Weihnachtsfestes » (pp. 70—140), qui est assez detaille et 
forme presque Ie noyau de la publication. II faut souligner, entre autres, l’affirmation 
d’Onasch (Ibid., p. 78) que « die Ordnung der russischen Offizien zeigt uns iibrigens noch 
deutlich den urspriinglichen Sinn der ndchtlichen Gottesdienste». A la fin des ren- 
seignements sur la pratique de l’ancienne Eglise russe, l’auteur conclut (ibid., p. 79): 
«Auf das Ganze gesehen folgt aber der rusische Gottesdienst, wohl seit den Tagen 
des Metropoliten Kiprian (! I. D.) (geboren 1381), der u. a. ein Typikon der Grofien 
Kirche in Konstantinopel ins Slavische iibersetzen Hess, dem griechischen Gottesdienst ». 
En reconnaissant a l’auteur tout droit d’affirmer cela, il faut corriger cependant l’indi- 
eation. chronologique. Ne vers 1331 (non en 1381!), Cyprien fut nommd en 1378 metro- 
polite de Kiev et mourut en 1406. Etant ne a Tirnovo en Bulgarie et fils d’une famille 
bulgare, apparentee au patriarche Euthymios de Tirnovo, parent de Gregoire Camblak 
(sur la famille de Camblak voir les indications chez P. Lemerle: Silloge bizantina in 
onore di S. G. Mercati. Roma 1957, p. 282 sqq.; 1. DujCev: Byz. Zeitschr. LI [1958] 422), 
Cyprien Camblak et son activite sont assez connus et mdritent quelques mots de plus. 
Le problhme des lectiones, traite par Onasch dans un chapitre special (Die Lektionen 
zum Fest der Geburt Christi, pp. 89—140) a pour les slavisants une importance toute 
particulars. Inutile de rappeler que la litterature paleoslave debute par un Aprakos- 
Evangile, que parmi les manuscrits slaves anciens il existe un grand nombre de textes 
de ce genre, enfin que les problAmes lids a ces oeuvres liturgiques de la litterature byzan- 
tine et paleoslave et restes en bonne partie non eclaircis, ne pourraient etre resolus 
que par une vaste etude comparative. Onasch a indique ici plusieurs donndes de la litte¬ 
rature slave, mais on devrait utiliser aussi les resultats de certaines recherches mo- 
dernes, en premier lieu L. P. Zukovskaja (O nepeBOflax eBa»reJiHH Ha cJia bhhckhh 
h3hk h o ,,flpeBHepycCKoft peflaKUHH“ cJiaBHHCKoro eBaHrejiHa. OiaBHHCKoe H3biK03HaHHe. 
CCopHHK CTaTeft noA pea. B. B. BuHorpa/tOBa. MocKBa 1959, pp. 86—97); puis L. Moszyri- 
ski (Staro-cerkiewno-slowianski aprakos. Studia z filologii polskie] i slowianskiej, II, 
1959, pp. 374—395), etc. Sans entrer en detail dans les resultats des recherches dans 
le dernier chapitre du livre, dedie a l’iconographie, il faut noter qu’il serait desirable, 
pour l’etude de la « figure X », identifiee par Onasch avec le prophete Jesaja, et pour 
l’etude des autres probldmes sur utiliser un nombre plus grand d’images d’origine slave. 
A la fin de son catalogue de 27 images, Onasch (p. 159 n. 2) a bien reconnu: « es lassen 
sich selbstverstandlich noch eine Menge Zeugnisse .. herbeibringen » (cf. aussi p. 164 
sqq.). Outre les monuments de l’ancien art serbe, on pourrait mentionner ici au moins 
les images indiquees dans l’etude speciale, restee inconnue A Onasch, de V. I. Pandurski, 
PolKAeCTBO XpHCTOBO B XpHCTHaHCKOTO H3o6pa3HTeJIHO HCKyCTBO. Foahuihuk Ha /(yXOBIiaTa 
aKaaeMHH «Cb. KJiHMeHiT Oxpn/iCKH» I [XXVII] (1950—1951) 1—18. 

En emettant seulement ces qeulques observations sur contenu de la publication du 
savant allemand, il faut souligner toute son importance pour les dtudes slavistiques et, 
en particulier, pour les recherches sur les rapports culturels entre Byzance et les Slaves 
meridionaux et orientaux. /. Dujcev/ Sofia 

'Po>]tavou tou Meac«)8op "Yfivot, eV.Socnq xpinkri, xo]ro^ A', [tepo? A: "Y^ivol 
AZ'-M', [tep EicraYcoYwv, axoliaiv xal [leraqjoacrecoq. ’Adfivat, 1959, pp. 183. 

Sous ce titre le groupe de philologues, disciples de M. N. Tomadakis, professeur de 
philologie byzantine A TUnlversite d’Athenes, Adite quatre autres hymnes de Romanos 
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qui n’avaient pas pu trouver place dans le volume precedent. Le present volume, comme 
le troisiSme, est dedie au professeur Tomadakis, inspirateur de l’edition de Romanos. 

Les hymnes edites sont les suivants: 1° pp. 1—36: Kontakion des Saints Apotres par 
Nicolas Kontossopoulos, 2° pp. 37—80: Kantakion a l’Ascension du Seigneur par Agnbs 

Vassilicopoulos, 3° pp. 81—102: Kontakion a Dix Vierges par lno Michaelidis, 4» pp. 103_ 

183: Kontakion au Lendemain de l’Epiphanie par Demetrios Dimitrainas. 

Chaque nouveau volume de l’edition de Romanos est incontestablement superieur 
a ceux qui le precedent et dans le present volume chaque editeur a tache de faire de 
son mieux. Chaque hymne est precede d’une preface et le texte est traduit et comments. 
Cependant, les diffSrents collaborateurs n’envisagent pas de la meme fagon l’edition 
du texte. On peut constater chez eux des divergences du point de vue de la technique 
de l’Sdition et certaines erreurs. Par exemple, l’editeur de l’hymne A' ,'devrait utiliser 
un sigle pour les legons communes des manuscrits 5 et £ car ces deux codices sont, 
sans aucun doute, apparentes ou copies l’un sur l’autre (voir ma description des Kontakio 
du Sinai, vol. Ill, pars A', Athenes, 1957, pp. ni'-ifr' et Vassilicopoulos, ibid. p. 49). 
De plus, on ne doit pas incorporer dans l’apparat critique des legons ponctuees et cor- 
rigSes, mais telles qu'elles sont donnees par les manuscrits. 

Le mgme dditeur de l’hymne AZ' aurait du apporter aussi plus d’attention a la sepa¬ 
ration des vers dans les strophes (olxoi)- Or, tandis que chaque strophe a douze vers, 
les strophes ia' et y.a en ont onze. De m@me, les vers 8—9, /104—105, 132, 258—259, 
270—271, 282—283 sont mal coupes. Personnellement, nous aurions fuSionne les sixitme 
et septieme vers de chaque strophe. 

Au vers 215, l’dditeur met entre crochets le mot vuv. Mais, le vers etant metriquement 
correct, cette addition est inutile. La preferance donnee a la legon, de q aux vers 283—284 
est discutable. D’ailleurs, la division en vers de l’hymne AH' prete a critique. Sous 
la forme adoptbe, les vers sont plut6t des demi-vers que des vers complets. L’experience 
que nous avons des hymnes de Romanos, nous a appris que le vers des bymnes de 
Romanos n’est que la coupe musicale et qu’il constitue trSs souvent une unite de phrase. 
Meme observation a propos de l’hymne M'. L’editeur aurait du fusionner qeulques vers 
pour dviter l’impression qu’ils sont formes de demi-vers. Par contre, la separation en 
vers de l’hymne AO' est parfaite. Cependant l’editrice aurait dll consulter non seule- 
ment les Editions existantes, mais encore les manuscrits que ses predecesseurs ont utilise. 

En ce qui concerne l’apparat critique, il y aurait lieu d’y apporter les corrections et 
additions suivantes: AZ 20 8 jruvxa IA’ ajouter p, AZ 75 au lieu de ejuoxpEtpei to 8 e p 
6crire: [. .[axpexjiei aS(up) p, AZ' 106 au lieu de ov PC corriger ou PC, AZ' 167 & 
yXmaaa dpuouatt B ajouter: q, AZ' 265 cl .-tap’ epou xtp ’A. Ea:i OTQEqjovxi ajouter: sxqoi; epe p, 
d J1H' 84 ajouter: paOqxai' p, AH' 94 au lieu de xauxa yap p ... ecrire ou’xco yap p 
M' 259 au lieu de sxpoximov corriger a:poxu;tcov,, a M' 261 ajouter: "Apcopev ua:avxEi; P..., 
[’Avan:]£xdocop£v p, S M 310 ajouter: (8i.8da)xaX(ov) Eup£i\? p a M' 325 — 326 ajouter: 
i) aipo(ppou;) xai (d^x)op(Evoq) xiaxwQ P. 

II faudrait noter d’ailleurs que tous les collaborateurs n’admettent pas les idees con- 
tenant des hymnes de Romanos; nous pouvons ainsi etablir une edition critique solide, 
surtout lorsqu’un hymne se trouve dans plusieurs codices. Aussi croyons-nous que les 
titr^g des hymnes AZ', A©' relatifs cl l’indication du manuscrit P, sont inutiles. M 1] e Vassi¬ 
licopoulos commet une erreur des le debut en croyant que le manuscrit P 6tant le meilleur 
(ibid., 51), nous pouvons donner, d’aprSs lui, le meilleur texte et mentionner seulement 
dans l’apparat critique les variantes des autres codices. Sans doute, plusieurs editeurs 
se sont-ils laissfis influencer par la presentation du texte dans les volumes precedents, 
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mais nous n’avions pas alors a notre disposition tous les manuscrits et nous ne nous 
avions pas renonce d certaines iddes qui avaient guidd nos preddcesseurs. 

Toutefois, ces remarques n’empSchent pas de constater que 1’edition du texte de 
Romanos s’amdliore de tome en tome et l’on ne peut nier qu’elle est une contribution 
importante d la solution des divers problemes relatifs d Romanos et d l’edition definitive 
de ses hymnes. Avec les quatre hymnes que nous avons edites dans notre thdse (To 
upofM-Tpia xf)^ Yvi]cnbTr]toq xtuv dyioXoyixaiv vpvtov roO 'Piopavou. ’AOijvui, 1959), nous 
dlsposons dbsormais de la moitie de l’oeuvre attribute d Romanos. II est bon de noter, 
de plus, que des hymnes inedits ont ete publids et que ceux qui sont reddites le sont 
d’une fagon plus conforme aux exigences de l'ecdotique actuelle. 

Nicolas Livadaras/Paris 


PHOTIUS. Bibliothdque II. (« Codices » 84—185). Texte etabli et traduit 
par Rene HENRY. Paris, Les Belles Lettres, 1960, p. 225 (p. 8—203 doubles). 


Ce deuxidme tome, editd avec le meme soin consciencieux que le premier, montre, 
comme ce dernier, les pertes immenses subies par l’esprit humain, avec la disparition 
d’oeuvres que nous connaissons plus ou moins superficiellement, grace d Photius, au lieu 
d’en ignorer meme le titre. Ce tome II s’ouvre avec le cod. 84, relatif a un Abrege en 
cinq livres de l’Histoire romaine de Denys d’Halicarnasse, et prend fin avec le cod. 185, 
relatif d « un petit livre de Denys d’Egee, Intituld Dictyaca », perdu et objet heureuse- 
ment d’une Notice assez detaillee. Les auteurs recenses par Photius vont des auteurs 
de l’Antiquitd grecque classique (Isocrate, Lucien, Arrien) aux auteurs byzantins (Jean 
Laurentius Lydus), en passant par les Peres de l’Eglise (st Basile, st Clement d’Alexan- 
drie, st Jean Chrysostome), les Actes du concile de Nicee (cod. 88), les Actes apocryphes 
des Apotres (cod. 114). Auteurs profanes et auteurs sacres sont lus et juges et, ce qui 
est surtout precieux, des auteurs dont les oeuvres ont disparu. Sur les 101 codices analy¬ 
ses, 40 exposent des oeuvres perdues; Le Contre les Manicheens en 20 livres d’Heraclianos, 
evgque de Chalcedoine (cod. 85), un roman sans titre de Jamblique (cod. 94, longuement 
analyse p. 34—48), le Contre ceux qui se sont separes de VEglise (cod. 95) de Jean 
de Scythopolis, un Recueil de vainqueurs olympiques et de chroniques de Phldgon de 
Tralles (cod. 97), des Exercices oratoires divers de l’empereur Hadrien (cod. 100), des 
Discours consulaires et des Discours imperiaux, adresses a l’empereur Zenon (474—491) 
de Luc de Victorinus (cod. 101), le Contre Jean de Scythopolis de Basile de Cilicie (cod. 
107, longuement analyse, p. 74—78) le Contre Themistius de Theodore d’Alexandrie 
(cod. 108), un traite sur le cycle pascal de Metrodore (cod. 115), un recueil de douze 
discours theologiques du pretre Pierius (cod. 119), divers livres des Metamorphoses de 
Lucius de Patras (cod. 129), des Mirabilia de Damascius (cod. 130), un ouvrage Sur 
Alexandre d’Amyntianus (cod. 131), des Exercices oratoires de Palladius, d’Aphtonius, 
d’Eusdbe le sophiste et de Maxime le sophiste d’Alexandrie (cod. 132—133, 134, 135), 
un ouvrage d’Eunomius sur sa propre heresie (cod. 137) et un autre du meme auteur 
en trois livres refutant certaines critiques de saint Basile (cod. 138), un Lexique alpha- 
b&tique d’Helladius, «le plus copieux des lexiques que Je connais » (cod. 145) ainsi que 
les Lexiques suivants: Lexique alphab&tique du style pur, Lexique du style grave, Lexique 
particulier de Veloquence politique, « en trois gros volumes », Lexique alphabetique de 
Valerius Pollion, un Lexique alphabetique des mots chez les dix orateurs de Julien (cod. 
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146—150), auxquels il faut joindre une sorte de Lexique Sur les mots dijjiciles chez 
Platon (cod. 155), un Lexique alphabetique de Pausanias (cod. 153), ainsi qu’un recuell 
alphabetique de mots propres a Platon (cod. 154) et un Lexique alphabetique des mots 
etrangers de Dorothee (cod. 156) de Boethos, la Preparation a la sophistique de Phry- 
nichos l’Arabe, en 36 livres (cod. 158, p. 115—119), les Extraits varies du sophiste So- 
patros, en 12 livres (cod. 161, p. 123—128), une refutation, en 10 livres, des idees d’un 
moine Andre par Eus§tjp de Thessalonique (cod. 162, p. 129—134), une collection, en 12 
volumes, de preceptes sur l’agriculture de Vindanius Anatolius de Beyrouth (cod. 163), 
les Merveilles incroyables d’au-deld de Thule, en 24 livres d’Antoine Diogene (cod. 166, 
p. 140—149), un volumineux recueil, en 15 livres, de citations relatives a la religion 
chretienne, tirees « non seulement d’ouvrages grecs, mais aussi perses, thraces, egyptiens, 
babyloniens, chaldeens et italiens » (cod. 170 p. 162—165), un Contre ceux qui disent 
que les hommes pechent par nature et non par intention, en 5 livres de Theodore d’An- 
tioche (cod. 166, p. 177—182), une Paraphrase de VOctateuque », en vers epiques et en 
huit livres (cod. 183), et les Dictyaca, en 100 chapitres de Denys d’Egee (cod. 185, p. 
200—203). II y a lieu d’ajouter a cette liste trois ouvrages anonymes: un Discours contre 
les Juifs et les h£t6riques, un traite, en 8 livres, Sur la sainte fete de Paques, troisidme 
cuvrage et un ouvrage en 5 livres pour la defense des opinions « hales de Dieu » d’Origene 
(cod. 115, 116, 117) et des ouvrages connus seulement en partie et que Photius a lus en 
e.'tier: la Critique et refutation de la fausse connaissance ou Contre les heresies d’lre- 
nee, eveque de Lyon, « au pays des Celtes » (cod. 120), en 5 livres, les •Melanges de notes 
d’histoire, en 8 livres de Pamphila (cod. 175), et l’ouvrage Sur la vie du philosophe Isi¬ 
dore, en 60 chapitres, de Damascius de Damas (cod. 181, p. 189—192). Des Notes com- 
plementaires (p. 205—224) et des Correction au tome 1 (p. 225) terminent ce volume. — 
La traduction est, dans l’ensemble, tres fiddle; elle presente d’heureuses trouvailles; on 
regrettera, cependant, des omissions, qui nuancent le texte, des traductions parfois un 
peu trop larges et un emploi fantaisiste dans la traduction du present et du passe simple; 
alors que les temps du texte grec auraient pu etre conserves. II n’en reste pas moins que, 
gr§ce a Rene Henry, on a aujourd’hui une excellente edition de la Bibliotheque de Photius, 
qui rendra d’immenses et trds reels services non seulement aux byzantinistes, mais encore 
aux historiens de la civilisation europeenne mddievale. 

R. Guilland/Paris 


Ernst Kirsten — With. K r a i k e r, Griechenlandkunde. Ein Filhrer 
zu klassischen Statten. 3. Aufl. Heidelberg, C. Winter, 1957, pp. 519. 

Le livre des deux auteurs a eu 3 editions au cours de trois annees (l«re edition en 1955, 
2" en 1956). Alors que la seconde edition differait de la premiere par une considerable 
augmentation du texte et du nombre des plans, la troisidme Edition n’apporte, par rap- 
pert u la preeddente, que quelques details qui n’ont guere derange le texte du livre. Les 
additions concernent surtout la bibliographie qui va jusqu’en 1957. Les plans ont dgalement 
ete perfectionnes, de sorte qu’ils refldtent l’etat actuel des fouilles. Les notes explicatives 
ont dte elargies et certaines dates et donnees topographiques precisees. Un erratum 
a eChappe aux auteurs d la p. 401 ou Cyrille et Methode sont dates du 8 e siecle et a la 
p. 364 oii l’on lit qoSo? au lieu de po8ov. 

Les auteurs, archbologues tous deux, basent leur livre sur l’autopsie et sur une 
profonde et vaste connaissance de la litterature speciale. Souvent, ils se rdfdrent 
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cl leurs propres ouvrages dont |e voudrais citer au moins la participation de Kirsten 
a l'oeuvre monumentale de A. Philippson, Die griechischen Landschaften, que Kirsten 
a achevde (le dernier tome IV Das Agitische Meer und seine Inseln a paru en 1959) 
et la monographie sur la polis grecque ( Die griechisohe polis als historisch-geographi- 
sches Problem des Mittelmeerraumes, 1956). 

Le livre comprend trois parties: dans la premiere, les auteurs donnent une caracte- 
ristique geologique et geographique du paysage grec et nous offrent un precis de l’his- 
toire grecque. Aux chapitres 2—15, ils decrivent en detail les parties de la Grece qui 
avaient une certaine importance pour la civilisation et l’histoire de l’antiquite grecque 
(Athgnes, Attique, Egine, Crete, Cyclades, Sporades, Thessalie et Macedoine, littoral 
thrace). Au chapitre 16, ils nous renseignent sur les possibilities de transportation 
par chaussees, chemins de fer et par voies maritimes, reproduisant, a certains endroits, 
les principales donnees topographiques, et decrivant, d’une fagon sommaire, les regions 
qu’avant ils n’avaient pas etudiees (Acarnanie, B6otie, Epire, etc.). A chaque vllle 
ou region, les auteurs mentionnent si elles ont participe aux plus anciennes civili¬ 
sations, cretoise et mycenienne. A 1’epoque historique, ils caracterisent surtout leur 
attitude dans les guerres greco-persanes et dans celle du Pdloponnese. Ils decrivent 
leur histoire sous la domination romaine, byzantine, venitienne et turque. 

Tout en nous offrant un renseigneinent de caractgre encyclopedique sur la Grece 
de la periode prehistorique jusqu’a nos joucs, l’attention principale se porte, a juste 
titre, sur les fouilles archeologiques et la description des habitats et des monuments. 
C’est ainsi qu’on trouve une serie de petites monographies sur l’art et l’histoire 
d’Athenes, Delphes, Olympie, Crgte ,Delos, Sauros, Kos, etc. Les memes soins scrupuleux 
ont ete consacres aux monuments plus recents, dont les temples byzantins, surtout 
en Attique et a Salonique. Pour tous les endroits les auteurs indiquent non seulement 
l’etat actuel des fouilles qu’ils illustrent au moyen de 126 plans et tableaux, mais 
aussi ils renseignent sur le programme futur des investigations archeologiques. 

La troisigme edition du livre de Kirsten et Kraiker est done un guide excellent 
d’une haute valeur scientifique (surtout en archeologie et l’histoire de l’art) et d’une 
grande utilite pratique, qui englobe la Grece et les iles de la Mer Egee. Pour le by- 
zantinologue, il est d’un interet particulier de se rendre compte, a la lecture du livre, 
de la continuite historique de Byzance avec 1’epoque precedente, continuite dont Karl 
Krumbacher deja avait, tres legitimement, souligne l’importance. 

K. Janacek/Brno 

Corina Nicolescu, Inceputurile artei Jeudale din fara noastra in la¬ 
mina ultimelor discoperiri arheologice. (Les commencements de l’art 
feodal roumain a la lumiere des dernieres decouvertes archeologiques.) 
Studii §i Cercetari de 1st. Artei VI/1 (1959) 47—59 + 4 fig. 

Corina Nicolescu, Ceramica sm&ltuitd din sec. X—XV in lumina ulti¬ 
melor cercetdri arheologice. (La ceramique emaillee des X e —XV e siecles 
a la lumieire des dernieres recherches archeologiques.) Studii si Cercetari 
de 1st. Artei VI/2 (1959) 75—104 + 24 fig + 1 pi. 

Dans ces deux interessantes etudes, l’auteur se propose de montrer quelques nou- 
veaux aspects de la culture et de i’art roumains dans la periode des X e —XlVf sidcles, 
et les relations de l’art roumain avec la culture slavo-byzantine. 
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Les nombreuses recherches archeologiques rdalisdes au cours des dix derni§res annees 
sur tout le territoire de la Roumanie, ont mis a jour des vestiges d’architecture, restes 
de peintures, ainsi qu'une riche et variee quantite de ceramique et d’objets de parure. 
Soulignant l’importance de tous ces materiaux pour la connaissance des debuts de la 
culture roumaine en general, ainsi que pour l’art, l’auteur choisit seulement les elements 
.qui prouvent l’apparition des manifestations artistiques de caractere feodal, pendant 
le X e —XI l e sibcle. 

Dans le premier article on fait quelques observations generates sur les plus anciens 
vestiges d’architecture, trouves sur le territoire de la Dobroudja, datant du Xe jusqu’au 
XIl e stecle, d’une importance exceptionnelle pour la connaissance des debuts de l’art rou- 
main. Ces monuments mis en correlation avec les autres manifestations artistiques, 
telles que la ceramique et l’art des metaux, permettent la conclusion qu’un certain art 
s’etait constitue, des le Xe stecle, sur le territoire roumain, en etroite parente avec l’art 
byzantin et oriental. Consideree dans cette lumiere nouvelle, qui met en relief l’influence 
de la culture slavo-byzantine dans les contrees du Bas-Danube, d§s le X<= stecle, l’au- 
teur affirme, que la construction au XIV® stecle d’un monument de l’importance et la 
valeur artistique de l’eglise princiere d’Arges, represente le resultat d’un long processus 
d’assimilation de l’art byzantin sur le territoire roumain. L’etude des materiaux et des 
procedes de construction de certains monuments, par exemple, les forteresses de Garvan- 
Dinogetia, Capidava, ainsi que les eglises de Dinogetia et de Niculijel (Noviodunum), 
semblables aussi aux habitations, permet de conclure que les habitants de cette region 
ont procede au X® stecle d la restauration des anciens monuments en utilisant les ma¬ 
teriaux memes, de ces anciennes forteresses ou villes byzantines, ruinees aux VI 6 —Xl e 
stecles, a la suite des attaques des peuples envahisseurs. L’auteur souligne que les 
regions du Bas-Danube Vbcurent, d partir du X® siecle jusqu’au XIII® siecle, une 
veritable renaissance de l’architecture militaire, urbaine et religieuse, sous l’action de 
la teodalite locale et de l’administration byzantine. Ce phenomene doit etre mis en re¬ 
lation avec l’essor economique et social de cette contree, d cette etape de notre 
histoire. Les monuments religieux de Basarabi, Dinogetia et Niculitel, represented la 
premiere preuve materielle de la vie religieuse qui s’epanouit dans cette region 
et dont, jusqu’d ces dbcouvertes, les sources ecrites etaient les seules a faire mention. 
Le monastere rupestre de Basarabi (reg. Constanta), datant de l’annee 992, avec des 
inscriptions en vieux slave, dont l’architecture presente des caracteres encore plus 
archaiques, ainsi que le decor sculpte et grave en roc, constitue jusqu’a present le plus 
ancien et le plus important monument d’art religieux de notre pays. Avec les eglises 
mentionnees plus haut, il fournit la preuve du developpement dans la Dobroudja d’une 
architecture et d’une peinture se rattachant a l’art oriental et byzantin, arts qui con- 
quirent petit d petit les contrees danubiennes et se transformdrent au contact de 1’art 
local, en aquerant des traits particuliers qui constituent ce que 1’on peut definir plus 
tard comme l’art roumain. Cette idee peut etre encore mieux demontree en analysant 
1’evolution de la ceramique emaillee de la meme etape. 

Beaucoup plus riche encore, que les vestiges d’architecture, la ceramique variee, 
mise au jour par les dernidres fouilles, reldve un nouvel aspect de la culture materielle, 
ainsi que de l’art roumain. L’emploi de l’email au X e sidcle par les potiers autochtones, 
en Dobroudja et le long du Danube d’abord, ne fait point de doute.. L’utilisation de ce 
nouveau procede technique coincide avec la creation des formes nouvelles, blegantes 
et variees, plus riches que dans les siecles precedents. L’auteur souligne qu’elles db- 
rivent pour la plupart de formes meridionales — byzantines notamment —, tandis que 
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certaines autres semblent ressusciter certaines formes locales anciennes, de la tradi¬ 
tion La T6ne. Des cruches en forme d’amphore a deux anses, des cruches spheroldales 
a une seule anse, divers petits recipients, ainsi que toute une variete d’ecuelles, d’assi- 
ettes et de bols a pied, couverts d’email vert-olive ou non emailles, viennent s’ajouter 
a cette dpoque, aux formes communes de date plus ancienne, telles que le pot sans 
anse et l’ecuelle tronconique. La poterie byzantine emaillee, ddcoree en differentes 
techniques, au coloris varie, a ete trouvde a Garvan-Dinogefia et a Turnu-Severin. El'e 
appartient aux XI e —XII e sitScles. II y en a aussi des imitations locales. Au XIV? siecle, 
la ceramique emaillee, de tradition byzantine est frequente dans tout l’espace car- 
patho-danubien, ainsi qu’en Moldavie, dans les villes et dans les grands centres mo- 
nastiques. Les artisans locaux utilisent la technique et l’harmonie du coloris, ainsi que 
l’ornementation byzantine, et maintes fois les associent aux procedes techniques et 
motifs autochtones. Au cours des si§cles, la technique de l’emaillage penetra dans les 
milieux ruraux, ou elle s’epanouit depuis le XVIII 0 sieicle, en metier d’art populaire 
et s’y maintient florissant jusqu’a nos jours. L’auteur montre que l’art de l’emaillage 
importe de Byzance, ayant d’ailleurs pris racihes dans la Dobroudja et aux bords du 
Danube, s’epanouit en contact avec l’ancien heritage local, pour donner naissance 
a la ceramique emaillee roumaine, remarquable sous le rapport artistique, notamment 
aux XIV e —XV e si§cles. 

En analysant la conception decorative, les motifs et la technique, l’auteur conclut 
que 1’evolution de la ceramique emaillees reflate revolution meme de la culture et de 
l’art developpe sur le territoire roumain, au contact de la civilisation byzantine, qui 
pbnetra profondement au cours du XI e siecle dans toutes les contrees roumaines, comme 
la consequence de la creation d’un thtSme byzantin, Paristrion, au Bas-Danube. 

La poterie emaillee est done, le premier temoignage de la continuite et peut mieux 
nous eclaircir les debuts de l’art roumain et ses relations avec l’art byzantin. Mais ce 
n’est pas la l’unique temoignage que nous ayons, car les monuments religieux et les 
vestiges des chateaux-forts et des cites, dont il s’agit dans l’article precedent, sont plus 
importants encore. Tout comme la ceramique, ils nous permettent de faire remonter 
au X e siecle les debuts de l’art roumain. II est dommage que l’auteur n’ait pas utilise 
dans sa demonstration les objets de parure, ainsi que les croix, reliquaires, amulettes, etc., 
de grande circulation dans la Dobroudja, qui compiateraient le climat artistique de cette 
contree aux X e —XI I e siecles. 

E. Stdnescu/Bucarest 


Cyril Mango, The Brazen House. A study of the Vestibule of the impe¬ 
rial Palace of Constantinople. With an Appendix by Ernest MAMBOURY. 
Kobehan, 1959, pp. 197 + 3 fig. et un pi. h. t. 


Voici une btude tr§s consciencieuse de la Chalets, sur laquelle se sont penches les 
divers topographes, qui se sont occupes du Grand Palais. Cette etude, qui est la these 
de doctorat remanibe de l’auteur, coipporte 5 chapitres apr§s une ljreve Introduction. 
Le premier chapitre a trait a l’histoire et a la decoration interieure de la Chalcfs (p. 21— 
35). Le chapitre II presente le cadre topographique de la Chalcg (p. 36—72): l’Hippo- 
drome, les Bains de Zeuxippe, l’Augustaion et le Tetrastoon, le Milion, la Basilique, le 
cotfi nord de l’Augustaion et le palais patriarcal, le Senat, ainsi que la statue d’Eudoxie, 
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les Pitakia et Ie Puits Sacre. Le chapitre III btudie l’ensemble architectural de la Chalce- 
Ies differents itineraires des processions imperiales. La Mgsd, la Porte Melete avec 
le portique d’Achille, la dalle de l’orientation, la petite Porte de Fer, la Chalce et 
l’Augustaion, la situation, 1’orientation, la decoration exterieure et l’aspect de la chalce 
de chapitre IV est consacre a l’icdne de Notre-Seigneur. L’a. etudie successivement l’icone 
de la dialed pendant la periode de l’iconoclasme, la restauration de l’icone, l’histoire 
posterieure de l’icone de la Chalce, 'iconographie du Christ de la Chalce, le Christ anti- 
phonete. Le chapitre V etudie 1’eglise du Seigneur. Quatre Appendices completent cet ex¬ 
pose: I. La date de la destruction de la mosalque de la Chalce par Leon III.; II. Une 
colonnade doree proche de 1’Augustaion; III. Une miniature turque de 1537—1538; IV. (dd 
a Mamboury): Fouilles de Ste Sophie (4/XI1, 1939) et Canalisation pour le Palais de 
Justice (septembre—octobre 1952). Un Index facilite la consultation de l’ouvrage. Un plan 
hors-texte permet de situer les differents monuments dont il est question dans l’exposd. 

Etude, une fois encore, trhs consciencieuse. Mais cette etude, reposant comme l’etude 
du Grand Palais et de l’Hippodrome, sur des monuments disparus, reste dans le domaine 
de l’hypothdse. Aucun moyen de situer a leur emplacement exact de Jadis la Chalce 
et les edifices voisins. Mais, en s’aidant des textes, seule source pratiquement, il est 
possible d’arriver a une precision relative. L’hypothdse de M. fait faire des progrSs 
au probleSme de la dialed, mais sous pretexte qu’aucun texte ne precise l’orientation 
de la Chalce, l’auteur veut la situer au sud-ouest de Ste Sophie. Mais les textes 
relatifs a la Chalce la situent en face des Bains de Zeuxippe, non loin des Noumera, 
a l’ouest de Ste Sophie, au nord-ouest et non au sud-ouest de Ste Sophie. Le texte 
du De Ceremoniis, 573, cite par M. lui-meme (pp. 97—98) infirme sa these. Le traite 
Des Ceremonies est formel; il place la porte d'entrbe de la Chalce face aux Bains 
de Zeuxippe, prds du Milion et non loin de l’Achilleus. 11 n’est pas possible non plus 
de voir dans la chapelle byzantine ruinee, servant au XVIlie sidcle de menagerie 
pour les betes feroces du sultan, la chapelle du Christ de la Chalcb, etant donne 
et sa situation et les sujets de ses mosaiques. Enfin, il est absolument impossible de 
voir dans le Senat et la Magnaure un seul et meme edifice, sous des noms differents. 
Le Livre des Ceremonies l’aurait certainement note; de plus, le Senat est en dehors du 
Grand Palais alors que la Magnaure etait 4 l’interieur, comme le precise le Livre des 
Ceremonies. 11 n’en faut pas moins remercier M. d’avoir consacre a la Chalet: la pre¬ 
miere etude detaillee. L’hypothdse presentee par lui, est assurement discutable. Mais 
son etude est une contribution 4 une connaissance de plus en plus precise de ce monu¬ 
ment: e’est ce qui importe avant tout. 

R. GuillandlParis 


Astrid Baecklund, Personal Names in Medieval Veliki} Novgorod. 
1. Common Names. Almqvist & Wiksell, Stockholm, 1959, (Acta Universi- 
tatis Stockholmiensis. Etudes de philologie slave, 9) pp. 195. 

This is the first part of a large scale and thorough investigation of personal names 
in medieval Velikij Novgorod (the city and the republic). The volume is taken up by 
a section of general character, anticipating the results of the inquiry, and another with 
the full treatment of the most frequent masculine praenomina which all are of non-Slavic 
(Greek) provenance.- This investigation meets very well the manysided claims of ono- 
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mastic research. The main points of a carefully executed linguistic analysis are the 
slavonization and the russification of the foreign names both in phonetic and in morpho¬ 
logical regard, then the value of the many suffixes used with the names. 

It appears from this investigation that the very bulk of the personal names mentioned 
In the Novgorodian gramoty consists of the Christian names of Russian Orthodox Church; 
these are Greek names, either originally Greek or yet transmitted by the Greek medium. 
On the other hand the native and pre-Christian personal names are exceedingly rare. 
The persons mentioned in the Novgorodian gramoty are usually designated by two 
names, the first being a (Greek) Christian name and the second a patronymic or 
a (Russian) by-name. A third name (surname) is rarely added. The patronymics are 
derivatives, either (originally) adjectival (possessive adjectives followed by syn or doS’) 
or substantival, the substantival suffix -ic occuring with possessive adjectives or with 
dithematic native names, indicating a higher social rank. The use of patronymics 
deriving from Christian names increases with the course of time; in the Novgorodian 
documents, however, true (substantival) patronymics are confined to men only. 

There are few points in this book which may call for a comment. As to names like 
Gordef, ChotSj (p. 43), an extensive, but not homogenuous class, the comparison of the 
suffix in question with a Finno-Ugrian j-(a), found in Holub’s-Dictionary, did not deserve 
quotation. It is said that the intervocalic position of p in the name Stepan protected 
it against correctional influences, i. e. against substitution of f (p. 62); intervocalic f, 
however, occurs in several names, among them in Ogrofena for Agrippina. As to Bulg. 
and Serb. Pavle besides Pavel, Pavao (p. 68), the final -e in the nominative, restricted 
to a group of personal names, hardly had developed from -'5, characteristic of all mascu¬ 
line o-stems. The emotional character (of varying shades) which some suffixes give to 
masculine names (p. 70), is obviously supported by the contrast of gender (feminine 
or neuter) with sex. Finally it may be asked if this otherwise excellent book will be 
just as exhaustive sociologically as linguistically. Manifestation of social historical 
trends in free choice of names should not be understated. 

P. Trost/Prague 


M. Lascaris, Byzantoserbica saeculi XIV, l Deux chartes de Jean Uros, 
-dernier Nemanide (novembre 1372, indication XI). Extrait de Byzantion 
(Bruxelles, 1957) S. 49. 


Der serbische feudale Staat wurde gegriindet, entwickelte sich, erlebte seinen grofiten 
Aufstieg und unmittelbar danach seinen Zerfall, unter derselben Dynastie, von der 
zweiten Halfte des XII bis zum dritten Viertel des XIV Jahrhnuderts. In der Wissenschaft 
wird diese Dynastie Nemanjid genannt, sie selbst aber beniitzte nie diesen Namen 
weder hatte sie irgendjemand im Mittelalter so genannt. Ihr Griinder war Stephan, 
der sich auch Nemanja genannt hatte (diesen Namen hat er auch amtlich beniitzt — 
T. Smidiklas, Codex diplomaticus II, 1904, 1'98, 201, 202). Als er MOnch wurde, bekam 
er den Namen Symeon, gemSC dem Gebrauch der Monche, dafi der Monchname mit 
demselben Laut beginnen soli wie der weltliche. Auch als Monch behielt er seinen 
zweiten Namen Nemanja und so lautete sein MOnchname Symeon Nemanja (Nemanja 
1st ein Volksname und hat nichts gemeinsames mit dem biblischen Namen Naipdv, 
Naaman). Gleich nach seinem Tode (am Athos 1200), als seine Gebeine nach Serbien 
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ubergetragen wurden (1208), schuf sich um ihn ein Kultus und er wurde der lieilige 
Symeon Nemanja genannt. Seine Nachkommen, die Mitglieder seiner Dynastie, nannten 
sich „das Geschlecht des heiligen Symeon" Oder sein „Stamm“. Laut seinen Biographen 
Domentina: „als die dritte Generation des Geschlechtes des heiligen Symeons alter 
wurde und die vierte zum Militar ging. .(im Jahre 1263—1264 — ed. Dj. DaniciC, 
1865, 116—117). Und Teodosije, der Biograph Savas, sagt: ,,Bei den Serben hat kein 
anderer von anderer Familien verherrschaftlicht aufier dem Geschlechte" des heiligen 
Symeons' (1290—1292 — ed. Dj. Danicid, 1860, 216). Vom „Stamm“ spricht Danilo, der 
Biograph der serbischen Konige und Erzbischofe (nach dem Jahr 1316 — „Glas“ der 
Serbischen Akademie der Wissenschaften 106, 1923, 99). 

In der dritten Dekade des XIV Jahrhunderts bekam die Dynastie eine Abzvveigung 
die sich spater volkomen absondern und griechisch sein wird. Konig Stephan Uros III 
heiratete zum drittenmal (vgl. DJ. Radojicid, Knjizevni sever II, 1926, 413) und zwar 
in seinem 50 Lebensjahr die byzantinische Prinzessin Maria Palaiologina, die nur 12 Jahre 
alt war. In dieser Ehe wuz’de ein Sohn geboren Symeon (Simde, Simsa, Semsa) genannt, 
der zur Zeit des serbischen Kaiserreiches (1346) Despot wurde und in Kiirze Epirus 
zur Verwaltung bekam. Nach dem Tode des Kaisers Stephan (1356), seines Bruders 
vaterlicherseits, versuchte Symeon den serbischen Thron zu besetzen, doch als dies 
ihm mifilang, begniigte er sich mit der Kaiserwiirde „im griechischen Land, in der Stadt 
Trikala" (in Thessalien), wie es der zeitgenossische serbische Chroniker verzeichnete 
(ed. Ljub. Stojanovid, Alte serbische Genealogien und Annalen, 1927, 80). Als Sohn 
einer Griechin aus der kaiserlichen Familie der Palaiologen, mit einer Griechin ver- 
heiratet, in griechischer Umgebung, ting Symeon an sich als ein Grieche zu fiihlen. 
Urkunden hat er nur auf griechischer Sprache ausgegeben, an welchen er sich grie¬ 
chisch als Symeon Palaiologos (Eupedrv ... 6 Ilalaiol.oyoq) oder als Simeon Uros Palaio- 
logos (Su|xecov Oupsoii; 6 TIalaioloyvc) unterzeichnete. So nannte man ihn auch in den 
Aufschriften, griechischen yatiirlich, doch wenn er sich Uros nannte, kam dieser Name 
immer an die letzte Stelle (Supccov toil Tla/MioX6yov ...tov Ouqecti). Sein Sohn und Erbe 
Johannes (einerr solchen Namen gab es nicht im „Geschlechte des heiligen Symeons" 
bis zu dieser Zeit) hiefi Johannes Uros Palaiologos (’Itoavvi}; OupeariQ 6 nalcuoloyoc) 
Sicherlich unter dem Einflufi des beriihmten mittelalterlichen Romans iiber den Eremiten 
Barlaam und den Prinzen Joasaph, aber moglich auch nach dem Beispiel des byzanti- 
nischen Kaisers Johannes Kantakuzenos, trug er als Monch den Namen Joasaph (alteste 
Erwahnung aus dem Jahre 1381). Fater und Sohn, Symeon und Johannes beniitzten neten 
dem Familienzunamen nach der Frauenlinie Palaiologos, auch den Namen Uros, offenbar 
wegen der Verbindung mit der Verwandschaftslinie mannlicherseits d. h. mit der serbi¬ 
schen Dynastie. Es waren drei serbische Konige die Uros hiefien, Vater, Sohn und Ezikel. 
Der letzte Herrscher aus dem „Geschlechte des hi. Symeons" war Uros. Aus diesem 
Grunde hat die griechische Abzweigung der Dynastie auch diesen Namen angenommen. 

(jber diese griechische Abzweigung der Dynastie Stephans Nemanja abhandelt Prof. 
Laskaris und kommt zu neuen und wichtigen Feststellungen. Bis jetzt ist angenommen 
worden dafi Kaiser Symeon nach dem Jahre 1369 bzw. gegezi 1371 gestorben ist (C. Jirecek), 
Prof. Laskaris hingegen beweist, dafi Symeons letzte Erwahnung aus den Jahren 1366/67 
stammt. Zwei Prostagmen die dem Kaiser Symeon zugeschrieben wurden, erklart prof. 
Laskaris mit vollen Recht als die Urkunden des Kaisers Johannes, Symeons Sohn, und 
stellt fest dafi sie vom November 1372 stammen (und nicht aus dem Jahre 1357, mit 
welchem Jahre sie sich bei A. Solovjev und V. Mosin in ihrer Sammlung Griechische 
Urkunden der serbischen Herrscher, Ausg. Serbische Akademie der Wissenschaften, 1936, 
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Seite 208—215 befinden). Diese zwei Prostagmen erlauternd, gibt Prof. Laskaris eine 
Reihe von niitzlichen Angaben. Demgema.fi hatte Johannes den Kaiser Symeon vor No¬ 
vember 1372 beerbt. Dafi Johannes mit seinem Vater nomineller Mitregent war, schliefit 
Prof. Laskaris aus der Aufschrift in Kastoria (aus dem Jahre 1359/60). Zu dieser Zeit 
war Johannes ein Kind, jiinger als zehn Jahre (er wurde im Jahre 1349 geboren, Oder 
nach diesem Jahr). Interessant sind die zeitgenossischen Gestalten des Kaisers Johannes 
bzw. Monches Joasaph aus den MeteorenklSstern, die Prof. Laskaris in seinem reich 
illustrierten Material verOffentlicht hat (unter anderem ist hier auch wahrscheinlich 
Joasaphs originelle Unterschrift). Wenn man die Fresken mit den Gestalten des Monches 
Joasaph betrachtet, kommt es einem vor als ob Symeon Nemanja, Joasaphs Ahne, vor 
einem stiinde, der filr die griechische Abzweigung nicht das bedeutete, was fur die ganze 
Dynastie, den Geschlechtsahnhern, welchem man die grbfite Ehre erweist. Symeon und 
Johannes hatten nie die Gelegenheit gefunden den hi. Symeon zu erwahnen, wie es 
sonst alle andere Nachkommen Symeon Nemanjas standig taten. Kaiser Symeon hatte 
npch einen Sohn, der in der Geschichtsschreibung (u. zw. bei C. JireCek, Geschichte der 
Serben II, 1918, 108; Staat und Gesellschaft im mittelalterlichen Serbien IV, 1919, 1) 
als AngehOriger einer anderen Familie betrachtet wurde. Das war Stephan Dukas (auch 
Johannes nannte sich Dukas), von welchem Jiregek gemeint hat dafi er Hlapens Sohn 
ssi, eines ansehnlichen Adeligen der serbischen Kaiser Stephan und Uros. Prof. Laskaris 
hat es deutlich bewiesen, dafi Stephan einer der zwei Sbhne des „sehr tapferen" Kaisers 
Symeon sei, die noch „sichtbar“ waren in der Zeit in der sie der Chroniker als die’ 
moglichen Erben des freien serbischen Thrones erwahnt hat. Nebenbei sei gesagt, dafi 
prof. Laskaris diesen Chroniker in eine spatere Zeit setzt, wahrscheinlich in die erste 
Halfte des XV Jahrhunderts. (Zweitellos vor dem Jahre 1453, als die Handschrift ge- 
schrieben wurde in der sich dieser Text befindet). Wir kbnnten uns dazu nicht bekennen, 
doch mochten wir uns aus verstdndlichen Grilnden nicht in nShere Erkldrungen einlassen. 
Wir mochten nSmlich die Entstehung der Schrift des Chronik^rs in das Jahr 1378 setzen. 
Zu dem altesten Text dieser Schrift, den so genannten Koporinjski, gehbrt nach unserer 
Meinung das Namenverzeichnis der serbischen ErzbischOfe und Patriarchen, der jetzt 
hinter dem jiingeren Text des so genannten PeCski steht. Diese Schrift entstand offenbar 
nach der Schlacht an der Marica und nach dem Tode des Kaisers Uros (beide Erreignisse 
sind aus dem Jahre 1371, und vor der Schlacht am Amselfeld (1389). Das Namenver¬ 
zeichnis der Kirchenoberhaupter datiert diese Schrift noch genauer und setzt sie in das 
Jahr 1378, da diese Schrift in diesem Zeitraum entstand in welchem sich der serbische 
Patriarch Jefrem von seinem Amt des kirchlichen Oberhauptes zuriickzog und Patriarch 
Spiridon „eingefilhrt“ wurde. (Dafi dies in diesem Jahre geschah, siehe Dj. RadojiCiC, 
Istcriski casopis III, 1952, 90). Auf die Nachricht des M. Orbini iiber die Erblindung 
Johannes (Joasaphs) seitens des Hlapen, macht Prof. Laskaris nur aufmerksam, sagt 
aber nicht, dafi er sie filr richtig angenommen hat. Uns scheint es nicht, dafi sie der 
Wahrheit entsprechen wurde. 

In den Pomenici (Namenverzeichnis der Wohltater des Klosters zur Erinnerung im 
Gebet) wird Kaiser Symeon als „Symeon der Sohn des Kdnigs“ („Glasnik“ der Serbi¬ 
schen Gelehrten Gesellschaft, 42, 1875, 31) Oder als „SemSa der Bruder des Kaisers 11 
bezeichnet („Spomenik“ der Serbischen Akademie der Wissenschaften XXIX, 1895, 9), 
hingegen wird Johannes (Joasaaf) iiberhaupt nicht erwahnt. 

Diese Abhandlung des Prof. Laskaris von der hier Rede war, ist die erste in der 
Reihe seiner mit dem allgemeinen Titel „Byzantinoserbica saeculi XIV“ bezeichneten 
Abhandlungen. Wir hoffen, dafi nach ihr bald auch andere erscheinen werden, zweifellos 
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ebenso gelehrig und mit vie! Resultat. Es sind schon dreiBig Jahre her, seitdem Prof. 
Laskaris mit ihm eigener Luciditat die byzantinoserbische Verhaitnisse studiert und er 
wird uns ganz bestimmt, neben der Fiille der schon veroffentlichten Resultaten, noch 
Vieles zu sagen und zu mitteilen haben. Mit Ungeduld erwarten wir seine weiteren 
wissenschaftlichen Beitragen und wir sind iiberzeugt davon, dafi sie genau so bedeutungs- 
voll sein wsrden wie diese, die vor uns ist, und neues Licht auf noch so viele dunkle 
Fragen werfen werden. 

Djordje Sp. Radojicic/Novi Sad 


Werner Ohnsorge, Abendland und Byzanz. Weimar, 1958, pp. VII -f- 573 
+ 4 tables en couleurs. 

Le travail de M. Ohnsorge se compose d’une serie d’articles, dans leur majorite 
deja publies dans divers periodiques entre 1931 et 1956. 11s traitent tous — a quelques 
exceptions pres — des relations byzantino-allemandes a partir du lX e jusqu’au XlVe sibcle. 

Dans une de ces contributions, l’auteur examine l’origine du titre assume par Charle¬ 
magne ( Orthodoxus Imperator, pp. 54—78). En se nommant ainsi, Charlemagne voulait 
souligner son role du defenseur de la foi et de l’Eglise. A l’instar du basileus byzantin, 
il considerait que celle-ci devait etre soumise au pouvoir lalque et il m’a jamais renonce 
A cette ligne de conduite. Aussi le role joue par l’Eglise dans sa vie a-t-il ete bien 
moindre qu’on n’est habitue de le croire. Son elevation S l’empire ne fut pas tant due 
au pape qu’au vote unanime du Senat, de l’armee et du peuple. Le couronnement qui 
eut lieu le 25 Decembre 800, ne fut qu’une ceremonie d’une importance secondaire. 

Le St. Siege ne fut non plus consulte ni lorsqu’il s’agit du couronnement de Louis 
le Pieux en 813, ni lorsque Lothaire fut cree empereur. Cependant la decadence de 
l’empire de Charlemagne, qui commenga aussitot apres sa mort, favorisa l’emancipaticn 
des papes. Lothaire envoya deja son fils A Rome pour qu’il y fut couronne. A partir de 
l’annee 850 la ceremonie religieuse devint l’acte predominant et indispensable pour la 
creation d’un empereur. (Cf. Die Entwicklung der Kaiseridee im IX fahrhundert und 
Sud-ltalien, pp. 184—266 aussi Das Mitkaisertum in der abendlandischer Geschichte des 
fruheren Mittelalters, pp. 261—287). Usage absolument contraire aux principes byzantins 
et aux intentions de Charlemagne. Quant a l’institution de co-empereur, elle etait pure- 
ment byzantine. Elever quelqu’un a la dignite du co-empereur c’etait, en somme, le de¬ 
signer comme heritier de la couronne et ceci n’avait d’autre but que la consolidation 
de la dynastie. L’auteur remarque qu’S partir de 681, le pouvoir a Byzance ne fut plus 
exerce collectivement mais appartint a une seule personne. 

L’affirmation et la date sont egalement etonnantes; il n’existait jamais a Byzance une 
loi en vertu de laquelle le pouvoir imperial appartznt d une famille par droit d’here- 
dite. Il est done vrai que la nomination d’un co-empereur avait pour but la consolidation 
d’une dynastie, mais ce n’etait pas son but unique. Cette mesure visait aussi a faire eviter 
les luttes pour le pouvoir et le vide qui aurait dfl se produire entre le deces d’un 
monarque et le choix de son successeur. Selon les opinions qui regnaient a Byzance 
ce n’etait pas le privilege de l’ainesse, mais leurs qualites personelles qui devaient de¬ 
cider de la succession entre les fils d’un basileus. Evidemment ce principe znis en 
pratique n’aboutissait que trap souvent a des resultats deplorables. L’idee elle-meme 
d’ailleurs, ainsi que ses effets, ont ete analyses par Mr. R. Guilland dans un excellent 
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article Le droit dlvin d Byzance (Eos, XLII, fasc. 1 [19471 142—163, reimprime dans 
les Etudes Byzantines du meme auteur. Paris, 1959, pp. 207—232). II est regrettable que 
M. Ohnsorge n’ait pas mis en relief toute la difference des vues entre Byzance et les 
pays occidentaux au sujet du droit d’hereditd. II me parait aussi qu’il mesestime le r61e 
du patriarche et l’importance de la ceremonie du couronnement; souvenons-nous qu’au 
Vll e siScle c’dtait le patriarche Sergios qui fut l’esprit animateur de la croisade contre 
les Perses, en 969 Jean Tzimisces a dO accepter les conditions dictees par le patriarche 
Polyeucte, en 1057 le premier empereur de la dynastie des ComnSnes fut eleve a cette 
dignite grace au support du patriarche Michel Cerularios. Et quant au couronnement, 
on considerait qu’un candidat ne devenait vraiment empereur qu’apres le sacre. On ne 
congoit pas non plus pourquoi l’auteur affirme que le pouvoir cessa d’etre collectif 
apr§s 681. 

Das Kaiserbiindnis von 842—844 gegen die Saracenen, pp. 131—183, nous decrit les 
premiers efforts pour l’etablissement d’une alliance byzantino-latine contre les musulmans. 
L’auteur a pris pour base un document des archives de St. Denis, qu’il date de l’annee 843. 
C’est le fragment d’une lettre envoyde de Constantinople a l’empereur Lothaire. Ce 
fragment contient une allusion aux pourparlers precedents et un appel & une action 
commune contre les ennemis de la ohr$tient&. Une croisade done, et cela dans la pre¬ 
miere moitid du IX® si§cle! En 827 les musulmans s’emparSrent de la Sicile, quelque 
temps aprds ils attaquerent l’ltalie Meridionale et, vers 829 ils prirent Crete en entravant 
ainsi la navigation de la Mdditerranee. A la m@me dpoque le califat de Bagdad con- 
stituait un danger grave pour Byzance et les campagnes de l’empereur Theophile n’ont 
pas reussi a le conjurer. Done, ce document, inedit jusqu’a present, pourrait servir 
comme preuve que, dejd deux sificles avant la premiere Croisade, on tdchait a Constanti¬ 
nople de s’assurer l’assistance de l’Occident Latin pour la lutte contre les infideles. 
11 est surprenant que ces demarches n’aient treuve aucun echo ni chez les chroniqueurs 
byzantins ni dans aucune autre source. 

En examinant les relations byzantino-allemandes aux X e et Xl e siecles, l’auteur 
souligne les influences grecques a la cour des Ottons. En particulier Otton III tacha, 
durant tout le temps de son r§gne, de soutenir des relations diplomatiques avec Constan¬ 
tinople. Un peu avant sa mort, il envoya a Basile II une legation qui devait lui ramener 
comme fiancee une de ses cousines ( Otto’s III Legation an Basileios II vom Jahre 998, 
pp. 288—299, ainsi que l’article suivant Die Legation des Kaisers Basileios an Heinrich ll, 
pp. 300—316). La jeune porphyrogenete debarqua a Bari en 1002 pour y apprendre 
le dec§s de son fiance. Basile II devait attacher une grande importance aux bonnes 
relations avec l’empire allemand, car, au cours de la meme annee, il adressa une legation 
4 Henri II. La legation apportait comme cadeau les reliques de l’apotre Andre. 11 serait 
interessant de demontrer a quel point cette attitude de Basile etait dictee par les guerres 
qu’il menait alors en Bulgarie et avec toute sa politique en Italie Meridionale. Il est 
4 noter que finalement Henri II abandonna les visees d’un empire universel en limitant 
ses ambitions a l’Occident. 

Arretons-nous sur quelques etudes qui traitent des relations byzantino-allemandes 
au XII s. Ein Beitrag zur Geschichte Manuels I von Byzanz (pp. 387—410) est fonde 
sur une lettre de ce basileus a Eugene III et Louis VII, datee du 7 mars 1147. En 
apprenant qu’une nouvelle croisade etait en train de s’organiser, Manuel se sentit 
alarme tout comme jadis son grand-p§re Alexis Comn§ne. Il craignait que des actes 
du rapt et de pillage n’accompagnassent le passage des armees latines, et, en mgme 
temps, il aurait voulu tirer quelque avantage de ce mouvement. Aussi dans la lettre 
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sous-mentionnee, il demande que les villes byzantines, reconquises sur les Turcs, soient 
restitutes cl son empire. Quant au passage des armtes croisees par son territoire, il pose 
une condition: le St. Sibge designers deux legats, un pour accompagner l’armee alle- 
mande, l’autre — l’armee frangaise. On n’avait pas su jusqu’a present que la presence- 
de deux ltgats aux armees croisees ttait due a I’intervention du basileus. Par contre 
les paroles relatives a la restitution des villes byzantines ne sont pas claires. M. Ohnsorge 
ne donne aucune explication a ce sujet mais il ne peut s’agir ici que de l’Asie Mineure, 
car ddja a l’epoque de la I^ r e croisade on avait abandonne a Constantinople toutes 
velldites sur le Palestina; au XII® s., la Syrie devait gtre consideree comme perdue pour 
les Grecs. 

Il est bien connu que les relations entre Conrad d’Ailemagne et Manuel ler etaient 
amicales, mais M. Ohnsorge dtvoile quelques aspects moins connus de ces relations 
(Die Bedeutung der deutsch-byzantinischen Beziehungen im Xll Jahrhundert jiir den 
deutschen Osten, pp. 433—455). Il parait que Conrad avait consenti a abadonner entie- 
rement la Hongrie aux influences byzantines au prix d’une alliance contre les Normands 
—alliance, soit dit en passant, beaucoup plus dans 1’interSt de Byzance que de I’Alle- 
magne. Frederic Barherousse au contraire cherchait a s’entendre avec les Normands 
et cela pour contrecarrer les ambitions que cherissait Manuel II d’un empire universe!^ 
naturellement sous l’tgide de Byzance. La Sicile redevint le point nevralgique entre 
l’Empire Occidental et l’Empire Oriental. Si Conrad s’etait desinteresse des pays balka- 
niques dans l’espoir qu’a ce prix il pourrait etablir sa suprematie en Italie Meridionale* 
Barberousse ne voulait renoncer ni a la Hongrie, ni a l'ltalie; il faudrait ajouter qu’il 
ne renongait non plus ni a la Boheme ni a la Pologne. 

Dans l’dtude Die Byzanzpolitik Friedrich Barbarossa’s und der „Landesverrat“ Hein¬ 
rich des Laewen (pp. 456—491), l’auteur analyse les efforts de Barberousse pour garder 
les plus petits lambeaux de son empire en Italie et 1’activite infatigable de Manuel 
pour recupdrer ses possessions au sud de la peninsule apennine. Il cherchait un rappro¬ 
chement avec les Normands en Sicile, soutenait la Ligue Lombarde et la republique 
de Venise, negociait avec Genes, Pise et le pape. Clandestinement il nouait des rela¬ 
tions avec les seigneurs allemands, Henri le Lion, Henri Jasomirgott, Albert l’Ours* 
qui visitaient Constantinople sous prdtexte d’un pelerinage. 

Le livre en question presente indubitablement beaucoup d’interet pour quiconque 
s’occupe du Moyen-Age. Il dtait impossible de l’analyser en entier dans un compte- 
rendu sommaire, aussi nous n’avons choisi que les etudes aux traits les plus saillants 
et d’un intdret general. L’auteur connait a fond son sujet, bien qu’un penchant tres 
prononce pour l’histoire diplomatique lui fasse parfois negliger les autres aspects d’un 
probleme. 

Edition trds soignee, photocopies de plusieurs documents, un index des noms et des 
lieux (pp. 556—570), une bibliographie des contributions a l'histoire des Hohenstaufen. 
(pp. 554—555). 


H. Evert-Kappesowa/Lodz 
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AKA/IEMHK 

EBTEHHU AJIEKCEEBHq KOCMHHCKHU 

(1886—1959) 

24 hkvih 1959 r. CKOHqaucH BbiuaioiUHHCH coBeTCKHH iiCTopiiK, npu3HaHHHil rjiaBa coBeT- 
CKHX MeflHeBHCTOB H pyKOBOflHTeJIb COBeTCKOTO BH3aHTHI!IOBefleHHB aKafleMHK EBreHHH 
AueKceeBiiq Kocmhhckhh. 

B jiKue E. A. KocMHHCKoro coBeTCKan h MiipoBan ofimeCTBeHHOCTb noTepaJia TauaHTJiH- 
Boro yHenoro, BHecmero CoJibmoii Bioiafl b pa3BHTne HCTopHHecKOH HayKH. 

E. A. Kocmhhckhh pouhjich 2 HonOpn 1886 r. b BapiuaBe. B 1910 r. oh okohhhji HCTopiiKO- 
4>H„io/iorHHecKHH tJ)aKyjibTeT Mockobckoto yHHBepcHTeia h 6biJi odaBJieH npn yinHBCpCHTeie 
AJiH no^roTOBKH k npocfieccopcKOMy 3 b3hhio. B 1915 r., cuaB MarHCTepcKHe 3K3aMeHbi, on 
cTaji npenoflaBaTb b Mockobckom yHMBepcHTeie C 1919 no 1932 r E A. Kocmhhckhh 6 uu 
npocfjeccopoM MocKOBCKoro rocyuapCTBeHHoro yHHBepcHTeia, a c 1932 r. — npocfieccopoM 
MocKOBCKoro HHCTHTyTa cfjHjiocotfjHH, jimepaTiypH u HCTopnn (MH<J>JIH). C 1921 roua oh 
coctohjj ^eflcTBHTeJibHbiM HJieHOM HHCTHTyTa HCTopnn PAHHOH, b 1924—1926 rr. pyxo- 
boahu pafioToii KaOniiieTa no hctophh Ahtjhih b HHCTHTyTe Mapnca—3HreJibca— JleHHHa, 
b 1926—1934 rr. npenouaBau b EiHcTHTyre KpacHoft rrpocfjeccypbi, paOoTaji b HncTHTyTe 
HCTopHH KoMMyHHCTHHeCKOii aKafleMHH, A e HCTBHTeAbHbIM HJleHOM KOTOpOro Chji H36pan 

b 1929 r. C 1934 no 1949 r. E. A. Kocmhhckhh 3aBea,OBaji KatJ)ea,paMH hctophh cpeAHHX 
BenoB Ha BoccTaHOBJieHOM HCTopnHeCKOM tJ)aKyjibTeTe Mfy h b MHOJIH. C 1936 rofla a,o 
nocjieflHnx flHeft CBoeft wh 3 hh oh paCoTa.i b HHCTHTyTe hctophh AKafleMHH mayK CCCP. 
rue b TeneHUe pnfla aeT (1947—1952) 3aBea,OBaji ceKropoM hctophh cpe/wix bckob, 9 
c 1955 ro.ua — ceKTopoM BH3aHTHHOBeu.eHHH. OunoBpeMeHHO E. A. Kocmhhckhh pyKOBOuHJi 
rpyimofi no H3yqeHHio HCTopnn Amtahh h hbahach oTBeTCTBeHHbiM peuaKTopoM H3U.aiomeroCH 
c 1942 r opraHa cobctckoh MeAHeBMCTHKH — cOopHHKa «Cpeu.Hne BeKa» h opraaa cOBeTCKoro 

BH3aHTHHOBeueHHH — «BH3aHTHHCKHH BpeMCHHUK*. 

B 1936 r. 3a BUuaiomHeCH HayHHbie Tpyuu E. A. KocMHHCKOMy 6buia npHCBoeHa yHewan 
CTeneHb AOKTopa HCTopHqeCKHX HiayK. B 1939 r. oh 6ma H36paH HJieHOM-KoppecnoHueHTOM 
AKaueMHH HayK CCCP, b 1945 r. — uencTBHTejibHbiM qjieHOM AnaAeMHH neAaroniqecKHx 
HayK PC<J>CP, b 1946 r. — ueHCTBHTeubnibiM queHOM AnaueMKH mayK CCCP. B 1947 r. eMy 
Cbuio npHCBoeHO 3BaHHe 3acuy>KeHHoro ueHTejin HayKH PCOCP. 

E. A. Kocmhhckhh 6ma yqeHHM, oOuauaBiHiiM orpoMHoii spyAHuneii h TBopqecKoft aKTHB- 
HOCTbio, OojibuiHM pa3Hoo6pa3HeM HayHHHX HHiTepecoB. Ero nepy npHHauaewHT CBbime 
UByxcoT HiayHHbix TpyuoB, oxBaTbiBaiomux qpe3BbiqaftHO mnpoKMfl Kpyr BonpocoB. 

EuaBHbie nccjieuoBaTeabCKHe HHTepecw E. A. Kocmhhckoto 6hah cocpeAOToqenibi b ofiuacTH 
couHajibHO-sKOHOMHqecKofi HCTopHH cpeAHiix BeKOB h npe>KAe Bcero b o6jiacTH arpapHOii 
hctophh cpeuneBeKoBoft Ahtahh. KpoMe CoJibmoro qncua CTaTeft h uoMauoB, nocBHmeH'Mbix 
3 toh TeMe, hm CbiJia Hanwcana MOHOrpatjnm «AHrjiHHCKan uepeBHH b XIII BeKe», BbimeuuiaH 
b cBeT b 1935 r. B uaUbHeftmeM, noAfleprHyB HCJieuoBaHHK) pnu hobhx npoSJieM, E. A. 
KocMHHCKHii 3HaqiiTeJibHO nepepa6oTaJi h uonojiHHJi 3Ty KBHry. B pe3yubTaTe npoueJiaHHofl 
hm OojibUiOH paOoTbi b 1947 r. noaBUJiacb ero MonorpatJ)HH «HccJieu.oBanHH no arpapHOii 
IICTOpHH AnrUHH XIII B.». 
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<J>yHflaMeHTaJibHbie Tpyau E. A. Kocmkhckoto 3aTparHBaiOT ocHOBHbie npofiAeMbi arpap- 
HOH, COUHaJIbHOH H nOAHTHHeCKOH HCTOpHH AbTAHH XII [ B. HCXOAH H3 MapKCHCTCKO-AeHHH- 
CKoro yqeHHB o cfieoAaAbHOM cnocofie npoH3BOACTBa n AOKanHTaAHCTHHecKOH 3eMejibHOfi 
pemre, E. A. Kocmhhckhh no-HOBOMy nocTaBHji h pa3pemnji pna ochobhhx npo6jieM hcto¬ 
phh tJ)eofla^bHoro o6mecTBa h b oco6eHHocTH hctophh (JjeoAaAbHoil Ahtahh. 

3HiaHeHiHe pa6oT E. A. KocMHHCKoro bbixoaht AaaeKo 3a npeAeAu HCCAeAOBaBiuerocH 
hm nepHoaa. Ohh npojlHBaioT CBeT Ha HCTopnio 6ojiee paHHero 11 6ojiee no3AHero nepnoAOB, 
hbahiotch BawHeiluiHM MarepnaAOM aah H3yHeHHH Been hctophh cpeAiieBeKOBoii Ahtahh. 
MHorwe H3 ero noAoweHHii h bmboaob HMeiOT 6oAbinoe 3HaHeHne ajih H3yneHHH HCTopim 
Bcero cpeflHeBeKOBbH b ueAOM, 

npoflojiwaH Jiymuiie Tpa ahixhh pyccKOH HCTOpimecKOH HiayKH, E. A. Kocmhhckhh co3flaJi 
MapKCHCTCKyio uiKOAy no H3yneHHio HCTopHH cpeAHeBeKOBoii Ahfahh. Ero MHoromicAemuhie 
yneHHKH h nocjieflOBaTeJiH, HcnoJib3ya ero MeTOAH HCAeAOBaHHH h ero BbiBOAH, H3yHaioT 
pa3.TOHHibie HpoCaeMbi arpapnofi, ropoflCKoii h noAjmmecKoii HCTopHH aHrjiHiicKoro cpeAHe- 
BeKOBbH. 06ieflHHeH«bie b rpynny no H3yneHHio HCTopmi Ahfjihh, ohh BeAyT 6oAbiuyio 
HayHHO-HCJie,u°BaTeJibCKyio h neAaronmecKyio pa6oiy. 

HccJieflOBaHHB E. A. KocMHHCKoro no arpapHoft hctophh AHrjiHii nojiymuiii uinpoKoe 
npH3H3HHe n 3a py6ewoM, b tom MHCJie h b caMoii Afitahh. Ero eayHHbie TpyAbi, nepe- 
BeaeHHbie Ha aHlTAHHCKHH H Apyrne H3bIKH, 0K333AH 3H3HHTeAbH0e BAHHHKe Ha p33BHTHe 
nporpeccHBHoii HCTopimecKoii HayKH b 3apy6ewHbix cipaHax npn3Kian:He 6oAbiiiHx HaynHbix 
3acAyr E. A. KocMHHCKoro 3a py6ewoM HauiJio cboc BbipaweHHe b H36J)aHHH ero hjichom 
pHAa HHOCTpaHHblX HayHHblX HCTOpHHeCKHX o6meCTB, B TOM HHCAe nOHeTHIbIM MAeHOM IlOAb- 
CKoii AKaAeMHH HayK, BpHTaHCKoft HCTOptmecKOH accounamin h Ap. 

E A. Kocmhhckhh HCCAeAOBa a Tanwe TeMbi, OTHOcsmineca k caMbiM pa3AHHHibiM o6a3cthm 
B ceoCmefl HCTopuH. B TeneHHe MHoroAeTHeii HayHHoii h npenoAaBaTeAbCKoii AenTeAbHOCTii 
E. A. Kocmhhckhh ony6AHKOBaA nccAeAOBaTeAbCKHe paCoTbi. npoHHTa a ackuhh h HayHHbie 
AOKAaAbl H HpOBeA CeMHHapCKHe 33HHTHH, OXBaTbIBajOIlI,He nOHTH Bee pa3AeAbl HCTOPHH 
cpeAHHx BeKOB. Pha ero pa6oT nocBnmeH TaKxe BonpocaM hctophh CCCP. 

B 1938 — 1946 rr. E. A. Kocmhhckhh npHHHA ynacTiie b ny6AHKaunn Haynmoro HacAeACTBa 
K. MapKca Hm 6biAa npoAeAaHa 6oAbiuaH pa6oTa no pacmucjjpoBKe, nepeBOAy h noAro- 
TOBKe k nenaTH «XpoHOAorHnecKHX bhhhcok* h KOHCneKTa pa6oTbi aHrAnilCKOro HCTopuna 
XI. P. PpHHa «HcTOpHH aHTAHHCKOTO HapoAa». 

E. A. Kocmhhckhh ony6AHKOBaA HCCAeAOBaTeAbCKne pa6oTbi, npomiTaA ackuhh h Hayu- 

Hbie AOKAaAbl, nOABOAHlIlHe HTOTH AOCTlOKeHHH COBeTCKOii HCTOpHHeCKOH HayKH. KaK OAHH 
H3 aBTOpoB nepBOro TOMa «Hctophh AHHAOMaTHH», ony6AHKOBaHHoro b 1941 r, oh 6ma 
yAocToeH 3Ba hhh AaypeaTa Ct3Ahhckoh npeMHH nepBoil CTeneHM. Hannca»Hbie E. A. Koc- 
mhhckhm r.naBbi 6 hah hm He3aAOAro ao CMepTH 3HaiHTeAbHO nepepa6oTaHbi aah BToporo 
H3AaHiHB 3Toro KpynHoro HaynHoro TpyAa Oh 6ua oahhm U3 aBTOpOB cCopHiHKa «npoTHB 
(JiauiHCTCKOH tJiaAbCH^HKauHH ncTopHH», cbirpaBUiero Bawiiiyio poAb b HAeoAonmecKofi 
6opb6e c c()amH3MOM. B foah BeAHKoii OTenecTBeHHOH BoilHbz E. A. Kocmhhckhh HeoAHO- 
KpaTHO BbicTynaA b nenaTH co CTaTbnMH, pa3o6AaHaBiHHMH HAeoAorHio repMaHCKoro 
tJ)auiH3Ma B cbohx HayHHbix paCoTax h cnemiaAbHibix CTaTbHX E. A. Kocmhhckhh HeycTaHHO 
BHCTynaA npoTHB peaKuHOHHbix Teopnii, pacupocTpaHCHHbix b 6ypwya3Hoii HCTopimecKOH 
HayKe 3anaAa. B 1959 r, b c6opHHKe «FIpoTHB 4)aAbCH4>HKauHH iictophh» hm 6biAa ony6Aii- 
KOBaHa CTaTbH «PeaKuHOHHasi HCTopiiocotJuin ApHOAbAa Tohh6h». 

IloA peAaKuiieH E. A. KocMHHCKoro h fl. A. JleBimKoro b 1954 roAy 6 ua ony6AHKOBan 
AByXTOMHblH KOAAeKTHBHblH TpyA COBeTCKHX CneiXHaAllCTOB no HCTOpHH AHrAHIl — «AHrAI'.H- 

CKa h 6ypjKya3HAH peBOAjouHa XVII b.», yAocToemHbifi npeMim npe3HAHyMa AKaAeMHH HayK 
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CCCP. B HeM E. A. Kocmhhckhm HamicaHbi BBOflHaa h HCTopnorpaijHiqecKaH rjiaBW h 3a- 
KJiKmeHHe. BoJibinyio pa6oiy npoBeJi E. A. Kocmhhckhh ksk qjien rjiaBHoii peflaKumi «Bce- 
MHpHofi HCTOpHH» H OflHH H3 aBTOpOB 3TOTO MHoroTOMHOrO Tpyfla. 

MHoroJieTHHB fleHTejibHOcn, E. A. KocMHHCKoro no pyKOBoACTBy h cnjioqeHHio cneuna- 
jihctob, H3ynaK3in.Hx HCTopnio Bn3aHTHH, cnoco6cTBOBaJia ycneuiHOMy pa3BHTHw coBeTCKoro 
BH3aHTHHOBeAeHIHH. 

B 1943 r. nofl pyKOBOACTBOM E. A. Kocmhhckoto npii HHCTHTyie HdopHn AH CCCP 
TibiJia co3flana rpynna no BH3aHTHHOBeAeHHio, b pa6oie KoTopofi npHHBJiH yqacrae cneuna- 
jiHcrbi KaK dapuiero, TaK u MJiaAinero noKojieHHH. E. A. Kocmhhckhh HieoAHOKpaTHo bh- 
crynaji c floKJiaflaMH o ueJinx h 3aa,anax coBeTCKoro BH3aHTHHOBeAeHHH h o npoBOAHMofi 
b CCCP HCCjieAOBaTeJibCKOH pa6oTe b aroft o6JiacTH Ha 3aceflaHHnx rpynnw h Ha ceccnnx 
OTAeJieHHH HCTOpHli H (fjHJIOCOCfjHH AH CCCP, noCBHIUeHHblX BonpOCaM BH3aHTHHOBeAeHHH. 

B 1947 r. ycHJiHHMH E. A. Kocmhuckoto 6hjio B03o6HOBJieHO H3a,aHne neqarHoro opraHa 
COBeTCKHx BH33HTHHHCTOB — cCopHHKa «BH3aHTHftcKHfi BpeMe»HHK», OTBeTCTBeHHHM peflaK- 
TopoM KoToporo oh 6hji ao nocjieAHHX A Heft CBoeft jkh3hh. 

B 1955 roAy rpynna no BH3aHTHHOBeAei!inio 6btfia npeo6pa30BaHa b ceKTop BH3aHTHHO- 
BeAeHHA npn HHcrHTyTe hctophh AH CCCP. E. A. Kocmhhckhh npoBOAHJi Oojibinyio Hayqno- 
opraHH3auHOHiHyio pa6oiy no pyKOBoACTBy ceKTopoM, no noAroTOBKe acnnpaHTOB-BH3aHTH- 
hhctob, no peAaKTHpoBaHHio Hayquiux rpyAOB, nocBHiueHiHbix BonpocaM BH3aHTHH0®eAeHHH. 

E. A. KocMHHCKOMy npnHaAAewHT 6oAbman 3acjiyra b co3AaHHH yqe6miKOB aah Bbicmeft 
li cpeAHeii iHKOAbi. Ohi 6hji oahhm h3 peAaKiopoB h aBTopoM 6anbiHHHCTBa rjiaB nepBoro 
TOMa nepBoro coBeTCKoro yneOHHKa no hctophh cpeAHHx BeKOB aah HcropHqecKHx cfiaKyAb- 
reTOB yHHBepcHreTOB h neAarorHHecKHX HHCTHTyToB, ony6jiHKOBaiJHoro b 1938 r. B 1952 r. 

6bIA H3A3H HOBblft yHe6HHK nO HCTOpHH CpeAHHX BeKOB AJIH BHCIHHX ,yqe6HHX 3aBeAeHHft. 
E. A. KocMHHCKOMy nipHHaAJiewnT MHoro rjiaB b stom yqe6HHKe, oh 6na raKKe oahhm H3 
peASKTopoB nepBoro TOMa. 3 tot yqe6HHK, nepeBeAensibifi Ha HeMeuKHft, qemcKHfi, 6ojirap- 
ckhh, BeHrepcKHfi h Apyme h3hkh, cbirpaa 6ojibiuyio pojib b noAroTOBKe cneunaAHCTOB- 
HCTOpHKOB B CCCP H CTpaHax HapoAHoft ACMOKpaTHH. 

B 1940 r. noA peAaKuneft E. A. Kocmhhckoto 6ma H3AaH yqe6HHK no HCTopon cpeAHHx 
BeKOB ajib VI—VII KJiaccoB cpeAHeii ihkojih. B 1949 r. oh Hanncaji hobhA yqeCHHK, HeoAiro- 
KpaTHo 3aTeM nepeHSAaBaBUiHflcn. 

BoAbinaH pa6oTa 6biJia npoBCAeHa E. A. KocmhhckhA no H3AaHHio iictohhhkob no hctophh 
cpeAHeBeKOBbH. TIoa ero peAaKuHefi 6biJi ony6jiHKOBaH pnA c6ophhkob AOKyMeHTOB, ocBe- 
mawmHX BajKHeftmne npo6jieMbi hctophh cpeAHiHx BeKOB. 

E. A. Kocmuhckhii aoctoAho npeACTaBAHA coBeTCKyio HCTopnnecKyio Hayny Ha p«Ae 
MeJKAyHtapoAHbIX KOHTpeCCOB H KOHtpepeHU,Hft HCTOpHKOB, npHHHM3.II aKTHBHOe yHaCTHe B HX 
pa6ore, BbicTynaA c AOKAaAaMH n coo6iueHHHMH. Oh 6biji AeaeraTOM VI MexAyHapoAHoro 
KOinrpecca HCTopnqecKHX HayK b Ocjto (1928 r.), yqacTBOBaJi b paOoTe KOHcfiepeHAHH nojib- 
CKHX HCTOpHKOB B OTBOIXKe (1951 —1952 TT.), 6bIJI MJieHOM AeJierailHH COBeTCKHX HCTOpHKOB 
Ha X MewAyHapoAHOM KOHrpecce HCTopimecKHX HayK b PnMe (1955 r.), yqacTBOBaJi b pa- 
OoTe aHrjio-coBeTCKoft KOH^epeHUHH hctophkob b JIohaohc (1958 r.). Ero o6uiHpHbie CBH3H 
C MHOTHMH HCTOpHK3MH CTpaH HapoAHoft AeMOKpaTHH H nporpeCCHBHblMH yqeHbIMH AhTAHH, 
CLUA, BnoHHH h APyrnx CTpaH cnoco6cTBOBaJin ycTaHOBJieHHio h yKpenAeHHio koht3ktob, 
HayqHibix CBH3eft h 6oAbineMy B3aHMOnoHHMaHiiio MewAy yqeHHMH CCCP h 3apy6ewHHMH 
CTpanflMH. 

HapnAy c HayqHofi, neAarorHqecKoft h opraHH3auHOHHoft pa6oToft E. A. KocmuhckhA 
npoBOAHA 6oAbinyio oCmecTBeHHO-noAHTiiqecKyio AeHTeAbHocTb, BHCTynaJi aKTHBHbzM Cop- 
IXOM 3a MHp H COTpyAHHHeCTBO MeWAy HapOA3MH. IIlHpoKO H3BeCTHH ony6AHKOBaHHIbie HM 
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b coBeTCKOH h 3apy6ejKHOH neqaTii da TbH Ha aKTyaJibHHe oOmecrBeHHO-ncwiHTHqecKHe TeMH. 
B 1952—1955 rr. E. A. Kocmhhckhii 6uji rjiaBHbiM peflaKTopoM MAaBaBiuerocH Ha aHrJiwft- 
ckom H3HKe wypHaJia «News» («Hobocth»). 

HayMHbie, neAarornqecKHe h o6medBeHiHibie 3acJiyrH E. A. KocMHHCKoro 6ujih bhcoko 
oueHeHH ripaBmejibCTBOM CCCP. Oh 6ma HarpawAeH AByMH opAeHaMH JlenHHa, flByMH 
opfleHaMH TpyflOBoro KpacHoro 3HaMeHH h MeAaAHMH. 

Bcio cboio OoAbmyio spyAHuHio, Bee 6oraTCTBO cbohx 3Ha»HH E. A. Kocmhhckhh meAPo 
OTflaBaJib fleJiy AaAbHeiimero pa3BHTHH HCTopHqecKofi HayKH. HecMOTpn wa THweAHe HeAyrH 
oh ao nocjieAHero ahh CBoefl jkh3hh npoAOAHcaA HayqHyio AeHTeAbHOcTb, 6biA itioaoh AaAb- 
HeHUIHX TBopHeCKHX nA3HOB, 

CMeipb aKaAeMHKa E. A. KocMHHCKoro — BHAaiomerocH yqeHoro HBAHeTCH OoAbmoS 
noTepeii aah MiipoBoii HcTopHHecKoii HayKH. 

K). P. yAbXHoe/MocKea 

JIEGHMfl AHTOHOBMH MAUyJIEBHH 
(1886—1959) 

22 Man 1959 r., HaxoAHCb Ha oTAbixe b npHropoAe JleHHHrpaAa. cKoponocTHKHo ckohhiacb 

BblAawmHiicH pyCCKHH yqeHMH, OAHH H3 AyqiHHX 3HI3TOKOB ApCBHG-pyCCKOH JKHBOnHCH II BH- 
saHTiiiicKoro npHKAaAHoro HCKyccrBa, HAeH KoppecnOHAeHT AnaAeMiiH HayK Fpy3HHCKOH CCP, 
AOKTop HCKyCCTBOBeAGHHH JleOHHA AffirOHOBHq MaUyAeBHH. 

Jl. A. Mau.yJieBHH poahach 7 hoh6ph 1886 r. b ceMbe MeAKoro qHHOBHWKa b neiep6ypre. 
B 1905 r. oh okohhha thmimshio, a b 1912 r. HcTopHKO-cjuiAOAorHqecKHii (JiaKyAbTd IleTep- 
OyprcKoro YHHBepcHTeTa. 

Eme CyAyHH CTyAeHTOM, Jl. A. MauyAeBHq npoHBHA ocoObifi HHTepec k ApeB.repyccKOMy 
HCKyccTBy h, npoiiAH OAecTsmiyio uiKoAy ,y H. fl. KoHAaKOBa h JJ,. B. AiiHaAOBa BMede 
CO CBOHMH CBepCTHHK3MH (bHOCAGACTBHH TaKWe BblAaiOmHMHCH yqeHbIMH) H. n. CHHeBHM r 
H. Jl. OnyHeBbiM h paHO yMepuiHM B. K. MacoeAOBbiM, HanaA H3yqaTb HcxyccTBo HoBropoAa. 
CpeAH ero pa6oT sToro paHHero nepHoAa CAeAyer Hia3BaTb: «UepKOBb YcneHHH npecBHroii 
6oropoAHUbi b c. Boaotobb 6ah 3 HoBropoAa* (CE16., 1912. CepHH: «flaMHTHHKH ApeBHe- 
pyccKoro HcicyccTBa», H3A. AKaAeMHeii XyAowecTB., BHnycK IV). ConociaBAHH 3aMeqaieAb- 
nue pocnHcii BoAOTOBa (BapBapcKH pa3pymeHHbie bo BpeMH nocAeAHeft bohhm) c phaom 
BH 33HTHHCKHX H JOWHOCAaBHHCKHX naMHTHHKOB, 3BT0p BHepBHe ofiOCHOBaA HX AATiy H ASA 
pa3BepHyTyio CTHAHCrHqecKyio xapaKTepiicTHKy. 

BoiiHia 1914 r. npepBaAa pa6oiy MOAOAoro yqeHoro, oh 6ha npH3B3H b apMHio, a b 1918 r. 
OAHoBpeMeHHo HanaA paOoiaTb b PyccxoM My3ee h npenoAaBaTb b HHCTHryie hctophh 
HCKyCCTB. 

BoAbUian nacTb wh3hh Jl. A. MauyAeBHHa (c 1919 no 1949 r.) npowAa b CTeHax 3pMH- 
rajKa. 3Aecb oh BeA OoAbiuyio paOoiy no opraHiH3auiiH BH3aHTniicKoro oTAeAeffliH, no noA- 
roTOBKe BbiCTaBKH, nocBHmeHHoii BH3aHTHH h snoxe nepeceAeHHH inapoAOB (otkphtoh 
b 1927 r.) no HCCAeAOBaHHio KOAAeKUHH My3en. 

Jl. A. MauyAeBHqa HHTepecoBaAH pa3AHqHbie naMHTHHKH HCKyccTBa BH 3 aHTHH, a TawKe 
«BapBapcKoiis> nepHcjiepHH HMnepHH, ho CoAbine Bcero ero npHBAexaAa BH3aHTHHCKan ropeB- 
THKa (IV—VII bb). flepBbze pe3yAbTaTbi sthx HCCAeAOBaHHH noAyqHAH CBoe OTpaweHHe b ero 
MacTepcKoii pa6oie, nocBHmeHHoii npocAaBAeHHOMy naMHTHMKy, pa3HopeqHBO ocBemaBineMycB 
b Ameparype, — «Cepe6pHHan qarna H3 Kepqn» (JleHHHrpaA, 1926). XoqHOCTb b ocBemeHHH 
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apxeoJiorwqecKHX o6cTOHTeJibCTB Haxo/tKii, Tanwe KaK b H3yqeHHH TexHHKii H3roTOBjieHHsi 
npeflMeTa coneiaiOTCH 3/tecb c tobkhm xy/towecTBeHHbiM aHaJiH3oM cmnb xapaKTepHbiM 
JJJIH noKoiiHoro yqeHoro. B stom HccJieAOBaHHH aBTop BnepBbie oCpainjica k paccMOTpeHHio 
pojiH «BapBapcKoro MHpa» b (JjopMiipoBaHHH BH3aHTHftcKoro HcKyccTBa, b AaJibHeftmeM 
npHBJieKiuHM ero cnemiajibHoe BHHMaHHe. 3 tot Bonpoc 3aHHMaeT oahio H3 ueHTpaJibHbix 
MeCT H b ero HaH6ojiee KpynHOM rpyae «Byzantinische Antike» (Berlin-Leipzig, 1929), no- 
jiyHHBiueM BceMHpHoe npH3HaH«e. 

npoflOJDKHB Hia6juofleHH« 3aMeqaieJibHoro pyccxoro yqeHoro JL H. CMHpHOBa, BnepBbie 
npaBHJibHO nocraBHBinero Bonpoc o Tax HiaBH3aeMbix KjieiiMax Ha bH33hthhckhx cepe6psiHbix 
cocyflax, JI. A. MauyjieBHq o6ocHOBaJi hx Ha 6oraToM MarepHajie apMurawnbix naMHTHHKOB 
BbiBO/ibi aBTopa 6a3HpyioTCH npeJK/te Bcero Ha 6jieCTmijeM cTHjiHCTHqecKOM aHaJiii3e stiix 
npeAMeToB. HoBan xy/totKecTBeHHaH (JjopMa, Koiopofi OTJiHqaioTCH ciapue MHtJjoJiorHqeCKne 
o6pa3u b n'epHofl paHHero cpejtHeBeKOBbH b BH3aHTHH, /taJia ocHOBaHiie ajih BBe/teHHoro 
JI. A. MaltyJleBHqeM nOHHTHH «BH3aHTHHCKoro aHTHKa». 

TpeTHH 3Tan /tenTejibHocTH JI. A. MauyjieBHHa cbh33h c n3yqeHHeM MaiepHajibHofi Kyjib- 
TypH totob H capMaTOB. 3 thmh BonpocaMii oh 3aniHMa jich KaK b SpMHTawe, r/te c 1931 r. 
croflJi bo rJiaBe capMaTo-roTCKOH cerium OTAe.’ia iiCTopmi nepBo6bmiioii KyJibTypu, Tan 
h b AKafleMHn (Bnooie/tCTBUH HHcniTyTe) HciopiiH MaTepnaJibHoii Kyjibiypbi (Hbine Hhcth- 
TyT apxeojioniH AxafleMHa HayK CCCP), rue oh pa6oia.ii c nepepwBaMH c 1928 no 1941 r. 
Cepbe3Hbie HccJie/tOBaHHH b stoh o6jiaCTH nojiyqHjm aajieKo He nojiHoe oipaweHHe b Hane- 
qaTaHHfcix hm CTaTbHx: «K Bonpocy o CTa/tHaJibHOCTH b totckhx HafldpoeqHbix HBJieHHHX» 
(C6opHHK, nocBHmeHHibLH H. H. Mappy. M.-JI., 1933), «Kto 6bui KajiHcifieH, Ha3BaHHbiii 
B HaflnHCH, HiaHfleHHoii b Kepqn b 1894 r.» (CoBeTCKaa apxeojiorHa, 7, 1941 r.) h jtp 

B roa,H BeJiHKOii OieqecTBeHHofl bohhih JI. A. MauyjieBHH pa6oia.ii b HHCTHTyTe HcTopim 
H apxeoJioniH AxafleMHH HayK YsfieKCKOH CCP b XaniKeHTe. B 1946 r. oh 6hji H36paH 
qjieHOM-KOppeCnoHfleHTOM BHOBb opraHH30B3HiH0H AKaaeMHH HayK Fpy3HHCKOH CCP. 

HcxycCTBOM ApeBHefl Fpy3HH oh Haqan HHTepecoBaTbcn eme b paHHeti mojioaocth, ee 
SMajiHM ohi noCBHTHJi oflHy H3 cbohx cTaTefl 3pejioro nepHojta (L. Matzulevitch, Monuments 
dlsparus de Dzumati. «Byzantion» 11 [1925]); ero nocneAHeft pa6oioft HBJiaeTCH 6ojibwafl 
MOHorpaiJiHH, nocBHmeHHan M03aHHH0My noJiy b FlHuyHae (BnqBHHTe) HeaaBHo oTKpbiTOMy 
COB6TCKHMH apxeojioraMH. 

rioMHMo HayqHo-HccjieflOBaTe^bCKoii pa 60 Tbi, JI. A. MauyjieBiiq y/teJinji 6oJibtuoe BHHMa¬ 
HHe neflarorHqecKoii pa6oie. B Teaemie pna,a Jiei oh npenojtaBaji b JleHHHrpa/tcKOM Yhh- 
[BepcHTeTe (c 1939 no 1952 r. c nepepbiBOM »a BpeMH BoftHbi). K HeMy, Kan k qeJioBeKy 
Cojibtuoii KyjibTypbi h orpoMHbix 3HaHinii o6pamaJincb 3a KOHcyjibiaitHHMH Jnoa.ii pa3JinqHux 
cneitHajibHodeft (apxeoJioni h HCKyccTBOBe/tbi, Jinpa pafioiaiomHe b o6jiacTH apeBHepyccKOro 
h BH3aHTHHCKoro HCKyccTBa h Ap.), KaK H3 coKJ3Hbix pecny6JiHK, Tax h H3-3a py6e>Ka, B sthx 
JHoahx h b ero Tpyjtax 6yaeT AOJirne roAU WHTb naMHTb o JI A. MauyjieBHHe. 

A. j B. Eclhk/JI enumpad 

HHK0J1AH CTEnAHOBHq JI E B E JX E B 

(1893—1959) 

JleroM 1959 r. CKCHwajica HiiKOjiafl CienaHOBiiq JlefieAeB. 

HHKOjiaA CienaHOBiiq poanjicH b 1893 roay. Oh paHO Hanaji cboio TpyaoByro «H3Hb, 
nodOHHHO coBMeman yqeHHe c pa6oT0H. Flocjie cpe/tHeft iukojih HuKOJiaii CienaHOBiiq 
nodymiji Ha Kypcbi KHtiroBeAeHiHH h 6n6jinoTeKOBeAeHHH npii Pocchhckoh KHHWHiofl najiate. 
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B 1920 — 1930 roflax Hnnonaii CienaHoBnq 3aBeAbiBan MaccoBbiMH 6n6nHOTeKaMH. 
B 1931 — 1941 roaax. oh paOoiaeT b rociyflapcTBeHHoii flyOjiHqHoii BnGnnoTeKe hm. M. E. 
CajiTbiKOBa-LU,eflpnHia, 6n6nnoTeKe BcecoK)3Hoii cenbCK0X03fliiCTBeHH0H AnaAeMHn hm. B. H. 
JleHHHa, UeHTpaJibHofi FeonornqeCKoii Bn6nnoTeKe U.HHFPH. Oh HeyciaHHO Hec b Maccbi 
ropnHyio jiioOoBb k KHHre, Ha3biBan ee Han6onee caowhum h bcahkhm qyAOM H3 Bcex qyAec, 
co3flaHHHX qeaoBeqecTBOM. 

KHHra iz 6n6noTeKa He 6binn aah HiiKOAas CTenaHOBiiqa caMoue.nhio C joHtzx neT oh 
CTpeMHJicH k Hayne. Korn a b JleHiHHrpaACKOM yHUBepcHTeie 6bina co3AaHa b 1921 r. OAHWHe- 
BOCTOHHaH CeKUHH C BH33HTHHCK0H CneUHaAbHOCTbK), OH 3anHCaACH B H6e H AO OKOHHaHJlH 
yHHBepcHTeTa (1925 r.) 3aHHMancH noA pyKOBOACTBOM BHAaiomeroca pyccKoro yqeHoro, 
anaAeMHKa O. H. YcneHCKoro. riocne okohh3hhh ymiBepciiTeTa, HiiKOAaft CTenaHOBnq, 
oOiuancb c <J>. H. YcneHCKHM, B03rnaBAHBinnM ao Kowua cbohx AHeft (1928) BH3aHrrHncKiyio 
komhcchio AnaAeMHH HayK, BnepBbie nepeBeA Ha pyccKnii H3biK «HM6epnn h MaprapOHa*, 
H3BecTHHH cpeAHeBeKOBbift rpeqecKHii poMaH, ueHHbiil hctohhhk aah H3yqeHHH Cura BH3aH- 
THiiCKOro oOmecTBa. 

B 1939 r. ii pn JleHHnrpa ackom OTAeneHHn HwcTHTyTa HCTopnn AnaAeMiiH HayK CCCP 
CmJia co3AaHa Fpynna no HCTopmi Bn3aHTiiH. B 3Toii rpynne HHKonaii CienaHOBnq npH- 
CTyniM k cofinpaHHio MarepnanoB k nccneAOBaHiHio Ha TeMy «Bn3aHTna h MOHronbi». BoiiHa 
npepBana HaqaTyio paOoTiy. 

B Mapie 1942 r.. HHKonaft CTenaHOBnq BMecTe c rpynnoii .aenHerpaACKiix liCTOpHKOB 
npiifibiA b XauiKeHT. 

HnKonaii CTenaHOBnq H36paA npeAMCTOM cbohx 3a hhthh HccneAOBa Hne HayqHoro TBop- 
HecTBa aKaAeMHKa B. F. BaciiAbeBCKoro h 3ainiiTnn Ha 3Ty TeMy («AKaAeMHK B. F. Ba- 
CHAbCBCKHH KaK BH3aHTHHHCT») AHCCepTaUHIO AeTOM 1943 T. 

3aHHTHH no uccJieAOBaniHK) HayHHoro HiacAeACTBa B. F. BacunbeBCKoro npiiBCAii H. C. 
Jle6eAeBa k MCTopnorpacfiHqeCKHM TeMaM no Bn3aHTim. Otcjoas ero yqacriie b cfiopHUKe 
«25 neT HcropHqecKofi nayKii b CCCP», a TaKWe HanncaHHbie paOoTbz «BH3aHTHHOBeAeHne 
b Pocchh h b CCCPs> b wypnaAe «Byzantinoslavica», «Bn3aHTHuoBeAqecKiie paCo™ npo- 
cfieccopa C. n. IlleCTaKOBa» («Bii3aHTHHCKHii BpeMeniHHK») h Ap. K 3T0My we pa3p«Aiy 
ero AenTeAbHocTH othochtch peAaKTHpoBaHaie h noAroTOBna k ii3AaHHK) TpyAOB ana acmhkob 
B. F. BacHAbeBCKOro, B. fl. By3ecKyAa (111 tom ero H3BecTHoft paGoTu «Bceo6maa HCTopun 
h ee npeACTaBineAH b Pocchh b XIX h XX BeKax»), O. H. YcneHCKoro (II 11 III tomm 
«HCT opiIH BH3aHTHHCKOH HMHepHH») . 

He CKa3aTb xoTb HecKOAbKO caob o Hnnonae CienaHOBnqe, KaK o KnnrQAK)6e, OoAbinoM 
coOnpaTeAe khht — 3HaqnAo 6h ocTaBHTb ero o6pa3 HenoAHbiM. CoOpaHHaa hm 6n6nnoTeKa — 
Ayqinee b Cobbtckom Coro3e qadHoe coCpamie kizht no BceM pa3AeAaM Bii3aHTHHOBeAeHHH. 

CTpacTHHH nponaraHAncT khiHth, bhahmh cnennamiCT no HCTopnqecKoil CuCnnorpacfiHH 
h HCTopnorpaiJiHn Bn3aHiTnn, iHAaienb TpyAOB ka3Cchkob pyccKoro BH3aHTiiHOBeAeninH, yqe- 
Hbiii, ropnqo ak>6hbihhh n36paHHyio hm oipacnb ncTopnqecKoii naynn — tskhm ocTaHeicn 
o6pa3 HiiKonan CTenaHOBnqa b naMHTH iy Bcex, KOMy AOBenocb c hum phaom wmb h pafioiaTb. 

E. T. fop.HHoefJJenuHzpad 
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(Gy. M.), C. Nicolescu (C. N.), D. Papas (Pap.), M. Paulova (M. P.), 
E. Piekniewski (Piekn.), A. Pitterova (A. P.), E. Rechenberg (E. R.), 
J. Sedldfiek (]. S.), M. §esan (M. S.), E. Stanescu (E. St.), Ivanka Nikola- 
1 e v i t- S t o ] k o v i t (I. N. S.), K. Tr'eu (Tr.), U. Treu (U. Tr.), Z. V a ft a (ZV), 
J. V a sica (jv.), B. Zastftrova (Zst.). 

1. BYZANTINOLOG1E 

G. Van AALST, Die Bibliographie des russischen Liturgisten A. A. Dmitrievskij. Orient. 
Christ. Periodica XXVI (1960) 108—140. — Bibliografia del celebre liturgista dal 1878 
al 1928, per un complesso di 242 numeri (dal N. 231 al 242 senza riferimenti cronologici); 
a pp. 139—140 un breve indice per materie. E. Fo. 

1. A. ANTONOVA, XepcoHeccKuti My3eti 3a eodbi Cobbtckou BAacru. XepcoHec. cftopHHK 
V (1959) 3—12. A. K- 

Aus der Byzantinischen Arbeit der Deutschen Demokratischen Republik. (V. Byzantino- 
slavica XIX, 329; XX, 110, 346; XXI, 135.) — Compte-rendu: E. STANESCU, Studii XIII, 11 
(1960) 183—192. E. Fr. 

BaAKaHCKo e3UK03Hanue. Linguistique Balkanique, t. I. Sofia, 1959, pp. 141. — Nouvelle 
revue d’fttudes balkanistiques, publiee sous la redaction de VI. GEORGIEV, par l’Academie 
des Sciences Bulgare. Le premier tome apporte plusieurs fttudes interessantes. C’est 
d'abord l’etude de VI. Georgiev sur l’origine des noms des principales rivieres de la 
peninsule balkanique, examines du point de vue de l’ethnogenese des peuples balkaniques, 
l’article de Ot. HAAS sur les substrats indo-europeens en Grece, l’etymologie de plusieurs 
mots d’origine balkanique par Alb.-JORIS Van WINDEKEN, une addition de VI. BESEVLIEV 
sur les inscriptions thraces, l’etymologie de mots grecs par VI. GEORGIEV et l’etude 
de Roger BERNARD sur les emprunts lexicaux grecs dans Ie dialecte bulgare de Razlog. 

A. D. 

M. A. BATUNSKlf, K eonpocy o 3HaHenuu nayHHoao nacAedun M. roAbdqu3pa. H3b. AH 
y 3 CCP, Cep. o6iu. HayK (1960) Ns 1, 50 — 57 (pe3WMe Ha y 3 6eKCK. h 3 .). — Appreciation 
ou critique de l’activite scientifique d’un islamiste hongrois renomme. A. K. 

V. 1. BELJAJEV, Apaducrum b Jlemmpade 3a copotc Aer. yweH. 3an. Hhct. BOCroKOBe^. 
XXV (I960) 218—253. A. K. 

Berichte zum XL Internationalen Byzantinisten-Kongrefi Miinchen 1958. Miinchen, 
C.-H. Beck, 1958. — Compte-rendu: A. P. KAZDAN, Deutsche Litztg. 80 (1959) Heft 12, 
Dezember. A. D. 

Bu6Auoepa(f)UHecKuu yKa3areAb AureparypH no n3biK03H.aHU.io, u3danHou a CCCP c 1918 
no 1957 ae„ aun. I. CociaBHTeJiH: H. n. flEEEU,, B. <D. flyEPOBHHA, M. T. H>KEBCKAH. 
MocKBa, 1958, dp. 367. — Le l«r numero mentionne les livres et les recueils publies 
en langue russe dans les annees 1918—1957. Les parties suivantes se rattachent a notre 
thftme: le vieux-slave (pp. 135—136), l’histoire de la langue litteraire russe entre le Xl e 
et le XVIie siecles (pp. 171—173), les langues slaves du Sud (pp. 210—212), le Iatin 
(p. 222), le grec (pp. 229—231), la langue albanaise (p. 231), l’armenien (pp. 231—233), 
les langues turques (pp. 254—259, 272—273), des Kartvel’s (pp. 303—304), du Dagestan 
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(pp. 309—312), l’arabe (pp. 313—315), les langues ethiopiennes (p. 316), les langues 
igypto-coptes (pp. 316—317). Le livre est suivi d’un vaste registre. A. K. 

Bifi/aOYO<i.'fix 1 >v 8 e/cuov vEoellr)Vwf)q A' 1959 (2jtou8a<m'iQiov fin'Q. y_a\ V eo- 

s^Axivixrji; q3ilo?.oyiaq xo0 nttvESTurniplov ’A6r|vu>v.) Athene, 1960, pp. 79. Redige par 
G. Th. ZORAS et F. K. BOUBOULIDIS. — L'excellente bibliographie de la philologie 
n6ogrecque contient une preface (pp. 4—B), la liste des revues utilisees (pp. 7—8), les 
notes bibliographiques & proprement parler comprenant 465 titres (pp. 9—67), l’index 
des auteurs d’ouvrages commentes et celui des auteurs des notes bibliographiques (pp. 
69—70). Les donnees bibliographiques sont toujours annotees et pourvues d’indications 
relatives aux comptes-rendus. La publication est un manuel bien fait et tres utile pour 
l’6tude de la litterature byzantine, de la langue grecque et d’autres questions byzantino- 
logiques. A. D. 

G. BOCKISCH, Informatorischer Bericht iiber die Internationale Tagung zum Thema: 
Renaissance und Humanismus in Mittel- und Osteuropa. Zeitschr. f. Geschichtswissen. 
8 (1960) 400—407. — Die Tagung fand im ]uli 1959 in Wittenberg statt und beriihrte 
ihr Thema wohl erstmals in solcher Zusammenschau. Byzantinisch wichtig sind vor allem 
die Themenkreise Bulgarien und Rumdnien. Das Tagungsprotokoll wird vom Institut fur 
griechisch-romische Altertumskunde der Deutschen Akademie der Wissenschaften zu 
Berlin -herausgegeben. Irm. 

R. A. BUDAGOV, MeotcdyHapodHbiu KOAAOKBuyM no poMaHCKUM icyAbTypaju, AureparypaM 
u R3bLKaM e Byxapecre. H3B. AH CCCP, Ota. a3. h jiht. XIX (1960) Ns 1, 80 — 84. A. K. 

Byzantinisch-neugriechische Jahrbiicher, Bd. 18 (1945—1949). Athen 1960, pp. 184. — 
Der Druck des 18. Bandes der Byzantinisch-neugriechischen Jahrbiicher konnte zu einem 
guten Teil noch von dem verstorbenen N. A. Bees selbst besorgt werden; allerdings fehlen 
vollig die 2. und 3. Abteilung. Wir zeigen die vorliegenden Beitrdge, die teilweise schon 
vor langerer Zeit abgeschlossen wurden, an dem zustandigen Orte an und bringen die 
Hoffnung zum Ausdruck, dafi es gelingen moge, die Jahrbiicher in ihrer alten Zielsetzung 
weiterzufiihren. Irm. 

Sp. CANDEA, Basile Stephanides. Mitropolia Ardealului 3/4 (Sibiu 1959) 297—298. — 
Nbcrologie de l’historien grec. M. S. 

XpoHUKdAbHbie 3aM6TKU. Bonpocbi hct. (1960) Ns 6, 209. — Rapport sur «l’Histoire de 
Byzance » en 3 tomes — oeuvre collective que prepare la section byzantinologique de 
l’lnstitut d’Histoire pres l’Academie des Sciences de l’URSS. Le redacteur en chef 
est l’academicien S. D. SKAZKIN. A. K. 

CongrSs de byzantinologie de Miinchen, 1958. Information bibliographique dans Mitro¬ 
polia Olteniei 3/4 (Craiova, 1959) 226. M. §. 

S. CIRKOVIC, Bibliografija radova Mihaila Dinica povodom sezdesetogodisnjice zivota. 

(Bibliographie des travaux de M. Dinid a l’occasion de son 60e anniversaire.) Zbornik 
radova Viz. Inst. 6 (1960) 230—236. I. N. S. 

Omagiu lui Constantin Daicoviciu cu prilejul implinirii a 60 de ani. Editura Academiei 
Republicii Populare Romine 1960, pp. XIX* 576. — Die vornehm ausgestattete, 61 Beitrage 
umfassende Festschrift zum sechzigsten Geburtstag des Rektors der Universitat Cluj 
enthalt auch mehrere fiir den Byzantinisten beachtenswerte Arbeiten. Irm. 

N. A. DOLDOBANOVA, B ApxeozpatpUHecKOu komuccuu. Bonpocbi hct. (1960) Ns 3, 
189—191. — Compte-rendu de la conference prononcee par M. N. Tichomirov sur l’etat 
actuel des etudes paleographiques en URSS. A. K. 

M. DORN, Friedrich August Wolf. Wiss. Zeitschr. d. Martin-Luther-Univ. Halle-Wittenberg. 
Gesellsch.- u. sprachwissen. Reihe 8 (1959) 1289—1292. — Ansprache anl&filich des 
200. Geburtstages des Systematikers der klassischen Altertumswissenschaft, die er als 
erster mit diesem Namen bezeichnete. Irm. 

Dumbarton Oaks Papers 9/10. (V. Byzantinoslavica XX, 111.) — Information biblio¬ 
graphique: D. ALEXANDRU, Mitropolia Olteniei 3/4 (Craiova, 1959) 244. M. S. 

Eirene. Studia Graeca et Latina. T. 1, Praha, Nakladatelstvi Ceskosl. akad. vdd, 1960, 
pp. 201. — Das neue Periodikum, das auch fiir Teilbereiche der Byzantinistik Bedeutung 
gewinnen wird, legt das Kabinet pro studia recka, fimska a latinska der Tschecho- 
slowakischen Akademie der Wissenschaften vor. Leider fehlt eine Einleitung, die iiber 
AnlaB und Ziel der Neugriindung AufschluB gabe. Es sei darum hinzugefiigt, dafi die 
Zeitschrift als Organ des Komitees zur Fbrderung der klassischen Studien in den sozia- 
listischen Staaten zu gelten hat, welches auf Initiative des Leiters der obengenannten 
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Forschungseinrichtung und Chefredakteurs der „Eirene“, Antonin Salac, ins Leben trat. 

Irm. 

EYXAPISTHPION,hommage offert au prof. Hamilkar ALIVISATOS. Athenes, 1958. 

_ Compte-rendu (avec indications pour les byzantinistes): 0. N. CACIULA, Ortodoxia 1 

(Bucuresti, 1960) 136—139. M. S. 

Festschrift fur Friedrich Zucker zum 70. Geburtstage. Berlin, Akademie-Verlag, 1954, 
pp. 389 + 21 tab. — Compte-rendu: L. PRESS, Archeologia 7 (1955) 165. Irm. 

]. Ft)CK, Die arabischen Studien in Europa bis in den Anfang des 20. fahrhunderts. 
Leipzig, Otto Harrassowitz, 1955, pp. VIII, 335. — Das niichterne, materialreiche Werk, 
in welchem biographische Abrisse mit Oberblicken iiber die Forschung einzelner Lander 
und Epochen abwefhseln, ist auch fur die Geschichte der Byzanzforschung von Bedeutung 
(vgl. etwa die Abschnitte iiber Reiske S. 108 ff., Barthold S. 301 f.. Krafikovski] S. 302 ff.). 

irm. 

V. G. GAFUROV, BoAbUioe co6birue e Mupoaou opueHraAucruKe BecTHHK AH CCCP 
(1960) Ns 1, 37—40. — L’article concerne la preparation du XXve congres mondial des 
orientalistes (Moscou, Aout 1960) comprenant egalement une section de byzantinologie 
et des sciences apparentees. A. K. 

Ciro Giannelli. Necrologie. Riv. di cult, class, e medievale 2 (1960) 3—5. A. G. 

J. IRMSCHER, Bizantinologia in cei zece ani de existenta a Republicii Democrate 
Germane. (La byzantinologie pendant les dix annees d’existence de la Republique Demo- 
cratique Allemande.) Studii revista de istorie XIII, 2 (1960—1962) 236—241. E. Fr. 

M. I. ISAJEV, CAaeHbui nyrb yneHoao. H3b. CeB.-OceTHHicKoro HayHHO-uccji. hhct. XXII 
(1960) Bbin. I, 5—28. — Caracteristique de la carriere Scientifique de l’eminent iraniste 
sovibtique Vasili] Ivanovic ABAJEV (ne en 1900). Certains de ses travaux sont importants 
meme pour la byzantinologie. L’article est suivi d’une liste des travaux de V. I. Abajev. 

A. K. 

A. F. ISKANDEROV, Hsyuenue ucropuu apaocKux crpau b JlenuHapade. YneH. 3ari. Hhct. 
BOCTOKOBefl. XXV (1960) 254—262. A. K. 

Zbornik Konstantina JIRECEKA, I. (Recueii d’ceuvres de Konstantin Jirecek, I.) Acad, 
serbe des sciences, Monographies, T. 326. Beograd, 1959, pp. 564. — A l’occasion du 
40 e anniversaire de la mort de K. Jirecek 19 de ses travaux ont paru en traduction 
serbo-croate. I. N. S. 

raepuA MAuea Kau,apoa, Sofia, 1953, pp. 156 (BiJir. Ara/t. Ha HayKme, Bu6jinoTeKa, 
MaTepuaJiii kt>m 6n6jworpac})HHTa Ha 6-bjirapcKH yneHH.) — Compte-rendu: J. WIELO- 
vVIEJSKI, Archeologia 7 (1955) 165. Irm. 

I. O. KALOGEROS, 'O estchvo;; xmv Estmprov SiSaxxopcov xrjg ©Eoi.oyrxfjq SyoAf]q xov 
’ApiOTOTEXEion ITavEJTicrrqufoD ev 8r)p.ooia auvESpiq rfj 13 voepPpiou 1959. rQ-qY6gi.oq 
6 riaXupaq 43 (1960) 61—83. — Anlafilich des 600. Todestages des Gregorios Palamas 
promovierte die Theologische Fakultat der Universitat Thessaloniki zu Ehrendoktoren: 
Metropolit Panteleimon (Thessaloniki), S. Bezobrazov (Paris), G. Florovsky (Cambridge 
Mass.), A. Alivizatos (Athen) und G. Sotiriou (Athen). Die akademische Rede bringt 
Biographie und Wiirdigung der Gelehrten. Irm. 

V. V. KARAKULAKOV, MccAedoaaHUH no dpeeneu ucropuu a xypnaAe «Studii si cercetari 
de istorie veche » 3a 1957 u 1958 ea. BecTHHK /IpeBH. hct. (1959) Ns 4, 178—184. — Le 
travail tient compte egalement des etudes relatives a l’histoire des Slaves et des habitants 
d’origine romane des Balkans aux VI e —XII e siecles (p. 181 sq.). A. K. 

A. N. KONONOV, TtopKOAoaun a JlenuHapade (1917 — 1957). YneH. 3an Hhct. BOCTOKOBe/t. 
XXV (1960) 278—290. A. K. 

L. M. KRUPCANOV, 06 uroaax IV MeotcdyHapodnoao cz>e3da cAaaucroa a odAacru Aure- 

parypoaedeHun. HayHHbie floK.iaaw bhciu. hikojih. HaiyKH (1959) Ns 1, 161 —165. 

A. K. 

A. KUTRZEBA-POJNAROWA, K. Moszyhski jako historyk kultury materialnef Polski 
i Slowiahszczyzny. (C. Moszynski comme historien de la civilisation materielle de la 
Pologne et autres peuples Slaves.) Kwartalnik Historii Kultury Materialne] VIII/2 (1960) 
171—182. — C. Moszyhski (5. III. 1887—3. ill. 1959) etait l’un des plus eminents ethno- 
graphes polonais, membre de l’Acad. Pol. des Sciences, professeur a l’Universite Jagellone. 
Parmi ses travaux une importance fondamentale doit etre attribute h la « Civilisation des 
peuples slaves* oeuvre en 3 volumes, traduite en plusieurs langues europeennes. Kap. 

M. T. LASKARIS, AripomEupaxa 1925-1960. ’AOrjvai 1960, pp. 35. — Die Bibliographie 
des als Historiker wie als Philologen hervorgetretenen griechischen Slawisten umfafit 
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87 Titel, zu denen noch die Rezensionen treten, die gesondert aufgefiihrt sind. Unberiick- 


sichtigt blieben Beitrage zu Enzyklopadien sowie Zeitschriftenaufsatze. Irm. 

M. de LATTRE, Le P. Cyrille Korolevskij (1878 — 1959). Bollett. B. gr. Grottaferrata, 
N. S. XIII (1959) 51—57. E. Fo. 

]. LEIXNER, Prof. M. $esan. Hlas pravoslavi 7 (Praha, 1960) 117. — Hommage a son 
50 e anniversaire et a la 25 e annee de son travail historique oriente aussi vers les problemes 
de byzantinologie. 2st. 

D. S. LICHACEV, Oner o KOMcmdupoBKe e BoAeapwo. H 3 b. AH CCCP. Oitne-i. jiht. u h 3 . 
XV111 (1959) Bbin 5, 454—462. A. K. 


G. BOWMIAftSKI—L. ZYTKOWICZ, Mcropua CCCP 8 ucropuoepatpuu napodnou IJoAbtuu . 
HcTopitH CCCP (1960) N° 1, 207—223. — Revue des travaux recemment parus en Pologne 
et relatifs a l’histoire de l’URSS. Une grande attention est attachee aux etudes de l’histoire 
slave et de la Russie kievienne. Les relations russo-polono-byzantines sont examinees 
dans les travaux de A. F. Grabskij (cf. p. 214). Le livre de M. Matovist etudie la colonie 
de Genes Caffa (p. 215 sq.). A. K. 

M. 1. MANOUSSAKAS, ’Avaypacpt) SripooiEuiiaxcov 1938-1960. ’Aflfjvcu 1960, pp. 32. — 
Der verdienstvolle Leiter des Meoukovixov ’Apxrtov der Athener Akademie gibt eine 
rasonierende Bibliographie seiner bisher 73 Veroffentlichungen. Irm. 

D. MGELADZE, Haynnax deriTeAbHocTb amd. A. M. CodoAeacKceo (K 100 -abtuio co dnx 
poDtcdeHux). Tpy/tbi TfitmuccKoro yhhb. 83 (1959) 119 — 126 (c rpy3HH. pe3K>Me). — En 
memoire de 1’emineni philologue et paleographe A. J. Sobolevski] (1856—1929). A. K. 

A. J. MOSKALENKO, H H. Eopo3dun. Co B er. apxeoji. (1960) Ns 2, 313—314. — Necro- 
logie. A. K. 

Lj. NIKIC, Bibliografija radova akademika Filareta Granica (1883—1948). Zbornik 
radova Viz. Inst. 6 (1960) 257—272. — Bibliographie des travaux de l’academicien Phila- 
rete GraniC (1883—1948). ' I. N. S. 

Orientalla Christiana Periodica, Indices Generates — voll. I—XXV, ann. 1935—1959. 
Orient. Christ. Period. XXV (1959) 361—469. E. Fo. 

M. PfARASKEUKIDIS], r O xOeoivoi; dl.oloyiopoq tou reppaviKou ’Ivatuourou. A1 dvaa- 

xarpai tou 1959 elq KfpapEr/.ov, ’Olupjtia; 1 , ©enaaliav, Sapov y.al BoiO)riav. 'H Kuih(iiEoivi|, 
12. 12. 1959. — Bericht iiber die Tatigkeit der Zweigstelle Athen des Deutschen Archao- 
logischen Instituts im Jahre 1959. Irm. 

A. F. PARIS1, Rassegna di pubblicazioni italiane e straniere sul Medioevo calabrese. 
Archivio storico per la Calabria e la Lucania 28 (1959) 272—288. — Bulletin critique de 
bibliographie pour les trois dernieres annees. A. G. 

J. A. PARS1NA, JJuopaMa «B3xrue Kopcynx KHX3eM BAaduMupoM e 989 aody». Cooorn. 
XepcoHec. My3est I (1960) 47—51 + imji. — Description d’une exposition inauguree en 1958 

au Musee de Chersonese. A. K. 

A. G. PERICHANJAN, KapA repManoauH 3aAeMan. O^eph-i! no hct. pyc. BocTOKOBe.it IV 
(1959) 79—115. A K. 

S. PETKOVlC, Bibliografija radova Svetozara Radojcica povodom pedesetogodisnjice 
zivota. (Bibliographie des travaux de Svetozar RadojciC a l’occasion de son 50 e anni¬ 
versaire.) Zbornik radova Viz. Inst. 6 (1960) 238—242. I. N. S. 

K 60-AeTuto co dun pooKdenux npocfieccopa M. 77. nerpyiueBCKoeo. yue». 3an. JIFY 282 
(1959), Cep. BOCTOKOBefl. HayK, Bbin. 11, 5—6. — Bu6jinorpat)ntH HayuHbix TpyztoB H n. 
HeTpymeBCKoro: TaM we, CTp 197—203. A. K. 

N. V. P1GULEVSKAJA, XI MeoKdynapcdHbm Kompecc busohtuhuctob b Mtonxene. Bonp. 

hct. (1959) N° 8, 204—205. — L’auteur analyse surtout les comptes-rendus de A. Pertusi 
et de E. Kirsten. A. K. 

Das Reallexikon fiir Antike und Christentum 1941 — 1960. Berichte und Erwagungen 
vorgelegt von Theodor Klauser. Stuttgart, Verlag Anton Hiersemann, 1960, pp. 31. — 
Die Denkschrift gibt einen Oberblick iiber die bisherige Entwicklung des Lexikons, seine 
Arbeitsmethoden, seine Thematik und seinen Mitarbeiterkreis. Irm. 

Revue des etudes byzantines XVI (1958). — Compte-rendu: E. BRANISTE, Ortodoxia 2 
(Bucuresti, 1959) 322—328. ’ M. S. 

M. SESAN, Byzantinologie en Tchecoslovaquie. Mitropolia Moldovei 5/6 (Iasi, 1959) 
375—376. — Notes sur Byzantinoslavica XIX, 2, 1958. M. S 

I. P. SHELDON-WILLIAMS, A Bibliography of the works of Johannes Scottus Eriugena. 
Journ. Eccl. Hist. 10 (1959) 198—224. — Cited here for references to Greek works trans¬ 
lated. ].M. H. 
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G. SCHIRO’, Ricordando Ciro Gtannelli. — Boll. B. Gr. Grottaferrata, N. S. XIV (1960) 
65—66. E - F °- 

N. A. SIDOROVA—Je. V. GUTNOVA, E. A. Kocmuhckuu (1888—1959). BecTHHK hct. Map. 
Kyjibrypw (1960) N» 2, 157—163 (avec un resume en anglais). — Necrologie. A. K. 

I. M. SMILfANSKAJA, K . M. Ba.3u.Au — poccuucKuu dunAOMar u ucropuK Cupuu. CWepKH 
no hct. pyc. BocTOKOBefl. IV (1959) 52—78. A. K. 

N. P. SOKOLOV, CopoK Aer coeercKOeo eusaHTUHoeedenun. TopiaKHn. 1959, cip. 51. — 
Revue sommaire divisee selon les thgmes suivants: 1° Edition, traduction et critique des 
sources, 2° Historiographie et bibliographie historique, 3° Relations sociales et econo- 
miques et vie interieure de Byzance, 4° Questions de politique exterieure, 5° Civili¬ 
sation byzantine, 6° Byzantinologues sovietiques dans la litterature byzantinologique btran- 
g§re, 7° Tableaux generaux de l’histoire byzantine. La revue est assez complete, malgre 
1’omission de certains ouvrages byzantinologiques d’importance. Les relations byzantino- 
slaves meriteraient une partie speciale. Un index des noms serait egalement fort utile. 
Le membre des errata est, malheureusement, assez eleve. A. K. 

K. B. STARKOVA, CejnuTOAOzun e CCCP 3a copoK Aer. y^eH. 3an. Hhct. BodoKOBea. 

XXV (1960) 263—277. — L’auteur donne une caracteristique de plusieurs travaux (dont 
ceux de N. V. Pigulevskaja, Ju. A. Soloducho, N. A. MesCerskij, etc.) qui possedent un 
certain intergt mSme pour la byzantinologie. La bibliographie ne nous offre qu’un choix 
d’auteurs. A. K. 

Studi bizantini e neoellenlci VII, vol. 2. Rome 1953. — Information bibliographique 
par D. ALEXANDRU, Mitropolia Olteniei 3/4 (Craiova, 1959) 245—246. M. §. 

G. §. SARBATOV, ApaducruKa 8 CCCP (1917 — 1959). Mockbs, 1959, cip. 128. — Le 
livre — consacre aux travaux de philologues-arabisants sovietiques — est pourvu d’une 
vaste bibliographie (pp. 72—120). A. K. 

P. TIVCEV, Msynenue ucropuu Bu30htuu u cpedneaeKoaou BoAaapuu a 1954—1957 aa. 
Bh 3. BpeM. XVI (1959) 300—307. — Revue de travaux bulgares rdcemment parus com¬ 
pliant une liste analogue anterieurement publiee par Z. V. Udal'cova, BusaHTUHoaedenue 
a HapodHodeMOKparmecfcou BoAeapuu (Byzantinoslavica XVIII, 121.) A. K. 

N. B. TOMADAKIS, Ciro Gtannelli (1905—1960). ’E^ettip'h; 'Et. But;. Sitou 8. XXIX 
(1959) 455—457. — Necrologie. R. G. 

G. V. TROPIN, CoaeTcicoe H3biK03HaH.ua 3a copoK Aer Tpyflbi HpKyT. yHHB. XXVI (1958), 
Cep. H3HK03HiaHHfl, Bbin. I, 3—18. A. K. 

Z. V. UDAECOVA, Das Stadium der byzantinischen Literaturgeschichte in der UdSSR. 
Tirage a part: Berliner Byz. Arbeiten 14 (1959) pp. 20. — Der Aufsatz gibt eine material- 
reiche Obersicht iiber die wissenschaftliche Behandlung der byzantinischen Literatur 
im vorrevolutionaren RuBland und in der UdSSR und stellt im Anhang die Gegenwarts- 
aufgaben heraus. Irm. 

Verzeichnis der wissenschaftlichen Arbeiten des Univ.-Professors Dr. h. c. Dr. Otto 
Maull. Die Erde 88 (1957) 163—168. — Hier angezeigt wegen der zahlreichen auf das 
gjriechische Mittelmeergebiet Bezug nehmenden Arbeiten. Irm. 

BecTHUK dpeaneti ucropuu 1954, 1 — 4. — Compte-rendu: H. F., Archeologia 7 (1955) 
172—174. Irm. 

BuaaHTUucKUu epejueHHUK XIII — XVI. — Compte-rendu: E. FRANCES, Studii XIII/2 (1960) 

281—286. E. Fr. 

L. WICKERT, Theodor Mommsen ... (V. Byzantinoslavica XXI, 140.) — Comptes-rendus: 

A. MOMIGLIANO, Journ. Rom. Stud. 49 (1959) 209—210; L. VIDMAN, Deutsche Litztg. 81 
(1960) 202—203. J. M. H. 

U. von WILAMOWITZ-MOELLENDORFF, Geschichte der Philologie. Nachdruck der 
3. Auflage (1927). Leipzig, B. G. Teubner Verlagsgesellschaft, 1959, pp. 82. — Gunther 
Klaffenbach verdanken wir den Neudruck des schon klassisch gewordenen Abrisses der 
Philologiegeschichte von Wilamowitz. Der Untertitel ist irrefiihrend: Selbstverstandlich 
wurde an Wilamowitz’ Text nichts geandert, wohl aber sind alle erkannten Versehen 
beseitigt und das bisher vermifite Register beigefiigt. Irm. 

B. H. 3axcdep. Necrologie. npoOjieMbi BOdoKOBea. (1960) Ns I, 248—249. A. K. 

D. A. ZAKYTHINOS, Constantin l. Amantos (1874 — 1960). ’E.tettiq'k; 'Et. Bui;. SsrcvV 
XXIX (1959) 449—455. — Necrologie. R. G. 

D. ZAMF1RESCU, Preocup&ri de bizantinologie si rela(ii romino-neogreeesti in revistele 
din cuprinsul patriarhiei romine. (Etudes byzantinologiques et relations romano-neo- 
helleniques dans les revues de la Patriarchie roumaine.) Ortodoxia 1 (Bucuresti, 1960) 
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116—136. — C’est une presentation, tr6s meritoire aussi, avec des renseignements 
nouveaux, sur les auteurs et problbmes de byzantinologie dans les revues theologiques 
roumaines pendant les dernieres 15 annees. L’auteur y ajoute, sauf indications sur 
le contenu, aussi des observations critiques. La mature est partagee en deux chapitres; 
le premier touche l’epoque byzantine de 527 a 1453 (p. 119—126) et le deuxieme est 
dedie aux problemes de Byzance apres Byzance (p. 126 sq.). Pour l’epoque byzantine 
sont cites dans 78 articles les auteurs: M. Sesan, L. Stan, Gh. I. Soare, L. Gafton, I. Ra- 
mureanu, C. C. Giuresco, N. M. Popesco, V. Grecu, Al. Elian, P. St. Nasturel, D. Fecioru, 
I. Bria, 1. Barnea, O. N. Caciula, D. Zamfiresco, M. Braniste, T. Bodogae, E. Braniste[ 
Gh. 1. Moisesco, et 35 comptes-rendus d’ceuvres byzantinologiques. M. S. 

G. Th. ZORAS, ’Esrumnioviin'i ’E^errujic rfjg $i?.ooocpixiiq SxoXfjg tou nuYEJTKjfrpu'ou 
’Athp'cbv. 2. Periode, Bd. 4, Athen 1953—1954, pp. XVI, 382; Bd. 5, Athen 1954—1955, 
pp. 502; Bd. 6, Athen 1955—1956, pp. 644. — Compte-rendu: E. STORZEL, Anzeiger f. d.' 
Altertumswiss. 12 (1959) 29—33. Irm. 

G. Th. ZORAS—Ph. K. BOUBOUL1DIS, BiflLioYQa.cpixov AeZtiov veo£?.Zr|vi.xfiq "iH/ol.oyiu:. 
A' 1959. Athenes, 1960, pp. 79. — Importante bibliographie analytique. Le deuxieme para- 
graphe, Litterature medievale populaire, interesse particulierement les etudes byzantines 
(pp. 20—24, JSTs 84 a 105). R. G. 

1. ZUGRAV, Profesor Eusebie Popovici. Mitropolia Moldovei 7/8 (Iasi, 1959) 480—486. — 
Hommage au fondateur de l’historiographie ecclesiastique roumaine moderne, decede en 
1922, qui soulignait aussi l’importance fondamentale de la byzantinologie pour l’histoire 
ecclesiastique roumaine. Voir aussi M. SESAN, successeur de cet historien, dans Mitropolia 
Ardealului 11/12 (Sibiu, 1957) 883—885. M. S. 

II. LANGUES 
A. G r e c 

S. ABRAMOWICZ, De quibusdam locis in Uddelhi-Scottii Graeco-Anglico emendandis. 
(Res porro tractatur.) Eos 50 (1959—1960) 225—234. — Korrekturen und Erganzungen 
zu den Lemmata arpivoq-biavdo), erwachsen aus der Arbeit an einem griechisch-polnischen 
WOrterbuch. Irm. 

G. BOLOGNESI, Compendi inediti di dialettologia greca. Boll. Comit. prepar. Ediz. 
nazion. Class, greci e lat., N. S. II (1953) 41—75. — Esamina alcuni trattati inediti 
heqI biaXixxwy di eta bizantina: il primo contenuto nel Vat. gr. 1356 (sec. XIV) e nel 
Vat. gr. 1386 (sec. XIV); il secondo nel Vat. gr. 12 (sec. XIV); il terzo nel Vat. gr. 883 
(sec. XV), nel Vat. gr. 895 (sec. XIV), nel Paris, gr. 2662 (sec. XIV); il guarto nel Vat. 
Palat. gr. 215 (sec. XV) e nell’ Urb. gr. 140 (sec. XIV); altri ancora nel Vat. gr. 1363 
(sec. XV), nel Vat. gr. 1065 (sec. XIII), nel Barb. gr. 4 (sec. XIV); e ne determina 
la posizione entro la classificazione genealogica dei compendi di dialetti gi& noti. 

E. Fo 

P. BURGUIERE, Histoire de I'injinitif en grec. Paris, 1960, pp. 237. — Cette etude du 
mode infinitif, qui porte sur pres de vingt siecles, interesse tout particulierement le grec 
byzantin avec le dernier chapitre: La survie de l’inlinitiv: compromis et pseudoarcha'isme 
en grec byzantin (p. 199—224). L’enquete ne porte, il est vrai, que sur les textes de litte¬ 
rature populaire en general; il aurait fallu tenir compte aussi des textes ecrits non seule- 
ment en demotique, mais aussi en «langue pure », kathareuousa. On ne saurait en tenir 
rigueur a l’auteur, dont ce n’etait pas le propos. Son esquisse de 1’histoire de l’infinitif 
en grec byzantin est sommaire, mais, dans l’ensemble, exacte, et rendra ainsi de reels 
services. R. G. 

M. CORTELAZZO, Italianismi nel greco di Cefalonia. Lingua Nostra II (1959) 116—120. — 
Passa in rassegna gli italianismi (di colorito dialettale veneziano) che appaiono molto 
numerosi nell’ opera di Pietro Katsa'itis, un poeta nato a Cetalonia sullo scorcio del 
XVII secolo (ed. E. KRIARAS, Katsa'itis. Iphigenie. Thyeste. La Plainte du Peloponnese. 
Oeuvres inedites. Athenes, 1950 [Collection de l’lnst. Frangais d’Athenes, 43]). E. Fo. 

M. CORTELAZZO, L’ elemento romanzo nei portolani greci. Bollett. Atlante linguist. 
Mediterraneo I (1959) 215—221. — Prendendo lo spunto dall’ edizione dei Portolani 
greci curata dal Delatte (A. DELATTE, Les Portulans grecs. Paris, 1947), 1’A. mette in 
evidenza l’entita della penetrazione romanza nel lessico nautico greco, nonostante qualche 
sopravvivenza di termini tradizionali. Nella maggior parte si tratta di termini italiani 
(da Venezia soprattutto, ma anche da Genova, da Ancona e dalla Sicilia). E. Fo. 
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M. HANSSENS, Novvoc, vovvu et Nonnus, nonna. Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 

29 _ 4 i. — 11 termine Nowog, Nona, largamente documentato come nome proprio (di 

origine egiziana) a partire dal sec. II fino al IX dell’ era nostra, non lo e altrettanto 
come nome comune, nonostante alcune indicazioni — in realta non ben documentate — 
dei lessici; invece le forme latine nonnus e nonna sono abbastanza diffuse, con il signi- 
ficato originario di zio - zia o nonno - nonna, poi come titoli di rispetto verso 
monaci, monache, anziani ecc. E. Fo. 

H.-R. KAHANE, Italo-byzantine etymologies V. Avaria «Average». Bollett. Atlante 
linguist, mediterraneo I (1959) 211—214. (Cf. Byzantinoslavica XVI, 153; XVIII, 319—320.) 
— 11 termine nautico internazionale « avaria » potrebbe risalire ad un etimo bizantino, 
bareia, pronunciato varia, forma abbreviata di sumbole bareia. E. Fo. 

H. and R. KAHANE, The Variants of a Respondeme Described in Terms of Taxemes. 
Phonetica 4 (1959) 61—70. — Auf der Grundlage neugriechischen Sprachmaterials 
werden drei Probleme behandelt: 1. die Beziehungen zwischen sprachlicher Reaktion 
und den Varianten dieser Reaktion; 2. die Methode, Unterschiede in Reaktionsvarianten 
festzustellen; 3. die Analyse verbaler und nichtverbaler Ausdrucksweisen. lrm. 

H. and R. KAHANE, Massaliotica. Romanica, Festschrift fiir Gerhard Rohlfs. Halle 
(Saale), VEB Max Niemeyer Verlag, 1958, 231—242. — Uber altprovenzalisch „orsa“ 
(,,straight piece of wood") und „Sirocco“ (,,southeast wind“) als Beispiele fiir die Be- 
deutung von Massalia als auch im sprachlichen Bereich wirksames Zentrum des Griechen- 
tums. Irm. 

V. G. MANDILARAS, ’AiH)oau(HOT« uQi&|ir)tiKa. ’A9r)vrl 63 (1959) 336—353. — Suite 
de l’etude entreprise par l'auteur, en 1958, dans la meme Revue, sur les mots non re¬ 
censes contenus dans les auteurs byzantins. Apres quelques renseignements sur le mot 
aflrioaugiOToq (il apparait pour la premiere fois dans Platon, Lois VIII, 844 d) et sur les 
divers mots non recenses, liste des mots comprenant un element indiquant un nombre: 
bsv.anEQaxog a vmepsTQOJTog, suivie de Vindication des sources de la presente etude. 

R. G. 

S. G. MERCAT1, Intorno al titolo dei lessici di Suida-Suda e di Papia. Memorie Accad. 
Naz. dei Lincei, Cl. Sc. mor., stor. e filol., s. VIII, X (1960), pp. 50, tav. 1. — Ripubblicando 
con ampie aggiunte uno studio apparso sotto il medesimo titolo in Byzantion XXV—XXVU 
(1955—1957) 173—193 (v. Byzantinoslavica XX, 117), l’A. porta nuovi argomenti in favore 
della sua ipotesi sulla etimologia del titolo del noto lessico bizantino: ipotesi secondo 
la quale «un possessore o lettore bilingue, che adoprava l’alfabeto greco anche per 
il latino e il volgare (caso frequente nell’ Italia bizantina) » avrebbe posto sul lessico, 
in origine anonimo, nel frontispizio o nel dorso, il vocabolo rov£8a (guida), poi mala- 
mente letto ContSa, «termine adattissimo come titolo della compilazione ». Analogo 
transferimento, ma da Bisanzio in Italia, e avvenuto per VElementarium Doctrinae Rudi- 
mentum di Papias (da stout xtag = custos palatii, ductor, ostiarius, ossia guida). Nella 
pp. 33 ss. si ribattono le osservazioni mosse da F. DBlger (Byz. Zeitschr. LI [1958] 
165—166) a difesa della sua etimologia, « La Suda ». E. Fo. 

O. PARLANGELI, Contributi alio studio della Grecita Siciliana. Kcoxzodog 5 (1959) 
52—106. — Nouvelle affirmation (fondee sur les inscriptions) de l’une des deux theses 
qui dominent dans ce delicat probleme: la «grecite » sicilienne est byzantine et non 
antique; et plus: « les phases successives des rapports de la Sicile avec l’Empire d’Orient 
(immigrations sporadiques et dispersees des refugies syriens et egyptiens, puis union 
plus intime avec Byzance, enfin la politique normande) produisirent une reelle re¬ 
naissance du grec, mais limitee dans le temps et l’espace ». famais dans aucune region 
de Sicile le grec ne fut la seule langue. Rien de nouveau dans cet expose verbeux. 

A. G. 

G. ROHLFS, Terminologia marinaresca nel Salento. Note lessicali ed etimologiche. 
Bollett. Atlante linguist, mediterraneo 1 (1959) 133—138 (continua). — Primo elenco di 
26 termini marinareschi salentini, raccolti soprattutto a Castro (a Sud di Otranto), ove 
si parla un dialetto assai conservative; per 14 di essi si addita una etimologia greca. 

E. Fo. 

P. SCAZZOSO, Valore del superlativo nel linguaggio pseudo-dionisiano. Aevum XXXH 
(1958) 434—446. — Attraverso l’esame dell’ uso del superlativo nell’ opera dello Pseudo- 
Dionigi — uso che «e una delle note piu costanti e pifl originali dello stile pseudo- 
dionisiano » — l’A. giunge alia conclusione (valida, oltre che in questo caso particolare, 
anche da un punto di vista piu generale) che « lo pseudo-Dionigi usa per lo piu delle 
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parole che appartengono alia linea storica tradizionale (sia dei Misteri, sia dei Neo- 
platonici, sia dei Padri), ma siccome nella mente dell’ autore predominano certi fonda- 
mentali concetti teologici, egli viene adattando il lessico storico tradizionale alia nuova 
spirituality cristiana ». E. Fo. 

H. J. SCHELTEMA, KuMoxpa, ’EjtEXT)Qiq 'Ex. Bel;. 2 jiou8. XXIX (1959) 78—80. — A propos 
des usages en vigueur a l’Universite de Constantinople, l’auteur essaie de preciser le sens 
du mot xvXiaxQa. 11 semble designer le tirage au sort, qui remplaga cette espece de lutte 
.qu’engageaient entre eux les professeurs pour attirer a leur cours les nouveaux etudiants, 
en particulier. r. q 

D. TABACHOWITZ, Korreferat zu S. Kapsomenos Die griechische Sprache zwischen 
Koine und Neugriechisch. Berichte zum XI. Intern. Byzantinisten-Kongrefi, VII Korreferate 
Miinchen, 1958, 9—12. — Certaines correspondances linguistiques entre le Nouveau 
Testament et les papyrus nouvellement decouverts ne sauraient aucunement fonder l’hypo- 
these selon laquelle la langue du N. T. serait la langue populaire de l’epoque. Les auteurs 
du N. T., tout en n’etant gudre influences par le purisme des atticistes, n’en subissaient 
pas moins un fort ascendant de la langue et du style de la version de la Septuaginta. 
Leur langue est traditionnelle et aspire d se distinguer de la langue parlee d l’instar des 
atticistes. M@me la litterature religieuse des Chretiens subissait, d l’epoque suivante, 
l’influence de la langue et du style biblique. Un examen approfondi de cette question 
ne manquerait pas d’enrichir nos connaissances relatives au bas-grec populaire. (Au suj'et 
de l’influence de la version de la Septuaginta sur le N. T., cf. un autre travail du meme 
auteur, intitule Die Septuaginta und das Neue Testament. Stilstudien, Gleerup, 1956, 
pp. 135.) ]. s. 

Testi Neogreci di Calabria. P. 1. Introduzione, Prolegomeni e Testi di Roccaforte a cura 
di G. Rossi TA1BBI. P. II. Testi di Rochudi, di Condofuri, di Bova e indici a cura di 
G. CARACAUSI (Istituto siciliano di studi bizantini e neogreci. Testi e Monumenti . . . 
Testi 3). Palermo, 1959, 8°, pp. XIII + 492. — Edition de textes recueillis sur place, pre- 
cedee d’un bon expose linguistique. Solide et nouvelle contribution a l'etude des parlers 
neogrecs d’ltalie du Sud. A. G. 

N. B. TOMADAK1S, 'Yuvoloyixol oqoi xd>v itorqxcov. ’EjtetiiqIc 'Ex. But. XxouS. XXIX 
(1959) 34. — Passages tires des melodes et hymnographes byzantins et montrant les 
termes employes par eux et relatifs d la poesie religieuse byzantine. R. G. 


B. Latin 

N. I. BEZBOROD’KO, K eonpocy 06 onpedeAenuu HeKoropbix HAenoe tipedACOKenua e au- 
tuhckom A3biKe. Haymi. 3a ri. /(HenponeipoBCKoro ymiB. 64. H3mko3h„ Bbin. 15 (1958) 
133—140. A. K. 

M. S. GURYCEVA, Hapodnast AarbiHb. Mockbs, 1959, pp. 190 — Recueil de textes latins 
du Moyen-Age avec large introduction. A. K. 

V. N. KUPREJANOVA—Ju. L. BARON—N. M. UMNOVA, Kparicuu cAoeapb aotuhckux 
caob, coKpatyeHuu u BbipaoKenuu. Hoboch6hpck, 1959, CTp. 77. A. K. 

Al. ROSETT1, Despre torna, torna, fratre. (A propos de torna, torna, fratre.) Omagiu 
lui Constantin Daicoviciu. Bucuresti, 1960, 467—468. — Les mots torna, torna, jratre 
proferes, selon Theophylacte de Simocatta et Theophanes, en 687 par un soldat de l’armee 
byzantine doivent etre consideres, le plus ancien monument de la langue romane 
orientale. E. Fr. 


B. Langues slaves 


N. N. ARVAT—Ju. G. SKIBA, JJpeBH.epyccK.uu H 3 biK, H. I: Baedenue. <PoneTUKa. MepHOBizubi. 
1960, CTp. 76. — Apergu general. A. K. 

H. BIRNBAUM, Zum altrussischen atce und verwandten. Scando-slavica V, pp. 78—86.— 
L’auteur analyse l’emploi de cette conjonction dans une sentence gravee sur l’ecorce 
de bouleau et conservee a Novgorod (N° 109). La conjonction y accuse le consonantisme 
mentionne qui n’est gubre regulier et elle figure, en plus, dans une proposition condi- 
tionnelle, ce qui est frappant dans la langue parlee. L’auteur tente d’expliquer la forme 
consonantique irregulibre de la conjonction. A la difference de Borkovskij qui considerait 
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la forme de « aCe » comme originale, dont «atce » se serait ddveloppd ensuite, l’auteur 
soutient une hypothdse contraire. II ne faut pas oublier, cependant, qu’il s’agit la d’un 
hapax legomenon, que la forme appartient a la langue populaire et que cette conjonction 
prend des formes differentes lorsqu’elle est rattachee a un verbe (cf. aStisp - ante biSp). 
L’irrdgularite dans une locution de la langue populaire n’a done rien de surprenant, 
surtout s’il s’agit d’une proposition conditionnelle. Elle tdmoigne de Revolution du 
groupe kt ou dventuellement tk. A. D. 

M. K. BUNINA, CucreMa Bpeinen crapocAaemcKoeo ZAaeoAa. MocKBa, 1959, CTp. 160. 

A. K. 

F. I. BUSLAJEV, HcropwiecKan epa.MMa.TUKa pyccKozo A3biKa. Mockbs, 1959 (AH CCCP), 
pp. 623. — Rbedition d’une grammaire classique de l’histoire du russe d’apres la 5 e edition 
parue en 1881 et qui etait devenue une rarete des librairies tout en gardant une grande 
importance pour les etudes de l’histoire de la langue russe. L’ddition est due a I. B. Kuz¬ 
mina, E. V. NemCenko et A. I. TolkaCev qui ont ajoute une preface, une etude sur 
l’ceuvre linguistlque de Buslaev ainsi que la bibliographie relative a ce dernier. — La 
grammaire de Buslaev est un manuel important non seulement pour l’histoire de la langue 
russe et, par ia, pour la connaissance de vieux monuments russes, mais aussi pour les 
documents slavons ecclesiastiques souvent traduits du grec. Pour cette raison, elle est 
d’un rdel interet mSme pour Ia byzantinologie. A. D. 

K. I. CHODOVA, flsbiKoeoe podcreo cAaesmcKux napodoe (na MarepuaAe cAoaapa). 
Mockbs, 1960, CTp. 64. — Apergu populaire. A. K. 

V. N. DANKOV, PoduTeAbHbiu KOAunecTeeHHO-BudeAUTeAbHbiu & naMATHUKax dpeene- 
pyccKou nucbMBHHOcTu. yneB. 3an. KeMepoBCKoro nefl. hhct. [II (1959), Hct.-(})hjioji. t{)aK., 
333—367. A. K. 

R. EKKERT, K Bonpocy o cocraae epynnbi UMen cyu^ecTeuTeAbHux c cchobou na -ii a npa- 

CAaBAHCKOM H3blKe. BonpOCH CJiaB. H3HK03HaHHH 4 (1959) 100—129. A. K. 

F. P. FILIN, 06 o6pa3oaaHuu eocTOHHocAaenHCKux HayuonaAbUbix AureparypHbix sauKOB. 
Bonpocbi H 3 biK 03 HiaHHH (1960) Ns 3, 42—43. A. K. 

N. M. JELK1NA, CrapccAaesiHCKUu H3UK. Mockbs, 1960, cip. 223. A. K. 

S. D. LEDJAJEVA, K, eonpocy o HeKOTopux Ha38aHUnx goucKOBbix cceduneHuu a dpeaHe- 

pyccKOM A3biKe (no MarepuaAaM Aeronuceu XI—XIII 88.). BecTHHK Mock. ymiB., hct.-iJjkjioji. 
cep. (1959) Ns 4, 163—174. — L’auteur analyse les termes tels que polk, straza, zasada, 
etc., utilisant, a cette fin, m§me des travaux traduits du grec. A. K. 

A. S. L’VOV, CrapocAOBmcKue auaoTb - cnbiru - royne. /[oKJiaflbi h coo6m. Hhct. h3mko3h. 
AH CCCP XII (1959) 50—70. — Dans les traductions vieux-slaves, les mots .iiuwti, 
cnuTH, ToyHf correspondent aux expressions grecques de cuoqe«v, parriv, Elxi'p Dans les 
redactions bulgares orientales des livres religieux, les mots de iiiib'i et chuth sont rem- 
places par l’expression stssyAia. A. K. 

A. S. L’VOV, Crapoc^aaflHCKceKTiHHnj-GOyKTiRlI. KpaTK. coo6m Hhct. cjiaBHHOBefl. 28 
(1960) 61—69. — L’analyse sbmantique des expressions KoyniiKH, k KHHn,i. nHcaHHt, hkcma. 
L’auteur conclut que le mot iihcaia dans la langue des premieres traductions slaves des 
livres religieux, ne signifiait guere «un signe d’ecriture, une lettre ». Par consequent, 
il affirme que le temoignage de la Vie de Constantin relatif a la decouverte a Cherson- 
n§se, d’un evangile et d’un psautier (en 860) ecrit par nHCbMeHa russes, est un document 
beaucoup plus recent provenant d’une epoque ch le mot hhcava avait de]a acquis le sens 
de « lettre ». A. K. 

V. K. MASET, O npupede Hanucanuu Tuna Bbpbxt, Bbp'xr,, Tipirb, t bp'rb, bijiiki, btjJi'kt, 
u dpyeux e dpeaneitMux pyKonucnx dpeanepyccKOU nucbMennocru. yneH 3an. KapmuHCKoro 
nefl hhct. 3 (1959) 63—78. A. K. 

K. MIRCEV, McTopunecKan epaMaruKa na SsAeapcKun e3UK. Sofia, 1958, pp. 276. — 
L’auteur presente, sous forme d’un manuel d’etudes, une grammaire historique relative- 
ment detailiae de la langue bulgare. Son livre depasse cependant le cadre de simples 
manuels d’enseignement, car il represente un apport d’une valeur scientifique reelle 
a l’etude de Revolution de la langue bulgare, qu’il examine en rapport avec d’autres 
oeuvres scientifiques recemment parues et relatives au meme sujet et avec ses propres 
theories formulees anterieurement. Le byzantinologue appreciera surtout les premieres 
parties du livre, dont un apergu sur la periodisation de l’histoire de la langue bulgare, 
une revue des vieux textes de redaction bulgare, divisds selon les siecles auxquels ils 
se rattachent et une analyse detaillee des interpretations que les savants bulgares ont 
donnees de r’ecriture du slavon ecclesiastique, etc. Le linguiste y trouvera plusieurs 
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suggestions fecondes et un excellent precis de la syntaxe historique de la langue 
bulgare. A. D. 

M. V. PAVLJUK, IJuceMHicTb ra apa.MQ.Tu.HHa Aireparypa do6u Ku'wcbtcoi depotcaau i na- 
CTyriHol enoxu tpeodaAbHoi pa3dpo6AeHocri (X —nonaroK XIV ct.). Tpyabi OaeccKoro ymiB. 
149 (1959), cep. tjmaoji. HayK, Bbm. 9, 239—247 (Ha ynp. H3.). — Utilisant les peu nombreux 
temoignages sur la litterature grammaticale vieille-russe, l’auteur soutient le caractere 
y6ridique du renseignement sur un evangile et un psautier decouverts, au IXe siecle,. 
a Chersonnese et dcrits en lettres russes. A. K. 

R. G. PIOTROVSKIJ, 0 cpaenuTeAbHou xponoAoeuu nocmo 3 uyuu onpedeAennoao apruKAH 
e rax Ha3bieaeMbix 6 aAKancKux st3biKax. Bonpocbi CJiaB n3biK03HaHiHH 4 (1959) 8—20+1 carte. 
— L’article postpositif apparait en bulgare et dans les langues balkano-romaines aux 
X e —XI e sihcles, en albanais vers la limite du X11 l e et du XIV e sihcle. 11 faut done rejeter 
la theorie sur l’origine vieille-albanaise (thraco-illyrienne) de l’article postpositif. Ce 
phenomene linguistique a pris maissance dans les conditions d’un etroit contact entre les 
Slaves et Romans. A. K. 

R. RUZICKA, Der Verbalaspekt in der altrussischen Nestorchronik. Berlin, 1957, pp. 
VII + 107. — Compte-rendu: A. V. ISACENKO, Zeitschr. f. Slawistik IV (1959) 290—295. 

A. D. 

Slovnik Jazyka staroslov$nskeho, 1 — 3. Praha, 1958—1959. (Cf. Byzantinoslavica XX, 
121—122; XXI, 145.) — Compte-rendu: A. S. L’VOV, H3b. AH CCCP Ota. jiht. h h3. XIX 
(1960) Bbin.2, 163—166. A. K. 

A. K. SMOL’SKAfA, CASXHbie cyufecTeureAbHbie co 3 HaneHueM Auu,a e pyccKoii opuau- 
HaAbHoii nucbMeHHOcru XI — XIV Be. TpyflH OfleccKoro yHHB. 149 (1959) cep. cfmaoa. Hays,. 
Bun. 9, 189—197. — La litterature russe originale des Xl e —XlVe sihcles connait des sub- 
stantifs communs compliquds. 11s derivent, d’un cSte, des traductions do grec et des livres 
vieux-slaves, de l’autre cote, ce sont des mots composes d’origine russe. L’auteur suit 
le processus de russification des substantifs livresques. A. K. 

I. I. SREZNEVSKI], Mucau 06 ucropuu pyccKoeo n 3 biKa. Moscou, 1959, pp. 136. — 
Nouvelle Edition de la celebre conference que 1. I. SreznevsRij prononga, en 1949,. 
S l’universite de Petersbourg et qui garde sa valeur scientifique meme a l’epoque actuelle 
oil, pourtant, les etudes russistiques ont connu un progres remarquable. Fort interessant 
est surtout la conception que Sreznevski] nous donne de 1’evolution de la langue russe. 
La nouvelle edition est precedee d’une introduction par S. G. Barchudarov (pp. 3—14) 
et suivie de Particle de Sreznevski] intitule 0 dpeeneM pyccKOM R 3 biKe (A propos de vieux- 
russe, pp. 82—87), oh il faut signaler une caracteristique fort originale de la langue des 
vieilles annales russes (86—87). Viennent ensuite les conferences de Sreznevski] sur 
l’histoire de la langue russe que N. G. Cernysevski] a enregistrees (88—132) et des 
annotations. Les interessantes idees que l’eminent auteur du Dictionnaire « vieux-russe » 
(les fameux Materialy) y developpe ne manqueront pas d’interesser les byzantinologues. 

A. D. 


D. Autres langues 

A. AMANZOLOV, 06 ynpaeAenuu npou38odHbix aAaaoAbnux ochob e R3biKe dpeane- 
TKJpKCKUX naMHTHUKOB. Bonpocbi Ka3aXCKOro H3blK03HaHHH (=TpyAH HhCT. H3. 11 JIHT. 

AH Ka3ax. CCP, t. I). AjiMa-aTa ’959, 145—161. A. K. 

V. S. CHRAKOVSKIJ, CucreMa aAaaoAbHbix apeMen KAaccunecKoao apa6cKoao A3UKa. 
BecTHHK Jlenimrp. yHWB. (1960) N» 2. Cep. hct., h3. h jiht., buii. 1, 118—128. — Resume 
en anglais. ' A. K. 

A. ISLJAMOV, Crpou npedAOOtcenusi e si3biKe dpeeneTiopKCKUX naMHTHUKoe. Yhch. 3an. 
CeMHna JiarHHCKOro nea.. iihct. Ill (1959) 226—246. A. K. 

S. N. IVANOV, TtopKCKue arpudyruBHbie KOHcrpyKifUu c noKa3areAeM cTHocuTeAbHOil 
C8H3U. YneH. 3an. Jiry 282 (1959), Cep. BocTOKOBea. »ayK, Bbin. II, 189—196. A. K. 

H.-R. KAHANE—A. TZ1ETZE, The Lingua Franca in the Levant ... (V. Byzantinoslavica 
XXI, 145.) — Compte-rendu: V. PISANI, Paideia XIV (1959) 220—222 (con un’ aggiunta 
alia voce papajigo). E. Fo. 

A. M, SCERBAK, 3hoku na KepaMUKe u Kupnunax u3 CaptceAa - BeAou Bexu (K aonpc.cy 
o st3biK.e u nucbMeHHOcru neHeneaoa). MaTep. h iiccjjea. no apxeoa. CCCP 75 (1959) 362—414, 
HJia. , A. K. 
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III. BELLES-LETTRES ET FOLKLORE; METRIQUE 
A. Histoire de la litterature byzantine 

Acta Sessionis Ciceronianae diebus 3 —5 mensis Decembris a. 1957 Varsoviae habitae. 
Warszawa 1960, pp. 177. — Das Protokoll der Tagung enthalt als einzigen byzantini- 
schen Beitrag den Vortrag von ]. Irmscher, Cicero und Byzanz, S. 143 ff. Der Autor 
behandelt die Wirkungsgeschichte Ciceros im griechischen Mittelalter: Filr den wenig 
Gebildeten war Cicero nicht mehr als ein einmal gehbrter Name, aber auch der Literatur- 
beflissene fand kaum Zugang zu ihm, da die zuganglichen Quellen nur den filr die 
Byzantiner wenig anziehenden Politiker, nicht aber den Rhetor und schon gar nicht den 
Philosophen beriihrten. Erst von Maximos Planudes an begegnen wir dem Bemuhen, 
Ciceroschriften ins Griechische zu iibertragen; filr eine entscheidende Wirkung aber war 
es Jedoch zu spat. Irm. 

]. P. AUDET, La DidachS, Instructions des Apotres. Paris, 1958, pp. XVI, 498. — Compte- 
rendu: 1. ORTIZ DE URBINA, Orient. Christ. Period. XXV (1959) 186—187. E. Fo. 

G. BAFFIONI, Scolii inediti di Palladio al De sectis di Galeno. Boll. Comit. prepar. 
Ediz. naz. Class, greci e Iat., N. S. VI (1958) 61—78. — Pubblica dal cod. Laurenz. 74, 11 
(sec. XIII) gli scolii inediti di Palladio («iatrosofista » di eta incerta) al « De sectis* 
di Galeno. E. Fo. 

G. BAFFIONI, Inediti di Archelao da un codice bolognese. Boll. Comit. prepar. Ediz. 
naz. Class, greci e lat., N. S. Ill (1954) 57—76, 1 tav. — Pubblica un inedito di argomento 
medico tratto dal cod. 3632 della Bibl. Univ. di Bologna, ivi attribuito ad un Archelao 
(forse di eta bizantina?). Interessanti osservazioni paleografiche a p. 76. E. Fo. 

Ed. BECK, Ephrem le Syrien (saint) t 373. Diction de Spirituality, fasc. XXVI—XXVII, 
1958, col. 788—800. — Sous la forme d’un article d’encyclopedie, l’auteur brosse un tableau 
d’ensemble fort instructif de la vie, de J’ceuvre et des opinions d’Ephrem le Syrien. 
D. HEMMERDINGER-ILLIADOU (ibid. col. 800—819) y ajoute une revue detaillee des 
versions grecques et' latines de l’ceuvre d’Ephrem et ]. K1RCHMEYER (ibid. col. 819—822) 
examine les autres versions de cette oeuvre, c.-a-d. les versions armeniennes, georgiennes, 
slaves (cf. A. Vaillant, Byzantinoslavica XIX, 1958, pp. 279—286), coptes et syro- 
palestiniennes. A. D. 

W. J. BURGHARDT, The Literature of Christian Antiquity: 195 5— 1959. Theol. Stud. 21 
{i960) 62—91. — Auf dem Oxforder Patristikerkongrefi von 1959 wurde traditionell iiber 
die Instrumenta studiorum berichtet. Burghardt fafit in seiner Information die Original- 
berichte (die Namen der Referenten erscheinen im folgenden in Klammern) in englischer 
Sprache zusammen; es handelt sich um die nachstehenden: 1) Vetus Latina (B. Fischer), 
2) Institut fur neutestamentliche Textforschung (K. Aland), 3) Patrologia Latina: Supple- 
mentum (A. Hamman), 4) Neudruck der Patrologia Graeca (O. Rousseau), 5) Corpus 
Christianorum (A. Dumon), 6) Deutsche Akademie der Wissenschaften (J. Irmscher), 
7) Patrologia orientalis (F. Graffin), 8) Sources chretiennes (Cl. MondSsert), 9) Ancient 
Christian Writers (W. Burghardt), 10) Scriptores Latini Hiberniae (L. Bieler), 11) Real¬ 
lexikon filr Antike und Christentum (A. Stuiber), 12) Dictionnaire de spirituality (A. 
Rayez), 13) Lexicon mediae et infimae Latinitatis Polonorum (M. Plezia), 14) Prosopo- 
graphie chretienne du Bas-Empire (J.-M. Leroux), 15) Enchiridion patristicum (M.-J. 
Rouet de Journel), 16) Bibliographia patristica (W. Schneemelcher), 17) Thesaurus 
Augustinianus (T. van Bavel), 18) Biblia Augustiniana (A.-M. Le Bonnardiere), 19) « Augu¬ 
stinus » (V. Capanaga), 20) British Museum (G. I. Bonner), 21) Bibliotheca Bodmeriana 
(M. Testuz). Irm. 

A. COLONNA, Ahtica esegesi nicandrea negli Etymologica. Boll. Comit. prepar. Ediz. 
naz. Class, greci e latini, N, S. IV (1956) 17—24. — Nell’ Etymol. Magnum, ed ancor 
piu chiaramente nei lessici in esso confluiti (Etymolog. genuinum A, B), sono ricono- 
scibili notevoli brani di un nn:6p.vrip.a ai Theriaca ed agli Alexipharmaca di Nicandro: 
attraverso gli errori che caratterizzano tali passi si puo ricostruire l’esemplare in 
maiuscola che fu alia base del codice in minuscola (anteriore al sec. IX) usato dai 
compilatori. E. Fo. 

A. COLONNA, Homerica et Heslodea. Boll. Comit. prepar. Ediz. naz. Class, greci e lat., 
N. S. Ill (1954) 45—55, tav. 1. — II cod. Vatic, gr. 905 (sec. XV ex.) contiene (ff. 2—9) 
l’Exegesis di Tzetze all’ Iliade fino a p. 49,21 dell’ edizione dello Hermann, e permette 
di integrarne gli scolii, mutili nel cod. Lipsiense Univ. gr. 32. — II testo di Esiodo quale 
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appare nel cod. Messanensis F. A. 11 non rispecchia, come ritiene A. Pertusi, l’edizione 
di Tzetze: esso 6 molto vicino al cod. Vat. gr. 2383, e deriva probabilmente, con esso, 
da un codice che alia fine del sec. XII era conservato nell’ Italia meridionale. E. Fo. 

A. COLONNA, I Prolegomeni ad Esiodo e la Vita esiodea di Giovanni Tzetzes. Boll. 
Comit. prepar. Ediz. naz. Class, greet e lat., N. S. II (1953) 27—39. — Segnala i codici 
migliori contenenti il commento ad Esiodo di Giovanni Tzetzes (Messanensis, Fund, 
qnt. 11, del sec. XII ex.; Vatic, gr. 2383, dell’ anno 1287; Vatic, gr. 121, del sec. XIII 
ineunte); e pubblica, col loro sussidio, i Prolegomeni premessi da Tzetzes al suo com¬ 
mento. E. Fo. 

A. COLONNA, Su un nuovo epigramma al romanzo di Eliodoro. Boll. Comit. prepar. 
Ediz. naz. Class, greci e lat., N. S. IV (1956) 25—27. — L’ epigramma alle Etipiche di 
Eliodoro Emiseno contenuto nel cod. Lat. del Brit. Mus. Sloane 2424, su un foglio di 
pergamena isolato (segnalato da R. BROWNING, An unpublished Epigram on Heliodorus 
«• Aethiopic », Classical Review, N. S. V [1955] 141—143), e opera, molto scorretta, di un 
umanista del sec. XV—XVI. E. Fo. 

M. E. COLONNA, Sull' encomio di Andrea Libadeno per san Focas martire e taumaturgo. 
Boll. B. gr. Grottaferrata, N. S. XIII (1959) 147—154. — Dal cod. Monac. gr. 525, auto- 
grafo di Andrea Libadeno, pubblica la prima parte dell’ encomio di s. Foca scritto dallo 
stesso Andrea (la seconda fu pubblicata dal Van de Vorst, Analecta Boll. XXX [1911] 
252—295), mettendo in evidenza le numerose imitazioni di Gregorio Nazianzeno e le cita- 
zioni dei Vangeli. E. Fo. 

]. M. COOK, On Stephanas Byzantius’ Text of Strabo. Journ. Hell. Stud. 79 (1959) 19—26. 
— C. examines the 8 instances of Stephanus’ use of Strabo cited by W. ALY (De Strabonis 
codice rescripto, Studi e Testi, 188, Vatican 1956) in support of his view that Stephanus 
used the archetype of the text preserved in the Byzantine mss. of Stfabo. C. considers 
that only one of these passages can be taken as evidence for this (and that somewhat 
ineffectively). ]. M. H. 

E. CORS1NI, La questione areopagitica. Contributi alia cronologia dello Pseudo-Dionigi. 

Atti della Accad. d. Scienze di Torino, Cl. di Sc. mor., stor. e filol. XC1II (1958—1959) 
128—227. — Attraverso la critica serrata ed acuta della recente opera di E. TUROLLA 
su Dionigi Areopagita (v. Byzantinoslavica XIX, 341—342), opera che «tende a riportare 
la questione areopagitica su posizioni tradizionali superate », l’A. raggiunge alcune con¬ 
clusion! in senso opposto, che confermano la composizione tarda del «Corpus Areo- 
pagiticum », secondo la cronologia proposta dal Koch e dallo Stiglmayr. E. Fo. 

F. FINOCCH1ARO, loannis Tzetzae Allegoriae in Odysseae libros Xlll — XVIII. Boll. 

Comit. prepar. Ediz. naz. Class, greci e lat., N. S. V (1956) 45—61 (v. Byzantinoslavica 
XX, 355). — Sulla base dei codd. Vat. Palat. gr. 316 (s. XV), Vat. gr. 904 (s. XIV), e so- 
prattutto dei mss. Vatic. Barb. gr. 30 (s. XIII) e Vindob. phil. gr. 118 (s. XIV) che con- 
tengono 1’ opera per intero, pubblica le Allegorie di Tzetze ai libri Xlll—XVIII dell’ 
Odissea. E. Fo. 

C. GALLAVOTTI, Planudea. Boll. Comit. prepar. Ediz. naz. Class, greci e lat., N. S. 
VII (1959) 25—50. — 1. I monostici di Menandro e il progetto dell’ Antologia greca da 
Massimo Planude ad Aldo Manuzio. 1 monostici contenuti nel cod. Marc. gr. 481 (auto- 
grafo di Planude), ff. 77—80 (e, in forma integra, nel cod. del Brit. Mus. add. 16 409, 
che ne 6 copia) rappresentano la recensione planudea (tipicamente suddivisa in capitoli) 
delle yvcouai conosciute comunemente sotto il titolo di Tvcopai povoatixoi MevavSpou 
nella raccolta planudea confluiscono sia i monostici delle Tvcopai MevdvSpou quali 
appaiono, per es., nel cod. Vat. gr. 915, sia materiali di altre fonti: per questo Planude 
la intitolo rvtnfiai povoauxoi ex Siacpoptuv jtoniTcov xaru xecpaLaiu onvTETaypevai. L’A. 
segue le vicende di questa raccolta di epigrammi nei mss. e nelle edizioni. — 2. La costi- 
tuzione del codice laurenziano di Planude e una silloge minore degli epigrammi greci. 
Il cod. Laur. XXXII 16 e una raccolta di poeti greci elaborata da Massimo Planude negli 
anni 1280—1283, ed e propriamente una silloge epica (Nonno, Teocrito, Apollonio, Esiodo, 
Oppiano, Mosco, Nicandro, Trifiodoro) seguita da una silloge antologica, cioe Focilide 
e poesie di Gregorio Nazianzeno, intramezzate da una scelta di epigrammi. L’A. ne 
fornisce una minutissima descrizione, ricostruendo 1’ originaria disposizione dei fogli 
e dei fascicoli, e determinando la storia della costituzione della raccolta, con particolare 
riguardo alia sezione epigrammatica. Un escerto di tale sezione e contenuto nel cod. Vat. 
Barb. gr. 4, del sec. XIV. E. Fo. 

8 -- Byzatuinoslavica 



114 


Bibliographie 


A. GARZYA, Per l’ edizione delle epistole di Sinesio. Boll. Comit. prepar. Ediz. naz. 
Class, greci e lat., N. S. VI (1958) 29—39. — La tradizione manoscritta delle epistole 
di Sinesio; estremamente ampia e relativamente tarda (pochissimi sono i codici ante- 
riori al XIV sec.); documenta 1’ interesse che per questo autore nutrl «1’ alta cultura 
bizantina, soprattutto quella neoplatonizzante e raffinatissima del sec. XIV ». Dopo un 
esame critico degli schemi stabiliti da W. FRITZ (Die handschriftl. Uberlieferung der 
Brieje des Bischofs Synesios, in Abhand. der philol.-philos. Kl. d. k. bayer. Ak. d. Wiss., 
XXIII. Bd., II. Abt., 1905, pp. 321—398) nella classificazione dei mss., 1’A. dimostra 
1’ esistenza di una « trasmissione orizzontale » delle epistole, e descrive particolareggia- 
tamente il cod. Neap. Ill AA. 11 (sec. XIII—XIV). E. Fo. 

A. GARZYA, Per l’ edizione delle epistole di Sinesio. 4. Contributo alle edizioni bizan- 
tine. Rendic. dell’ Accad. Nazion. dei Lincei, Cl. di Sc. mor., stor. e filol. XIII (1958) 
200—217. — Dopo aver sottolineato 1’ importanza degli scoli per 1’ individuazione dei 
codici su cui si e esercitata 1’ attivitii degli editori bizantini, segnala un gruppo di mss. 
delle epistole di Sinesio che un ricco corpus di scoli dimostra appartenere alia redazione 
« planudeo-moscopulea »: essi sono dei codici miscellanei, diccontenuto grammaticale, 
generalmente destinati all’ uso scolastico: il Vat. gr. 113 (sec. XIV), lo Scor. Y. III. 9 
(sec. XIV), 1’Ambr. gr. M 51 sup. (ms. sicuramente moscopuleo, come 6 dimostrato 
dalla «inscriptio» premessa alle epistole sinesiane: importante testimonianza quindi 
dell’ attivitd editoriale ed esegetica di Manuele Moscopulo, che si credeva rivolta essen- 
zialmente ad opere di poesia); il Mut. gr. a. U. 9.6 (sec. XIV), il Vat. gr. 1376, il Varsov. 
gr. Zamoiski 125 Cim., il Vat. gr. 1125. — Segue un « Epimetron planudeo e teognideo », 
in cui si nota che il testo di Teognide contenuto nel Vat. gr. 915 (il cod. 0) e di pro- 
venienza planudea, come aimostrano alcuni caratteri esterni degli scoli. E. Fo. 

A. GARZYA, Sull’ edizione degli epigrammi di Teodoro Studita. Atene e Roma, N. S. 
IV (1959) 222—229. — Risposta alia recensione di P. SPECK (Byz. Zeitschr. LII [1959] 
114—117) all’ediz. degli epigrammi di Teodoro Studita pubblicata da G. (V. Byzantino- 
slavica XXI, 148.) E. Fo. 

A. GARZYA, Theodori Studitae Epigrammata . . . (V. Byzantinoslavica XXI, 148.) — 
Compte-rendu: A. KOMIN1S, Boll. B. gr. Grottaferrata, N. S. XIII (1959) 155—157 (con 
numerose importanti osservazioni). E. Fo. 

M. GIGANTE, Sophronii Anacreontica. Roma, 1957, pp. 245. — Compte-rendu: Sophie 
PAPADIM1TRIOU, ’EjTETTipig 'Ex. Bui;. 2irou8. XXIX (1959) 458—477. R. G. 

Gorog koltok antoldgidja. Valogatta, szerkesztette, az eloszot es a Jegyzeteket irta 
FALUS Robert (Anthologie des poetes grecs, Choisie, redigee, prefacee et munie de 
notes par Robert FALUS). Budapest, Europa KOnyvkiado 1959, pp. XVIII + 685. — Cette 
anthologie donne aussi quelques morceaux de la poesie byzantine de l’epoque ancienne. 

Gy. M. 

rpenecKa.fi snuepaMMa. IlepeBOA non pen. <J>. FIETPOBCKOrO, cociaBJieHHe, npuMeuaHHs 
h yKa3aTeJib <J>. IleTpoBCKoro h lO. LUyAbua, BCTynHTeJibHas CTaTbs <J>. neipoBCKoro. Mocraa 
i960, crp. 487. — L’anthologie contient egalement les traductions d’epigrammes byzantines. 
Les epigrammes de Leon CHOIROSPHACTES sont attributes par la tradition a Leon 
le Philosophe. A. K. 

GREGORIUS NYSSENUS, Epistulae. Ed. G. PASQUALI t. Editio altera (Opera ed cur. 
W. JAEGER VIII, 1), Leiden, 1959, pp. XC1 + 98. — Compte-rendu: Q. CATAUDELLA, 
Atene e Roma, N. S. IV (1959) 193—197. E. Fo. 

A. KOMINIS, rpriyogioQ ITdpfioq p^rpojtolirrii; KopivOou y.a l ro ppyov rnitou (Testi 
e studi bizantino-neoellenici 2). Roma—Atene, 1960, pp. +150. — In questa pregevole 
monografia l’A. espone il lisultato delle sue ricerche sulla vita e le opere di G. P., vissuto 
tra la fine del sec. XI e 1’ inizio del XII. L’ opera e divisa in 2 parti: nella prima, 
il capitolo iniziale e dedicato alia figure di Gregorio e in particolare al suo nome; il 
secondo alia cronologia; il terzo contiene una rassegna dei metropoliti di Corinto dall’ 
inizio del X sec. fino all’ inizio del XIII: fra questi G. P. e inserito dopo Sergio (1084— 
1103?) e prima di Teodoro (1157—1166). La seconda parte 6 dedicata alia trattazione 
delle opere: le grammatical! nel I capitolo, le teologiche nel II (per ciascuna opera 
si forniscono, oltre alle notizie sul loro carattere e contenuto, l’elenco dei codici e delle 
edizioni, noncht una ricca bibliografia); nel III capitolo sono elencati i vari commen- 
tatori di inni liturgici bizantini, fra cui rientra 1’ autore qui piu particolarmente studiato. 
In appendice sono publicati due brevi testi inediti, il primo dal trattato Ilepi auvcdqttuq 
tou Xoyov di Gregorio Pardos (secondo il cod. Vatic, gr. 883), il secondo dal commento 
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di Giovanni Zonara ai canoni anastasimi di Giovanni Damasceno (dal cod. Vat. Reg. gr. 33). 
II libro § corredato di utili indici dei nomi propri, dei vocaboli e delle cose notevoli, 
nonchd dei manoscritti. e. Fo. 

W. J. W. KOSTER, Autour d’un manuscrit d’Aristophane ecrit par Demetrius Triclinius 
(V. Byzantinoslavica XX, 124; XXI, 350.) — Compte-rendu: G. B. ALBERTI, Atene e Roma 
N. S. IV (1959) 108—110. E. Fo. ’ 

. E. KRIARAS, Die Besonderheiten der letzten Periode der mittelalterlichen griechischen 
Literatur. Jhb. d. osterr. byz. Gesellsch. 8 (1959) 69—85. — Der Verfasser betrachtet die 
Literaturepoche von 1200 bis 1600 sowohl als spatmittelalterlich wie als fruhneugriechisch, 
kennzeichnet diesen Dualismus und sein Weiterwirken bis in die Gegenwart. Irm. 

B. LAOURDAS, t&coxiouopiUcu. Thessalonique 1959, pp. 18 ', 128 (introduction), I—IV, 

pi. h. t, 274, 'EXXrivixd. nagdQrqp.a 12. — Les homelies de Photius, si importantes 
pour l’histoire de l’Empire byzantin au IXe siecle, avaient ete reunies, en 1900, 
par S. Aristarches avec un certain nombre de Discours. La presente edition de B. L. 
donne la collection complete des homelies du patriarche, en une edition critique, repo- 
sant sur 1’ensemble des manuscrits et offrant un texte solide. Le texte est precede d’une 
importante Introduction, qui etudie successivement la personnalite de Photius les edi¬ 
tions, le contenu, la date, les recueils des homelies et les manuscrits. L’Introduction 
(p. 1—128) est suivie de la reproduction de miniatures et de deux pages des divers 
manuscrits (p. I—IV). Suit l’edition critique du texte des 19 homelies avec l’indication 
des passages des Ecritures Saintes, auxquels Photius fait allusion (1—186). Un Appendice 
donne le Catalogue des homelies de Photius etabli par Paisiqs, metropolite de Gaza 
(189—201). Des Notes (p. 205—264) et un Index des noms propres grecs et etrangers 
(p. 265—274) terminent le volume. Un Index general aurait rendu de__reels services et 
permis d’utiliser au mieux les importants et divers renseignements, apportes par les 
homelies de Photius. R. G. 

Br. LAVAGNINI, Storia della letteratura neoellenica .. . (V. Byzantinoslavica XVIII, 
322.) — Compte-rendu: L. POLIT1S, 'EXXrp'ixd 16 (1958) 409—412. Irm. 

Paul LEMERLE, Prolegomenes a une edition critique et commentee des « Cor sells et 
Recits » de Kekaumenos. Academie Royale de Belgique. Classe des Lettres et des Sciences 
Morales et Politiques. Memoires. Tome LIV, fasc. 1, Bruxelles 1960, pp. 119. — L’ouvrage 
de Kekaumenos, unique en son genre dans la litterature byzantine et riche en renseigne¬ 
ments historiques pour l’histoire de l’Empire byzantin dans la seconde moitie du XF 
siecle, attend toujours une edition solide, a laquelle on puisse faire confiance. Cette 
importante etude comprend dix chapitres. 1. Le «Discours a 1’empereur » est du meme 
auteur que le « Strategikon »; II. La division en paragraphes et les rubriques; 111. Li 
composition; IV. A qui s’adressent les Conseils et Recits; V. La date de composition; 
VI. L’auteur et sa famille; VII. La famille Nikoulitzas; VIII. Les recits historiques; IX. Les 
institutions; X. Un «byzantin moyen »? Trois Appendices complbtent l’etude des « Con¬ 
seils et Recits ». I. Quelques remarques sur le texte. 11. Note sur le paragraphe 78 et 
la prise d’Otrante par un comte normand, etude due S Mile MATHIEU; 111. Notes sur les 
paragraphes 228—234, etude due a J. GOUILLARD. Un double Index, frungais et grec 
completent cette solide etude. R. G. 

C. MANGO, The Legend of Leo the Wise. Zbornik radova Viz. Inst. 6 (1960) 59—64. — 

M. examine les oracles attribues a Leon VI Le Sage, et surtout un vieux recueil contenant 
16 oracles illustres par des scenes symboliques. Selon M., les oracles ne sauraient @tre 
mis en rapport avec Leon VI a qui la tradition les attribue seulement pour avoir confondu 
ce dernier avec Leon le Mathematique. I. N. S. 

N. MATS1S, Kpixixal 3 tagttt>)QT)oei,q slg xr)v neigav Eiiaxa-Diou xou 'Pcouaiov. ’E^exxigk 
'Et. Bu;. SrrovS. XXIX (1959) 351—366. — Corrections a 1’ edition de Zachariae, en partie 
avec l’Hexabiblos de Constantin Harmenopoulos et les Commentaires d’Eustathe Romaios. 

R. G. 

G. G. MEERSSEMAN, Der Hymnos Akathistos im Abendland. I. Akathistos Akoluthie 
und Grufihymnen ... (V. Byzantinoslavica XXI, 350.) — Compte-rendu: H. BARRE, 

Marianum XXI (1959) 291—297. E- Fo. 

O. NEUGEBAUER, Regula Philippi Arrhidaei. Isis 50 (1959) 477—478. — A note on 
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the Byzantine use of Handy Tables in astronomy in connection with the biography of 
Dionysus Areopagite by the monk Hilduin. J. M. H. 

Philoxhne de MARBOURG, Homelies. Introduction, traduction et notes par Eugene 
LEMOINE. Paris (Editions du Cerf), 1956, pp. 584. — La traduction utilise l’bdition 
publiee (en 1893—1894) par E. A. Wallis Budge d’aprhs les manuscrits du Musee 
Britannique. Dans la preface, E. Lemoine examine l’origine, le contenu et l’importance 
des homelies de Philoxene (pp. 1—26). Suit la traduction de 13 homblies (pp. 27—541) 
accompagnbe d’une liste de citations de la Bible figurant dans les homelies, d’un registre 
des noms propres, des tribus, des peuples et des lieux mentionnes ainsi que d’une revue 
des sujets choisis par Philoxhne. Certaines des homelies ont necessite une introduction 
spbciale (p. ex. les homelies XII—XIII contre la fornication). 11 est h regretter que 
l’edition n’apporte guere les textes originaux pour faciliter ainsi la confrontance avec 
la traduction. L’ouvrage n’en laisse pas moins d’etre une contribution fort appreciable 
d la connaissance de la litterature homiletique, trhs riche dans la litterature byzantine, 
dans les traductions en slavon ecclesiastique et dans la litterature medievale en general. 

A. D. 

M. PELLEGRINO, L’ inno del Simposio di S. Metodio martire. Introduzione, testo critico 
e commento. Pubblicazioni della Facoltd di Lettere e Filos. dell’ Univ. di Torino, X. 
Torino, 1958, pp. 126. — Compte-rendu: S. PRETE, Paideia XV (1960) 120—122. E. Fo. 

A. PERTUSI, Giorgio di Pisidia. Poemi. 1. Panegirici epici. (Studia Patristica et byzantina. 
Heft 7.) Ettal 1960, pp. 322 + 2 cartes h. t. — K. Krumbacher souhaitait, des 1897, une 
Edition des oeuvres completes de Georges de Pisidie, accompagnee de commentaires et 
de bons index. A. Pertusi realise ce souhait 63 ans plus tard. On sait l’importance de 
I’oeuvre de Georges de Pisidie pour l’histoire de la civilisation byzantine au VII® siecle, 
et, en particulier, pour Ie rhgne d’Heraclius. Le besoin d’une edition critique solide etait 
de plus en plus urgent, les editions de Querci (1777), et dt Bekker (1837) etant large- 
ment depassees par la decouverte de nouveaux manuscrits et par les recherches, en 
particulier, de Hilberg, de Maas, de Sternbach et de Baynes; il etait, d’un autre cote, 
pratique de reunir en un seul Corpus l’oeuvre entihre du poete. Celle-ci comprend treize 
ouvrages, dont un en prose. Pertusi donne dans ce premier volume toutes les poesies 
historiques, ou, comme il le dit lui-meme, plus exactement toutes «les panegyriques 
epiques ». Le second volume comprendra toutes les poesies religieuses et morales, les 
epigrammes et les fragments. Ce tome I er s’ouvre par une substantielle Introduction 
(p. 11—67), oh l’auteur etudie successivement l’oeuvre de G. de P. dans la renaissance 
litteraire du VII® siecle, les poesies perdues, l’epopee «encomiastique » ou en forme 
de panegyrique (1. Les antecedents de l’epopee panegyrique; 2. Caract&res de l'epopee 
panegyrique chez G. de P.: culture sacree et profane du poete, la langue et le vocabulaire, 
le mfitre et le style), la tradition manuscrite des poesies « historiques »: la tradition de 
l’«Expeditio persica » (tradition directe et tradition indirecte), la tradition du „Bellum 
Avaricum” (tradition directe et tradition indirecte), la tradition de l’« Heraclias» 
(tradition directe, tradition indirecte: Suidas, Theophane), la tradition des poesies 
historiques mineures. Suit l’edition critique, accompagnee d’une traduction en italien 
et d’un Commentaire de l’Expedition contre les Perses, de la Guerre contre les Avares 
et de l’Heracliade, precedee de l’edition critique avec traduction italienne et com¬ 
mentaire de la poesie adressee «A l’empereur Heraclius, de retour d’Afrique, devenu 
empereur et sa lutte contre Phokas». L’edition se termine par un Index des noms 
propres et des mots les plus importants et par deux cartes, l’une de Constantinople 
byzantine et l’autre de l’Empire byzantin et de l’Empire perse au debut du VII® siecle. 
La traduction est d’une scrupuleuse exactitude, P. ayant, avec raison, sacrifie l'elegance 
h la fidelite, car G. da P. n’est pas un auteur facile a traduire; le commentaire est d’une 
richesse trhs grande ainsi que les Notes accompagnant le texte. C’est une oeuvre magis¬ 
trate, qui fait souhaiter la publication rapide du tome II. R. G. 

A. PERTUSI, Un nuov o testimone nella tradizione delle storie di Tucidide. Le « Mem- 
branae Mutinenses ». Aevum 33 (1959) 1—24. — Un nouveau temoin de la culture grecque 
au X e sihcle, dont l’auteur s’occupe seulement du point de vue philologie classique 
(stemma de la tradition du texte). A. G. 

PLUTARCHI, Moralia, recensuerunt et emendaverunt C. HUBERT—M. POHLENZ, editio 
altera, addenda adiecit H. DREXLER. Vol. V, fasc. 3, Lipsiae in aedibus B. G. Teubneri 
1960, pp. XIV, 118 (Academia Scientiaruro Germanica Berolinensis, Bibliotheca Scriptorum 
Graecorum et Romanorum Teubneriana). — Hier zu nennen wegen des Umstandes, daB 
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Michael Psellos die Aetia physica fiir seinen Liber de omnifaria doctrina ausschrieb, und 
wegen der Bedeutung, die Planudes fiir die Geschichte des Textes gewann. lrm. 

S. I. RADC1G, Hcropun dpeaneapenecKou Aureparypu. H3flaHHe 2-e, nepepaboTaHHoe 
h flonoJiHeHHoe. H3flaT„ Mock. ,yHHB., 1959, CTp. 594 + Kapia. — Le byzantinologue s’inte- 
ressera au chap. XX: La fin de la litterature grecque antique et la litterature chr&tienne 
primitive (pp. 530—556). Malheureusement, le chapitre contient plusieurs donnees erro- 
nbes: sans reserve aucune, l’auteur declare tenir l’edit de Milan pour un fait historique 
(p. 548); on ne voit pas comment l’auteur a pu aboutir a la conclusion selon laquelle, 
< en 353 justement, le christianisme etait devenu la religion officielle d’Etat* (p. 548)' 
si l’empereur Gracien conservait jusqu’en 379 le titre pai'en de grand pontife. fulien 
mourut non en 365, mais en 363 (p. 548). L’an 381 ne signttie gubre «la victoire finale 
du christianisme » (p. 548), mais la victoire que l’orthodoxie avait remporte sur l’arianisme 
au Concile de Constantinople. Denys l’Areopagite est traite de personnage historique 
de la fin du et du debut du Vie siecle (p. 555). A la p. 556, Radcig parle du Lexicon 
de Photius, alors que, en realite, il envisage sa Bibliotheque, car c’est la seule oeuvre de 
Photius dont on peut pretendre avoir conserve « une multitude de temoignages precieux 
relatifs a l’ancienne litterature grecque». Certaines des erreurs n’apparaissent point 
dans la premiere edition. La caracteristique de la conception du monde qu’on rencontre 
chsz les auteurs grecs de la basse antiquite est plutot sommaire et souvent superficielle: 
on ne saurait, assurement declarer Synesius pour «un solliciteur en faveur des interets 
du peuple » ou lui attnbuer une conception du monde chretienne (p. 553); il est inexact 
de dire que Arius «niait la divinite du Christ* (p. 551); la conception du monde propre 
a Basile de Cesaree ne saurait etre caracterisee d’une seule phrase nous disant que Basile 
«degu par la science laique se fit chretien » et qu’il avait « des idees philosophiques 
profondes » (p. 551): il est indispensable de montrer les causes sociales de cette « philo¬ 
sophic profonde ». La bibliographie aux chap. XIX—XX (p. 573) omet gresqu’entibrement 
les travaux traitant d’auteurs des IIl e —V e sibcles, p. ex. [’introduction par M. V. Levcenko 
a la traduction d’un discours de Synesius de Cvrene intitule O qapcree Chhccuh KupeH- 
c.Koro [Bh3 . BpeM. VI (1953) 327 cji.]; H. HpMinep, TlaAAad [Bh3 . BpeM. XI (1956) 247 cji.]; 
T JI. KypbaTOB, KAaccoean cyiynocrb yuenuH Mcanna 3Aaroycra [Ewero.ii.HHK My3e« hcto- 
pim pejmrHH h aTeH3Ma II (1958) 80 cji.]. D’’un autre cote, Radcig cite meme une thbse 
de licence dactylographiee (done pratiquement inaccessible) de 1. M. Nachov sur 
Lukianos. A. K. 

'Pcopctvou tou "Yuvoi. ’'KkSoou; xpitixi). Topoc TeiaQroc. Mrgog A'. "Ypvoi 

AZ'-M’. (Cf. Byzantinoslavica XV, 78; XVI, 379; XVII, 380; XV1I1, 323; XX, 124, 125.) — 
Athenes, 1959, pp. 183. — Cette premiere partie du tome IV de 1’edition monumentale 
des Hymnes de Romanos, contient les hymnes 37 a 40. Elle est l’ceuvre d’Agne Basiliko- 
poulos, Demetrius G. Demetrainas, Nicolas Kontosopoulos et de I. Mikhaelides. L’edition 
est une Edition critique, accompagnee d’introductions, de notes et de commentaires. 
Les hymnes edites sont: le kontakion des Saints Apotres, le kontakion de l’Ascension 
du Seigneur, le kontakion des dix Vierges et le kontakion du lendemain de l’Epiphanie. 

R. G. 

E. S. STAMATIS, ’AvOoloyi'u dp/aicov xEipeviov. Ma8qpuu-/.u-’Aorpovo|uo:-i>iaixTi-Mn-/a- 
vixr'i-rctovpacpia. ’Ev ’AOr'ivaig 1960, pp. 106. — Mit einem Abrifi der Entwicklung der 
griechischen Mathematik S. 89 ff. Irm. 

B. M. STEVANOV1C, O nepuodu3aquju crape epnxe KtbuoKeeHocru. PoflumeH 36opHHK 
ilia cfmaosotj). ^aKyjiTer Ha Yhiib. bo Cxonje. HcTopncKO-(pnjioji. oane-i 8 (1955) 105 — 113. — 
Der Verfasser kritisiert die bisherigen Periodisierungen der griechischen Literatur- 
geschichte als subjektiv und unmarxistisch und schlagt eine Neuaufteilung in neun Pe- 
rioden, im wesentlichen auf der Grundlage sozialokonomischer und allgemein-historischer 
Kriterien, vor. Die Byzantinistik beriihrt die neunte Periode („Spatantike“) vom 4. Jahr- 
hundert bis zum Jahre 529, in welcher die Feudalisierung der antiken Gesellschaft sich 
anbahnt, wahreud in der Literatur die alten Formen vorherrschend bleiben. Irm. 

I. SEVCENKO, Alexios Makrembolites and his "Dialogue between the Rich and the 
Poor." Zbornik radova Viz. Inst. 6 (1960) 187—228. — Quelques poemes de A. M. se sont 
conserves dans le Medic. — Laurentinianus 32 (XIV e siecle) alors que le Sabaiticus 417 
(XlV e sibcle) contient toutes ses oeuvres litteraires posthumes. Ce «codex unicus » est, 
selon S., une copie dont l’auteur se servait lui-meme. A cote d’une etude minutieuse 
de l’importance et de l’activite littdrafre de A. M., SevCenko donne egalement la premidre 
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Edition critique et une traduction en anglais du Dialogue. — Compte-rendu: A. P. KAZDAN, 
Bonpocbi hct. N° 10 (1960) 193—199. I. N. S. 

A. TU1LIER, La tradition aristotelicienne d Byzance des origines au Vile sidcle. La 
formation de la scolastique byzantine. Actes du CongrSs de l’Association Guillaume Bude. 
Lyon (8—13 Septembre 1958). Paris, 1959, p. 186—197. — L’auteur montre que « la destinbe 
de la tradition aristotelicienne commande toute l’histoire de la pensge medievale ». Les 
categories aristoteliciennes furent adaptees d l’orthodoxie. La primautd de la philosophie 
peripateticienne ne sera discutee qu’au IX e sidcle. Le retour qui eut lieu alors au plato- 
nisme, dans les milieux universitaires de Constantinople en particulier, « n’eut, du reste, 
que des consequences limitees, car Platon fut toujours suspect & l’orthodoxie ». L’aristo- 
telisme orthodoxe exprime les tendances communes & toute la civilisation du Moyen-Age 
europeen; il est, en Orient aussi bien qu’en Occident «le ferment de l’cecumenicite 
catholique ». R. G. 

A. V00BUS, Literary, critical and historical studies in Ephrem the Syrian (Papers 
of the Estonian Theological Society in Exile). Stockholm, 1958, pp. 146. — Compte-rendu 
analytique 1. ORTIZ DE URBINA, Orient. Christ. Period. 26 (1960) 155—156. A. G. 

P. WIRTH, Ein bisher unbekannter Demetrioshymnus des Erzbishofs Eustathios von 
Thessalonike. Byz. Zeitschr. 52 (1959) 320. — Rapport sur un hymne compose par le 
celebre metropolite de Salonique et qui vient d’dtre decouvert dans la Bibliotheque 
Saltykov-Scedrin a Leningrade (Codex Graecus 250). ^ V. H. 

B. Sujets byzantins dans la litterature mondiale 

A. LADINSK1J, Koada naA XepcoHec Mockbs, 1959, CTp. 263. — Roman decrivar.t la vie 
a Byzance et en Russie vers la fin du X® siecle. — Compte-rendu: V. 1NBER, ycraMU 
MpaKAua MeratppacTa. JlHTepaiypHa« ra3eia N° 71 ot 16 iuohh 1960 r., CTp. 3. A K. 


C. Litterature populaire 

A. DOSTAL, Le Digenis slave et son importance pour la byzantinologie. Akten des 

XI. Intern. Byzantinisten-Kongresses 1958. Mlinchen, C. H. Beck, 1960, pp. 125—130. — 
L’auteur fait une revue des principales questions autour du Digenis slave, attire l’attention 
sur des faits speciaux de la version slave et resume les tdches qu’il faudra entreprendre 
avant de pouvoir parvenir a des resultats plus surs et definitifs sur cette version dont 
l’importance pour la byzantinologie est — selon lui — tres grande. A. D. 

E. FOLLIERI, 11 Teseida neogreco, Libro 1. Saggio di edizione. Testi e Studi Bizantino- 
neoellenici, 1). University di Roma, Istituto di Studi Bizantini e Neoellenici, Roma-Atene 
1959, pp. VI + 47. — E’ il primo volume di una nuova collana iniziata dall’ Istituto di 
Studi Bizantini e Neoellenici dell’ University di Roma sotto la direzione del compianto 
C. Giannelli e di G. Zoras. Contiene 1’ edizione del I libro della versione neogreca del 
Teseida del Boccaccio, databile alia fine del XV—inizio del XVI secolo. E’ stato utilizzato 
essenzialmente il ms. Paris, gr. 2898, col sussidio, nelle parti lacunose, del rifacimento 
contenuto nel cod. Vatic. Pal. gr. 426 e nell’ edizione veneziana del 1529, che dal codice 
Palatino deriva direttamente. L'importanza di questo testo e essenzialmente linguistica 
e grammaticale; «ma esso merita un posto, se pur modesto, anche nella storia della 
letteratura neoellenica, poiche e uno dei pih antichi documenti dell’ influenza che su 
di essa esercitb la letteratura italiana ». — Comptes-rendus: T. M(INISCI), Boll. B. gr. 
Grottaferrata, N. S. XIII (1959) 162; O. PARLANGELI, Paideia XV (1960) 72—73. (V. 
Byzantinoslavica XXI, 352.) E. Fo. 

B. LAOURDAS, Kqt)toso( jicdaioYgacpixu. Kgi^nxd Xqovixu 12 (1958) 381—386. — Die 

Veroffentlichung der unedierten Schriften des Michael Apostolis abschliefiend, legt der 
Verfasser aus dem Berliner Kodex 204 die povroSia fjTixriSeio; desselben auf den Kreter 
’Av8qeo(s Kal.Epv T l? in kommentierter Edition vor. Irm. 

Ja. N. LJUBARSKIJ, KpuTcKud noor Cretan CaxAuicuc. Bm3 . BpeM. XVI (1959) 65—81. — 
L’analyse de l’oeuvre litteraire du poete cretois Stdphane Sachlikis (seconde moitie du 
XV e et debut du XVI® sidcle) decouvre des correspondances entre sa poesie et certaines 
oeuvres de la periode prbcedant la Renaissance (roman humoristique espagnol, poesie 
de Frangois Villon). L’auteur insiste sur le fait qu’on ne saurait parler d’epigonisme, mais 
uniquement d’une parente d’oeuvres litteraires nees a la meme epoque. A. K. 
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M. I. MANOUSSAKAS, "AyvcooTr) ,/E(KiMpi7T)q“ Toil Xootutctt]: t] TpaycoSia II 

re Torrismondo tou Tasso. KpqTO'.d Xpovr/.d 13 (1959) 74—83. — Tassos Tragodie 
„I1 re Torrismondo" hat nicht nur das Vorbild fur Troilos’ „Buoi1euq 6 Po8oMvoq“ ab- 
gegeben, sondern auch, wenngleich nicht im selben Ausmafie, fur Chortatzis’ ,,’EpaMpilri‘t 
ftir deren Abfassung sich von daher das Jahr 1587, in welchem der “Torrismondo” zum 
ersten Male zum Druck kam, als Terminus post quern herausstelli i rm . 

N. V. PIGULEVSKAJA, «?KeAe3Hbie BOporan AAetccandpa ManedoHCKoeo. Hccjiefl. no 

hct. KyjisTypw HapoflOB Boctoks. MocKBa-JIeHHHrpaa, 1960, 423—426 — Utilisant des 
documents syriens, l’auteur suit les traces que les invasions des Huns et d’autres peuples 
nomades ont laissees dans les legendes relatives a Alexandre A. K. 

E. POULOLOGOS, Kritische Textausgabe mit Obersetzung sowie sprachlichen und sach 
lichen Erlduterungen von Stamatia Krawczyhski. Berlin, Akademie-Verlag, 1960, pp. XIX, 
166 (Berliner Byzantinistische Arbeiten 22). — Die kritische Ausgabe des Poulologos 
bringt den Text mit deutscher Ubersetzung, ausfuhrlichen Anmerkungen und den not- 
wendigen Indizes und Registern. Der Tatigkeit der Redaktorin Helga Kopstein ist be- 
sonders zu gedenken. , Irm. 

G. ROSSI TAIBB1—G. CARACAUS1, Testi neogreci di Calabria. (Testi e Monumenti. 

Collezione diretta da B. LAVAGN1NI, Testi 3.) Palermo, Istituto Siciliano di Studi Bizantini 
e Neogreci, 1959, pp. LXXXVII + 492, con 4 ill. e 1 carta. — Raccolta completa dei testi 
neogreci di Calabria, editi ed inediti, suddivisi per localita di provenienza (Roccaforte, 
Rochudi, Condofuri, Bova, Cardeto) e per genere (canti, proverbi, novelle, fiqbe, simili- 
tudini, ecc.), in trascrizione fonetica e con traduzione italiana a fianco. Precedono: 
a) un capitolo di « Generalia » (pp. XVII—XLII), in cui sono riassunte le notizie sullo 
stato attuale della grecita calabrese (ormai in piena decadenza) e si precisa il piano 
dell’ edizione; b) un capitolo dedicate ad «osservazioni linguistiche» (pp. XLIII— 
LXXXVII). 11 volume e chiuso da una raccolta di saggi letterari bovesi. ' E. Fo. 

H. SCHREINER, Zerrissene Zusammenhange und Fremdkorper im Belthandros-Text. 

Byz. Zeitschr. 52 (1959) 257—264. — Dans sa nouvelle analyse du roman de Belth., 
l’auteur part des donnees qu’il a resumees dans son vaste compte-rendu publie dans 
Byz. Zeitschr. 51 (1958); p. 121 il examine les differentes versions du texte de Belth. qu’il 
attribue a la production litteraire de Byzance (Digenisdichtung). V. H. 

D. Folklore 

OcHOBHbie npodAeMbi snoca boctohhux caobah. Mockbs 1958, CTp 347. — Compte-rendu: 
A. M. A3TACHOVA, CoBeT. 3 THorpac})HH (1959) N° 4, 137 — 142. A. K. 

L. VARGYAS, Forschungen zur Geschichte der Volksballade im Mittelalter III. Die 
Herkunft der ungarischen Ballade von der eingemauerten Frau. Acta Ethnographica Aca- 
demiae Scientiarum Hungaricae 8 (1960) 1—88 avec une carte geographique et 11 tableaux. 
— Ce type de ballade dont le podme neo-hellenique «Le pont d’Arta (To yeqjuQi tt)? 
’'Aqtuc) represente une version, a preoccupe beaucoup de savants et nous avons entendu 
plusieurs opinions sur le rapport entre les differentes versions et sur leur provenance. 
L’auteur examine dans son etude toutes les formes connues (hongroises, bulgares, mace¬ 
doines, roumaines, aromounes, serbes-croates, albanaises, grecques, tziganes, georgiennes- 
abchasiennes et mordviniennes) en ajoutant quelques morceaux choisis de traduction 
allemande, comme par exemple une version grecque du po§me « Le pont d’Arta » et les 
travaux qui en ont traite. Le resultat de ses recherches est contraire d l’avis generalement 
repandu que l’origine de cette ballade doit gtre cherchee chez les Grecs. 11 constate 
que la ballade de la femme emmuree se developpa, au plus tard, aux temps des Angevins 
dans les regions hongroises d’elements datant d’avant la conquete de la Hongrie par 
les Hongrois, et que la ballade fut ensuite transmise Jusqu’d la motie du XIV s siecle par 
des colons et des militaires koumano-jazyges aux Bulgares et que de Id elle se repandit 
chez d’autres peuples balkaniques. Gy. M. 

IV. SOURCES HISTORIQUES ET MONOGRAPH 1QUES 
A. Sources narratives et travaux monographiques 

G. Ju. ALIJEV, Jleaenda o Xocpoee u Ulupun e Aureparypax napodoe BocroKa. MocKBa, 
1960, dp 170. — L’auteur etudie la legende relative a Chirine dans l’Histoire de Theo- 
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phylacte Simocatta (pp. 21 sq.). Cf. G. Ju. ALIEV, PatmexpucTuaHCKue uctohhuku . .. 
(cf. Byzantinoslavica XX, 138.) A. K. 

S. N. AZBELEV, Rae pedaKquu HoeaopodcKou Aeronucu Ry6poacKozo. HoBropoacKHH 
hct. cbopHHK 9 (1959) 219—228. A. K. 

M. ]u. BRAJCEVSKIJ, Tlepuiuu icropuK cxidHocAoa’smcbKux napodia. BiCHHK Aita/t. HayK 
Ynp. PCP (1959) N° 7, 51—53 (Ha ynp. H3.). — Caracteristique succinte de l’annaliste 
Nestor, auteur des annales intitulees « Povest vremennych let ». A. K. 

P. CANART, Nic&phore Blemmyde et le memoire adresse aux envoyes de Gr&goire IX 
(Nicee, 1234). Orient. Christ. Period. XXV (1959) 310—325. — Pubblica, dal cod. Vatic, 
gr. 1823 (mutilo) e dal ms. gr. 30 della Bibliot. Angelica in Roma, l’originale greco di un 
documento relativo alia missione di quattro apocrisarii inviati nel 1234 a Nicea dal papa 
Gregorio IX, finora noto solo nella versione latina. Si tratta della risposta dei Greci ad 
un trilemma posto dai Latini sul problema della processione dello Spirito Santo. II testo 
migliore e quello del codice Vaticano. E’ estremamente probabile che autore dell’ operetta 
sia Niceforo Blemmida. E. Fo. 

E. FRANCESCHINI—A. PERTUSI, Un’ ignota Odissea latina dell’ ultimo Trecento. Aevum 
XXXIII (1959) 323—355 + 6 taw. — La versione dell’ Odissea in prosa latina contenuta 
nel cod. Marciano lat. XII 23, del 1398, non § altro che un rifacimento della nota ver¬ 
sione di Leonzio Pilato, compiuto da un umanista molto piu esperto del latino che del 
greco. Essa e comunque un interessante documento per la storia dello studio del greco 
in Italia. E. Fo. 

S. COSTANZA, Sull’ utilizzazione di alcune citazioni teologiche nella Cronografia di 
Giovanni Malala e in due testi agiografici. Byz. Zeitschr. 52 (1959) 247—252. — Confron¬ 
tation des citations theologiques contenues dans la litterature hagiographique — Passion 
de St Luc et Passion de Ste Catherine — avec l’ouvrage de J. .Malalas, et nouvelle inter¬ 
pretation de ces topoi hagiographiques. V. H. 

LAONIC CHALCOCONDIL ... (V. Byzantinoslavica XX, 129 et 356). — Compte-rendu: 
D. JACOTA— St. TARANGUL, Mitropolia Ardealului 5/6 (Sibiu, 1959) 447—450. M. S. 

NIKETAS CHONIATES, l. Die Krone der Komnenen; II. Abenteurer auf dem Kaiser- 
thron; III. Die Kreuzfahrer erobern Konstantinopel (= Byzantin. Geschichtsschreiber, 
VII, VIII, IX), iibersetzt, eingeleitet und erklart von F. GRABLER, Graz-Wien-Koln, 1958. 
(Cf. Byzantinoslavica XXI, 356.) — Compte-rendu: P. STEPHANOU, Orient. Christ. Period. 
XXVI (1960) 176—177. E. Fo. 

Rae BU3aHTuucKue xpohuku X sena. Mockbs, 1959, crp. 263. — Deuxieme tome de la 
serie intitulee Monuments de I’histoire medievale des peuples de I’Europe centrale et 
orientate (l®r tome — Theophylacte Simocatta, v. Byzantinoslavica XX, 129). 1° La 
chronique de Psamathia (anterieurement: Vie d’Euthyme ) — preface, traduction et com- 
mentaire par A. P. KAZDAN; 2° Jean Cameniate, La prise de Thessalonique — traduction 
de S. V. POLJAKOVA et 1. V. FELENKOVSKAJA, preface et commentaire de R. A. NA- 
SLEDOVA, etude O HeKoropux xydootcecTaeHHbix ocodennocTfix «B3atua <PeccaAoHUKU» 
Hoatma KaMenuani de S. V. POLJAKOVA. Le livre est accompagne d’une table chrono- 
logique, d’index et de cartes. A. K. 

K. V. CHVOSTOVA, R eonpocy o repMUHOAozuu Aeronucu nona RyKArmuna. OiaBHHCKHH 
apxHB (MocKBa, 1959) 30—45. — Pour analyser les annales du pope Dukljanin (fin du 
XII e siecle), l’auteur utilise egalement les temoignages d’historiens byzantins. A. K. 

MIRON COSTIN, Opere (Oeuvres). Edition critique avec une 4tude introductive, notes , 
commentatres, variantes, index et glossaire par P. P. PANAITESCU, Buc. E. S. P. L. A., 1958, 
p. 535. — On publie dans un seul volume tout ce qu’a ecrit le grand chroniqueur moldave 
le premier entre les chroniqueurs humanistes roumains qui a traite le problfime de 
l’origine et de l’unite ethnique et de langue du peuple roumain. Miron Costin, par ses 
indissolubles liaisons avec l’historiographie roumaine anterieure, fait encore partie de 
l’ecole historique sur laquelle s’est exercee en un certain sens meme dans le XVII e siecle, 
l’influence de l’historiographie byzantine. E. St. 

« Cronicele slavo-romine din sec. XV — XVI publicate de Ion BOGDAN » (Les Chroniques 
slavo-roumaines du XV e —XVI e sibcles publiees par Ion Bogdan) dans la collection « Les 
Chroniques medievales de la Roumanie » II e edition revue et completee par P. P. Panai- 
tescu, Ed. Acad. RPR. Bucuresti, 1959, pp. 332. — Ouvrage de grande utilite parce 
qu’on publie pour la premiere fois ensemble toutes les Chroniques slavo-roumaines des 
XV—XVI siecles. On publie «le Letopis anonyme de la Moldavie » (dite Chronique 
de Bistritsa), la Chronique moldavo-allemande, la Chronique abregee de la Moldavie, le 
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Letopis de Poutna 1, le Letopis de Poutna 2, la Traduction en vieux-roumain du Letopis de 
Poutna, la Chronlque de Macarie, la Chronique d’Ephtimie, la Chronique d’Azarie, la chro- 
nique moldavo-russe, la Chronique murale de Suceava, la Chronique moldavo-polonaise 
la Chronique serbo-moldave, la Chronique murale du M-re de Bucovats, la vie de Vlad 
l’Empaleur (l’histoire de Drakoula), les enseignements de Neagoe Basarab a son iils 
Theodosie. A peu prgs toutes ces chroniques ont des modules byzantins (surtout Manasses) 

— qui ont exerce une influence litteraire. Nous ne sommes pas d’accord avec l’editeur 

qui dans son introduction considere que, a cause de 1’influence byzantine, quelques-unes 
de ces chroniques manqueraient d’originalite. Nous considerons que les emprunts dans 
l’histoire de la civilisation ne sont pas mecaniques, mais soumis 4 Faction de conditions 
historiques specifiques. E. St. 

G. CRONT, Editarea izvoarelor vechiului drept rominesc (l’Edition des sources du 
vieux droit roumain). Studii — revista de istorie XIII, 5 (I960) 201—208. — Publie a la 
rubrique « Studii documentare » (Etudes documentaires) l’article de G. Cront passe en 
revue les monuments juridiques romano-byzantins publies en Roumanie dans la’ collection 
« Le ressemblement des sources du vieux droit roumain » dans la derniere dizaine d’annees. 
L’auteur critique surtout les introductions historiques. E. St. 

G. T. DENNIS, The Capture of Thebes by the Navarrese (6 March 1378) and other 
Chronological Notes in two Paris Manuscripts. Orient. Christ. Period. XXVI (I960) 42—50. 

— Dai codd. Paris, gr. 445 (sec. XIV) e 1530 (sec. XII—XI11) pubblica e comments 9 note 

cronologiche (rispettivamente 1—7 e 8—9) di vario carattere ed importanza: le note 2 e 6 
hanno valore puramente cronologico e Iiturgico; le note 3, 4 e 7 si riferiscono ad atti 
legali; le note 1, 5, 8 e 9 ricordano avvenimenti storici, e cioe: la conquista di Tebe da 
parte della «Compagnia bianca» dei Navarresi (6 marzo 1378); l’attacco a Corinto 
da parte dei Turchi alleati con Tebani, Ateniesi e Megaresi (7 giugno 1403); la morte 
di Antonio Acciaiuoli, secondo duca fiorentino di Atene (13 luglio M35); la vittoria di 
Turakhan su Costantino e Tommaso Paleologo all’ lstmo di Corinto (3—10 dicembre 
1446). E. Fo. 

DOUCAS, Istoria turco-byzantina... (V. Byzantinoslavica XX, 129; XXI, 152.) — 
Comptes-rendus: D. JACOTA et St. TARANGUL, Mitropolia Ardealului 5/6 (Sibiu, 1959) 
444—447; Gh. CRONT, Studii — revista de istorie XII 2 (1959) 218—221. M. S. 

I. S. DUJCEV, Odna qurara U3 Manaccueaou XpoHUKU e cpedm6oAeapcKOM nepeeode. 
Tpyitbi Ota ApcBHepyc. jiht. Hhct. pyc. jiiit. XVI (1960) 647—649. — Complement a l’article 
de M. A. SALMINA, «EHTUHapuui> e «noaecTU o 3anaAe Mockbm». Tpyau Ota. Apeanepyc. 
AHTepaTypb! Hhct pyc. aht. XV, 1958, 362—363, qui a demontre que le mot enigmatique 
de «entinari] » n’est qu’une reproduction erronee de l'expression de la chronique de 
Manassgs (vers 1678) ev TuQpr.votg. A. K. 

M. M. FREJDENBERG, Tpyd Moanna KuHHana Kan ucTOpuHecKuii uctohhuk. Bh3 . BpeM. 
XVI (1959) 29—51. — L’auteur examine le temoignage de Kinnamos sur les rapports de 
Byzance avec la Hongrie et les Etats slaves du Sud, sur les principautes russes, les 
relations byzantino-allemandes et l’organisation militaire 4 Byzance. Selon l’auteur, 
l’idealisation de Manuel l e , loin d’etre le fruit d’une flatterie courtisane, est plutot due 
n la tentative de Kinnamos de brosser le tableau d’un soldat modele. Ceci correspondait 
d’ailleurs aux interets de l’armee byzantine, devenue, au XII e siOcle, une armee de cheva¬ 
liers. L’auteur ne touche pas les probISmes ayant trait directement 4 la critique de la source 
(p. ex. les repports mutuels entre VHistoire de Kinnamos et VHistoire de Nicetas Choniates 

— surtout dans la partie consacree a Jean II Comngne). II laisse egalement de cote le credo 

philosophique de Kinnamos (p. ex. le role de la divinite dans le processus historique). 
L’auteur n’a pas utilise la monographie fondamentale sur l’Histoire de Kinnamos 
(cf. C. Neumann, Griechische Geschichtsschreiber und Geschichtsquellen. Leipzig, 1888). 
Pour cette raison, il attribue l’opinion de Neumann — considerant le texte conserve de 
1’Histoire comme un epitome — 4 F. Chalandon. L’ouvrage de Kinnamos ne s'est con¬ 
serve nullement en manuscrits du X!II e sigcle, mais en un seul manuscrit (Vatic. 163) 
si Ton ne tient pas compte des copies dudit manuscrit provenant des XVI e —XVIl e siecles. 
Sur le temoignage de Kinnamos relatif aux rapports russo-byzantins, cf. aussi M. V. 
Levcenko, OnepKu no ucropuu pyccK.o-au3aHTuitcKUX oTHOuienuu. Mockbs, 1956, pp. 489—493. 
Au sujet des renseignements sur les croisgs, cf. P. Lemerle, Relazioni del X Congresso 
Intern, di Scienze Storiche, III, 606. A. K. 

TeonoHUKU Bu3aHTuftcKan ceAbCKOxo3mcTeeHHan snyuKAoneduH X eexa. BBeAenme, nepe- 
eoa c rpenecKoro n KOMMeHTapufi E 3. JIHEHIIHIJ,. MocKBa-JleHHHrpaA. 1960, cTp. 375, 
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hjiji. — Premiere traduction d’un recueil de sentences dues aux auteurs anciens et relatives 
a des questions d’agriculture. Le recueil intitule Geoponiques date du temps de Con¬ 
stantin VII. A part l’introduction, le livre est pourvu d’un vaste commentaire, d’une table 
contenant le Calendrier annuel des travaux les plus importants da Vagriculture (pp. 
352 —357), d’une table des mesures et de plusieurs index. Je. Lipsic croit voir dans les 
Geoponiques le reflet de l’etat reel dans lequel se trouvait l’agriculture byzantine au 
X e sibcle. Le systeme de la culture de la terre decrit dans les Geoponiques differe 
de celui qui est stipule dans la Loi agraire. Cette difference est attribute par l’auteur 
au fait que chacun des deux documents visait un type particulier de propriety agraire; 
alors que la Loi agraire a trait aux communes rurales, les Geoponiques se rapportent 
aux grandes proprietes ecclesiastiques et seculieres. Dans les yecopyoi que les Geoponiques 
mentionnent, l’auteur voit des paysans asservis. Le commentaire cite des paralleles 
d’auteurs antiques (Varro, Columella, etc.), mais omet malheureusement toute confron¬ 
tation avec les ecrivains byzantins ou avec des oeuvres d’actes de pratique. Le livre est 
illustre par de nombreuses miniatures du « Dioscoride » de Vienne. A. K. 

rpbqm u3Bopu 3a dtAaapcKara ucTopun, Tom 1. (B-hJir. Ana a. Ha HayKHTe, Hhct 
3 a BtJir. hct.) Sofia 1954, pp. 240. — Compte-rendu: J. WIELOWIEJSKI, Archeologia 7 
(1955) 159. Irm. 

R. GUSEJNOV, CupuucKue uctohhuku XII — XIII Be. 06 A 3 epBaudotcaue . Easy, 1960, 
crp. 181. — L'auteur cite les traductions des fragments de la Chronique par Michel 
le Syrien et de VHistoire Ggnerale de Barhebraeus qui ont trait a l’histoire d’Azerbajdjan 
et contiennent, en m§me temps, des renseignements relatifs cl Byzance. Les articles 
en guise d’introduction nous offrent une caracteristique des deux auteurs. Dans l’annexe, 
on trouve des etudes sur 1) les Turcs aux lV e —Xll e sibcles et leur penetration en 
Azerbajdjan; 2) la prise de l’Azerbajdjan par les Seldjoukides; 3) les questions sociales, 
6 conomiques et politiques (done l’histoire de la domination de l’Azerbajdjan par les 
Seldjoukides); 4) les Ildegizidis; 5) le christianisme en Azerbajdjan. Le livre est pourvu 
d’index d’une grande utility pratique. A. K. 

R. HENRY, Photius. Bibliotheque I .. . (V. Byzantinoslavica XXI, 154.) — Compte-rendu: 
N. A. LIVADARAS, ’EitErripiq 'Et. Bui;. Snoub. XXIX (1959) 485—487. R. G. 

Istoria Tarii Romlnesti de la 1290 (Histoire de la Valachie depuis 1290) edition critique 
de Const. Grecescu et Dan Simonescu. Bucuresti, Ed. Acad. RPR, pp. 254. — Connue 
aussi sous le nom de Letopis des Cantacuzenes (parce que redigee conformement aux 
intergts de cette famille) e’est la premihre chronique en langue roumaine — sur l’en- 
semble de l’histoire de la Valachie; elle est composee de morceaux du XVII e siecle. 
Les morceaux concernant les XIIl e —XVI e siecles sont tributaires en partie de sources 
byzantines (comme la chronique de Sphrantzes) ou postbyzantines (comme la Vie de 
St. Nyphon). L’Histoire de la Valachie... est aussi une source precieuse pour la con- 
naissance des avatars de la grecite postbyzantine dans les Pays Roumains. E. St. 

Istoria Tarii Romlnesti de la octombrie 1688 pina la Martie 1717 (Histoire de la Valachie 
d’oetobre 1688 jusqu'a Mars 1717), edition critique assuree par Cons. Grecescu, Preface 
de Dan Simonescu, Bucuresti, Ed. stiintifica 1959, pp. XLII +147. — Trbs interessante source 
narrative sur une partie du regne de C. Brancoveano, grand protecteur des lettres et des 
etudes grecques. Contient beaucoup d’informations sur ce que N. Iorga a nomme « By¬ 
zance aprgs Byzance ». E. St. 

R. KAT1CIC, 'H dpycuopd&Eia yji.'i x 6 ejtixov jtvevpa eU Tqv ’Al.eljidba TT)q ”Avu|q Kou- 
vrivrj?. ’EsTErripii; 'Et. Bu^. EitouS. XXIX (1959 81—86. — Dans une precedente etude 
’EitErrigiq Et. Bui;. Esrouf). XXVII, p. 213—223), l’auteur a montrb que le caractere 
epique de l’Alexiade s’explique moins par une connaissance d’Homere de la part d’Anne 
Comnene que par l’esprit heroique de la noblesse feodale des Xie—xil e sibcles. L’auteur 
apporte de nouvelle preuves a l’appui de son opinion, non partagee par Fr. DOlger. 

R. G. 

V. D. KUZ’MINA, CaedeHun 06 apct 6 ax u apadciccu KyAbType b TlaAecTUHe a nanaAe 12 a 
no «XcxdeHU/o» ueyMena UattuuAa. BecTHiHK hct. Map. KyjibTypbi (1959) Ns 6, 82—87. — 
Le livre analyse les donnees relatives b la Palestine et comprises dans le «• ChoZdenije » 
de l’higoumbne Daniil. L’auteur du «• Chozdenije » visita la Palestine entre 1106—11C8, 
immediatement aprbs la l^ re croisade. L’auteur souligne 1’esprit de tolerance religieuse 
qui caractbrise Daniil, a l’oppose de certains de ses contemporains dont Fulcherius de 
Chartres ou Seewulf. A. K. 

L. M. MELIKSET-BEK, Xa 3 apu no dpeanea pmhhckum uctokhukom b cast 3 u c npodAeMoii 
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Moucea XjpeHcKoao. Hccaca. no uct. Ky.ibTypbi HapoAOB BoCTOKa. MocKBa-JIeHiiHrpaA, 19£0. 
112— 118. — L’auteur propose trois solutions possibles du probleme: 1° Moise de Chordne 
est un auteur du V& sibcle et, dans ce cas-la, les Chazars avaient existe des le lie siecle 
de n. d. (Ne s’agit-il pas d’un erratum? L’auteur a certainement voulu dire: au V e siecle); 
2° Les Chazars apparaissent sur la scdne de l’histoire aux Vl e —Vile ss . seulement et, dans 
ce cas-la, Moise de Chorene est un auteur des Vl e —VII e siecles; 3° Moise de Chorene 
est un auteur du V e siecle et le passage relatif aux Chazars est une interpolation. A. K. 

PH1LON d’ALEXANDRIE, La migration d’Abraham; introduction, texte critique, tra¬ 
duction et notes par Rene CADIOU (Sources chretiennes, n° 47), Paris, 1957. — Compte- 
rendu critique P. SERRA ZANETT1, Note su Tertulliano e Filone d’Alessandria, Accad. 
delle Scienze dell’ Istituto di Bologna, Classe di scienze morali, Memorie, ser. 5, vol 7 
(1957—1959) 88—100. A. G. 

PHOTIUS, Bibliotheque II («Codices* 84—185). Texte etabli et traduit par Rene 
HENRY. Paris, Societe d’edition «Les Belles Lettres», 1960, pp. 224 (Collection By¬ 
zantine publiee sous le patronage de l’Association Guillaume Bude). — In gewoh liter 
Form (griechischer Text, franzBsische Obersetzung, knappe Notes complementaires) liegt 
nunmehr auch der zweite Band der von der Association Guillaume Bude inaugurierten 
Ausgabe der Photios-Bibliothek vor, die Codices 84—185 enthaltend. (Cf. Byzantinoslavica 
XXI, 154.) Irm. 

P. POPOVIC, Domentiian. Prilozi za knjiz., ]ezik, ist. i folkl. 25 (1959) 209—225. — 
Analyse critique des biographies de St. Simeon (Nemanja) et de Sava par Domentian, 
considerees en tant que sources historiques. I. N. S. 

N. RADOjClC, Proucvanje spisa Konstantina VII Porfirogenita u srpskoj istoriografiii. 
(L’etude du traite de Constantin VII Porphyrogenete dans l’historiographie serbe.) Zbornik 
radova Viz. Inst. 6 (1960) 1—14. — Les renseignements de Constantin sur les Slaves 
furent utilises, pour la premiere fois dans l’historiographie serbe, par Dj. BRANKOVIC 
(1645—1711) dans ses Chroniques selon la Chrestomathie de M. HANKE, De Byzanti- 
narum rerum scriptoribus graecis liber (1681). Dans une plus large mesure, ces temoi- 
gnages servirent A J. TOMKA SZASZKY dans Illyricum vetus et novum (1746), P. JULINAC 
(1765), J. RAJ 1C (1794), S. STRAT1MIROVIC, 1. NIKOLlC (1843), etc. 1. N. S. 

Use ROCHOW, O Indreptare de text in Cronica lui Theophanes (Korrektur einer Lesart 
de Boors zu Theophanes). Studii - revista de istorie XIII, 1 (1960) 119—120. — Die 
Verfasserin korrigiert die Lesart von de Boor (S. 392, 12). Die neue Lesart ergibt einen 
viel besseren Sinn. E. St. 

B. A. RYBAKOV, Boapun — Aeronuceq XII sena. HcTopua CCCP (1959) N° 5, 56—79. — 
Se basant sur les donnees de Tatiscev, et sur les chroniques de Nikon et d’Hypatiev 
l’auteur essaie de reconstruire les traits fondamentaux d’une chronique relatant le regne 
des princes lzjaslav et Mstislav. Pour l’auteur probable de la chronique, il declare le 
boyard Pierre Borislavic (Xlie siecle), le premier ideologue des boyards russes, 4 l’epoque 
de la Russie feodale morcelee. A. K. 

V. S. SOKOLOV, Ammuoh MapqeAAUH Kan nocAednuu npedtraeureAb amuHHou ucropw)- 
epatpuu BectHHK jlpeBH. hct. (1959) Ns 4, 43—62. A. K. 

M. N. T1CHOMIROV, MaA0U3eecTHbie homathuku. Tpyau Ota. ApeBHepyc. aht. Hhct. 
pyc. aut. XVI (1960) 452—456. — Selon les manuscrits du Musee Historique de Moscou, 
l’auteur publie deux textes de petite etendue dont: 1° L’annaliste du XV e siecle (collection 
Uvarov JVs 806) avec les titres « Rossija » et «Rossijskaja zemlja»; 2° un manuscrit des 
XV«—XVI e siecles (collection Barsov Ns 155) rappelant le prince de Kiev «Volodimer » 
(Svjatoslavic?). A. K. 

M. N. TICHOM1ROV, HanaAo pyccKOu ucrcpuoapatpuu. Bonpocbi iict. (1960) Ns 5, 41—56. 
— Partant des renseignements sur la Russie des IX e —X e siecles que nous offrent Povesf 
vremennych let, la premiere chronique de Novgorod, les Annales d’Ustjuz (ou celles 
d’Archangelsk), l’auteur conclut qu’il existait un grand nombre de legendes dozit la plus 
ancienne avait trait aux princes russes du X e siecle. Cette legende naquit, tres probable- 
ment, a Kiev, bientot apres la christianisation. 11 s’agit la de la premiere oeuvre d’histoire. 
S’appuyant sur le temoignage des Annales de Novgorod et d’Ustjuz, Tichomirov considere 
Kij comme contemporain de l’imperatrice Irene. Ce n’est que dans les redactions poste- 
rieures des annales que Ki] devient presque le contemporain d’Askol’d et de Dir. 

A. K. 

K. TREU, Synesios von Kyrene. Ein Kommentar zu seinem « Dion » .. . (V. Byzantino- 
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slavica XX, 132—133; XXI, 357.) — Compte-rendu: A. COLONNA, Paideia XIV (1959) 
194—196. E- Fo. 

A. S. TVERET1NOVA. Tlepeeod yennoeo ucropunecKoao uctohhukci. BecTHMK hct. Map. 
Ky^bTypbi (1960) N° 2, 142. — 3aMeTKa o KHHre H. W. DUDA, Die Seltschukengeschichte . .. 
(V. Byzantinoslavica XXI, 355.) A. K. 

J. TZARAS, ’Imdvvou ‘AvayvAmov Au'iYtjaiq jxeqI xr)c; xelEtixaiac; uXcorJEto; xfjq ©FCoa- 
Xovr/.pq. Movo)8(a eri xp alo'xTEi xpq ©Ecroalovtur]?. Thessalonique 1958, pp. et 104. — 
Edition de la Chronique de Jean Anagnoste sur la prise de Thessalonique par les Turcs 
en 1430. Le texte est accompagne d’une traduction en grec moderne demotique, d’une 
substantielle Introduction et de Notes. L’auteur a joint a la Chronique de Jean Anagnoste, 
dont il etudie la tradition manuscrite, les caracteres, la langue, le plan, la date et les 
sources, d’autres documents relatifs a la prise de Thessalonique en 1430: les Monodies 
de Jean Anagnoste, de Marc Eugenikos, trois autres, publiees par Sp. hampros et le 
Rapport des autorites venitiennes d’Eubee. En Appendice l’auteur etudie, entre autres, 
la question de la vente de Thessalonique par le despote Andronic a Venise. R. G. 

J. VERPEAUX, Nicephore Choumnos, Homme d’Etat et humaniste byzantin. Paris 1959. 
— Compte-rendu: K. A. MANAFIS, ’E^exppiq 'Ex. But;. 2;tou6. XXIX (1959) 499—502. 

R. G. 

J. B. VESELAGO, Kf Bonpocy 06 o 6 ui,ecTBeHHo-noAUTimecKux B3ZAfidax u MupoB033peHUU 

BU 3 dHTuucKoeo ucTopuKa XV BeKd JidOHUKd XdAKOKonduAd. BecTHHK Mock. yHHB., HCT. HayKH 
(1960) N° 1, 43—49. — L’auteur donne une caracteristique sommaire de la carriere et 
une etude plus detaillee de la conception du monde de Chalcocondyle qu’il considere 
comme humaniste. Elle souligne une contradiction qu’on peut signaler chez Chalcocondyle: 
cet historien byzantin a une idee tres haute de l’empire Byzantin, tout en considerant 
ses empereurs comme des personnages msignifiants. Cette contradiction est d’ailleurs 
propre a d’autres historiens byzantins, p. ex. a Nicetas Choniates. A. K. 

B. Manuscrits et documents; papyrologie 

Akten des VIII. intemationalen Kongresses fur Papyrologie .. . (V. Byzantinoslavica 
XX, 76—78.) — Compte-rendu: M. NALDINI, Atene e Roma, N. S. IV (1959) 113—118. 

E. Fo. 

K. ALAND, Die Handschriftenbestan.de der polnischen Bibliotheken ... (V, Byzantino¬ 
slavica XVIII (1957) 134. — Compte-rendu: L. POL1TIS, 'E?J.x|vi-/.d 16 (1958) 408—409. 

Irm. 

R. M. BARTIKJAN, O 3HaneHUu 3 aBeiyaHUsi EecTatpun Bouau (1059 a.) 6 aa usynenun 
ucropuu Apinenuu u rpy 3 uu a anoxy BU 3 amuiicKoao BAadbmecTBd (XI eeic). XXV Mew/ty- 
HapottHibiii KOHrpecc BOCTOKOBeaOB. /JoK-nattbi fleaerauHH CCCP. Mockbs, 1900, cTp. 10. — 
Traduction en anglais: Hr. BARTIKIAN, Significance of the will of Eustathius Bo'ilas (1059) 
for the study of the history of Armenia and Georgia at the time of Byzantine domination. 
Moscow, 1960 (rotaprint), p. 18. — Analyse textuelle minutieuse du legs d’Eustathe Bollas 
(1059). B. suggere plusieurs conjectures, corrige les imprecisions dans la traduction de 
M. V. Levcenko et S. Vryonis, localise les lieux dont les noms sont mentionnes dans 
le legs et explique plusieurs expressions peu claires. Selon l’auteur, les fermes de Bollas 
se trouvaient en Klardjia oil il luttait contre les heretiques — les thondraciens. B. souligne 
aussi le fait que le legs est une source de renseignements d’ordre social et economique. 
Il polemise surtout avec M. Ja. Sjuzjumov qui pretend qu’un esclave libere devenait 
homme libre jouissant de tous les droits de citoyen (cf. egalement G. OSTROGORSKY, 
Quelgues problemes . .., p. 72 sq.). Fausse est cependant la supposition de B., selon 
laquelle les fermiers de Bo'ilas auraient ete des misthioi (p. 7). Au XI e siecle, le terme 
de misthioi servait a designer les ouvriers mercenaires et non les fermiers. Inexacte 
est aussi l’idee de B. selon laquelle Bollas aurait mene une lutte contre le due Michel 
et contre son fils, le magistros Basile (B. parle de la « lutte entre grands feodaux », p. 4). 
En realite, les fermes de Bo'ilas n’etaient guere etendues (cf. A. P. KAZDAN, Hepeenn 
u aopod.. ., p. 80, n. 98—99) et Bollas lui-meme etait ou vassal de Michel (ibid., p. 118), 
ou il travaillait sous les ordres du dernier dans le service d’Etat (cf. S. Vryonis, Dum¬ 
barton Oaks Papers XI [1957] 264). Leur relation-mutuelle est caracterisee par le parti- 
cipe ujxouQYTiaac. Dans son legs, Bo'ilas parle de 6 xebv duexprjxcov dyaOcbv vxn eueqye°uT)V, 
qu’il avait regu de la part du due Michel. A. K. 

M. BONICATTI, Per Vorigine del salterio Barberiniano greco 372 e la cronologia del 
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tetraevangelio Urbinate greco 2. Rivista di cultura classica e medievale 2 (1959) 41—61. 
— L’Urb. Graec. 2 (Tetraevangelion) doit etre date de 1122: la miniature du fol. 19 v° 
represente Jean II Comnene et son fils Alexis; le manuscrit a ete transcrit et illustre 
au moment de l’av§nement du jeune coempereur, lorsque l’on a ajoute aussi pr6s de 
celle de son pere son image sur la mosa'ique de la galerie sud de Sainte-Sophie. Le 
Barb. Graec. 372 ne peut etre date avec precision, mais il sort, fl coup sur, du Stoudion 
a Constantinople. Etude d’erudition consciencieuse, bien documentee, prudente (10 
planches). A. G. 

]. G. C1NCIK, Anglo-Saxon and Slovak-Avar Patterns oj the Cuthbert Gospel. Slovak 
Inst., Cleveland—Rome, 1958, pp. 123 + XIV tabl. — Tentative de faire remonter certains 
motifs floraux (surtout les feuilles en forme de coeur figurant dans l’ornement marginal 
de l’Evangeliaire de Cuthbert [ecole anglaise meridionale, origine probable Baviere vers 
770 ou, selon Cincik, vers 800 seulement]) d l’artisanat avare. II apparait cependant fort 
vraisemblable que les elements du Levant aient penetre dans le manuscrit par une voie 
differente de celle que suggere l’auteur. Kl. B. 

Bibliothecae Apostolicae Vaticanae Codices manu scripti . . . Codices Barberianini 
Graeci. Tomus l, codices 1 — 163... (V. Byzantinoslavica XXI, 155—156, 358.) — Compte- 
rendu: K. A. MANAF1S, ’Ejtettiq'u; 'Et. Bv|. 2stou6. XXIX (1959) 502—504. R. G. 

L. A. DMITRIJEV, Codpanue pyKonuceu Haynnou 6u6AuoreKu CaparoBCKoeo zocydap- 
CTeeHHoeo ynuaepcuTera um. H. r. MepHUtueBCKoeo. Tpy/tbi Ota. apeBHepyc. jiht. Hhct. pyc. 
jiht. XVI (1960) 554 -560. — Description sommaire des manuscrits russes provenant de 
la bibliotheque de l’Universite de Saratov et du Musee Ethnographique regional de Saratov. 
La plupart des manuscrits datent des XV1I € —XVIII e siecles. Le plus ancien manuscrit 
est represente par quelques feuilles d’une triode de careme du Xllie siecle. A. K. 

lv. DUjCEV, Uancien cartulaire du monastere de Saint-]ean-Prodrome sur le mont 
Menecee. Zbornik radova Viz. Inst. 6 (1960) 171—185 + 6 facsimiles. — Le cartulaire 
du monastere de Saint-Jean-Prodrome, actuellement a la Bibliotheque universitaire de 
Prague, fut redige au milieu du XIV e siecle. II contient le typicon du monastere et 
14 chartes de souverains byzantins et serbes. L’auteur apporte quelques corrections fort 
importantes d l’gdition du manuscrit preparee par A. Guillou. 1. N. S. 

I. DUJCEV, Der wiederaufgefundene „Alte Kodex" des Johannes-Prodromos-Klosters 

bei Serrai. Studien z. alt. Gesch. Osteuropas, Wiener Archiv f. Gesch. des Slawentums 
und Osteuropas 111/2 (1959) 116—121. — Les chartes du monastere de Jean Prodrome, 
dont l’importance, pour l’histoire de Byzance, est extraordinaire, ont ete, des 1904, con- 
siderees comme perdues. Egalement leurs anciennes copies dites «le vieux Codex A » 
et « le vieux Codex B » etaient inconnues. Les Grecs pretendaient que les documents 
avaient ete saisis par les Bulgares durant la premiSre grande guerre. Encore A. Guillou, 
editeur des chartes du monastere de Jean Prodrome, se montre sceptique a l’egard de la 
possibility de retrouver le precieux cartulaire — « le vieux Codex t>. Se basant sur diffe- 
rents temoignages relatifs au vieux Codex A, A. Guilou a tente sa reconstruction. Ce¬ 
pendant, le vieux Codex A a ete retrouve, il est actuellement a la Bibliotheque universi¬ 
taire de Prague. Le recueil des manuscrits grecs appartenant a cette bibliotheque n’est 
pas grand mais il est tress precieux. Dans les trois dernieres annees, la bibliotheque 
a achete d’occasion 3 manuscrits grecs dont un petit code (portant actuellement le cote 
MS XXV C 9 [ou 605]) et qui est le fameux «vieux codex », contenant la copie des 
chartes du monastere de Jean Prodrome. I. Dujcev avait decouvert, dans une source 
ancienne, une mention relative au code et selon laquelle seraient numerotees les pages 
et non les feuilles du Code. Cette supposition vient de se verifier, le Code comprend 
262 pages. L’auteur donne une description succinte de son contenu qui prouve la justesse 
de la reconstruction que A. Guillou en a tentee. Les originaux des 14 chartes qui en 
torment partie etant perdus, le code nous permet de corriger certaines erreurs du texte 
et nous autorise non seulement a controler le texte du typicon, mais aussi a emender 
celui des chartes et 5 mieux les interpreter. Le manuscrit est sans nul doute un des 
tresors les plus precieux de la Bibliotheque universitaire de Prague. A. D. 

J. DUMORTIER, La Tradition manuscrite des traites a Theodore. Byz. Zeitschr. 52 (1959) 
265—275. — Filiation de vingt-huit manuscrits conserves et adresses a Theodore. 

V. H. 

Eurydice ZIZICAS-LAPPA, Enquete sur quelques collections de manuscrits grecs peu 
connues conserv&es en Grice. Bull. d’Information de l’Inst. de recherche et d’hist. des 
textes, N“ 8 (1959) (paru en 1960) 69—76. — Inventaire sommaire et complementaire 
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de manuscrits des monastferes des Met8ores, en Thessalie et inventaire des manuscrits 
du Musde Benaki a Athdnes. R. G. 

D. FECIORU, Catalogul manuscriselor din biblioteca Patriarhiei Roming. (Le catalogue 
des manuscrits de la bibliotheque patriarcale roumaine.) Studii Teologice 1/2 (Bucuresti, 
1960) 93—122. — L’auteur decrit lei les manuscrits des oeuvres et les textes touchant 
Symeon le Nouveau Theologien, dans la redaction d’Isaac Diacre, de 1804—1805. M. S. 

A. GARZYA, Una epistola inedita di Nicgforo Basilacg. Boll. Comit. prepar. Ediz. naz. 
Class, greci e lat., N. S. Vn (1959) 59—64. — Pubblica, dal cod. Neap. gr. Ill A 6, del 
sec. XIV, una epistola scritta da Niceforo Basilace (t 1180) a due amici, « per informarli 
sul proprio stato infelicissimo ». L’epistola, scritta in esilio (forse a Salonicco), d poste- 
riore alia scomunica di Niceforo in seguito ai sinodi del 1156 e del 1157; da essa risulta 
un particolare nuovo: che a Niceforo Basilace fu contrario il gran logoteta Teodoro 
Castamonita. E. Fo. 

GERASlME MIKRAGIANNAN1T1S, KaTaloyo^ x El 0 o 'i'9“ ( f (ov ''■(oSixcov rij? Piflluoffi'lxr.q xijg 
xaxu to dvicovepov oqo? xoC “AOco \ t'odi xal pEyaluovupou Sx/irq? %f\g dying 0EO|iqxocog 
”Avvqg. Meqoq A', ’EjxExbO'S 'Ex. Bu£. 2qou8. XXIX (1959) 87 — 192. — Premidre partie 
du catalogue des mss etabli en 1934 par l’auteur, dejd decrits par Lampros, mais com¬ 
plete. R. G. 

H. GERSTINGER, Ein Haustgilkaufvgrtrag aus Hgrmopolis Magna vom 12. Dezgmbgr 

800 n. Chr. Jhb. d. Osterr. Byzantinischen Gesellsch. 5 (1956) 1— 6. — Neben den haufigen 
Mietvertragen kennt die Sp&tantike die kaufliche Erwerbung eines Hausteils Oder auch 
nur einer einzelnen Wohnung. Ein Beispiel dafiir 1st der pap. Graec. Vindob. 26 251 aus 
der Papyrussammlung Erzherzog Rainer, der von Gerstinger In Edition, Obersetzung und 
Kommentar vorgelegt wird. lrm. 

M. GIGANTE, ’AauvflETog in P. Here. 1251, col. XIX, 195. Kuta 8id ituvrog uauvfle | xoi 
8iaxFAov[mv]. La Parola del passato 67 (1959 292—293. — Euseb., Praep. ev. 14, 25, 16 
macht eine Bedeutung „Atom“ wahrscheinlich, die dann einen ethischen Sinn ange- 
nommen h&tte, auf welchen auch ein Papyrus des 6. Jahrhunderts bei Preisigke, Worter- 
buch s. v. weist. Irm. 

I. F. GOLUBEV, PyKonucHbie u cTaponewTHbie khuzu b KpaeeednecKUx Myaesix eopedoe 
KttAR3u.Ha u Katuuna KaAUHUHcnou ooaoctu. Tpyj,Bi Ota. apeBHepyc. juit. Hhct. pyc. jiht. 
XVI (1963) 570—572. — Parmi les manuscrits du Musee National de Kaljazln, on trouve 
la traduction russe des Aoyoi de Gregoire le Theologien (2 e moitie du XV e siecle). 

A. K. 

Je. E. GRANSTREM, rpenecKue pynonucu roc. My3en rpy3uu um anad C. H. JlMaHauma. 
BeCTUiMK Foe. My3ea Fpy3iiu XX-B (1959) 191—194. — Parmi les 24 manuscrits, les plus 
precieux sont deux evangiles du IX e siecle (dont celui de Korideti). Les autres manuscrits 
sont beaucoup plus recents, surtout les recueils liturgiques et les nomocanons. Le 
manuscrit Nb 18 est un fragment d’un livre de medecine en langue neo-grecque. En 1958, 
la section des manuscrits du Musee devint independante, sous le nom d’Institut des 
Manuscrits pr6s l’Academie des Sciences de la R. S. S. de Georgie. A. K. 

A. GUILLOU, Nouvellgs rgchgrchgs au Mont-Athos. Bull, de Corresp. Hell. LXXX1I (1959) 
Ne II, 553—558. — En 1958, l’auteur a entrepris un second voyage au Mont Athos pour 
tenter une nouvelle verification, au monastere de Lavra, des manuscrits gardes aux 
archives et de l’inventaire dresse par P. P. Panthbleimon, Cette fois-ci, il disposait 
d’assez de temps pour verifier le contenu des tiroirs avec des documents et pour trouver 
plusieurs documents jusqu’alors inconnus dont il publie la liste. Tous les documents ont 
ete decrits et photographies par l’auteur. A. Guillou a essaye d’etudier les archives dans 
d’autres monastdres encore, mais sa tentative est restee, dans la plupart des cas, in- 
fructueuse. A. D. 

P. E. KAHLE, Thg Grggk Biblg Manuscripts usgd by Origgn. Journal of Biblical Literature 
79 (1960) 111—118. — Forschungsbericht iiber die Problemlage seit der Entdeckung der 
z veiten Hexapla-Kolumne im Palimpsest 0 39 der Ambrosiana durch Giovanni Mercati 
(1894). lrm. 

M. KOMJATHY, Quelqugs problbmgs conccrnant la chartg dg fondation dg I'abbaye 
dg Tihany. Etudes historiques publiees par la Commission Nationale des Historiens Hon- 
gr^is I. Budapest, Maison d’edition de l’Academie Hongroise des Sciences, 1960, 219—252 
(avec resume russe). — Traduction frangaise de l’etude parue en hongrois. Gy. M. 

M. M. KOPYLENKO—M. V. RAPOPORT, CAaBRuo-pyccKue pyxonucu OdeccKOU eocydap- 
c tgbhholi Haywou 6u6AUOTeKU um. A. M. fopbicoao. Tpy/tbi Ota. apeBHepyc. jiht. Hhct. p.yc. 
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jiut. XVI (1960) 543—553. — Description des manuscrits en russe et en slavon eccle- 
siastique des Xl e —XVIIie sigcles conserves a la Bibliothbque Gorki] a Odessa. La 
description est suivie d’une bibliographie detainee. A. K. 

W. KRAUSE, Das Fragment elner griechischen Grammatik des Cod. Vindob. 114 und 
das griech.-lat. Glossar der St. Pauler Handschrift XXV D/65. Jhb. d. Osterr. Byz. Ges. 
5 (1956) 7—25. — Die Miszellanhandschrift Cod. Vindob. 114 enthalt fol. 13—I5v den 
Anfang einer griechischen Grammatik. Dieser Text wird hier erstmalig verOffentlicht 
und zu dem sehr Shnlichen griechisch-lateinischen Glossar des Kodex XXV D/65 des 
Benediktinerstifts Sankt Paul in Karnten in Vergleich gesetzt. Dabei ergibt sich, daB 
die beiden Handschriften als selbstandige Bearbeitung einer alteren Vorlage anzusehen 
sind. Fur die Grammatik fiihren mancherlei Erwagungen auf den Abt Gregor von Burtscheid 
(t 991) als Verfasser. lrm. 

P. 0. KRISTELLER, Latin Manuscript Books before 1600. A list of the Printed Cata¬ 
logues and Unpublished Inventories of Extant Collections. New York, Fordham University 
Press, 1960, pp. XXII, 234. — Das Werk geht zuruck auf zwei Veroffentlichungen in der 
Traditio 6 (1948) 227 ff. und 9 (1953) 393 ff., welche nach den seitherigen Bibliotheks- 
reisen des Verfassers erganzt und erweitert wurden. Obgleich es um die lateinischen 
Handschriften bemuht ist, leistet es doch auch fur die griechischen Hilfe, da viele der 
darin angeiilhrten Kataloge beide verzeichnen. Irm. 

N. A. L1VADARAS. KaraXoyo; x £t P o YC l^ ‘ ! P 0, ' , "''•toSixrov Tfjq ev Hapo) Irpag uovijq xr|C Z(0 o5l- 
%ov sti'iyuc „AoYY'o(3dQ8aq“. Aelrtov Trjq Ictopi7.f]c -/.ui ebvol.OYixfiq 'Eraippioq ti)q 'EM.clSoq 
XIV (I960) 371—392. — Liste de 15 manuscrits pour la plupart recents (17 e , 18 e , 19 e s.), 
suivie de la liste des copistes. R. G. 

M. I. MANOUSAKAS, SulZoyr) Bevetixcov EYYpdqjtov u'rtqjEoouEYtov fiiq rr)v fv Kqt)tt) cju- 
voopooiav tou Srjqjq Bl.aaxo? (1453-1454) xal rd |iet’ auxVjY. ’EjiettiqIc 'Et. Bu^. 2st( u8. XXIX 
(1959) 203—272. — Publication de 51 documents, pour la plupart intidits, relative a la 
tentative de revolution en Crete, immediatement aprds la chute de Constantinople. Le 
texte de chaque document est precede d’un resume et d’une notice bibliographique, sauf 
pour dix, dont le texte est perdu et qui sont seulement resumes. Cette etude est extraite 
de l’ouvrage sur le meme sujet, publie par l’auteur (p. 89 —155). R. G. 

S. G. MERCATI, Sulla croce btzantina degli Zaccaria nel tesoro del duomo di Genova. 
Boll. B. gr. Grottaferrata, N. S. XIII (1959) 29—43. — Ristampa di un articolo apparso 
nell’ Anziuario della Scuola Archeologica di Atene e delle Missioni Italiane in Oriente 

I —II, N. S. (1939—1940) 201—212. In esso si segnala 1’ originale epigrafe greca che 

si leggeva sulla teca — oggi perduta — della Croce bizantina detta degli Zaccaria 
attualmente nel tesoro del Duomo di Genova: tale iscrizione — di cui si conoscevano 
finora solo delle incerte traduzioni latine — e conservata dal cod. Vatic. Barb. Lat. 3086; 
il suo ritrovamento permette di tracciare ormai con sicurezza la storia piu antica del 
prazioso cimelio. E. Fo. 

E. MION1, Aristotelis codices graeci qui in bibliothecis venetis adservantur. Padova, 
1958, pp. 163. — Elenca, descrive, classifica entro la tradizione manoscritta delle singole 
opere aristoteliche i codici greci di Aristotele esistenti nelle biblioteche del Veneto: 
a Udine (gia appartenenti al card. Domenico Grimani), a Verona, e soprattutto a Venezia, 
ove si conservano i manoscritti del card. Bessarione. — Compte-rendu: Aevum XXXII 
(1958) 297—298. E. Fo. 

VI. MOSIN, Cirilski rukopisi Cetinskog manastira. Ljetopis Jugosl. Akad. znanosti 
i umjetnosti 61 (1956) 280—284. — Les manuscrits du monastere de Cetinje ont deja 
ete inventories par D. VUKSAN (Zbornik za ist. Ju2ne Serbije u susednih oblasti, N? 1 
[Skopje, 1934] 190—221). — L’auteur tente une datation plus exacte de chaque manuscrit 
par une etude minutieuse des filigranes. A. D. 

VI. MOSIN—M. RADEKA, Cirilski rukopisi u sjevernoj Dalmacifi. Starine 48 (1958) 
189—216. — Les manuscrits cyrilliques de la Dalmatie du Nord n’ont guere ete encore 
l’objet d’une description systematique. Une telle description est cependant d’une grande 
importance, car la derniere guerre a eu pour suite ou le transfert de certains manu¬ 
scrits & d’autres endroits ou leur perte. Dans la presente etude, les auteurs nous 
donnent une description des manuscrits (cyrilliques conserves au monastere de Krk — 
VI. Mosin, et autres — M. Radeka). Les manuscrits cyrilliques sont au nombre de 70, 
surtout des XVI e —XVII e siecles et, en partie, des XVIll e —XIX e sibcles. Mosin apporte 
une description sommaire mais penetrante du contenu et de la forme des manuscrits. 

II s’agit, pour la plupart, de dlfferents textes religieux dont l’etude est fort interessante 
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mgme au point de vue de Revolution des textes. Dans la 2<? partie, M. Radeka donne 
line description succincte de 113 manuscrits conserves dans differents monastbres de la 
Dalmatie du Nord. Meme ici, il s’agit de manuscrits de dates plutOt rdcentes mais d’une 
grande importance. Les auteurs publient egalement 28 photographies de manuscrits ou 
de fac-similes de leur ornementation. A. D. 

VI. MOSIN, Rukopts Pljevanskog Sinodika pravoslavlja. Slovo, Casopis Staroslovenskog 
Inst, u Zagrebu, 6—8 (Vajsov zbornik), Zagreb, 1957, pp. 154—176 (avec resume en 
frangais). — La redaction serbe du Synodikon d’orthodoxie connu pour avoir condamne 
les bogomiles de Bosnie conformgment aux resolutions des IV®, VI® et Vile conciles 
cecumfiniques et des conciles de 543 et de 920, s’est conservee en deux manuscrits com- 
plets et en un fragment. Les manuscrits entiers sont celui de Zagreb et celui de Pljevlja. 
Dans les derni§res annees, on croyait m6me le manuscrit de Pljevlja perdu (il etait 
conserve a la bibliothgque du monastere de Ste Trinite prSs de Pljevlje). Apres avoir 
fouilie les archives de cette bibliothtlque, l’auteur le retrouva cependant. Le manuscrit 
fait partie d'un plus grand recueil que son ecriture permet de dater du XVe et ses 
filigranes du XIV® siScle. Le manuscrit est endommage, mais le texte faisant defaut peut 
dtre complete a l’aide de comparaisons avec des textes grecs et bulgares. L’origine de la 
redaction serbe remonte a l’an 1221, c.-8-d. a I’epoque de l’institution de l’archevgche 
A 2ifia. Le texte ne nous fournit cependant aucun tgmoignage susceptible de confirmer 
cette date. Les noms des souveraips, des archevdques et des evdques temoignent de deux 
redactions du Synodikon serbe: la premiere fut composee sous l’archevdque Arsene 
(vers 1225) et comprend les resolutions de cinq conciles. La seconde date de l’epoque 
de l’archeveque Jacob (1286—1292). L’analyse des textes conserves et leur comparaison 
avec les textes grecs et bulgares semblent prouver l’existence d’une troisieme redaction 
bulgare rgdigee, probablement, vers 1300. La liste des personnes anathematisdes figure 
— pour la premiere fois — dans la redaction de Jacob. A. D. 

M. NALDINI, Nuovi papirl cristiani della raccolta florentina. Aegyptus XXXV1I1 (1958) 
134—146, 2 taw. — Pubblica: 1) un brano dell’ orazione XXII di Basilio di Seleucia 
sulla «Tempesta sedata » da un frammento papiraceo proveniente da Ossirinco (sec. 
V—VI): il testo corrisponde quasi del tutto all’edizione del Migne ed ai mss. Laur. 
Plut. VII, 1 e Vatic, gr. 1494, tenuti presenti dall’ A.; 2) un frammento di orazione (?) 
sulla Passione di Gesh da un papiro fiorentino di provenienza ignota (sec. IV). E. Fo. 

A. PERTUSI, Un nuovo leslimone nella tradizione delle Storie di Tucidide. Aevum 
XXXIII (1959) 1—24, 2 taw. — Nell’ Archivio di Stato di Modena, sotto la segnatura 
« Archivio per materia. Letteratura. Scritti letterari greci s. XIV—XVI. B. 1, fasc. VI », 
sono conservati due quaternioni di un codice tucidideo, membranaceo, dell’ ultimo quarto 
del sec. X. Essi contengono Hist. V 6,3—38,4; V 76,3—VI 16,4. L’A., segnalando la sco- 
perta del ms., ne de un’ accuratisslma descrizione paleografica, ne fornisce le varianti 
rispetto alia «editio maior » del Hude (Lipsia 1925, vol. Il), ne stabilisce la posizione 
nel quadro della tradizione manoscritta tucididea, ne elenca gli scolii. I due quaternioni 
provengono dalla biblioteca Estense, cui pervennero con ogni probability dal fondo del 
card. Rodolfo Pio. L’ A. segnala altresi un altro frammento tucidideo dello stesso Archivio 
(medesima segnatura, fasc. IV), consistente in due ff. in pergamena, della prima meta 
del sec. XI, molto danneggiati dall’ umidita, contenenti Hist. I 31,2—55,2. E. Fo. 

E. PETRO, Z rukopisnych sbirek Universitm knihovny v Olomouci. (Publikace Univer- 
sitni knihovny v Olomouci.) (Morceaux choisis des collections de manuscrits de la biblio- 
thdque de l’Universite a Olomouc. Publications de la bibliotheque Universitaire d’Olomouc.) 
Praha, 1959, pp. 101 + 76 pi. noires et de couleurs. — Dans la preface, M. Napravnlk 
nous renseigne sur l’origine et l’importance de la collection de manuscrits qui fait partie 
de la biblioth&que fort ancienne (fondee en 1566) et dont on a a dresser le catalogue 
comme l’achdvement d’un inventaire integral de tous les manuscrits ce qui nbcessitera 
un temps considerable. E. Petru a voulu dels maintenant avertir le public de l’extra- 
ordinaire importance de la collection. Il decrit minutieusement le developpement de la 
collection 6 l’origine de laquelle il y avait pres de 200 tomes de manuscrits de l’ancien 
College des Jesuites d’Olomouc. D’autres recueils ont enrichi la collection qui, vers la fin 
du XIX e siScle, comptait plus de 1000 manuscrits. Le nombre actuel se monte a 1236 tomes 
de manuscrits dejd classes, 400 tomes qui ne le sont pas encore et un grand nombre 
de feuilles provenant d’ceuvres posthumes de diffdrentes personnes. On y rencontre des 
manuscrits des XI®—X1 I e siecles (dont l’Evangeliaire de Zabrdovice, le Pseudohieronymus: 
Glossa in Evangelia Lucae et Ioannis), riche est la collection des manuscrits de I’epoque 
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gothique des XIII e —XV e siecles. (Bible d’Arnost de Pardubice, d’origine etrangere, 
Missale M 111, 9, etc., mais surtout un manuscrit precieux d’une traduction tch&que de 
la bible, dite Bible d’Olomouc [M III, 1], publide en partie, phototypiquement). Peu 
nombreux mais fort importants sont les manuscrits plus recents, Le noyau de la col¬ 
lection est constitue par les manuscrits gothiques. Fort instructif est egalement l’index 
'des manuscrits (pp. 77—80), celui des cotes (pp. 83—84) et 76 illustrations tres reussies 
demontrant la valeur remarquable de la collection. Les manuscrits possbdent une grande 
importance pour l’btude de l’histoire de Boheme et de Moravie, pour 1’evolution de la 
ntterature medievale ecrite en tchdque ou en langues etrangdres et aussi pour l’histoire 
de l’Eglise, la litterature religieuse et meme la byzantinologie. L’achevement du catalogue 
integral susceptible de remplacer celui de Gollob dejil vieilli est done d’une necessite 
fondamentale. A. D. 

M. PETTA, Tre codici greci superstiti nel monastero di Mezzojuso. Bollett. B. gr. Grotta- 
ferrata, N. S. XIII (1959) 3—28. — Nella biblioteca del monastero basiliano di Mezzojuso 
(Palermo) si conservano 3 codici greci: Mediussensis I, del sec. XV (Paracletica); II, del 
sec. XIV (Vite ed encomi di santi); III, dei secc. XVI—XVII (vari testi di carattere 
medico, cosmografico, astrologico ecc.). Ne viene qui data una accurata descrizione. 

E. Fo. 

A. PRATESI, Carte latine di abbazie calabresi provenienti dell’ Archivio Aldobrandini 
(Studi e Testi, n° 197). Citta del Vaticano, 1958. — Comptes-rendus: A. PETRUCCI, Boll, 
dell’ 1st. Stor. Italiano per il medio evo 71 (1959) 305—315, qui souligne l’interet des 
documents publies pour l’histoire de l’ltalie meridionale; R. MANSELLI, Archivio stor. 
per la Calabria e Lucania 28 (1959) 266—272. A. G. 

N. RADOjClC, Struski rukopis Dusanova Zakonika. (Le manuscrit de code de Douchan 

de monastere de Struga.) JuZnosl. Filol. 22 (1957—1958) 49—63 + 31 facsimiles. — 
L’edition du plus ancien manuscrit du Code de Douchan par G. FLOKJNSKIJ (1888) ne 
correspond plus aux exigences de la science actuelle. 1. N. S. 

A. de ROSALIA, La vita di Costantino Lascaris. Archivio stor. siciliano, ser. 3, vol. 9 
(1957—1958), 1959, 21—70. — Bonne biographie enrichie de 20 documents inedits extraits 
de l’Archivio di Stato de Palerme. A. G. 

N. ROZOV, Bbicraeica dpeanepycctcux pyKonuceu e IJpaae. Pyc. jiht. (1960) Ns 2, 257—260. 
— Exposition dei manuscrits vieux-russes a Prague (Novembre-Decembre 1959). A. K. 

P. SCAZZOSO, Note sulla tradizione manoscritta della «Theologia mystica» dello 
Pseudo-Dionigi l’ Areopagita. Aevum XXXII (1958) 222—239. — Prende in esame 17 mano- 
scritti dell’ opera pseudo-dionisiana, conservati nelle Biblioteche di Roma, Firenze, 
Venezia; ne stabilisce i rapporti, ne delinea lo stemma. Ferma poi la sua attenzione 
su alcuni particolari problemi di critica testuale. E. Fo. 

Ja. N. SCAPOV, Hoeoe o cnucKax Pycctcou npaedbi. Hct. apxHB (1959) Ns 4, 209—211. — 
HeH 3 BecTHHii crwcoK PyccKoii npaB/tbi b pyKormcH BitCjiHOTeKit AH CCCP b JleHHHrpa,n,e 
(XVII b.). A. K. 

M. V. SCEPKINA—T. N. PROTAS’JEVA, CoKpoauiya dpeeneu nucbMennocTu u crapoii 
newru. MocKBa, 1958, cip. 85 hjiji. — Revue de manuscrits russes, slaves et grecs et de 
vieilles impressions provenant des collections du Musee Historique de Moscou. Les col¬ 
lections contiennent les manuscrits grecs de l’ancienne bibliotheque Synodale (pa- 
triarcale) cedes au Musee en 1920. Description de la collection grecque, v. pp. 26—30, 
41 —42. A propos du Psautier Chludov, cf. egalement L. H. Grondijs, La datation des 
psautiers byzantins et en particulier du Psautier Chloudo). Byzantion XXV—XXVI—XXV11 
(1955—1956—1957) 591—616. Cf. aussi le compte-rendu detaille de A. Dostal (pp. 66—69). 

A. K. 

W. C. TILL, Die koptischen Rechtsurkunden der Papyrussammlung der Osterreichischen 
Nationalbibliothek. Wien, Adolf Holzhausens Nachf., 1958, pp. XV, 214 + 2 tab. (Corpus 
Papyrorum Raineri, 4). — Compte-rendu: E. SEIDL, Zeitschr. f. vergl. Rechtswiss. 62 
(1960) 220—222. r _ 1™-, 

N. B. TOMADAKIS, Su^otXr)QCop.aTix 65 z.ttTdlmyoq y.EieoypdqjTOv xcoSomov 'I. Movqq MsyuT- 

rr ]5 Aaupa c,. ’E^erriplq 'Et. But- SjtouS. 28 (1958 ) 87 —203. — Der Aufsatz gibt eine detail- 
lierte Beschreibung von 128 neuen Handschriften verschiedensten Inhalts (fast alles 
natiirlich nachklassische Texte), welche in dem Lavrakloster auf dem Athos aufbewahrt 
werden. Der Erschliefiung dienen mehrere Register. I rm - 

A. TURYN, The Byzantine Manuscript Tradition o/ the Tragedies of Euripides ... (V. 

9 — Byzantinoplavica ‘ 
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Byzantinoslavica XX, 75—76, 127, 353; XXI, 148.) — Compte-rendu: G. B. ALBERTI, Atene 
e Roma, N. S. IV (1959) 110—113. E. Fo. 

Z. V. UDAL’COVA, HeicoTopbie dannue BU3amuucKux nanupycoe VI — VII eefcoe o (popMax 
3 eMA 6 BAad 6 HUR u noAOOKenuu pa6oe u koaohob. XXV McwflynapoAHLift Koarpecc boctoko- 
Beflos. floKJiaAu AeJierapHH CCCP. MocKBa, 1960, cTp. 9. — Traduction allemande: Z. V. 
UDAL’COVA, Neue Angaben byzantinischer Papyri aus dem VI. — VII. Jahrhundert tiber 
die Grundbesitzformen und die Lage von Sklaven und Coloni. Moskau, 1960, S. 17 (Rota¬ 
print) , — A l’aide des papyrus de Ravenne, l’auteur constate l’existence, dans l’ltalie des 
VI e —Vll e siecles, de grandes propribtes foncidres appartenant au pouvoir seculier et 
d l’Eglise. En mgme temps que la decadence des grandes proprietes 4 esclaves, se mani¬ 
festo la tendance it l’asservissement, fut introduite la corvee fixbe 4 trois jours de la 
semaine. A. K. 

D. ZAMF1RESCU, Manuscrise slave cu traduceri din sf. Simian Noul Teolog (Manuscrits 
slaves avec traductions des oeuvres de Saint Symbon le Nouveau Theologien.) Ortodoxia 3 
(Bucuresti, 1959) 534—566. — Expose analytique. M. S. 

A. A. ZIMIN, Hoebie cnucKU PyccKou tlpaedbi. ApxeorpatjtHnecKiin ewero/tHHK 3a 1958 r op.. 
MocKBa, 1960, 323—330. A. K. 

L. P. 2UKOVSKAJA—S. I. KOTKOV, O nydAUKayuu naM.aTHU.KOB pyccKozo muKa u nucb- 
MeHHOciu. Bonpocu H3biK03HaHHn (1960) N° 4, 134—140. — Revue des publications en voie 

de paraitre et relatives aux documents des belles-lettres russes. A. K. 

L. P. 2UKOVSKAJA, UoddeAbHaa doKupuAAunecmsi pymnucb (K eonpocy o Merode onpe- 
deAenun naddeAOK). Bonpocw n3biK03HaHHn (1960) Ns 2, 142—144, hjiji. — Le texte sur 
la photographie que S. Lesnoj (S. Paramonov) avait publibe d’aprbs le livre Vlesovafa 
kniga et dans lequel on croyait voir les annales de pretres palens russes du lX e sibcle, 
est un faux que 2. l’attribue b A. I. Sulukadzev. A. K. 


C. Bibliothbques et archives 

A. G. ABRAMJAN, PyKonucHbie coKpoauw t a MareHadapana. EpeBaH, 1959, cip. 106, hjiji. — 
Histoire de la trbsorerie de vieux-manuscrits (Matenadaran) prbs du Conseil des Ministres 
de la Rep. Soc. d’Armenie et description des manuscrits armeniens les plus importants, 
L’attention du byzantinologue se portera avant tout, sur les manuscrits de contenu 
historique ( Histoire d’Agathange, Histoire d’Arm^nie de Fauste de Byzance, dont 
Procope de Cesaree se serait inspirb, selon l’auteur, les oeuvres de Molse de Chorine, 
de Sebdos, d’Asoghik et d’autres auteurs relatant l’histoire de Byzance). Parmi les do¬ 
cuments juridiques, il faut citer le « Code des lois syriennes et romaines », Code byzantin 
(intitule, en traduction armenienne «Petit code de lois civiles des sages empereurs 
Constantin et Levon, renouvelees et ordonnees par le grand Justinien » [ sic 1 ]), la tra¬ 
duction armenienne des Assises d’Antioche, etc. Fort importantes sont dgalement les 
oeuvres d’Ananias Chirakazi. A. K. 

G. ABGARfAN, TlepeaMeHTHbiu eeAUKan u eeo KpoxoTHbiu cnyrnuK. JlHTepaTypHaH ApMe- 
hhs (1959) JVs 1, 203—204. — A propos des manuscrits armbniens du Matenadaran. 

A. K. 

A. ARSARUN1, MarenadapaH — HayuonaAbHaa coKpoBuiyHUna ApMeuuu. CoBpeMeHHMH 
Boctok (1959) N» 7, 36. — Description sommaire du Matenadaran. A. K. 

G. A. DREMINA—A. V. CERNOV, H3 ucTopuu UeHTpaAbHoeo aocydapcTBeunoeo apxuea 
dpeBHux aKTOB CCCP. Mockbs, 1960, CTp. 69. — Les archives contiennent egalement des 
manuscrits grecs, p. ex. un evangile sur parchemin du XI e siecle (p. 16). A. K. 

A. P. PETROVA-ZAVGORODNAJA, MeroduuecKoe nocodue no peotcuMy xpaHenua doKy- 
MBHTaAbHbix MaTepuaAOB, pyKonuceu u khuz. •JleHHHrpa/t, 1960, CTp. 44, hjiji., Ta6ji. 

A. K. 

nyreeoduTeAb no apxuay JleHumpadcKoao ordeAenun HncTUTyra ucropuu. MocKBa- 
JlenuHepad, 1958, pp. 603, — Sous la redaction de A. G. Man’kov, V. A. Petrov et V. I. 
Rutenburg, le guide a paru par les soins de I. V. Valkin, L. G. Katuskin, G. E. KoCin, 
V. S. Ljublinskij, A. G. Man’kov, T. M. Novozilov, V. A. Petrov, V. 1. Rutenberg, Z. N. 
Savel’ev, V. I. Sadikov et V. A. Jakubinskij. Aprbs une breve introduction, suit la de¬ 
scription des documents des archives. Elle est divisee en deux parties: I. Fonds et 
collections russes (pp. 21—450), II. Fonds et collections de l’Europe Occidentale (pp. 
451—501). Le guide contient egalement une partie intitulee Varia (pp. 502—506), une 
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description succincte de la bibliotheque faisant partie de la section de l’lnstitut Historique 
de Leningrad (pp. 507—515), due a N. N. Poljanskaja, l’index des noms propres (pp. 
517—569), l’index des noms geographiques (pp. 570—592) et la liste des cotes des 
diffGrentes collections (pp. 593—595). La premiere partie est divisee, a son tour, en 
section des institutions et offices seculiers, subdivisee selon les contrees, regions, 
chambres de commerce, etc., et en celle des fonds d’offices locaux. La seconde partie 
est formee par les fonds des monastgres, des maisons d’archieres et des eglises, la 
troisieme partie consiste en fonds des grands-proprietaires et des votcina, fonds per¬ 
sonnels, fonds des offices centraux et collections. Dans la seconde partie, les documents 
sont egalement divisbs d’apres les pays auxquels ils ont trait (Italie, France, Venise), 
et l’on y trouve egalement des documents relatifs a l’histoire de la papaute et de l’Eglise 
catholique, des lettres des souverains ou d’autres personnages historiques, etc. Le guide 
est un manuel tr6s utile pour l’etude du developpement de la Russie et d’autres pays 
europeens, pour l’histoire de l’Eglise et, en partie, meme celle de Byzance. A. D. 

M. N. TICHOMIROV, 0 SudMioreKe mockobckux yapeu. Hobhh Mitp (1960) Ns 1, 196—202. 
— Etant donne les intenses relations russo-byzantines aux XIV e —XVe siScles, l’auteur 
tient pour indubitable l'existence, au XVI e sidcle, d’une bibliothgque des tzars de Moscou 
nontenant des mandscrits grecs, latins et hebreux. 11 admet la possibility que «les tresors 
de la bibliotheque des tzars se trouvent encore dans le sous-sol du Kremlin t>. A. K. 


V. H1STOIRE 

A. Travaux historiques en general 

Z. V. ANCABADZE, M3 ucropuu cpedneBeKoaou A6xasuu (VI—XVII 8b.). CyxyMH, 1959, 
pp. 306. — Le livre examine les relations entre l’Abchazie et Byzance, l’lran, les Arabes 
et les Turcs. A. K. 

D. ANGELOV, McropuR na BusanTua, mpaa HacT 395—867 a. Cocfutst, Hayxa h H3KycTBO, 
1959, pp. 343. — Der bekannte Sofioter Byzanzhistoriker erneuert mit der vorliegenden 
Darstellung der byzantinischen Geschichte den gleichbetitelten Abrifi, den er 1949—1952 
in zwei Banden als Studentenlehrbuch vorlegte. Auch in der neuen, erweiterten und 
verbesserten Gestalt wendet sich das Buch in erster Linie an die bulgarischeu Hoch- 
schiiler, dariiber hinaus aber hat es auch dem Spezialisten etwas zu bieten und mochte 
schliefilich den interessierten Laien ansprechen. Der 1. Band reicht von der Reir.hsteilung 
bis zur Regierung Michaels 111. (ermordert 867), sozialokonomisch gesehen, von der 
ausgehenden antiken Sklavenhaltergesellschaft bis zur Herausbildung der Feudalordnung 
in Byzanz. Die wirtschaftliche, gesellschaftliche und kulturelle Entwicklung werden 
gleichermafien dargestellt. Irm. 

Ph. P. ARGENTI, The Occupation of Chios... (V. Byzantinoslavica XXI, 362.) -- 
Compte-rendu: J. GILL, Orient. Christ. Period. XXV (1959) 198—201. E. Fo. 

N. Je. ARTEMOV—V. I. LEBEDEV, Mcropua CCCP c dpeaneiluiux Bpejuen do XVIII b. 
MocKBa, 1959, cip. 383. — KpaTKitii oqepK. A. K. 

G. S. ATANEL1SV1LI, CeaHeTcicuu eonpoc e BU3aHTUUcK0-upancKUx dunAOMaruHecfcux 
83auMOCTHoiueHUHX 562—590 aa. T6hjihch, 1959, CTp. 96 (en georgien). A. K. 

F. BAR1SIC, Dve verzije o ustaniku Tomi. (Deux versions sur Thomas chef de l’insur- 
rection de 821—823.) Zbornik radova Viz. Inst. 6 (1960) 145—169. — Les nombreux 
temoignages relatifs a Thomas — organisateur de la grande insurrection en 821—823, 
peuvent, selon l’auteur, gtre divises en deux versions. A la premiere version appartiennent 
les temoignages qu’on rencontre dans la «premiere» ou la «seconde» legende sur 
Thomas chez Genesios (p. 32) et chez Theophane le Continuateur (p. 52), de m§me que 
dans leurs renseignements sur « Bardanes Turkos et ses associes » (Genesii, pp. 8—10, 
12—13; Theoph. Cont., pp. 6—10, 11, 12, 18, 24). La seconde version est representee par 
Georgios Monachos Acta ss. Davidis et soc., Joh. Diakonos, Genesios (pp. 35—36), Theoph. 
le Cont. (pp. 50—52), Michel le Syrien, Const. Acropolite. L’auteur constate que toutes 
les sources presentent, avec des deviations plus ou moins grandes, la legende de Thomas 
que mentionne la lettre de Michel II a Louis le Pieux du 10 Avril 824 (Mansi XIV, 
417—419). Le temoignage relatif a Thomas est contenu dans la lettre de Michel II: II 
est extremement tendacieux et peu digne de foi. I. N. S. 

R. BENEDICTY, Hogyan foglalte el Alarich R6mat? (Comment Alarich a occupe Rome?) 
Antik Tanulmdnyok - Studia Antiqua 7 (1960) 75—81. — Nous trouvons, chez Procope 
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de Cesaree deux versions du siege de Rome en 410. D’apres la premiSre (Hist. Ill, 2, 
14—24) Alarich captura la ville en recourant a la ruse. 11 fit cadeau aux senateurs 
romains de 300 jeunes hommes qui ouvrirent ensuite les portes de la ville devant les 
troupes. L’autre (Hist. Ill, 2, 27—28) raconte que la ville tomba entre les mains d’Alarich 
par la trahison de Proba, une femme de la noblesse. L’auteur nous indique la concor¬ 
dance qui existe entre cette deuxieme version et la description relative des autres sources 
et il constate que Procope a evidemment puise cl celles-ci en completant leur recit sur la foi 
de ses informations orales. II dit ensuite que dans la premiere version surgit un motif 
trds repandu dans la littdrature antique et orientale, & savoir qu’un deserteur a fait 
passer la ville aux mains de l’ennemi et que la description procopienne evoque vivement 
les recits analogues d’Herodote (III, 150—160) et de Denys d’Halicarnasse (Ant. Rom. 
IV, 55—58) qui doivent dtre consideres comme les modules litteraires de Procope. 
Neanmoins le recit de Procope ne manque pas de base historique et Procope nous donne 
ici comme ailleurs les faits sous un masque antique. La conclusion de l’auteur est que 
Chez Procope l’imitation des ecrivains antiques ne va pas au detriment de l’authenticite 
et qu’il n’emprunte de ses modeles litteraires que la forme exterieure. Gy. M. 

N. A. BERDZENlSVILI et autres, McTopusi rpy3uu, kh. I. T6 hjihch, 1958, cip. 599 (en 
gdorgien). — Histoire de Gdorgie & partir des temps les plus anciens jusqu’d la fin du 
XlX e siecle. A. K. 

V. BESEVLIEV, K, aonpocy o uazpade, ncAynenHou TepaeAeM ct fOcTimuaHa II a 705 z. 
Bh3. BpeM. XVI (1959) 8—13. — En 705, Byzance consentit a payer un impOt annuel 
ft la Bulgarie et reconnut Tervel pour le souverain ldgal du pays. Le temoignage sur la 
cession de la region de Zagorje aux Bulgares fait defaut dans les documents anterieurs. 
C’est une interpolation qui n’apparait que dans la version elargie de la chronique de 
Georges le Moine. A. K. 

M. Ju. BRAJCEVSKIJ, Ho nuTaHHR npo buhukhbhhsi Micra Kueaa. yKpaiHCbKHii icT. wypHaji 
(1959) Ns 5, 53—67 (roa yitpatm. «3.). — L’auteur examine les traces qu’ont laissees sur 
le territoire de Kijev, les anciens habitants appartenant a la culture de Zarubincy et 
de Cernjachovo. II note egalement les trouvailles de monnaies romaines ou provenant de 
l’epoque byzantine primitive (tresor d’Obolon, cf. Byzantinoslavica XX, 159; monnaies 
d’Anastase et de Justinien). II cherche l’origine du « grad t> (forteresse) de Kij qu’il con- 
siddre comme personnage historique, l’identifiant au prince des Antes a l’epoque des 
guerres avaro-slaves du Vile sidcle, allie de l’empereur byzantin. A la lumibre des decou- 
vertes archeologiques, les VI e —Vll e siecles apparaissent comme epoque de floraison 
de la region situee dans le bassin central du Dnieper. Au lX' e siecle, Kijev devient 
un grand centre economique. A. K. 

J.-P. BRISSON, Autonomisme et Christianisme dans VAfrique Romaine, de Septime 
Severe a Vlnvasian Vandale. Paris, E. de Boccard, 1958. — Rev. by W. H. C. FREND, 
Journ. Rom. Stud. 49 (1959) 172—173. J. M. H. 

G. BRUS1N, Aquileia Paleocristiana. Corsi di cultura sull’ arte ravennate e biz. (8.—20. 
3. 1959) 1, 47—48. A. G. 

Z. M. BUNIJATOV, Ba6eK u Bu3aHTUn. /(oKJiaflH AH A3ep6afta>K. CCP XV (1959) Ns 7, 
613—616 (resume en azerbajdjan). — se basant sur les sources orientales, l’auteur analyse 
les relations entre les Khurramlya de Babek et les Byzantins entre 833—837. II examine 
surtout l’installation des Khurramlya avec en t@te Thdophobe sur le territoire de Byzance. 
II laisse de cote la tradition (peut-dtre legendaire) de la naissance de Theophobe 
A Constantinople. L’identification de Theophobe avec Nasr (mentionne chez les dcrivains 
de l’Orient) se heurte a certaines difficultes. Michel le Syrien relate la mort de Nasr 
d’une fagon qui diffdre de celle presentee par le Continuateur de Theophane et Genesius. 
Cette contradiction pourrait dtre expliquee par le caractdre anecdotique de la tradition 
grecque (cf. A. A. Vasiliev, Byzance et les Arabes I. Bruxelles, 1935, p. 124, n. 3; ce 
renvoi fait defaut dans l’edition russe utilisee par l’auteur; H. Gregoire, Manuel et 
Theophobe. Byzantion IX [1934] 41 sq.). A. K. 

B. T. CAMPINA, Les id&es directrices d’Etienna le grand. Nouvelles etudes d’histoire 
(II), publiees a l’occasion du XI e Congres international des sciences historiques. Bucuresti, 
Ed. Acad. RPR, 1960, pp. 167—179. E. St! 

FI. CONSTANT1NIU, Aspecte ale expansiunii imperiului otoman in veacurile XIV — XVI 
in lumina unor lucrari noi (Aspects de l’expansion de l’empire ottoman dans les XIV e — 
XVI e siecles a la lumiere de nouveaux travaux). Studii - revista de istorie XIII, 3 
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(I960) 197—207. — Publie dans la rubrique «Studii Documentare » (Etudes documentaires) 
Particle de FI. Constantiniu passe en revue les plus recents travaux sur l’expansion 
ottomane aux XIV e —XVl e siecles en etroite liaison avec la situation de l’empire Byzantin 
et celles des Principautes Roumaines. E. St. 

K. CZEGLEDY, A korai kazar tortenelem forrasainak kritikajanoz (A la critique des 
sources de l’histoire ancienne des Khazars). A Magyar Tudomanyos Akademia nyelv- 6s 
irodalomtudomanyi osztalyanak kozlemenyei 15 (1959) 107—128. — En faisant une 
■analyse des renseignements des sources armeniennes et surtout de Sebeos sur les 
Turques et les Khazars, l’auteur utilise aussi les donnees des historiens byzantins 
(Menandre, Theophylacte Simocatta). 11 constate qu’a partir du Vie siecle, les Khazars 
et les Sabires etaient identiques et que la variante du nom des Ephthalites NEtp-ftalartH 
chez Maurice (Tact.) et Agathias se forma sous l’influence du nom biblique Naftall 
comme je l’ai dejd indique dans mes Byzantinoturcica II 2 , p. 128. Gy. M. 

K. CZEGLfiDY, A szavard-kerd&s Thury J6zsef elott es utan. (La question «savard » 
avant et apres J. Thury). Magyar Nyelv 55 (1959) 373—385. — L’auteur donne une vue 
d’ensemble approfondie des opinions diverses des savants hongrois et Strangers sur 
l’origine et la signification du nom de peuple mentionne dans «De adm. imp. » de 
Constantin le Porphyrogenete ZdPaproi daqjaloi _(ed. MORAVCSIK 38, 9, 28), et de re¬ 
lations avec le nom de peuple Supigoi en utilisant les dates des sources byzantines. 
II termine en constafant que les recherches no’nt pas encore conduit a une solution 
definitive. Gy. M. 

S. CCHETIJA, T6uaucu Ha 3ape ceoeu ucropuu. Tpyttbz TCiijiuc. ne/t. iihct. 13 (1959) 
125—139 (resume en georgien: p. 140—141). — L’auteur decrit l’histoire de Tbilisi aux 
III C —VII s siecles et examine surtout le siege sans resultats de la ville par l’empereur 
Heraclius. II date le siege de l’an 626. Ju. Kulakovskij (Mcropua Bu3qhthu III, Kijev, 1915, 
pp. 93 sq.), le fait remonter, par contre, aux mois d’ete de l’an 627. Cf. egalement Ja. A. 
Manandjan, Mapiupyrhi nepcudcKux ncxcdoe uMneparopa HpaKAiM. Bu3. BpeM. Ill (1950) 
148 les travaux dont l’auteur ne tient cependant pas compte. A. K. 

C. DAICOVICIU — St. PASCU—V. CHERESTES1U — T. MORARIU, Din istoria Transilvaniei 
(De l’histoire de Transylvanie), vol. I, Bucuresti, Ed. Acad. RPR, 1960, pp. 230. — Dans ce 
volume on presente une synthese de l’histoire de la Transylvanie depuis les plus anciens 
temps jusqu-ii la revolution de 1948. Les auteurs s’occupent surtout des problemes sul- 
vants: la continuity de la romanite orientale sur le territoire de la Transylvanie, l’ethno- 
genese du peuple roumain, l’unite ethnique et de langue du peuple roumain, les etroites 
liaisons entre les trois Principautes roumaines, la communaute de leur destin historique, 
la solidarite de la population roumaine de Transylvanie avec le peuple roumain des 
autres deux etats feodaux. Les auteurs appuyent leurs these sur une riche et rigoureuse 
argumentation scientifique. E. St. 

G. G. D1LIGENSKIJ: CeeepoaijipiiKaHcKue ecpoda e IV eexe. BecTHHK XlpeBH. hct. (1959) 
Ns 3, 75—100. — Les provinces africaines avaient connu, jusqu’a la fin du IV e siecle, 
la ville de type antique avec un systeme typique de propriety fonciere. Les empereurs 
du IV e sihcle tachaient de s’appuyer non seulement sur les s§nateurs, mais aussi sur la 
partie de la classe regnante qui etait liee a l’organisation municipale et a la forme 
municipale de la propriety fonciere. A. K. 

Silviu DRAGOMIR, Vlahii din nordul Peninsulei Balcanice in Evul Media (Les Vlaques 
du nord de la Peninsule Balkanique au Moyen Age), Academie de la R. P. R. La Com¬ 
mission pour 1’etude de la formation de la langue et du peuple roumain II. Ed. Acad. 
RPR, 1960, pp. 244 + 2 cartes. — Contribution a l’etude du probleme de l’ethnogenese 
du peuple roumain, le livre de S. Dragomir traite du probltime de la repartition geo- 
graphique des population roumaines au moyen-age et de leur evolution historique. II 
s’occupe surtout du secteur nordique et du nord-ouest de la romanite balkanique. 
C’est une synthese des informations puisees des sources que nous connaissons deja, mais 
qui, dans un tableau d’ensemble, peuvent acquerir un nouveau sens et une nouvelle valeur. 

E. St. 

Iv. DUJCEV, Edno AeeeudapHo ceedenue 3a Acnapyxa. (Un temoignage legendaire relatif 
& Asparuch.) Antidoron M. Abramic II = Vjesnik za arh. i ist. dalm. 56—59 (1954—1957) 
181—189. — D. suppose que l’auteur anonyme d’une chronique bulgare de la 2 e moitifi 
du XI e siecle, que Rj. StojanoviC publia en 1890, s’est inspire, a cote des legendes et 
de la tradition populaire, meme de documents litteraires. I. N. S. 

S. ECKHARDT, Anonymus dOlyfos bulgarjai. (Les bulgares arrogants d’Anonymus.) 
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Magyar Nyelv 56 (1960) 248—250. — L’auteur allegue le fait que le notaire du roi 
hongrois Bela III du XII® sidcle, le Hongrois nomme Anonymus, mentionne trois fois 
que les Bulgares sont « arrogants » (cf. Scriptores rerum Hungartcarum, 1, 104, Note 2) 
et que les sources byzantines soulignent le meme trait des Bulgares (par ex. Thgophane 
Cont., ed. Bonn. 229, 13; Nicetas Choniatgs, ed. Bonn. 482, 8). II tire la consequence 
qu’Anonymus gtait probablement influence par les Byzantins en evoquant dans son oeuvre 
cette croyance qui circulait aussi parmi le peuple hongrois. 11 est a noter que l’insistance 
sur l’arrogance des barbares appartient aux lieux commims stereotypes de la litterature 
ethnographique byzantine (cf. A. GRAF, Egyetemes Philologiai KozlOny 57 [1933] 27). 

Gy. M. 

G. FEHER, Zur Geschichte der Steppenvolker von SiidrufUand im 9.— 10. fahrhundert. 
Studia Slavica Academiae Scientiarum Hungaricae 5 (1959) 257—326. — L’auteur explique 
en connexion avec les examens detailles des fouilles archgologiques de la Russie meri- 
dionale le nom du fleuve Xi8pd.q, 6 v.ai XiyyiXoui; Eitovopa^opEvoQ qui traverse la Levedie 
et qui est identique au fleuve HvyyovX tous les deux mentionnes dans « De adm. imp. » 
de Constantin le Porphyroggngte (ed. Moravcsik 38,8 et 42,58) comme une composition 
du mot <r Sin-us » lequel signifie d’apres Plinius le Don et du mot turc gdl « mer ». Selon 
lui ce fleuve ne peut etre autre que le Donee. Ainsi / eledia devait etre situe entre le 
Don et le Dnieper dans la region traversee par le Donee. Gy. M, 

D. J. GEANAKOPLOS, Emperor Michael Palaeologus and the West ... (V. Byzantino- 
slavica XXI, 163.) — Comptes-rendus: P. CHARAN1S, Am. Hist. Rev. 65 (1959) 102—103; 
Ch. G. PATR1NELIS, ’EitetTipic 'Et. Bui;. SjtouS. XXIX (1959) 491—494. ]. M. H. 

Geschichte des Mittelalters. (Red.: J. A. KOSM1NSK1 u. a.; Obers. v. W. MOLLER. 
Bd. 1, 2. Berlin, Deutscher Verlag der Wissenschaften, 1958, pp. 611 u. 478. Mit zahl- 
reichen Karten. — Es handelt sich um eine Oberarbeitung der seit 1938 erschienenen 
1. Ausgabe des zweibandigen Hochschul-Lehrbuches. Die Darstellung reicht bis zum Ende 
des 17. Jahrhunderts. Die Obersetzung ist klar und gut lesbar. U. Tr. 

V. A. GORDLEVSKIJ, H36pannbie covuHeuu.fi, t. 1: HcTopunectcue pad or a. MoCKBa, 1960, 
CTp. 551. Edition nouvelle des travaux de l’eminent turcologue sovietique V. A. G. (1876— 
1956): Etat seldjouquide en Asie Mineure (p. 29—318) et Les mythes et les Idgendes (des 
Turcs Ottomans) (p. 319—488). — Le livre comprend une introduction de E. F. Ludsuvejt, 
des commentaires et des index. A. K. 

P. GOUBERT, Byzance avant I’lslam, 11, 1: Byzance et les Francs . . . (V. Byzantino- 
slavica XV1I1, 139—140, 336; XIX, 350; XX, 144; XXI, 364.) — Compte-rendu: G. VISMARA, 
Studia et docum hist, et iuris XXIII (1957) 471—474. E. Fo. 

A. GUILLOU, Prise de Gaza par les Arabes au Vile sibcle. Bull, de Corr. Hell. LXXXI 
(1957) 396—404. — L’auteur entreprend de determiner la date precise a laquelle le 
general arabe Amr s’empare de Gaza palestinienne au bord de la Mediterranee. Les 
causes de l’incertitude dans la datation de ces evenements (laquelle est d’une impor¬ 
tance considerable pour l’etude de la prise de Gaza et des debuts de l’invasion arabe) 
consistent, selon l’auteur, en ce que les sources n’avaient guere ete soumises jusqu’alors 
5 une critique soigneuse. Une telle analyse est cependant a mgme de supprimer toute 
contradiction entre les sources grecques et les sources syriaques. A la suite d’une analyse 
critique de tous les temoignages respectifs, l’auteur conclut que, dans la version latine de 
Passio sanctorum sexaginta martyrum, l’indication relative a l'annee en question, annee du 
rggne de Heraclius, est inexacte, ce qui nous autorise a faire remonter la prise de Gaza 
au mois de Juin—Juillet de l’an 637. L’auteur examine ensuite d’autres temoignages sur 
I’invasion arabe et joint une carte fort instructive. A. D. 

L. N. GUMILEV, ydeAbHO-AecTBUHHaa cucreua y TtopoK e VI—VIII aeteax. Cobct. stho- 
rpat])Ha (1959) Ns 3, 11 —25. — L’auteur examine les formes primitives d’Etat chez les 
Turcs d’Occident et d’Orient. A. K. 

GY. GYORFFY, Tanulmdnyok a magyar dllam eredeterdl (Etudes sur l’origine de l’etat 
hongrois). Budapest 1959, pp. 168. — Nouvelle edition des etudes publiees anterieurement 
(V. Byzantinoslavica XVII, 381 et XXI, 163). Gy. M. 

I. HAHN, Ideoldgiai es politikai hare Julianas apostata haldla kbrill. (Luttes ideo- 
logiques et politiques autour de la mort de fulien l’Apostat.) Antik Tanulmanyok - Studia 
Antiqua 6 (1959) 253—265. — On sait que les sources contemporaines et posterieures 
ont conserve des versions diffdrentes sur la mort de l’empereur Julien. D’aprds Libanius 
e’est un assassin chrgtien qui l’a tug, mais la tradition chretienne attribue la mgme 
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crime a un soldat romain ou barbare. Selon la legende, Julien reconnut avant de mourir 
la victoire du « Galileen ». Sur la base d’une analyse des sources l’auteur, nous fait voir 
que les traditions diverses furent crbees conformement aux interdts propagandlstes des 
ideologies opposdas. Gy. M. 

Fr. HALK1N, L’empereur Constantin converti par Euphratas. Anal. Boll. LXXVIII (1960) 

5 —17. — Euphratas etait — selon la Vie de Constantin (cf. Anal. Boll. LXX11 [1959] 
73 —105 et 371—372) un architecte qui avait conseille a Constantin de choisir Byzance 
pour la capitale de l’Empire et l’avait assiste lors des travaux d’amplification de la ville 
et de l’edification des temples des Saints-Ap6tres et de Ste Sophie, Le meme personnage 
figure dans le recueil des Patria de Constantinople et chez Pseudo-Codinos qui lui attribue 
d’avoir converti Constantin au christianisme. C’est la une affirmation trds hardie qui 
n’est corroboree par aucun autre temoignage. L’auteur croit cependant que cette legende 
devait etre assez repandue, dds lors qu’il suffisait a Pseudo-Codinos de s’y rdferer en 
quelques mots seulement. Cette lbgende apparait aussi dans une autre vie de Constantin, 
publiee par P. Franchi de Cavalieri, ]. Bidez et H, G. Opitz. Le debut de cette version de la 
Vie n’a cependant pas encore ete retrouvd et certaines de ses parties ne sont pas encore 
publiges. (On les trouve dans le Sabaiticus 366 du Patriarchat grec de Jerusalem.) 
Halkin publie la plus longue partie du texte, et ceci pour la premiere fois. Ce texte 
rappelle la conversion de Constantin par Euphratas. L’editeur montre egalement d’oit 
l’auteur de cette pariie du texte avait pris le motif de sa narration. II croit que l’auteur 
s’etait servi des citations d’Eusebe et d’autres auteurs encore. L’editeur reproduit le texte 
grec et donne sa traduction qui est, en princlpe, l’interpretation de l’editeur. Ensuite, 
il publie les autres passages inedits de la Vie acephale de Constantin ainsi que les 
variantes principales du Sabaiticus 366 par rapport a l’edition d’Opitz. A. D. 

Historia mundi V. Friihes Mittelalter. Bern, Franke-Verlag, 1956, pp* 528. — Ainsi que 
le prouve la disposition des chapitres (das frilhe Germanentum, pp. 11—172, Die Reiter- 
vOlker Eurasiens: Tiirken und Mongolen, pp. 175—248, Das frilhe Slawentum, pp. 251—331, 
Die Araber und der Islam, pp. 335—390, Die Grundlegung des Abendlandes, pp. 395—487), 
le V® tome de ce manuel de l’histoire universelle est consacre a l’histoire primitive de 
nouveaux groupes ethniques qui, apres la mine du monde antique, penetrent au premier 
plan de l'histoire europeenne ainsi que des nomades asiatiques qui, au Moyen-Age 
primitif, exercent une influence des plus importantes sur l’histoire de l’Europe. Le pro- 
chain numero apportera un compte-rendu sur le chapitre intitule Das frilhe Slawentum 
qui releve du champ d’activite propre de notre revue. Zst. 

V. HROCHOVA, Povstani zelotu v Soluni a jeho socialni pfedpoklady. (La revolte 
des zelotes a Salonique et ses conditions sociales.) Cs. cas. hist. 3 (1959) 405—427. 
— L’auteur analyse Devolution economique et sociale de Byzance a la veille de la 
revolte des zelotes et cherche a demeler les multiples rapports qui existaient entre 
ce conflit de classes et la situation economique et sociale de Byzance aux 
XIIl e —XIV e siecles. Elle examine la production agricole et surtout la position de la 
pronola et des paysans asservis. Elle etudie egalement la production urbaine et les con¬ 
ditions que celle-ci offrait au dechainement de la revolte. Sont analysees tout parti- 
culidrement, l’organisation de I’economie des villes et la production corporative et 
artisanale surtout a Salonique. — Apres un passage ideologique relatif a la fameuse lutte 
des hesychastes s’efforgant de s’imposer sur le territolre de Byzance, suit une analyse 
de Devolution politique od l’auteur decrit surtout les principaux evenements de la guerre 
civile et l’antagonisme des deux rivaux aspirant au trone, Jean V Paleologue et Jean 
Cantacuzene. — La derniere partie de l’etude concerne la commune etablie par les 
zelotes a Salonique et donne une appreciation des mesures sociales adoptees par celle-ci. 

Zst. 

H. HUNGER, Byzantinische Geisteswelt... (V. Byzantinoslavica XXI, 356.) — Compte- 
rendu: S. PRETE, Paideia XIV (1959) 196—197. E. Fo. 

P. IOANNOU, Grofiwesir Ahmet Herzeg Geheimchrist im Hof des Sultans zu Istanbul. 
Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 74—80. — Ahmet ^Herzegoglu, gran visir nella 

corte del Sultano nella II meta del sec. XV (t 1512), era Stefano, il terzo figlio del gran 
voivoda di Hum, Stipan Wuktscis. Dalla sua corrispondenza con D ambasciatore di Venezia 
Andrea Gitti risulta che egli non fu un agente segreto della Serenissima, ma un amico, 
che seppe conciliare con accortezza gli interessi del suo signore con i doveri dell’ ami- 
cizia. E. Fo. 

J. IRM3CHER, D as Abendland und Byzanz. Wiss. Zeitschr. d. Humboldt-Univ. zu Berlin 
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9 (1959—1960) 105—111 (Gesellschafts- und sprachwissenschaftliche Reihe.) — Obgleich 
von der Fachwissenschaft seit langem widerlegt, 1st im Bewufitsein weiter Kreise noch 
immer ein Bild der mittelalterlichen Geschichte wirksam, das diese auf die abendlandi- 
sche Kompopente reduziert. Der Beitrag weist auf die gefdhrlichen politischen Konse- 
quenzen dieser Fehlkonzeption hin und fordert verstarkte Popularisierung der Ergebnisse 
der Byzantinistik. Irm. 

McTOpua dunAojuaTuu, mu . 2-e, t. I. Mockbs, 1959, dp. 896. — A l’histoire de Byzance 
se rattachent: I, 3: B. C. CEPFEEB, JfunAOMarua dpeaneeo Puua, § 5. Coto3Hbie doeoenpu 
c «BapeapaMU» (IV — V bb. h. 3.), cip. 91 — 93; [I, 1: C. B. BAXPyillHH, E. A. KOCMHH- 
CKHH, «BapsapcKuey> zocydapcrea u Busanrusi, cip. 94 — 125; II, 2: C. B. BAXPyLUHH, 
E. A. KOCMHHCKHH, JJunACMaTun nepuoda <peoda.AbHou pa.3dpo6AeHHocTu, § 2. JJimao- 
MaTua na Pycu XI — XV bb., CTp. 130 — 145; II, 3: E. A. KOCMHHCKHH. RutiAOMamn 
nepucda ytcperiAemifi (peodaAbHod MOHapxuu, § 2. Kpecroebie noxodbi u MeotcdynapzdHbie 
cTHciueHUH e XII b., CTp. 153—157. A. K. 

J. KARAYANNOPULOS, Die Entstehung der byzantinischen Themenordnung . . . (V. By- 
zantinoslavica XXI, 372.) — Compte-rendu: P. GOUBERT, Orient. Christ. Period. XXVI 
(1960) 166—167. E. Fo. 

J. KAWAR, The Patriciate of Arethas. Byz. Zeitschr. 52 (1959) 321—343. — L’article 
examine la position du patriarcat d’Arethas et son importance pour l’histoire de Byzance 
au Vie siecle. C’est en meme temps une polemique contre certaines opinions de T. NOldeke. 
Le point de depart de l’article est forme par l’analyse et la classification des dignites 
et des titres. V. H. 

A. P. KAZDAN, Eiye pa3 06 aepapHbix othouibhuax e Bu3aHruu IV — XI bb. Bh 3. BpeM. 
XVI (1959) 92—113. — Polemique de Particle de P. Lemerle, Esquisse pour une histoire 
agraire de Byzance (v. Byzantinoslavica XX, 84—86). L’auteur demontre le caractere 
feodal du systfime agraire byzantin. A. K. 

A. P. KAZDAN—G. G. L1TAVRIN—Z. V. UDAL’COVA, Busanrufi u 3anad e coepejuenHOit 
6ypo<cya3Hou ucropuozpatpuu. flpoTHB (JiaJibCHtJjHKauHH HCTopnu. Mocraa, 1959, cip. 381—447. 
— Analyse critique de certains courants dans la byzantinologie contemporaine de 
l’Europe Occidentale et de l’Amerique qui tachent de distinguer nettement entre Byzance 
et le «monde occidental ». Les auteurs essaient de demontrer qu’entre l’Occident et 
Byzance, les differences dans les conditions agraires, dans le developpement des villes 
et dans le caractere du pouvoir politique de l’Etat, etaient, en realite, moins importantes 
qu’on ne le pretend generalement. Afin de le prouver, les auteurs ont choisi pour point 
de depart de leurs considerations le caractere pretendu feodal de la societe byzantine. 

A. K. 

A. P. KAZDAN, K Bonpocy o nanaAe BTopoii 6 oAaapo- 6 U 3 aHTUi!CKoCi eounbi npu CuMeone. 
OiaBHHCKHH apxuB (Mockbs, 1959) 23 — 29. — Se basant sur les donnbes de la chronique 
de Psamathia (Vie d’Euthyme ), des lettres de Nicolas le Mystique et de la Vie de 
St. Basile le Nouveau, l’auteur aboutit d la conclusion hypothbtique selon laquelle la 
guerre aurait commence encore sous le regne de l’empereur Alexandre, en 912. A. K. 

G. T. KOLIAS, ’Ajto tov uvraycompov xfi? Auaecoq xai rf \c, ’AvaxoXfjq el? xi';v Meot)v 
,AvaxoW|v. napvaaaoc, (1959) 547—560. — Der ostwestliche Antagonismus im Mittleren 
Osten wird bis auf die Alexanderzeit und die byzantinische Epoche — speziell die Re- 
gierung Justinians — zurtickverfolgt. Irm. 

A. R. KORSUNSK1J, Buau au patrocinia vicorum e 3anadnou Pumckou uMnepuu. BeCTHMK 
FIpeBH. hct. (1959) Ns 2, 167—173. — L’auteur demontre que les «patrocinia vicorum » 
etaient repandus seulement dans la partie orientale du Bas-empire romain, ou les 
paysans libres et les ordres communaux s’etaient maintenus dans une mesure beaucoup 
plus considerable qu’a l’Ouest. Feconde est l’idee Korsunski] qu’a l’Ouest, la propri^te 
fonciere privee avait pousse des racines beaucoup plus profondes, ce qui permit au grand 
propribtaire de penetrer plus facilement dans le village libre. Le patronage des « vici » 
et des « pagi » que mentionnent les inscriptions des provinces occidentales, n’avait guere 
pour suite la dependance personnelle et correspondait pleinement aux institutions tradi- 
tionnelles du Haut-Empire. * L’auteur ne demontre cependant pas qu’a l’Orient, le 
patronage etait lie a la perte de la liberte des paysans. 11 se contente d’un renvoi 
au compte-rendu de 1. F. Fichmann sur le livre de E. Demougeot (Bh 3. BpeM. IX, 
292 sq.). Cependant, Fichmann se borne dans sa polemique contre Demougeot, a men- 
tionner le fait que la terre devint propriete du patron, sans toucher la question de la 
naissance simultanee de la dependance personnelle. A. K. 
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B. KREKIC, O Monemvasiji u doba t papskog protektorata. (Monemvasie sous la pro¬ 
tection papale.) Zbornik radova Viz.*lnst. 6 (1960) 129—135. — Au debut de 1462, le 
gouverneur de Monemvasie sollicita le secours de Raguse et du pape Pie II. Leur refus 
causa, selon l’auteur, la subordination de Monemvasie au protectorat de Venise vers 
la fin de la meme annee. I_ n. s. 

P. KULCSAr, A magyar allamszervezes nehany problemdja. Istvan es Ajtony harca. 
(Quelques problemes de l’organisation de l’etat hongrois. Les luttes entre Etienne I et 
Ajtony.) Acta Universitatis Szegediensis, Sectio historica ill (Szeged, 1958) 39 (avec 
resume frangais et russe). — L’auteur s’efforce de prouver que Ajtony qui selon la legende 
du St. Gerard « secundum ritum Grecorum in ciuitate Budin fuerat baptizatus » fonda son 
esperance sur l’alliance avec les Bulgares. 11 est d’avis que le nom « Greci » qui revient 
souvent dans la legende indique l’appartenance en general & la chretiente orientale, et 
non a une nation. Gy. M. 

G. L. KURBATOV, Bu3anruH e VI cToAeruu. JlemmrpaA, 1959, CTp. 136, hjui. — Travail 
de vulgarisation. La premiere partie (pp. 3—55) est consacree a Byzance des IV e —V e 
siecles, la seconde caracterise surtout le rbgne de Justinien I er et l’infiltration des Slaves 
a Byzance. A. K. 

G. L. KURBATOV, HeKoropbie npo6AeMU pa3AootceHUA aHTumoeo noAuenoeo crpon b boc- 
r.HKbix npc6UHifunx Pumckou uMnepuu IV BeKa. BedHHK JleiHHrp. yniiiB. (1960) Ns 2, 
cep. hct., H3. h jiht.. Bbui. 1, 47—61 (avec un resume en anglais). — L’auteur s’attaque 
a un probleme extrdmement important, qui est celui de la transition de la «polis» 
antique a la ville feodale du Moyen-Age. 11 part d’une conception tres juste d’ailleurs 
qui, dans la « polis » antique voit une communaute de citoyens libres fondee pour assurer 
la domination de ceux-ci sur les esclaves. Selon l’auteur, les institutions de la ville de 
l’empire romain de l’Est commencent a subir des le IV e siecle, un processus de feodali- 
sation qui se manifeste par la concentration du pouvoir economique (* domination de la 
couche superieure de grands commergants et usuriers au marche de ville »), par la de¬ 
cadence des curies et, enfin, par la substitution aux activites charitables jadis exercees par 
les poleis, de celles des individus et de l’Eglise, etc. II est cependant regrettable que l’auteur 
se soit abstenu de nous donner une definition de la ville feodale. Pour cette raison, il ne 
saurait donner une reponse nette a la question qui est de savoir si, au IV e siecle, il existait 
deja un systeme de criteres nous permettant de declarer p. ex. l’Antioche du IV e siecle 
pour une ville feodale. Certaines particularites de l’institution sociale dans les villes 
de l’empire romain de l’Est ou Kurbatov croit demeler des elements de feodalisme, 
auraient pu se manifester meme dans les villes hellenistiques et romaines. Une preuve 
convaincante justifiant la theorie de l’auteur necessiterait une comparaison minutieuse 
des institutions sociales dans les villes du IV e et dans celles des l er —III e siecles. L’epoque 
a laquelle les institutions feodales obt definitivement pris pied dans les villes de l’Est 
est egalement incertaine. Il n’est pas clair si Kurbatov (d’accord avec Je. E. Lipsic) con- 
sidere le debut du IV« siecle comme la periode du raffermissement de l’ordre feodal 
ou si, a son opinion, les vieilles institutions etaient encore preponderantes au IV e sibcle 
pour ne ceder au systeme nouveau que vers la fin du lV e ou au debut du V e siecle. Il est 
pbu probable qu’un signe caracteristique du IV e siScle ait ete «l’agrarisation d’une 
multitude de petites villes » (p. 53). On ne saurait negliger le fait que, simultanement 
b l’agrarisation de certains centres urbains, d’autres villes naissaiezit b des endroits 
varies. Cf. egalement E. KIRSTEN, Die byzantinische Stadt. Berichte zum XI. Byz.-KongreS 
Miinchen 1958; A. H. FyPEBHM, M 3 3KOHOMU<iecKou ucropuu odnoeo boctouhopumckozo- 
zopoda. BedHHK itpeBH. hct. (1955) Ns 1, 127 — 135. A. K. 

St. P. KYRIAKID1S, IlEpi tt)V toropfav rfjs 0pcixr|q. Thessalonique, 1960, pp. 69 + 7 pi. h. t- 
— Reunion de trois importantes conferences, donnees par K. et difficiles d’acces: 
l’histoire de Xanthe (1953), l’histoire de Komotine (1954) et Thellenisme des Thraces 
contemporains (1959). R. G. 

T. LEHR-SPLAW1NSKI, K coepejuenHOMy coctoah.uk> npodAeMbi npoucxootcdenuA caobah. 
Bonpocu H3biK03HiaHH« (1960) Ns 4, 20—30. A. K. 

S. L1SEV, HecKOAbKo 3aMenaHuu no ncacdy ciaTbu M. H. Cto 3 K>Moea «O xapaxrepe 
u cyiynocTu 8 U 3 aHTUucKou o 6 w,unbi no 3eMAedeAbA.ecKOMy 3 aKony». B«3. BpeM. XVI (1959) 
250—256. — Polemique avec Particle de M. Ja. Sjuzjumov (v. Byzantinoslavica XVIII, 146). 
L’auteur defend l’interpretatlon que donne de l’expression veo'iceiv Je. E. Lipsic (« labourer 
la terre en friche»). Dans x“po86iiiq il voit le grand feodal et dans poprri la rente 
naturelle feodale. 11 admet egalement la possibilite d’une division periodique de la terre. 
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Les opinions de l’auteur ne semblent pas suffisamment fonddes, l’auteur p. ex. ne tenant 
gudre compte de nos objections contre l’interpretatiun mentlonnde du mot vecooeiv et contre 
la thdorie de la division pdriodique, cf. A. P. Kazdan, Aepapubie omoiueuuA e Bu3Cihtuu 
XIII — XIV 88., MocKBa, 1952, pp. 41, 80—83. Au sujet de popxr| un travail special, H. F. 
Schmidt, Byzantinisches Zehntwesen. Jhb. d. Osterr. Byz. Gesellschaft 6 (1957). L'inter- 
prdtation selon laquelle x^eoSotriQ ne pourrait signifier, dans tous les cas, que le grand 
propridtaire ne nous sembie pas suffisamment convaincante. A. K. 

R. -J. LOENERTZ, Marino Dandolo, seigneur d’Andros et son conflit avec l’4vSque Jean 

(1225 — 1238). Orient. Christ. Period. XXV (1959) 165—181. — Dopo la IV Crociata e la con- 
quista latina di Costantinopoli, Venezia autorizzd i suoi cittadini ad impadronirsi delle 
isole dell’ arcipelago greco, ed a conservarle come feudi ereditarl. Fra i nobili veneziani 
che approfittarono di tale decreto fu Marino Dandolo, che conquistd Andro. Nell’ isola 
si stabili un vescovo latino, di cui conosciamo solo il nome, Giovanni: egli ci § noto 
per il violento conflitto che, a partire dal 1225, lo oppose al Dandolo: quest! prima lo 
imprigiono, poi lo costrinse all’ esilio: e a nulla valsero i buoni uffici del Patriarca 
di Costantinopoli da un lato, la scomunica papale contro il Dandolo dall’ altro. Il docu- 
mento pontificio relativo alia solenne proclamazione della scomunica (Reg. Vat. 16, 
f. 74—74 T , in data 21 genn. 1233) e pubblicato alle pp. 180—181. A sua volta il Dandolo 
fu spossessato ad opera di Geremia Ghisi, e mori fra il 1238 e il 1243. Suoi eredi legali 
appaiono la sorella Maria Doro e lacopo Querini (forse il secondo marito della vedova 
di Marino, Felisa): figlio di lacopo d forse Nicolo Querini (malamente identificato da 
K. Hopf con alcuni suoi omonimi). E. Fo. 

A. T. LUTTRELL, Venice and the Knights Hospitallers of Rhodes in the Fourteenth 
Century. Papers of the British School at Rome 26 (13) (1958) 195—212. — Expose des 
faits sur la base des sources editees. A. G. 

S. MAZZAR1NO, La fine del mondo antico. Milano, Garzanti, 1959, pp. 211. — Der 

fortschrittliche italienische Althistoriker formuliert selber S. 5 die Aufgabe seines auch 
dem Nichtfachmann zug&nglichen Buches folgendermafien: «In questo libro si cerca, 
da una parte, di delineare una storia delle idee di ,.decadenza“ e di ,,morte di Roma“, 
com’esse furono intuite e svolte dal II secolo a. C. ai nostri giorni; dall’ altra, di dare 
tin’ interpretazione moderna della rovina del mondo antico, attraverso la critica e la 
discussione delle varie soluzioni ed ipotesi ». Irm. 

A. MOMIGLIANO, Discussion on the sixth-century Anicii. Histoire et Historiens dans 
VAntiquit4 (Entretiens sur l’antiquite classique, t. IV). Fondation Hardt: Vandoeuvres- 
Gendve (Cambridge: Heffer), 1958. — Influential in Rome, Ravenna and Constantinople, 
■who worked to secure a reconciliation between Italy and Byzantium. J. M. H. 

Hapucu crapodaeubdi icropii VKpdiHCbKdi PCP. Khib, 1957, CTp. 632, hjiji. (V. Byzantino- 
Slavica XX, 150.) — Compte-rendu: A. A. FORMOZOV, A. P. SMIRNOV, B. A. RYBAKOV, 
CoBeT. Apxeou. (1959) Afs 3, 236—243. A. K. 

Otepm ucropuu CCCP. Kpusuc pa6o8AadeAb<iecKOu cucreMbi u 3apooicdeHue (f)eodaAU3Ma 
Ha reppuTopuu CCCP. Ill—IX as. OrBeTCTBeHHbift penaicrop B. A. PbIBAKOB. Mockbs, 
1958, CTp. S47, hjiji. — A l’histoire de Byzance se rattachent directement les parties sui- 
vantes: les Slaves et Byzance au Vie siecle (B. A. RYBAKOV, pp. 99—111), ou l’auteur 
demontre que la Idgende sur Ki], le prince des Poljans (Antes) est en rapport chrono- 
logique avec l’epoque de Justinien I er , et l’Armenie byzantine aux V e —Vie sidcles (S. T. 
JEREMJAN, pp. 212—218). Le livre est suivi d’une bibliographie (pp. 879—894) et de 
plusieurs index. A. K. 

G. OSTROGORSKIJ, Istorija Vizantije. (Histoire de Byzance.) Beograd, 1959, ed. Srpska 
KnJiZevna Zadruga, pp. 582 + 8 cartes + 22 pi. — Edition serbo-croate compldtee et 
dlargie de l’ouvrage intitule Geschichte des byzantinischen Staates. I. N. S. 

1. P. PETRUSEVSKIJ, He pea ha u KpecrbAHe cpedHeeetcoeoeo BAUOtCHeao Boctoku a rpydax 
jieHunapadcKux aocroKoeedoe. Yuem 3an. Hhct. boctokobca. XXV (1960) 204—217. — Selon 
l’auteur, la contribution, la plus prdcieuse a l’etude de l’agriculture en Iran, en Mdso- 
potamie et dans les pays voisins 4 l’epoque du fdodalisme primitif a dtd fournie par les 
travaux de N. V. Pigulevskaja. PetrusevskiJ caractdrise dgalement les travaux ayant trait 
■aux relations fdodales dans le califat arabe, au mouvement de Mazdak, etc. Il mentionne 
brifivement m§me les travaux de Je. E. Lip§ic etudiant l’histoire de l’agriculture en Asie 
Mineure. A. K. 

I. P. PETRUSEVSKIJ, 3eMAedeAue u aepapubie OTHOuienuA e Hpane XIII — XIV eeKoe. 
Mockbs— JleHHHrpaA, 1960, crp. 492, hjiji. — En decrivant la technique de l’agriculture, 
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l’auteur cite plusieurs fois des paralleles byzantins (p. 149). Le nombre des analogies 
pourrait considerablement Atre augmente, le systeme du battage du ble a Byzance ayant 
6tA identique a celui de l’lran (cf. p. 153). A Byzance, on employait egalement des 
moulins a eau utilisant des moulins mus en mouvements par les betes de trait (cl. p. 155), 
etc. Le livre de Petru§evskij est, en general, d'une grande importance pour l’etude des 
particularites de l’agriculture byzantine. La mdme remarque s’applique au problAme de la 
propriete fonciere: l’etude de la prono'ia et de Varithmos byzantins devrait egalement 
tenir compte des donnees relatives a « iqta » dans le droit musulman (cf. p. 256), etc. 

A.’ K. 

I. P. PETRUSEVSKIJ, K ucropuu nodyuMoii nodaru e MpaHe npu MOMOAbcKOju BAadbi- 

necrae. HccJiett. no hct. KyjibTypbi raapottOB BodOKa. MocKBa-JIeHHHrpa/t, 1960, 413 — 422. — 
Cm. H. fl. flETPyillEBCKHPI, 3eMAedeAue . . 360—369. A. K. 

N. V. PIGULEVSKAJA, ynenue o doKanuraAuermecKux tpopMaifunx na Bauokmm u Cped- 
ueM BocroKe b rpydax AenuHzpadcKux BocTo/coBedoa. yvero. 3an. Hhct. boctokobch, XXV 
(1960) 192—203. — L’auteur examine (avec renvoi a certains de ses travaux anterieurs) 
les questions de la crise au Hie siecle en Mediterranee et de la transition du feodalisme 
A Byzance. Les travaux d’autres byzantinologues de Leningrad (Je. E. Lipsic, M. V. 
Levcenko) ne sont pas mentionnes. A. K. 

N. PIGULEVSKAJA, Apa6bi y zpanuu, Busamuu b IV e. XXV Mew/tyHapotuibiii KOHrpecc 
BOCTOKoaeflOB. /JoKJiaflbi neaerauim CCCP. Mockbs, 1960, CTp. 9. — Traduction frangaise: 
N. P1GOULEVSKAJA, Les Arabes A la frontiere de Byzance au IV e siecle. Moscou, 1960, p. 9. 
— L’auteur analyse une inscription arabe de Nemara, datant de 328. L’inscription relate 
les exploits de Amroulquais Ibn Amr Ibn Adai, denomme « le roi de tous les Arabes ». 
Ensuite, N. Pigulevskaja examine les temoignages d’Ammianus Marcellinus sur les combats 
des Arabes avec, A la tete, Malechus Podosacis nomme phylarchus Saracenarum Assanl- 
tarum, contre Julien, en 363. (Le terme de Assanitae est identifie par N. Pigulevskaja 
A Ghassanides, nom d’une tribu arabe, alors qu’elle rapproche le nom pfopre de Malechus 
au mot arabe malik — roi). Ensuite, N. Pigulevskaja examine le temoignage de Rufinus 
sur Mawia, Saracenorum gentis reglna, dont elle replace l’activite en 376. A. K. 

N. V. PIGULEVSKAJA, A. Ju. JAKUBOVSK1J, I. P. PETRUSEVSKIJ, L. V. STROJEVA, 
A. M. BELEN1CK1J, McTopuR Mpana c dpeaneuMux epeMen do KOHifa XVIII eeica. Jlemmrpaa, 
1958, CTp. 390, iijiji — Comptes-rendus: V. N. GABACHVIL1, flpoO^eMbi BOCTOKOBefl. (1959) 
JVs 6, 191—194; P. I. PETROV, ibid., 195—199 (avec resume en anglais). A. K. 

J. PIRENNE, La Grece et Saba. Paris, 1955, pp. 1C8 + tabl.; id., Paleographie des in¬ 
scriptions sud-arabes. Bruxelles, 1956, pp. 337. — Compte-rendu: N. V. PIGULEVSKAJA, 
ripo6jieMbi BOCTOKOBeneHHH (1959) jNb 6, 186—190 (avec resume en anglais). A. K. 

I. POPOVlC, Koeda cAaarne anepaue 3aceAUAu lOvcnyto Mcrputo. Bonpocbi cjiaB. snuKO- 
3HaHHn 4 (1959) 21—33, KapTbi. — Les habitants actuels de l’Istrie du Sud, parlant le 
dialecte de sto de la langue serbo-croate, se sont installes dans leurs sieges actuels, 
A une epoque relativement recente c.-a-d. au XVlie siScle au plus t6t. 11s y ont trouve 
et assimile (dans une plus ou moins grande mesure) la plus ancienne population slave 
qui avait penetrd dans la partie meridionale de l’lstrie aux temps de la premiAre 
migration slave dans cette region. Les vieux Slaves etaient venus en Istrie du Sud de la 
Croatie. A. K. 

DJ. Sp. RADOjClC, Zavida, otac humskog kneza Miroslava. (Zavida, pere de Miroslav, 
prince de Houm.) Juknosl. Filolog 23 (1958) 255—261. — Le grand joupan serbe Nemanja 
(1166—1196) et le prince de Houm Miroslav etaient seulement des « fratres uterini ». 

I. N. S. 

P. ROMANELLI, Storia delle Province Romane dell’ Africa. Roma, « L'Erma » di Bret- 
schneider, 1959, pp. X, 720 + 1 tab. (Studi pubbl. dall’ Istituto Italiano per la Storia 
Antica 14). — Compte-rendu: W. SEYFARTH, Deutsche Litztg. 81 (1960) 128—132. Irm. 

E. I. J. ROSENTHAL, Political Thought in Medieval Islam. An Introductory Outline, 
Cambridge, 1958, pp. 324. — Compte-rendu: J. FINNEGAN, Orient. Christ. Period. 26 
(1960) 202—204. A. G. 

Lellia RUGGIN1, Ebrei e Orientali nell’ Italia Settentrionale fra il IV e il VI secolo 
d. Cr. Studia e documenta Historiae et Juris, 25, 1959, p. 185—308. — Compte-rendu: 
A. MOMIGLIANO, Riv. stor. ital. 72, 1960, p. 160—162. A. G. 

S. RUNCIMAN, The Sicilian Vespers ... (V. Byzantinoslavica XX, 152; XXI, 169.) — 
Rev. by P. A. THROOP, Am. Hist. Rev. 65 (1959) 103—104. J.M. H. 

G. Ch. SARKISJAN, TuepaHaKepr. II3 ucropuu dpeaHeapMfmcmx zopodctcux oSw,uh. 
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MocKBa, 1960, crp. 160, hjiji. — Le byzantinologue s’interessera tout particulierement 
au chapitre 5: Decadence des anciennes villes armeniennes (pp. 132—153) oil l’auteur 
demontre que les villes armeniennes offraient le dernier refuge au systdme esclavagiste 
de la production. 11 examine l’attitude hostile des Nacharres a l’egard des villes et sou- 
ligne que la decadence de la vie citadine commence au IV e siecle et s’echelonna sur une 
periode de 500 ans environ. A. K. 

W. G. SINN1GEN, Two branches of the Late Roman secret service. Am. Journ. Philol. 
80 (1959) 238—258. — S. analyses with special reference to the fourth century, the 
respective organisation and functions of the schola notariorum and the schola agentum 
in rebus, and he points out that the imperial secretaries were of equal importance with 
the corps of the agentes in rebus. ]. M. H. 

Eugene STANESCU, Essai sur revolution de la pens&e politique roumaine dans la 
litt$rature historique du moyen-dge en «Nouvelles Etudes d’Histoire » (II) publiees 
d l’occasion du XI e CongrSs international des sciences historiques. Buc. Ed. Acad. RPR, 
1960, p. 271—304. Pour la premiere fois dans l’historiographie roumaine, on presente les 
monuments historiographiques comme des monuments de pensee politique en etroite 
liaison avec les changements qui se produisent — periodiquement — dans l’organisation 
politique des etats feodaux roumains. L’auteur considere qu’il faut operer avec la notion 
des crises periodiques (distancees par un siecle ou un siecle et demi) du regime politique 
de l’etat feodal, pour arriver a une comprehension satisfaisante du contenu fondamental 
de la litterature historique medievale et de son evolution historique. L’auteur attire 
l’attention sur quelques traits communs de la pensee politique roumaine au Moyen-Age 
et de la pensee politique byzantine. C. N. 

St. STEFANESCU, «• Intemeierea » Moldovei in istoriografia romina (La « fondation » 
de la Moldavie dans l’historiografie roumaine) in « Studii - revista de istorie » 6, XII 
(1959) p. 35—54. — L’auteur passe en revue les theses les plus connues de l’historio- 
graphique roumaine concernant la fondation de 1’etat moldave. En se basant sur les idees 
de grande valeur scientifique — du regrette B. T. Campina, l’auteur considbre la fon¬ 
dation de l’etat moldave non comme un evenement, mais comme un processus historique. 
L’auteur considbre comme non scientifique l’idee d’une «importation » de l’etat feodal, 
en soulignant toutefois l’importance de la conjoncture internationale du milieu du XIV e 
siecle et aussi le role joue par Byzance. E. St. 

I. S. SVENC1CKAJA, KareeopuR jtapotxoi e saauhuctuwckux noAucax MaAoit A3uu. 
BecTHiHK /IpeBH. hct. (1959) Ns 2, 146—153. — Selon l’auteur, les j-tdpoc/.oi hellenistiques 
constituaient une categorie privilegiee d’habitants locaux sur le territoire subordonne 
fl la ville. Ils n’avaient done rien de commun avec les pareques byzantins. A. K. 

I. P. SASKOL’SKIJ, HopMaudcKan reopun e coapejueHHou 6ypoicya3Hou ucropuoapatpuu. 

HcTopHsi CCCP (1960) Ns 1, 223—236. — Analyse critique detaillee d’ouvrages nouveaux 
relatifs au sujet mentionne. Le byzantinologue trouvera particulierement interessante 
la revue des travaux examinant les denominations des seuils du Dnieper dans le livre 
de Constantin Porphyrogenete, De adminlstrando imperio (p. 233 sq.) ainsi que le terme 
de « Rus » (p. 234 sq.). A. K. 

J. M. STAJERMAN, Kpusuc padoBAadeAbnecKoao crpon e 3anadHbix npoeunquax PumckoH 

ujunepuu. MocKBa, 1957, pp. 509. — L’auteur du compte-rendu apprecie particulierement 
le livre de Stajerman tout en s’occupant & la theise que Stajerman partage avec Je. Lipsic 
et qui postule la liquidation de la formation esclavagiste au debut du IV e si§cle. — 
Compte-rendu: C. I. KOVALEV, Bonpocw hct. Ns 3 (1960) 186—188. A. K. 

F. TH1R1ET, RSgestes des deliberations du Senat de Venise concernant la Romanie, II. 
Paris-La Haye, 1959, pp. 299. (Cf. Byzantinoslavica XX, 137; XXI, 368.) — Voici le tome II 
de cette importante publication pour l’histoire des relations entre la puissante Sere- 
nissime Republique et l’Orient grec, au Moyen-Age. Le present volume comprend les 
deliberations de 1400 a 1430; un tome III et dernier donnera les deliberations de 1431 
a 1463. Les documents de ce tome II sont tres nombreux, les regestes des Misti et des 
Secreti etant plus riche. L’importance des Regestes montre l’intense activite de Venise 
pendant ces trente annees pour Iutter contre les progress ottomans. On y voit Venise 
essayant de grouper sous sa direction les petites puissances grecques et latines pour 
les mieux defendre et, avec elles, pour proteger son empire colonial. Les efforts de Venise 
ne furent que trbs rarement couronnes de succes. Les Regestes montrent avec precision 
les raisons de cet echec en mSme temps que les progr§s constants de la puissance 
ottomane. Cependant, Venise ne neglige pas pourautant ses interets commerciaux. Malgre 
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les pirates Catalans et les progr^s de la marine turque, Venise reussit a envoyer un grand 
nombre de bateaux marchands prives vers les ports de Romanie. Les Regestes montrent 
aussi la mise en valeur des territoires d’outremer qui, devant la menace turque, se 
rapprochent de Venise. On ne saurait trop remercier l’auteur, specialiste averti de 
l’histoire de Venise, de l’excellent instrument de travail qu’il donne aux historiens de la 
Mediterranee orientale au XV e si§cle. r. g. 

M. T1CH0MIR0V, The Towns of Ancient Rut. Moscow, 1959, p. 502. — AHr.iHHCKHii 
nepeBOfl KHitrit M. H. TuxoMupoBa, JlpeenepyccKue eopoda (2-e H3a,., Mocraa, 1956). 

A. K. 

M. N. TIKHOMIROV, The Origins of Christianity in Russia. History 44 (1959) 199—211. 
— T. cites the evidence for putting the Christianisation of Russia in the second half 
of the ninth century, and considers that this was probably in the areas bordering on the 
Black Sea and the Byzantine Empire. He discusses the nature of the early organisation 
of the Russian Church and its links with Constantinople. j. M. H. 

B. TOPFER, Das Abendland in der mittelalterlichen Geschichte. Wissenschaftl. Zeitschr. 
d. Humboldt-Univ. zu Berlin 9 (1959—1960) 89—98 (Gesellschafts- und sprachwissen- 
schaftliche Reihe). — Der Abendlandbegriff kam im Mittelalter auf: Mit Okzident wurde 
die in der Tat weithin einheitliche romisch-katholische Welt bezeichnet. Er wurde gegen- 
standslos, als diese Welt zerbrach, und ist heute lediglich eine reaktionbre Kamfparole. 

lrm. 

A. S. TVERET1NOVA, K eonpocy o KpecTbsmctee u KpecTbfwcKOM 3eMAenoAb30Banuu 
e OcMancKou uMtiepuu (XV—XVI bb.). y*ieH. 3an. Hhct. BocTOKOBeflewHH AH CCCP XVII 
(1959) 3—50. — L’auteur aborde egalement la question qui est de savoir dans quelle 
mesure les traditions byzantines s’etaient maintenues dans la vie agricole de l’empire 
ottoman. L’idee de l’auteur suggerant la dependance du ^eiryagiov byzantin de « la bonte 
du sol » nous apparait cependant fort douteuse (v. A. P. Ka2dan, Aaffapnbie oTHCiuenuR 
e Busanruu XIII — XIV bb. Mockbs, 1952, cip. 140 cji.). A. K. 

V. TAPKOVA-ZAIMOVA, Hanadenun «8apaapo8» Ha oKpecrnocTu CoAynu a nepaou noAC- 
eune VI a. Bh 3. BpeM. XVI (1959) 3—7. — Se basant sur le temoignage du Leimonarion 
de Jean Moschos (Migne, P.G., 87, col. 2920 A—2924 A), l’auteur demontre que les inva¬ 
sions barbares sur le territoire de Thessalonique eurent lieu peu de temps avant 535. 
Selon elle, il s’agissait d’envahisseurs slaves. A. K. 

I. I. UMNJAKOV, H 3 ucropuu MeotcdynapodHbix OTHOuienuu Cpedneu A3uu c 3anadnou 
Eeponoii e nanaAe XV Betca. H3b. AH y3CCP, Cep. o6m. Hayx (1960) AT? 1, 27—33 (Pe3ioMe 
Ha y36eK. as.). — On analyse surtout une lettre de Timur a Jean Paleologue, remplagant 
Manuel II, datant du 15 Mai 1402. A. K. 

G. VERNADSKY, The Origins of Russia. Oxford, Clarendon Press, 1959, pp. X + 354. — 
Compte-rendu: F. von Lilienfeld, Jahrbiicher f. Gesch. Osteuropas 7 (1960) 493—499. 

Irm. 

Vznik a pocatky Slovanu, III. Melanges en Vhonneur du 75 e anniversaire de I’acade- 
micien J. Eisner. Praha, 1960, pp. 482. — Les Melanges contiennent une serie d’articles 
relatifs aux etudes de l’antiquite slave. II ne s’agit done pas de travaux byzantinologiques 
a proprement parler, mais leur interet pour l’histoire byzantine primitive n’en est pas 
moins grand, Parmi les etudes, il faut signaler le traite de F. V. MARES sur les deno- 
minations slaves des plantes chez Dioscoride d’Anatarbe et l’etude de B. ZASTEROVA 
sur les Avares et les Doulebes, d’apres le temoignage de la chronique de Kiev — Povest 
vremennych let. — Les Melanges contiennent egalement des informations b i b 1 i o- 
graphiques relatives aux travaux del’antiquite slave des annees 1955—1956, 
presentees par A. PITTEROVA, et une bibliographie d’ouvrages d’ethnographie 
slave des annees 1955—1956, presentee par M. STARA. — Les Melanges ont ete publies 
par l’Institut Slave de l’Acad. des Sciences Tchecoslovaque. A. D. 

Ed. WINTER, Die ostslawischen Volker und das Abendland. Wissenschaftl. Zeitschr. 
d. Humboldt-Univ. zu Berlin 9 (1960) 99—104 (Gesellschafts- und sprachwissenschaftliche 
Reihe). — In der Auseinandersetzung zwischen Rom und Byzanz entwickelte sich die 
Rus zur dritten Kraft, entstand die Europa tripartita. Die Rus hat alien Versuchen Roms, 
sie zu unterwerfen, widerstapden und sich als ein wichtiges und notwendiges Glied 
Europas zu behaupten gewuBt. I rm - 

M. ZABOROV, A Study in the History of Byzantium and the Southern Slavs. BecTHHK 
hct. MHp. Kyjibnypbi (1960) N° 1, pp. 127—130. — Compte-rendu du livre: A. P. KAZDAN— 
G. G. L1TAVRIN, Onepm ... (v. Byzantinoslavica XXI, 154—165.) A. K. 
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M. A. ZABOROV, Bu3a.HTtiucKasi noAuruKa nancTea u huhoao Kpecroebix noxodoe. Cpefl- 
Hite BeKa XIV (1959) 27—48 (avec resume en frangais). — Le fond politique des efforts 
que la curie papale vouait h l’organisation d’une croisade vers la fin du xl e siecle 
s’explique par la tentative de subordonner a la curie romaine le territoire de Byzance, 
de la Syrie et de la Palestine. L’auteur soumet a une analyse critique les analyses de 
p. Charanis ( Byzantium., the West and the Origin of the First Crusade. — V. Byzantino- 
slavica XI, 308) et examine en detail la politique byzantine envers la curie romaine entre 
les annges 1073—1095. A. K. 

M. A. ZABOROV, IJancTeo u KpecroBbie noxcdbi. Mockbs, 1960, cip. 263. — Ouvrage 
de vulgarisation. A la fin du livre (pp. 245—282), on trouve une table synchronique 
des evbnements de 1016—1291. A. K. 

B. ZAsTErovA, Hlavni probWmy z pocatku d$jin slovanskych narodu (Principaux 
problhmes de l’histoire primitive des peuples slaves). Vznik a poWtky Slovand I (Praha 
1956) 28—83. — Revue critique de l’exegese relative aux principaux problhmes de 
l’histoire primitive des peuples slaves, Slovenes, Croates et Serbes, Bulgares et Slaves 
de l’Est, depuis la publication du Manuel de l’antiquite slave de L. Niederle, 1, II, Paris 
1923—1926, Jusqu’a nos Jours. H. V. 

B. ZAsTErovA, Avafi a Slovan$ (k souCasndmu stavu bhdhni o starSim obdobi avarsk^ch 
d8]in a vztahfi avarsko-slovansk^ch). (Die Awaren und Slawen. [Zum gleichzeltigen 
Stande der Forschung auf dem Gebiete der awarischen Geschichte und der awarisch- 
slawischen Beziehungen in dem alteren Zeitabschnitt]). Vznik a poChtky Slovanfi II 
(Praha 1958) 21—54. — Analyse dGtaillee de l’exeghse actuelle relative a l’histoire des 
Avars et des rapports avaro-slaves Jusqu’au tournant decisif qui se produisit dans la 
2e ddcade du 7 e sihcle. V. H. 

B. ZAsTErovA, Avafi a Dulebove v sv&dectvi Povesti vremennych let. (Les Avars 
et les Doulebes d’apres le tfimoignage de la Chronique de Kiev). Vznik a poCStky Slovanfi 
III (Praha 1960) 15—37. — A part les sources historiques relatives aux Antes et dont 
la veracite ne saurait §tre mise en doute, il existe deux temoignages relativement recents 
et plutOt isoles qui ont bgalement trait h la periode primitive de l’histoire des slaves 
d’Orient: un passage de «Povest vremennych let» se rapportant a la domination des 
Doulebes par les Avars et le temoignage du voyageur arabe al-Masudi sur une tribu 
slave jadis puissante et dont le nom est interprets par l’ancienne arabistique de V° linana 
— Volhynie. C’est sur ces deux temoignages que se base la theorie, jusqu’alors reconnue 
de V. O. Kljucevskij, selon laquelle une puissante association tribale des Doulebes en 
Volhynie aurait joue un role important dans l’histoire des Slaves d’Orient, dans la 2e moitie 
du 6 e siecle. Cependant l’araljiste polonals T. Kowalski, s’appuyant sur l’etude des faits 
et sur la paleographie arabe, aboutit a une nouvelle interpretation, fort convaincante 
d’ailleurs, du temoignage d’al-Masudi. selon Kowalski, le nom de la tribu slave n’etait 
nullement V° linana (Volhyniens) mais V e litaba, c’est-a-dire les Velhtes baltoslaves. 
B. ZSstgrova dSmontre pour la premiere fois que cette dScouverte a gravement ebranle 
une des premisses fondant la thSorie de Kljucevskij. Par une analyse minutieuse du 
second appui de cette theorie qu’est le temoignage de Povest vremennych let sur la 
domination des Doulhbes par les Avars, I’auteur aboutit, en usant d’une argumentation 
nouvelle, a la conclusion que l’essence du passage en question porte une empreinte 
incontestable de provenance slave occidentale. Par son sujet (combats des nomades 
contre les Slaves) et par sa place dans le texte Ces annales, cette partie se rattache 
cl une source morave de la fin du lX e ou du debut du X e siecle, dont Nestor s’btait servi 
ainsi que le ddmontre A. A. Sachmatov dans son ouvrage. L’origine slave occidentale 
est attestbe, en premier lieu, par la sentence suivante: « Les Obres etaient d’une grande 
stature », qui temoigne d’un rapport indbniable du nom ethnique Ob/rin, Obre avec le 
nom appellatif slave obr — geant. L'auteur prouve que l’appellatif obr existe uniquement 
dans les langues des Slaves d’Occident et en slovdne, done chez les tribus slaves qui 
avaient des rapports avec les Avars d’une date beaucoup plus longue que les autres Slaves. 
L’idee de la grande taille des Avars — obr — que contient la dite sentence des Annales 
est done nde dans le milieu slave occidental, oh le mot obr sert jusqu’a nos Jours, 
a designer un dtre de taille haute et robuste, et nullement sur le territoire russe oh cet 
appellatif n’est atteste par aucun document ecrit. Egalement le temoignage sur la ruine 
des Avars est une reminiscence de la chute de l’empire avar vers la fin du 8e siecle. 
De m§me la mention des actes de violence que les Avars commettaient a l’egard des 
femmes slaves doit §tre consideree comme l’expression de la m@me tradition slave 
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occidentale que le temoignage analogue de Frddegar. La conclusion postulant l’origine 
slave occidentale pour le passage en question des Annales est d’ailleurs corroboree par 
le fait que le contact des Avars avec la rdgion transcarpathique dans la 0 e decade 
du 6 e siecle, etait d’une duree beaucoup trop courte pour se maintenir dans la tradition 
russe des le 6 e jusqu’au 12 e sidcles. Les tdmoignages relativement recents et d’ailleurs 
probldmatiques d’al-Masiidi et de Povest vremennych let ne nous autorisent done nulle- 
ment a formuler des conclusions plus certaines au sujet du rSle joue par les Douldbes 
.Volhyniens dans l’histoire primitive des Slaves d’Orient. V. H. 

G. ZORAS, ITeqI xf)V a?.a xuv xr\q KwvomvTivoujtd^EO)g. Athenes, 1959, pp. 309. — L’emi- 
nent byzantiniste Zoras a eu l’excellente idde de reunir dans ce volume quatorze etudes, 
dont certaines etaient d’acces plus ou moins facile. La plupart d’entre elles ont ete 
signalees d l’attention des lecteurs de cette revue. Les doctrines ideologiques et politiques 
avant et apres la prise de la Ville; 2. Les dernidres harangues de Constantin XI Paleo- 
logue avant la prise de la Ville; 3. La prise de Constantinople (d’aprds le cod. Barber, 
gr. Ill de la Bibl. Vaticane); 4. Les derniers moments de Constantin XI Paleologue et 
de Mahomet le Conquerant; 5. Les dernidres annees de la domination franque et la prise 
d’Athenes par les Turcs (d’aprds le cod. gr. Ill Barber.); 6 . La prise de Methone, en 
1500 (d’apres le cod. gr. II Barber.); 7. Souffrances et espoirs des peuples (grecs) 
soumis (aux Turcs) (d’aprds les complaintes sur la prise de la Ville); 8 . Charles V 
d’Allemagne et les efforts en vue de la liberation (des Grecs) (d’aprds le cod. Vatic, 
gr. 1624); 9. Complainte sur Constantinople (d’aprds le cod. gr. Barber. 15); 10. Version 
inedite de la «Complainte sur Constantinople* (d’aprds le cod. Athen. 3113); 11. La 
«chanson » de Roumeli; 12. Complaintes populaires sur la prise de Constantinople; 

13. Un descendant des Paleologues dans les ties Caralbes (entre l’histoire et la legende); 

14. La Ville et Constantin XI Paleologue dans la poesie neohellenique. R. G. 


B. Histoire de la culture materielle 
(Archeologie, technique, etc.) 

A. K. ALEKPEROV, MccAedoaaHUR no apxeoAoeuu u aTHoapacfiuu A3ep6a.udoKa.Ha. BaKy, 

1960, CTp. 250. — Recueil d’articles ayant trait egalement a l’histoire medievale d’Azer- 
bajdjan (cf. surtout les «Fouilles d Oren-Kala », p. 64—70). Certains articles sont publies 
ici pour la premiere fois. A. K. 

B, ALEKSOVA, Oil est enterr&e Marie Paleologue? A propos de la decouverte faite 

dans une tombe. Archeologia Yugoslavica 3 (1960) 121—129. I. N. S. 

M. CH. ALESKOVSKIf, Kypzanbi pyccKUx dpyoKUHHUKoe XI — XII bb. CoBeT. apxeoji. (I960) 
N° 1, 70—90, hjiji., KapTH. — L’auteur examine minutieusement les haches de guerre des 
kourgans de druZinas russes des XI e —XIl e siecles. (N’y a-t-il pas ici des rapports des 
jtEXExuqjoQoi byzantins des XI e —XII e sidcles, c.-a-d. des druZinas qui etaient armees de 
haches et parmi lesquelles il pourrait y avoir mdme des Russes?) 11 analyse la frequence 
des enterrements de guerriers qu’il considdre comme membres des druZinas, appartenant 
d la classe feodale en voie de formation. A. K. 

I. A. ANBOJEV, Hpeanuu necTopuancKuu (?) KAad b e. TauiKeHre. H3b. AH Y3CCP, cep. 
oOmecTB. HayK 6 (1959) 39—40, hjiji. — Description d’objets retrouvds en 1922, d Tachkent 
et dont une seule coupe en bronze s’est conservee. Selon l’auteur, les objets sont typiques 
pour les tombes nestoriennes des VI e —VIl e sidcles. Les analogies ne sont pas mentionnees. 

A. K. 

Annuario bibliogra}ico di Archeologia 1957 (anno Vl). Modene, 1960. — Le Byzanti¬ 
niste pourra relire les titres 1 d 192. A. G. 

V. ANTONOVA, CpednoeeKOBHU noepedenufi or KoAapoeepadcKO. (Tombes et squelettes 
du Moyen-Age dans les environs de Kolarovgrad [Sumen].) ApxeoJiomsi 1 (Sofia, 1959) 
88—92. — Tombes d squelettes dans les environs de Kolarovgrad, datant des IX e —X e 
siecles et degagees, pour la plupart, lors de travaux de conservation. Les circonstances 
dans lesquelles les fouilles ont ete realisees sont souvent peu claires. Kl. B. 

D. A. AVDUSIN, ApxeoAozunecKue pa38edKu u pacKonKU. H3flaT. Mock yHHB., 1959, 
CTp, 314, hjiji. — Precis de methodique des fouilles archeologiques. A. K. 

I. BARNEA, Santterul arheologic Basarabi. (Le chantier archeologique de Basarabi.) 
Materiale si Cercetdri arheol. VI (1959) 541—563. — La decouverte dans une carridre 
de craie, du village de Basarabi (reg. Constan(a), d’une eglise rupestre, de chapelles; 
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et chambres funeraires, ainsi que d’habitations communicant entre elles par des galeries, 
constinue un des plus importants evenements archeologiques des trois dernieres annees. 
Cet ensemble est constitue par une eglise principale, a l’entree de laquelle on lit, en 
caracteres cyrilliques la date de 6500 — 992 — de notre 6re. Sur les murs on peut 
voir de nombreuses croix sculptees ou incisdes. Dans les deux chambres funeraires 
trouvdes pres de l’eglise il y a des representations d’animaux, ainsi que de dragons, 
et des croix. Tout pres de cet ensemble on a trouve des habitations communicant par 
des galeries, aussi que des chambres et chapelles funeraires dans lesquelles de nom¬ 
breuses representations de croix et deux figures de saints sont tracees sur les murs. 
Dans une de ces chambres on a trouve aussi des squelettes d’hommes et de femmes, 
ainsi que des tessons de ceramique du X e siecle. L’importance de cet ensemble est 
augments par les inscriptions en vieux slave et lettres glagolitiques, qu’on a trouvees 
dans l'eglise et dans une des chambres. La continuation des recherches dclaira en detail 
la signification du monument, un de plus anciens connus en Roumanie. 11 doit §tre mis 
en relation avec d’autres monuments rupestres appartenant aux Xlll e —XIV® siecles, 
de notre pays, qui represented la continuite de cette tradition plus ancienne. Les 
Inscriptions en vieux slave, qui sont clairement lisibles ont un caractere religieux, elles 
montrent par leur fautes, que l’ecrivain n’etait pas un Slave. Avec l’inscription lapidaire 
de Mircea Vodfl (943), les inscriptions de Basarabi constituent les plus anciens documents 
de langue slave de notre pays. C. N. 

I. BARNEA, Descoperiri arheologice din epoca feudala la Mangalia. (Decouvertes 
archeologiques feodales fl Mangalia.) Materiale §i Cercetari Arheol. VI, 1959, pp. 903— 
310 + 4 fig. — L’ancienne ville greco-romaine de Callatis (Mangalia) a passe les memes 
dtapes historiques que les autres villes de la Dobroudja. Les derniers vestiges de la 
culture materielle romano-byzantine appartiennent a la fin du Vl e siecle. Puis, les 
vestiges archeologiques manquent, aussi que les mentions des sources ecrites. Au XIH® 
siecle l’ancienne ville fait sa reapparition dans les sources, aussi importante sous le nom 
de Pangalia, transforme au XV®—XVI e siecle en Mangalia. L’auteur presente quelques 
objets, — une potiche de facture locale, trois amphores d’importation byzantine, ainsi 
que des monnaies byzantines, datant du X e —XI e siecles —, qui prouvent la vie dans 
cette ville et des relations avec le monde byzantin, depuis cete epoque m§me. Ces 
vestiges sont tres significatifs, parce qu’ils prouvent que l’ancienne ville de Callatis 
a repris vie au X e —XI e siecles de m6me que les autres cites de la Dobroudja, mieux 
connues, Dinogetia, Capidava, etc. C. N. 

G. D. BELOV, Omer o pacKonnax e Xepconece e 1955 eody. XepcoHec. cCopHHK (1959) 
13—69, hjiji. — Apres une breve mention des fouilles en ce qui concerne les V e —VI e siecles 
(pp. 23—25) et les lX e —X® siecles (p. 26), l’auteur decrit en detail les objets retrouves lors 
des excavations effectuees sur l’emplacement de trois maisons des XIII e —XIV® siecles. 
A c6te d’un grand nombre d’objets en argile (seaux en argile blanche et un plat avec 
des ornements figurant oiseaux, animaux, lutte d’hommes avec les betes, etc.), on a de- 
couvert des instruments en fer, de petites icones en cuivre, une lampe en cuivre et 
d’autres objets. L’article est suivi de deux etudes: 1° L. N. Belova, OnpedeAenue Moner 
naudennbix npu pacKonnax Xepconeca e 1955 z. (pp. 70—72) (Parmi les monnaies 52 de 
l’epoque byzantine primitive, c.-fl-d. des lV e —V e sificles, 2 provenant des VII e —VIIl e 
sidcles, 24 de la 2e moitie du IX e et de la l fre moitie du X® si§cle); 2» K. F. Sokolova, 
AHTponoAozunecKuu MarepuaA U3 pacKonoic Xepconeca 1955 e. (pp. 73—74). A. K. 

G. D. BELOV, PacKonnu b Xepconece b 1957 e. Coo6m. Toe. SpMHTaxra XVI (1959) 64—67, 
hjiji. — Le narthex exterieur d’une basilique datant du VI e siticle et deblayee en 1935, 
vient d’etre decouvert. Cette decouverte apporte un changement essentiel aux tentatives 
de reconstruction du plan original de la basilique. Dans le narthex, plusieurs pierres 
tombales ont ete degagees; une couche epaisse datant du X® siecle et contenant des 
pieces de monnaies, debris de ceramique, verre, hamegons, quenouilles, etc. A. K. 

V. V. BORISOVA, MoeuAbHuic y bucotm «Caxapnan zoaobko». XepcoHec. cCopmHK V 
(1959) 169—190, hjiji. — Se basant sur les resultats des fouilles de 1951 et 1953, l’auteur 
donne une caracteristique du lieu de sepulture prds de la colline nommee «Sacharnaja 
golovka » dans la vallee d’Inkerman pres de Cherson. Le cimetiere, datant des V®—VII® 
siecles, contient un inventaire analogue a celui qu’on a decouvert dans les cimetieres de 
Suuk-su, Eski-kermen et Chersonese. L’examen anthropologique temoigne d’une structure 
«thnique extremement heterogene des habitants du lieu. A. K. 

V. BORISOVA, ApxeoAOzunecKue padoTbi Myiea 3a 1957 — 1958 ze. Coo6m. XepcoHec. 
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My3en I (1960) 69—72, hjiji. — L’auteur mentionne, entre autres, les fouilles qui ont 
degage deux quartiers de Chersonese des Xllle—xlV e siecles, une couche epaisse 
du sidcle, le narthex d’une basilique du Vie S i§cle, des batiments construits sur la 
place de l’ancien theatre antique de Chersonese et, ensuite, des villages de l’epoque 
medievale primitive dans la vallee de Bajdar. A. K. 

B. BRENTJES, Les n&cropoles d’Armasi (Mzcheta). Arts asiatiques 6 (1959) 83—92. _ 

Die alte Hauptstadt Georgiens, Mzcheta, wurde durch sowjetische Ausgrabungen in den 
Jahren 1937—1946 erschlossen. Die Funde datieren aus dem 2. bis 4. Jahrhundert, be- 
sonders hervorzuheben ist eine relche Nekropole des 4. Jahrhunderts. Die Knappe, von 
D. Schlumberger aus dem Deutschen iibersetzte Information ist gut illustriert. lrm. 

M. Ju. BRAJCEVSKIJ, ripo eTHiiny npuuaAexuicib nepHnxiecbKO'i KyAbrypu. Apxeojioris 
X (1957) 11—23 (raa yKpaHH. H3. c pyc. pe3K>Me: CTp. 24). — La culture de Cernjachovo 
possede, selon l’auteur, des rapports genetiques avec celles de Zarubincy, de Przevorsk 
et de Lipice. Polemisant avec M. J. Artamanov, I. I. Ljapuskin et d’autres, B. pretend que 
la culture de Cernjachovo avait meme exists aprSs les Huns, c.-a-d. jusqu’au Vile siScle. 
Selon l’auteur, les Slaves auraient ete les porteurs de cette civilisation. En plus des temoi- 
gnages archdologiques, B. utilise les renseignements de Procope et Iordanis qu’il appelle 
Iornandes. Ses renvois e l’ouvrage de Iordan intitule «Getica» (chez BrajCevskij, De 
rebus geth.) manquent de precision (p. ex. a la p. 19 ann. 1, il aurait fallu se reporter 
au § 35 et nullement 34. 35). MSme certains passages de la traduction de Iordanis ne- 
cessitent quelques corrections: les Antes ne sont guSre «les plus courageux d’entre 
eux » (c.-a-d. des SklavSnes), mais « des deux tribus ». Une traduction exacte figure chez 
Je. C. SKR2INSKAJA, O cKAa.8eH.ax u anrax . .. (cf. Byzantinoslavica XX, 153), p. 4. A. K. 

G. BRUS1N—P. L. ZOVATTO, Monumenti paleacristiani di Aquileia e di Grado. (Depu- 
tazione di Storia Patria per il Friuli). Udine, 1957, pp. 572. — Compte-rendu: P. TESTINI, 
Aquileia e Grado, Riv. di Archeol. Crist. 34 (1958) 169—181. A. G. 

M. CHISVAS1-COMSA, Sap&turile de la Bucov. (Les fouilles de Bucov.) Materiale si 
Cercetari arheol. VI (1959) 567—575. — La decouverte des inscriptions en vieux-slave, 
tracees sur la paroi sud d’un atelier de forgeron, constitue le plus important resultat 
des fouilles de la station de Bucov, pendant l’annee 1957. Selon les particularites gra- 
phiques ces deux inscriptions ont ete datees au debut du X e siecle. — En se fondant 
sur la decouverte des cruches cl deux anses, considerees de type Pliska-Madara, dont 
l’un est in'cise d’un sigle en forme de K, ainsi que les inscriptions en vieux-slave, l’auteur 
conclut la domination bulgare au nord du Danube. L’auteur considere aussi que les vases 
emailles en vert-olive sont Importes de Byzance, quoique pour la mbme periode, on 
ait decouvert a Garvan-Dinogetia, Capidava, etc., de nombreuses vases emaillds de la 
mgme espece, travaillds sur place, en Dobroudja. Il est plus naturel que la ceramique 
emaillee de Bucov, ait ete apportee de cette region du Bas-Danube, que de Byzance 
proprement dite. C. N. 

M. CHISVASI-COMSA, Citeva date arheologice in legaturd cu stapinirea bulgard. 
in nordul Dunarii in secolele IX — X. (Quelques donnees archeologiques relatives a la 
domination bulgare au nord du Danube aux lX e —X e sieicles.) Omagiu lui Constantin 
Daicoviciu, Bucuresti 1960, 69—81. — Dans plusieurs localites de la Republique Populaire 
Roumaine, on a decouvert de la ceramique du type Saltovo, datant des IX e —X e siecles. 
Ces decouvertes confirment I’existence d’une domination proto-bulgare au nord du Danube. 

E. Fr. 

Chronique des fouilles en Serbie au cours de Vannee 1956. Starinar N. S. 9—10 
(1958—1959) 367—389. 1- N. S. 

D. CONCEV, Der Goldschatz von Panagurischte. Berlin, Akad.-Verlag, 1959, pp. 20 + 
72 pi. en couleurs. — Publication somptueuse relative h la decouverte d’un precieux 
tresor en or, remarquable travail d’orfSvrerie du IV e siecle de n. e. Il s’agit de neuf 
recipient en or formant un service a vin. Tous les recipients ornes de reliefs antiques 
ont ete decouverts dans la terre sans aucune enveloppe, ce qui semble prouver qu’ils ont 
ete enterres en hate et ne formaient pas une partie des dons funeraires. Les planches 
en couleurs donnent une reproduction exacte de ce tresor unique, conserve au Musee 
archeologique de Plovdiv en Bulgarie. M. D. Concev a le grand merite de la trouvaille, de 
l’etude et de la publication de cette magnifique richesse cachee dans la terre aux environs 
de Plovdiv en Bulgarie. A- D- 

Em. CQNDURACHI, Histria. Bucarest, 1960, pp. 30 + 33 fig.+ 2 pi. — Dans la collection 
d’art «Les monuments de notre pays », destinee au grand public, l’auteur nous donne 
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une image claire et vivante de l’ancienne cite greco-romaine, dont les monuments re- 
montent jusqu’au seuil du VII e siecle. Les recentes decouvertes realisees dans les der- 
ni§res dix annees, ont permis la reconstitution de ce nouvel aspect byzantin de la cite. 
Des edifices publiques, une basilique, une place cl colonnes, ainsi que de riches maisons 
privees des V«—Vie si§cles documentent la derni§re dpoque de l’essor d’une, de plus 
importantes villes grecques de la Mer Noire. De belles photos accompagnent cette 
attrayante presentation. C. N. 

Constantin PREDA, Sapaturile arheologice de la Sincraeni. (Les fouilles archeologiques 
de Sincraeni). Materiale si Cercetari arheol. VI (1960) 825—866 + 34 fig. — Parmi 
les nombreux vestiges de culture materielle de differentes gpoques, decouverts a l’occa- 
sion des fouilles de sauvegarde de Sincr&eni (Village situe pres de la ville de Miercurea- 
Ciuc, d l’est de la Transylvanie), on a trouve de la ceramique locale, ressemblant a celle 
de la meme epoque de la Moldavie (Hlincea), accompagnde d’autres objets et d’une 
monnaie byzantine de l’epoque d’Isaac 11 l’Ange. Cette poterie peut §tre datee des Xlle— 
X11 I e siecles. C. N. 

J. CANGOVA, CpedHoeeKoena durcea KepaMUKa or BtAzapun (VIII—XI b.). — La cera¬ 
mique domestique medievale en Bulgarie aux Vine—Xie siecles). ApxeoJiornn 1 (Sofia, 
1959) 135—141. — Ce travail analyse la ceramique domestique a l’epoque du premier 
Etat bulgare, d’apres l’examen des differents types de recipients. A cote du pot qu’on 
trouve communement dans les bourgs slaves, on y rencontre meme des collections du 
type Saltovo-Majak et de la ceramique byzantine ou plutot mediterraneenne dans un 
sens plus.general comprenant des recipients en forme d’amphores et de cruches, souvent 
avec rainures horizontales. Kl. B. 

E. CERSKOV—Lj. POPOVIC, Ulpiana. Glasnik Kosova i Metohije 3 (1958) 275—280. — 
Rapport sur les excavations archeologiques de 1958. On a degage les restes d’un edifice 
avec hypocauste et dalles en mosaique, datant du milieu du Vl e siecle environ ou, plus 
exactement, de l’epoque de la restauration d’Ulpiana sous Justinien, qui la surnomma 
lustiniana Secunda. I. N. S. 

M. COROVlC-LJUBINKOVlC, Arheoloska iskopavanja na Novo Brdo u toku 1957 g. 
(Fouilles archeologiques a Novo Brdo en 1957.) Starinar N. S. 9—10 (1958—1959) 323—332. 
— Les fouilles archeologiques dans l’dglise St. Nicolas a Novo Brdo qui etait la cathe- 
drale catholique du lieu, changee en 1466 en une mosquee, ont degage des restes appar- 
tenant a la mosquee et a l’ancienne eglise. I. N. S. 

I. CREMOSNIK, Arheoloska istrazivanja u okolici Bihada. (Recherches archeologiques 
dans les environs de Bihafi-Agglomeration de Zalozje.) Glasnik Zem. muzeja u Sarajevu 
13 (1958) 117—136. — On a decouvert les restes d’une eglise chretienne primitive et d’une 
autre datant du Moyen-Age. I. N. S. 

A. DANKANITS—I. FERENCZI, Sapaturile arheologice de la Ciumbrud. (Les fouilles 
archeologiques de Ciumbrud.) Materiale si Cercetari arheol. VI (1959) 605—615. — 
Dans la vallee de Mures, a Ciumbrud, on a fouille une necropole, la premiere dans notre 
pays, dont les materiaux ressemblent a ceux de Stare M6sto. Considerant les particularites 
des objets de parure, cette necropole peut @tre datee de la premiere moitie du X e sibcle. 
La decouverte de Ciumbrud est d’une grande importance pour l’histoire de la Tran¬ 
sylvanie au X e sieicle, ainsi que pour les relations de cette region avec la grande prin- 
cipaute de Moravie. _ C. N. 

0. I. DOMBROVSKIJ—Je. A. PARSINA, O paHHecpedneaeKoacu 3acrpouKe reppuropuu 
anTUHHoao rearpa Coo6m. XepcoHec. My3es I (1960) 36—42, hjiji. — L’endroit de l’ancien 
theatre antique de Chersonese qui avait cesse de remplir sa fonction vers le milieu du 
IV e siecle, devint la place de construction pour de nouveaux batiments, a partir des 
Ve—Vie siecles. Les auteurs signalent une periode de reconstruction aux VIII e —lX e siecles 
et une intensification de la construction 8 la fin du ixe et au cours du X e sificle. 
Le temple a une abside, decouvert en 1958, est date par les auteurs des X c —Xlie siecles, 
fi l’oppose de A. L. Jakobson qui le fait remonter au VI e siecle. A. K. 

Cv. DREMSIZOVA, TIpoyHeaHe a juecTnocTTa «Apeamao», IJpecAaacKO. (Fouilles effec- 
tuees aux environs d’Argatovo dans la region de Preslav.) ApxeoJiormi 1 (Sofia, 1959) 
74—78. — L’article publie les resultats de fouilles effectuees, en 1952, a l’Est de Preslav. 
Elies ont degage des objets de cdramique thrace, romaine et bulgare et des instruments 
de fer provenant, selon l’auteur, de l’epoque romaine. Kl. B. 

G. O. DziS-RAfKO, {OaeAipHi aupodu cAoa’m IIodHlcTpoB’H. Tpyflbi Ofleccx. yium. 149 
(1959), Cep. hct. HayK, Bbin. 7, 81—88, ujiji. (Ha yxp. h3 .). — Publication de produits 
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d’orfevrerie en argent et en bronze des IX e —XI e siecles, provenant du bourg vieux-russe 
d’Ekimaucy (Rep. Sov. de Moldavie). A. K. 

N. DZAMBAZOV, Pa.3K.onKu a neiyepara CaMyuAuya 11. (Excavations dans la grotte 
Samuilica II.) Apxeojioriw 1 (Sofia, 1959) 47—53. — Resultats des excavations entre- 
prises par l’Institut Archeologique de l’Academie des Sciences bulgare dans la grotte 
Samuilica II pres du village de Kunino dans la region de Vra£ansko, Les produits de 
quartz portent l’empreinte de la civilisation de Szelet. Kl. B. 

. A. FERRUA, Scoperta di una nuova regione della catacomba di Commodilla II. Riv. 
di Archeol. Crist. 34 (1958) 5—56. — Description. A. G. 

Gr. FLORESCU—R. FLORESCU, Sapaturile arheologice de la Capidava. (Les fouilles 
archeologiques de Capidava). Materiale si Cercetari arheol. VI (1959) 617—626. — Sauf 
ies nouveaux matbriaux romains tardifs, les vases ainsi que les nombreuses amphores 
appartenant au XI e siecle, constituent les plus importantes decouvertes de cette cam- 
pagne a Capidava. La ceramique est en general bien conservee, se trouvant dans des 
cabanes qui n’ont pas ete evacuees avant l’incendie. C. N. 

R. FLORESCU, Unele observatii cu privire la ceramica decorata cu culoare rosie din 
asezarea tirzie de la Capidava. (Quelques observations sur la poterie a decor rouge de 
haute epoque feodale de la cite de Capidava.) Studii si Cercetari de Istorie veche IX, I 
(1958) 131—138 + 2 pi. — Presentation d’une espece de poterie a decor peint, en rouge, 
decouverte dans les anciennes cites romano-byzantines de Capidava, Garvan-Dinogetia 
etc. appartenant au lX e —X ft sihcles. La meme espece de ceramique se trouve aussi dans 
les sites de la plaine danubienne et en Bulgarie. Analysant la typologie des formes et 
du decor, l’auteur conclut que l’origine de cette poterie doit etre cherchee dans la tra¬ 
dition plus ancienne romano-byzantine, conservee dans les contrees danubiennes, Jusqu’au 
X e siecle. C. N. 

V. F. GAJDUKEVIC, HenponoAU HeKoropux docnopcKUX zopodoa (no MarepuaAaM pac- 
KcnoK 1930-x zodoe). Maiep. h HCCJiefl. rio apxeoji. CCCP 69 (1959) 154—238, hjiji. — 
A l’epoque byzantine se rattachent le village sur la rive Sud du lac de Tobecik oh l’on 
a decouvert de la ceramique des V11 I e —lX e siecles (p. 213), les voutes de la ville de 
Kytaion avec inventaire du lV e ou du V e siecle (pp. 236 sq.). A. K. 

A. A. IfESSEN, Padoibi a3ep6and3KaHCKou SKcneduyuu e 1957 acdy. KpaKT. coo 6 m. 
Hiict. hct. Maiep. KyjibTypbi 78 (1960) 99—106, hjiji. — L’auteur caracterise surtout les 
monuments du Moyen-Age primitif sur le territoire de l’Azerbajdjan, en premier lieu 
les fouilles executees en 1957 sur [’emplacement du bourg d’Oren-Kala (le Bailaqan 
medieval). Au sujet des excavations d’Oren-Kala en 1953—1955, cf. aussi Tpydbi A3ep- 
daudotccwcKou (Open-KaAUHcKou) apxeoAoeunecKoii aKcneduyuu (v. ci-dessous). A. K. 

International Association for Classical Archeology. FASTI ARCHAEOLOG1CI. Annual. 
Bull, of Classical Archaeol. XII (1959). — L’historien de Byzance consultera les numeros 
7292 a 8361. Le depouillement s’arrete en 1957. A. G. 

I. 10NASCU—VI. ZIRRA et col., Santierul arheologic Bucuresti. (Les fouilles archeo¬ 
logiques de Bucarest.) Materiale si Cercetari archeol. VI (1960) 758—783 + 30 fig. — 
Dans les nombreux sites fouilles dans la ville de Bucarest, sauf les vestiges archeo¬ 
logiques de la prehistoire, on doit souligner l’importance des decouvertes des XII e —XIII e 
siecles. Au centre de la ville, sur la place meme de I’ancienne residence princiere du 
XVI e siecle, on a trouve aussi des tombeaux des XV e —XVI e siecles. C. N. 

H38ecTUH na ApxeoAoeuuecKOTO HpyttcecTeo e ep. Ctoauh 9 (1953). — Compte-rendu: 
J. WIELOWIEJSKI, Archeologia 7 (1955) 171—172. Irm. 

A. L. JAKOBSON, PaHHecpedHeBeKoebiu Xepconec. Onepicu ucropuu MarepuaAbHou KyAb- 
rypbi. Maiepnajiu h HCCJicaoBaHUH no apxeoJionin CCCP, 63, MocKBa-JlenHHrpaa, Ana a. 
Hayn CCCP, 1959, cip. 364, hjiji. — Le livre contient: introduction historique (pp. 5—16), 
chap. 1: Revue de l’histoire de Cherson aux V e —X e siecles (pp. 17—66), chap. 2: Forti¬ 
fication (pp. 67—124), chap. 3: Architecture monumentale (pp. 125—221), chap. 4: 
Planchers de mosa'ique (pp. 222—247), chap. 5: Necropole (pp. 248—281), chap. 6: 
Quartiers d’habitation (pp. 282—299), chap. 7: Metiers (pp. 300—331), chap. 8: Arts 
(pp. 332—358), conclusion (pp. 359—362). L’auteur distingue trois periodes dans l’histoire 
de Cherson au debut du Moyen-Age: 1° epoque d’un puissant developpement aux V e —VI e 
siecles occasionne par la situation politique en Crimee; 2° du milieu du VII e jusqu’au 
milieu du lX e siecle, epoque d’une decadence profonde, causee, d’une part, par l’inva- 
sion des Chazars et, de l’autre, par l’agrarisation des centres municlpaux byzantins; 
3° durant la 2 e moitie du IXe et au xe siecle, une nouvelle epoque d’effervescence de 
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Cherson, devenu centre du commerce et de l’artisanat d la periphdrie de Byzance. Cette 
monographie a regu une continuation dans le livre de l’auteur intitule CpedneeeKoeuu 
Xepcouec (v. Byzantinoslavica XV, 280.) A. K. 

N. KOjCEV, HeodnapodeaHu naMernuyu ot Hoao3aeopcKO. (Trouvailles non publiees de 
Novozagorsko.) ApxeoJiorHsi 1 (Sofia, 1959) 93—95. — publication d’objets retrouves 
lors de travaux agricoles ou de construction et deposes au Musde archeologique de 
Nova Zagora. La description des circonstances qui ont accompagne Ies fouilles et de 
1’ensemble des travaux de dbblayage fait ddfaut. Kl. B. 

Je. 1. KRUPNOV, Hoebie uctohhuku no dpeeneu u cpedneeeKoaou ucropuu Ceeepnoeo 
KaeK03a. KpaTK. cooCm. Hhct. hct. Marep. KyJlbTypbi 78 (1960) 107—118, hjiji. — L’auteur 
examine surtout les excavations de villages allant des X e —X1I« siecles et de tombes 
cl forme des catacombes prds du village de Zmejskaja. II note une certaine ressemblance 
des ornements avec les modules byzantins. A. K. 

V. I. KUZlSClN, ApxeoAozunecKOe odcAedoaanue nodeodnou 0anaeopuu. Bccthhk Mock. 
yHHB., hct.“(|)hjioji. cep. (1959) Ns 4, 197 — 199 — Rapport sommaire sur les travaux de 
I’expbdition de 1958 menbe par V. D. Blavatskij. La trouvaille de cbramique du Moyen-Age 
primitif tbmoigne de ce que la partie submergee de Phanagoria etait habitee mdme 
au Moyen-Age primitif, alors que d’autres parties de la ville furent abandonnees aux 
IVe— v e sibcles de n. e. (Selon l’auteur, par erreur sans nul doute: avant n. d. — p. 199.) 

A. K. 

V. A. KUZNECOV, JIoicaAbHbiu eapuaHT aAancKou KyAbrypbi Ha Teppuropuu Ka6apdu.no- 
BaAKapuu. 3an. Kafiap/tmuo-BajiKapcKoro HayHHO-Hccjie/t. hhct. XVI (1959) 149 — 171. 

— Document archeologique (types d’enterrement, ceramique), provenant des IV e —XIl e 

sldcles de Kabardo-Balkarie et appartenant d la variante centrale de la civilisation des 
Alans. A. K. 

N. LAMBOGLIA, to scavo e la sistemazione della basilica paleocristiana di S. Vittore 
ad Albenga. Riv. Ingauna e Intemelia, N. S. 13 (1958) 163—166. — Premiers rbsultats 
des fouilles menees depuis 3 ans aux portes d’Albenga (prov. de Savone, Italie): une 
basilique paleochretienne datee du dbbut du V« sidcle (plan, fig. 3, p. 164), retouchbe 
au VI e —Vll e s., et une necropole qui contient de nombreuses tombes paleochretiennes. 
La fouille continue. A. G. 

V. A. LEKVINADZE, 0 dpeeneumux oSopoHureAbHUX coopyotcenusix ApxeonoAuca- 
HoKaAeKeeu. Cobct. Apxeoji. (1959) Ns 3, 144—158, hjiji. — Pe3yjibTaibi sKcne/tHuim 1956 r. 
flpeBHeftinHe o6opoH,HTejibHbie coopyweHHH Apxeonojinca (HbiHemHee HoKaJieKeBH, b 3an. 
Tpy 3 HH) othochtch k III — IV bb. Topofl 6biJi pa3pyineH b naHaJie VIII b. Oh He npe/tcTaBJisiJi 
coCoii pHMCKyio Kpenocrb, ksk nojiaraji A. M. Schneider, a 6biji «caMbiM 3HiaHHTejibHbiM 
ropoflOM jia30B» no xapaKTepncTHKe flpoKonnsi. A. K. 

M. MACREA, Santierul arheologic Somesem-Cluj. (Le chantier archeologique de Some- 
§eni-Cluj.) Materiale ji CercetSri archeol. VI (1959) 515—520 + 9 fig. — On a con¬ 
tinue les fouilles dans la necropole slave, datant des VIlI e —IXe siecles de Someseni (Cluj). 
On donne la description des tumulus fouilles et de leur inventaire. C. N. 

E. MARCONI, La „Domus Ecclesiae" di Aquileta. Ipotesi e indagini. Cividale, 1958. 

— Bref compte-rendu analytique, Riv. di Archeol. Crist. 34 (1958) 211. A. G. 

A. F. MEDVEDEV, UpeenepyccKue nucaAa X—XV bb. CoBer. apxeoji. (1960) Ns 2, 63—88, 

hjiji. — Caracteristique des instruments d ecrire et des tablettes a ecrire sur la cire, 
employees en ancienne Russie. M. y ddcouvre une analogie integrate avec les instruments 
d ecrire de l’epoque romaine primitive (p. 72). II serait cependant plus naturel de 
chercher des analogies d Byzance od l’instrument d ecrire s’appelait ypatpElov (v. Ph. 
KOUKOULES, Butavxmov pio?vealjtoXixiapoi; I. Athdnes, 1948, pp. 75 sq.). Les instruments 
d ecrire byzantins n’ont, malheureusement, pas encore ete etudibs en detail. M. situe 
la naissance des belles lettres en Russie avant la christianisation. Selon lui, on aurait 
alors utilise l’alphabet cyrillique. A. K. 

At. MILCEV, K'bM tcyATa na TpaKuucKun kohhuk e doAUHara Ha Crpedna CrpyMa. (A propos 
du culte du cavalier thrace dans la vallee de la Struma.) ApxeojiorHn 1 (Sofia, 1959) 
68—73. — Pres de KoZuch situe d 2 km d l’Est du village de Muletarovo dans la vallee 
de la Struma, des fouilles archdologiques ont degage de nombreux vestiges d’impor- 
tance d’une ville antique: quantite de fflts de colonnes et de chapitaux, de nom¬ 
breuses monnaies s’echelonnant du III® sidcle avant n. e. jusqu’au lV e siecle de n. d. 
Selon Kacarov, l’habitat peut dtre identifie avec la ville de Petra rapportde par Live. 
Les fouilles de 1958 ont decouvert, entre autres, un fragment en argile figurant un 
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cavalier accompagne d’un pieton et d’un chien. Un serpent rampe sous les pieds du 
cheval. L’article contient l’analyse du relief considere en tant que temoignage du culte 
ayant trait au cavalier thrace. Kl. B. 

P. MILJK0V1C-PEPEK, Oltarna pregrada manastlra Bogorodice Milostive u selu Veljusi. 
(Altar screen from the Monastery of Mother of God in Veljusa.) Zbornik radova Viz. 
Inst. 6 (1960) 137—144. — Le balustre en pierre en face de l’autel provient du Xle si§cle. 

I. N. S. 

• Bucur MITRE, Sapaturile de la Satu Nou. (Les fouilles de Satu Nou.) Materiale si 
Cercetari arheol. VI, 1959, pp. 579—591. — Resultats des recherches realisees dans les 
deux necropoles d’incineration d l’urne de Satu Nou, datant de la seconde moitie du 
X e siecle. C. N. 

A. MONGAIT, L’archeologie en URSS. Moscou, 1959, pp. 435, ill. — Traduction frangaise 
du livre d’A. L. MONGAIT, ApxeoAoaux e CCCP. Mockbs, 1955. Une traduction en 
anglais a egalement ete publiee: Archaeology in the URSS. Moscow, 1959, pp. 430 + ill. 

A. K. 

Ion NESTOR—Eugenia ZAHARIA, Sapaturile de la Dridu. (Les fouilles de Dridu.) 
Materiale si Cercetari arheol. VI (1959) 593—601. — A 1’occasion des fouilles reali¬ 
sees durant la campagne de l’annee 1957, dans la station de Dridu, on a pu etablir deux 
etapes d’existence des rabanes detruites par une invasion. On a mis au Jour une grande 
quantite de la ceramique, dont les traits bien definis l’ont caracterisee deja comme 
protoroumaine. C. N. 

Ion NESTOR—Eugenia ZAHARIA, S&paturile de la Sarata-Monteoru. (Les fouilles de 
Sarata-Monteoru.) Materiale si Cercetari arheol. VI (1959) 509—513. — En conti¬ 

nuant d degager les tombes a incineration de la necropole slave datee du Vile sificle, 
de Sarata-Monteoru, on a decouvert quelques nouveaux types d’enterrement, par exemple 
des tombes dans lesquelles on avait depose des morceaux d’un grand animal (boeuf 
ou cheval), incineres avec le mort, une tombe a deux urnes, une autre fosse entourde 
de morceaux de bousillage, etc. Les plus importantes tombes decouvertes durant la cam¬ 
pagne de l’annee 1957, contenaient des fragments d’une ceramique grisatre provenant 
de vases fagonnes au tour, en se differencial de la ceramique slave de type de Prague. 
La decouverte de cette ceramique pose le probleme des relations avec un autre groupe- 
ment humain, qui conservait la tradition de la ceramique autochtone de La Tene. C. N. 

S. PEVZNER, Use eaunercKue Tuanu VIII—IX 68. Coo6m. Toe. 3pMiiTa>Ka XVI (1959) 
52—54, hjui. A. K. 

D. POPESCU et collectif, Santierul arheologic Tirgsor. (Le chantier archeologique de 
Tirg§or.) Materiale si Cercetari arheol. VI (I960) 726—734 + 14 fig. — Parmi les 
nombreux vestiges archeologiques medievaux de l’ancienne ville valaque de Tirg§or 
(pres de Ploesti), on a trouve une ceramique datant du lX e —X e siecles, de la meme 
espece que celle decouverte dans les autres sites de la plaine valaque. C. N. 

C. PREDA, Sapaturile de la Alexandria. (Les fouilles d’Alexandria.) Materiale si Cerce¬ 
tari arheol. VI (1959) 251—262. — A l’occasion des fouilles realisees pres de la ville 
danubienne d’Alexandria, on a decouvert un four, ainsi que des fragments de ceramique 
caracteristique pour toute la campagne danubienne au xe siecle. La ceramique presente 
deux types: certains vases sont en pate poreuse et d decor incise, constitue par des 
lignes sinuso'idales simples, les autres sont en pate grise et a decor lustre. C. N. 

R. L. SCRANTON, Corinth, Results of Excavations ... (V. Byzantinoslavica XX, 162.) — 
Rev. by G. MATHEW, Journ. Hell. Stud. 79 (1959) 221—222. J. M. H. 

Slownik starozytno&ci slowiahskich, zeszyt dyskusyjny. Wroclaw 1958, pp. XII, 147 
(Polska Akademia Nauk, Zaklad slowiaftoznawstwa). — Zu Ehren des polnischen 
Millenniums bereitet die Polnische Akademie der Wissenschaften unter Leitung von 
T. Lehr-Splawinski, Z. Wojciechowski t, G. Labuaa und W. Kowalenko ein vierbandiges 
Wbrterbuch des slawischen Altertums vor, iiber dessen Anlage und Gestaltung die vor- 
liegende Probelieferung AufschluB gibt. Dafi damit auch ein fur die Byzanzkunde wich- 
tiges Nachschlagewerk entsteht, beweisen Artikel wie Asparuch (Verfasser: Lewicki), 
Car (Namyslowski), Caziri (Lewicki), Hister (Plezia), Jordanes (Plezia), Konstantyn VII 
(Plezia) u. a. I™. 

N. I. SOKOL’SKIJ, 3eMAmoii cKAen Ha aope Murpudar. CoBeT. apxeon. (1959) Ns 3, 
220—223, hjiji. — Rapport sur une voflte provenant de la Basse-Antiquite (III e —IVe siecles) 
et degagee, en 1956, sur la colline dite Mitridate pres de la ville de Kertch. A. K. 

Dj. STRICEVIC—G. SUBOTIC, Iskopavanje Zanjevacke erkve. (Fouilles de l’eglise de 
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Zanjevac.) Starinar N. S. 9—10 (1958—1959) 307—315. — L’eglise de Zanjevac date du 
XI e siScle, vraisemblablement, mais des restes de fresques nous permettent de supposer 
une restauration au XIV e sibcle. I. N. S. 

S. F. STR2ELECKIJ, n03dH.eaHTUH.HblU MOeUAbHUK 8 HHK.epMaHCK.OU doAUHe. KpaTK. 
coo 6 m. Hhct. apxeoji. AH Ynp. CCP 8 (1959) 139 — 145, mji. — L’auteur assume que 
l’usage des urnes funeraires est posterieur a l’enterrement dans des tumulus et peut §tre 
date de la fin des Ille—IV e siecles. L'inventaire des objets funeraires est riche et varie 
et souvent sans analogie si l’on les compare aux lieux d'enterrement de la Crimee datant 
de la meme epoque. A. K. 

S. F. STR2ELECKIJ, BuHodeAue a Xepconece TaapunecKOM auTumou 3tioxu. XepcoHec. 
cCopHHK V (1959) 121—159, hjiji. — L’auteur examine surtout les monuments antiques 
et decrit aussi deux «BHHo,neJibHH» dont la datation est litigieuse. L’auteur lui-meme est 
enclin a partager l’hypothbse qui les fait remonter a la periode s’echelonnant du milieu 
du III® d celui du Vl e sibcle (pp. 154—157). A. K. 

S. F. STR2ELECK1J, KoHcepaau,UR naMHTHUKoe Xepconeca a 1957 — 1958 ea. Coofiiu. 
XepcoHec. My3ea 1 (1960) 63—68, hjiji. A. K. 

S. SZEKELY, Sapaturile arheologice de la Porumbenii Mici. (Les fouilles archeologiques 
de Porumbenii Mici.) Materiale si Cercetari arheol. VI (1959) 523—529. — On a trouve 
d Porumbenii Mici, sur la rive gauche de Tirnava Mare, une fortification qui peut btre 
datee de la periode prefeodale. La ceramique grise trouvee dans cette forteresse ressemble 
a celle de Moresti, autre fortification trouvee en Transylvanie. Cette fortification est la 
deuxieme, apres celle de Moresti, appartenant a la periode prefeodale. C. N. 

V. S. SANDROVSKAJA, rpueopuu KaMarup u eeo nenarb e cc6panuu FocydapcTeeHuoao 
dpMuraotca. Bh3 BpeM. XVI (1959) 173—182. — Un sceau du Xll e siecle portant l’in- 
scription: Oeotojce Poqflei rpriyopim tip Kaiian|Q<» L’auteur cite les temoignages relatifs 
a Grbgoire Camatere et provenant de Nikolaos Kallikles, Theodore Prodrome, Anne 
Comnene, Nicetas Choniatbs et Theophylacte d'Achrida. Sur le Camatere voir encore: 
G. G. LADAS, BijllaoTOacpwcH tivec aquEioxTEic. ITeq! toiv Kuuatrioiov. 'O SulJ.Exrriq 2 
(1952—1958). ' ' A. K. 

V. S. SANDROVSKAJA, CeedenuA o peMecAe a 6U3auTu(icKOM 6aceHHOM anoce XIII — 
XIV 88. HccJiefl. no hct. KyjibTypu HapofloB BocTOKa. MocKBa-JlemtHrpa/t, 1960, 504—510.— 
Partant de la « Narration sur les quadrupedes » V. S. Sandrovskaja etudie le traitement 
de l’os et des cuirs, la production de la laine, etc. A. K. 

Ju, L. SCAPOVA, O npuMenenuu KanecTeeHHoeo cneKTpaAbuoeo anaAU3a creKAa npu U3y- 
Henuu ucropuu creKAodeAUH JJpeeneu Pycu. Cobct. apxeon. (1960) Ns 1, 91—101, Ta 6 ji. — 
L’bvolution de la fabrication du verre en Russie accuse une transition successive de la 
fonte du verre selon le procbde antique connu a Byzance et de la fonte de l’email selon 
la technologie byzantine, d la production du verre selon des recettes nouvelles. L’auteur 
suppose que les Byzantins n’avaient confie aux maitres russes qu’une partie de leur 
secret professionnel. A. K. 

B. A. SELKOVN1K0V, CreKAo XueecKou Pycu X — XIII eeKoe Bh 3. BpeM. XVI (1959) 
114—126, hjiji. — Description d’un certain nombre de monuments (recipients, ornements, 
emaux) de la Russie kievienne. Partant des recherches de M. A. Bezborodov (v. Byzantino- 
slavica XIX, 358—359), l’auteur qualifie la plupart des objets en verre, de produits auto- 
chtones en admettant l’importation au XI e siecle d’une certaine quantite de verre rouge 
de Byzance. A. K. 

D. B. SELOV, PyuHbi Tanauca. H 3 B. Poctobckoto o6ji. My 3 es KpaeBeA. I (3) (1959) 29—40, 
hjui. — Rapport sur les fouilles archbologiques entreprises sur l’emplacement de l’ancien 
Tanai's (en 1955—1958). En conclusion, 1’auteur donne une breve caracteristique des 
restes de batiments provenant du lV e siecle de n. e. II accentue la profonde decadence 
de l’art de construction a cette epoque. Vers la fin du IV e siecle, Tanais cessa entiere- 
ment d’exister. A. K. 

G. STEFAN, ApxeoAoeunecKue uccAedoeaHua Ha reppuropuu PyMbiHCKou Hapodnou pec- 
nydAUKu e 1954 eody. Cobct Apxeoji. XXIX—XXX (1959) 287—294, hjiji. — Revue sommaire 
des decouvertes relatives a la Basse-Antiquite et au Moyen-Age. A. K. 

P. TESTINI, Archeologia Crlstiana. Nozioni generali dalle origini alia fine del sec. VI. 
Roma-Paris-Tournai, 1958, pp. 774, 435 ill., 3 taw., 1 carta. — Compte-rendu: P. GOUBERT, 
Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 187—190. E. Fo. 

G. A. TIRACJAN, VTOHHenue neKcropbix deTaAea cacanudcKoeo eoopyoiceHUH no danHbiM 
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apMsmcKoeo ucropuna IV e. n. a. <t>aecTa By3anda. Hccjiea. no hct. KyjibTypbi Hapo^oB 
BocroKa. MocKBa-JleHHHrpafl, 1960, pp. 474—486, hjiji. A. K. 

M. M. TRAPS, ApxeoAoeuHecKue pacKotiKU e Ananonuu e 1957 — 1958 za. Tpydbi A 6 xa 3 . 

hhct. H3., jiht. h hct, XXX (1959) 121—157, hjiji. — Lors des excavations a Nouvel Athon] 
on a degage les restes de la forteresse d’Anakopia, restes que l’auteur fait remonter aux 
Vll e —XIl e sihcles. Le temple de la forteresse est date, par l’auteur, des x®—xl®i siecles. 
Le rite funeraire est celui des Chretiens; on a decouvert des outils de production locale, 
an fourneau a calcination de la chaux, des monnaies byzantines et une monnaie du roi' 
georgien Georges II. L’auteur distingue trois couches datant du Moyen-Age: c) Vile s., 
b) Vllle—IX e ss., a) X®—Xlle ss. A. K. 

Tpydbi A3ep6aiidxancKou (Open-KaAuncKoii) apxeoAozuHecKoii SKcnedui^uu, t. I. Otb. 
pea. A. A. HECCEH, MaTep. h HCCJiea. no apxeoji. CCCP 67 (1959) 454, hjiji. — Recueil 
d’articles consacres aux fouilles executees en 1953—1955, sur l’emplacement du bourg 
d’Oren-Kala (Bajlakan au Moyen-Age) oh des monuments des VIlI e —Xllie siecles furent 
decouverts. A. A, HECCEH, A3ep6aiidxancKaH (Open-KaAuncKasi) 3Kcneduu,un (cip. 5—14); 
E. A. flAXOMOB, TlauTaKapaH-BauAaKaH-OpeH-Kcuia (cip. 15—32: apergu de l’histoire poli¬ 
tique de Bailakan); A. Jl. HKOBCOH, PacKotiKU na zopoduiye Open-KaAa b 1953 — 1955 zz. 
(Pacmn I) (dp. 51 —147: V. Byzantinoslavica XXI, 36); H. B. MHHKEBHH-MyCTA- 
<I>AEBA, PacKonKU na eopodcKou crene Open-KaAa e 1953—1954 za. (PacKoti 11) (cip. 
148—173); H. B. MHHKEBHH-MyCTAipAEBA. PacKonnu zonnapnbix neneu na aopodmye 
Open-KdAa ( PacKon IV) (cTp. 174—185); E. M. AXME/JOB, HenoAuenan KepaMma Open- 
KaAa XI—XIII bb. (dp. 186 — 227); A. Jl. HKOBCOH, XydoxecTeennan KepaMUKa BauAa- 
Kana ( Open-KaAa ) (dp. 228—302); B. A. LLIEJIKOBHHKOB, <t>asmcbi, pacnucannue ak>- 
crpoM na deAoii nenpo3pauHou aAa3ypu u3 Open-KaAa (cTp. 303—323); Jl. T. EI03AJlbHH, 
Hadnucu na Mecrnou KepaMune u3 Open-KaAa (dp. 324—350); A. B. PAEHMOB, Onpe- 
deAenue momt, naudennux b Open-KaAa b 1953 a. u 1954 a. (dp. 351—365; entre autres 
— un solde de Romain IV Diogene III, Ns 79); 3. H. HMflOJlbCKHH, K usynenuio 
dpeBHea3ep6audoKancKoao eopoda lOnana (pp. 366—369: en arabe, le nom de Junan 
signifie «grec»; l’auteur rapproche Junan mentionne par les geographes arabes, de la 
ville de Aivavfa situee dans la partie occidentale de la region caspienne et rapportee 
par Strabon). Les autres articles se rattachent a des periodes anterieures. Ils sont tous 
suivis de resumes en frangais. A. K. 

Tpydbi Boazo-JJohckou apxeoAoaunecKou aKcneduyuu, r II [= MaTep. h HccJiea. no 
apxeoji. CCCP 75 (1959)], dp. 416, hjiji. — Recueil d’articles consacres aux fouilles 
archeologiques de Sarkel-Belaja Veza: fl. A. PAnnOflOPT, Kpenocrnue coopyotcenun 
CapneAa, crp. 9—39; B. Jl. BEJ1EU.KHH, JKujiuiya CapneAa — BeAoii BeoKu, cip. 40—134; 
C. C. COPOKHH, )KeAe3Hbie usdeAun CapneAa — Bbaou BeoKu, dp. 135—199; T. H. CHJlb- 
HEHKO—C. C. COPOKHH, Pemaenoapa^uHecKue uccAedoeanusi xeAe3nbix u3deAuu u3 
CapneAa — BeAou BeoKU, dp. 200—201; IO. n. BHPIOKOB, OtibiT MeTaAAOBednecKoao uc- 
CAedoBanuH (ppaaMenroB MeraAAunecKux u3deAuii u3 paciconoK BoAao-TToncKoii apxeoAoau- 
necKou 3Kcnedui(uu, dp. 202—211; C. A. nJlETHEBA. KepaMuna CapneAa — BeAoii Beotcu, 
CTp. 212—272; B. A. LUEJ1KOBHHKOB, TIoAuenan KepaMUKa CapneAa — BeAoii Bexcu , dp. 
273 — 306; 3. A. JlbBOBA, CreKAHnnue dpacAerbi u 6ycbi U3 CapneAa — BeAou Beotcu, dp. 
307—332; A. B. BAHK, Ppedenb U3 CapneAa — BeAoii Bevcu, cTp. 333—339; B. n. J1EBEHGK, 
JlpHCAUifa aopoduiya CapKeA—BeAasi Bexa, crp. 340—352; C. A. CEMEHOB, 0 na3na- 
Henuu «KonbKOB» u Kocreil c nape3KaMu U3 CapneAa — BeAoii Bexu, dp. 353—361; A. M. 
U1.EPBAK, 3nanu na nepaMune u Kupnunax U3 CapneAa—BeAoii Bexu, dp. 362—414. — 
Le recueil presente une extreme importance surtout pour l'etude des relations econo- 
miques et culturelles entre Byzance et les steppes de la Russie Meridionale cl l’epoque 
allant du IX® au milieu du XII e siecle. Selon B. A. Selkovnikov, Sarkel importait de 
Byzance la ceramique emaillee en argile blanche, alors que la ceramique rouge etait en 
partie fabriquee sur place selon les modeles byzantins. Z. A. L’vova etablit des analogies 
entre les bracelets en verre de Sarkel et ceux de Corinthe. A. V. Bank determine l’origine 
byzantine d’un peigne provenant de Sarkel. Les objets trouves a Sarkel accusent, en 
meme temps, certaines particularity caracteristiques des produits fabriques en Russie 
kievienne, en Transcaucasie et en Asie Centrale. Se basant sur les documents ecrits et 
sur les objets de ceramique, S. A. Pletneva a tente une periodisation de l’histoire de 
Sarkel—Belaja Veza et determine la composition ethnique des habitants de la ville. 

A. K. 

N. A. V1NBERG, T. N. ZADNEPROVSKAJA, CoeercKan apxeoAoaunecKan Aureparypa 3a 
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1954 aod. CoBeT. Apxeoji. XXIX—XXX (1959) 297—345. — Liste bibliographique des 
travaux d’archeologie dans des publications sovibtiques au cours de 1954 (cf. Byzantino- 
slavica XX, 163; XXI, 176.) A. K. 

Z. VINSKI, Ausgrabungen in Vukovar. Archeol. Yougoslavica 3 (1960) 99—1960. — 
Les rbsultats des fouilles dans cette ndcropole slave appartiennent a la civilisation de 
Belo Brdo et datent des X e —XI e siecles. I. N. S. 

J. W1ELOWIEJSKI, Archeologia bulgarska w latach 1944 — 1953. Archeologia 7 (1955) 
59—90. — Der instruktive Bericht informiert iiber das ideologische Wachstum der bulga- 
rischen Archaologie, die Oberwindung falscher Auffassungen (wie z. B. die die Bedeu- 
tung des Slawentums herabsetzende Theorie von der „bulgarischen Originalitat”) und die 
gegenw&rtigen Organisationsformen. Er demonstriert mit Illustrationen die letzten Aus- 
grabungsergebnisse; fiir die Thraker im Rdmischen Reich sind besonders die Arbeiten 
in Nlcopolis ad Istrum, Oescus und Odessus bedeutsam, fiir die mittelalterliche Ge- 
schichte die archaologische Aktivitat in Madara, Pliska, Preslaw und Tirnowo. lrm. 

E. ZAHAR1A—D. TEODORU, Sondaful din 1957 de la Spinoasa-Erbiceni. (Le sondage 
de Spinoasa-Erbiceni.) Materiale si Cercetari arheol. VI (1959) 531—537. — En explo- 
rant un fond de cabane, un four et une partie d’une necropole, on a trouve des mate- 
riaux appartenant cl la periode prefeodale. II y a un niveau d’habitation des VIII®—IX e 
siecles, et quelques elements de ceramique du X e siecle. C. N. 

I. ZDRAVKOVIC, Arheolosko-konzervatorski radovi na Novom Brdu u 1957 g. (Re- 
chercfies archeologiques et les travaux de conservation a Novo Brdo en 1957.) Starinar 
N. S. 9—10 (1958—1959) 319—322. I. N. S. 

C. Histoire de la civilisation, de 1’administration et du droit, 
histoire militaire 

D. K. BAKRADZE, Bonpocbi npaeoeozo Mupoeo33peHUH LUora PycTaaeAu. Coo6m. AH 
Tpy3. CCP XXIV 1960) Ms 2, 245—252. — B. analyse les sentences de Sota Rustaveli, 
d’Ephrem Mcire et de Georges Mtacmindeli exhortant les souverains a la justice. II de- 
montre, en meme temps, l’influence de l’bcole juridique de Constantinople sur les philo- 
sophes.et juristes georgiens du Xl e sibcle. 11 ne faut cependant pas oublier qu’une ex¬ 
hortation a la justice, qui est un lieu commun chez les auteurs byzantins, figure non 
seulement dans les actes juridiques et les discours politiques, mais aussi dans les docu¬ 
ments litteraires tels que Digenis Akritas. Dans cette bpopee, on peut trouver d’inte- 
ressants paralieies a la thSse de Rustaveli: II faut que tu « donnes aux pauvres » et au 
postulat de l’egalite entre homme et femme qui etait en contradiction avec l’ideologie 
oflicielle de l’Eglise. A. K. 

B asilicorum libri LX, Series B, volumen Ill... (V. Byzantinoslavica XVII, 170; XVIII, 
148; XX, 163; XXI, 176.) — Compte-rendu: E. VOLTERRA, lura IX (1958) 330—331. 

E. Fo. 

A. BERGER, C Th 2,1,10 and Cl. 1, 9, 8 pr. A perfect example of an interpolation through 

cancellation of a "non". Iura X (1959) 13—23. — In Cl. 1, 9, 8 pr. (copia del C. Th. 2,1,10) 
la eliminazione di un non permise a Giustiniano di privare gli Ebrei della loro propria 
giurisdizione in cause religiose. L’ interpolazione § dimostrata dall’ esatta traduzione 
greca del passo in questione, conservata nei Basilici di Heimbach 1,1, 40 ed in uno scolio 
alia Synopsis Basilicorum Maior 1, 4, 3. E. Fo. 

B. BIONDI, Influssi cristiani sulla legislazione agraria romana. Bullett. dell’ 1st. di 

Diritto Romano «Vittorio Scialoia», N. S. XX (1958) 81—102. — Addita gli element! 
denotanti la presenza dell’ influsso cristiano sulla legislazione romana da Costantino 
a Giustiniano. E. Fo. 

O. Ch. CHALPACHCJAN, CpedhteeeKoabie 6anu ApMeuuu. CoBeT. apxeoji. (1960) N? 1, 
215—229, HJiJi. — L’auteur donne la caracteristique des bains publics en Armenie au 
Moyen-Age tenant compte des paralldles gdorgiens, de Chersondse (pp. 219, 226) et 
d’autres villes. A. K. 

St. IVANOV, Xpanara or okubotuhcku npou3xod na oouTareAUTe na tooKHara nopra 
e flpecAae. H3b. ita Apxeoji. hhct., kh. 22 (1959) 209 — 221, 1 o6p. — L’auteur examine 
les differences dans la nourriture entre simples soldats et officiers assurant le service 
de garde a la porte du Sud. A. P. 

M. CLAGETT, The Impact of Archimedes on Medieval Science. Isis 50 (1959) 419—429. 

J. M. H. 
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Crestomatie pentru studiul istoriei statului si dreptului RPR, vol. II (Feudalismul l) 
de St. Pascu §i V. P. HANGA (Chrestomathie pour l’etude de l’etat et du droit de la 
RPR, vol. II [Le Feodalisme I]), Bucuresti, Ed. St. 1958, pp. 871. — La partie con- 
cernant les debuts lointains du feodalisme et le Moyen Age publie des textes (monuments 
juridiques) qui retiennent des traces de l’influence Jouee par la civilisation byzantine 
sur le processus de cristallisation des etats feodaux dans les regions du nord du Danube. 
La partie concernant « l’etat » et la « propriete feodale » met aussi en evidence — quant 
a la suprastructure ]uridique — les emprunts de source byzantine — developpes dans 
les conditions locales. E. St. 

G. CRONT, Dreptul bizantin in T&rile Romine. Indreptarea legii din 1652. (Le droit 
byzantin dans les Principautes Roumaines. Le guide de la loi de 1652. Studii - revista 
de istorie XIII, 1 (1960) 57—82. — L’auteur considere que la reception du droit 

romano-byzantin dans les principautes roumaines, represente un processus historique 
de longue duree parce que les nomocanons furent utilises dans la pratique Judiciaire au 
commencement avec le droit coutumier. Le «• Guide de la loi » comprend en premier lieu le 
code de la Moldavie de 1646, essentiellement inspire du droit romano-byzantin directement 
(quatre sources: Le Syntagme de Matei Vlastaros, le nomocanon de Manuel Malaxos, 
celui d’Alexie Anisten et les Reponses d’Anastase d’Antioche. L’auteur souligne que 
[’application en Valachie, Moldavie et Transylvanie prouve que le Guide de la Loi n’est 
point un code importe de l’etranger, mais une oeuvre juridique roumaine representative 
pour la societe feodaiu du XVII e sibcle. E. St. 

Ch. DIEHL, Imperatrices de Byzance. Paris 1960, pp. 295. — Les Figures byzantines 
du grand byzantiniste que fut Ch. Diehl, publiees en 1906 sont un ouvrage classique 
depuis longtemps. La librairie A. Colin a eu l’excellente idee d’en extraire les portraits 
d’imperatrices. La serie des treize portraits publies est precedee d’un chapitre intro- 
ductif: La vie d’une lmp$ratrice a Byzance. Suivent les portraits de: Athena'is, Theodora, 
Irene, la bienheureuse Theodora, Zoe la Porphyrogenete, Anne Comnene, Irene Doukas, 
Berthe de Sulzbach, Agnes de France, Constance de Hohenstaufen, Yolande de Montferrat 
et Anne De Savoie. On est, surpris, cependant, de voir Anne Comnbne dans ce recueil 
consacre aux imperatrices de Byzance. Anne Comnene faillit devenir imperatrice, mais 
la naissance de son frere Jean II Comnene lui en enleva tout espoir. R. G. 

M. DINlC, Spanski najamnici u srpsko] sluzni. (Mercenaires espagnols dans la Serbie 
medievale.) Zbornik radova Viz. Inst. 6 (I960) 15—28. — A l’appui de nouveaux temoi- 
gnages des archives de Raguse, D. demontre que le roi serbe Etienne de Decan (1321-- 
1331) avait, cl la veille de la bataille contre les Bulgares qui eut lieu a VelbuZde (1330), 
engage un assez grand nombre de mercenaires espagnols dont une partie seulement 
parvint a temps en Serbie. I. N. S. 

V. K. GARDANOV, «KopMUAbcTeo» e Upeeneu Pycu. CoBeT. 3THorpatJ)HH (1959) Ns 6, 
43—59 (avec un resume en anglais). — L’auteur considere les relations sociales en vieille 
Russie des IX e —Xllle siecles comme feodales. II examine les survivances de l’institution 
familiale, lesquelles manifestaient, a l’epoque, surtout par l’institution dite « kormil’stvo ». 
Cet usage que de nombreux temoignages ethnographiques attestent, consistait en ce que 
le «kormilec » recevait un enfant d’une famine de prince ou de boyard dont il devait 
ensuite assurer l’education. Sous l’ere feodale, cette institution etait une forme de revo¬ 
lution des liens de vasselage. A. K. 

Val Al. GEORGESCU, Trasaturile generale si izvoarele codului Calimach; contribute 
lui Vasile CONTA la studiul izvoarelor acestui cod (Les traits generaux et les sources 
du code Calimach: la contribution de Basile Conta a l’etude des sources du Code), en 
« Studii - revista de istorie » XII, 4 (1960) 73—106. — Avec cette contribution de V. Al. 
Georgescu l’etude du vieux droit roumain fait un important pas en avant. L’auteur 
caracterise le code Calimach (1816—1817) en le plagant dans la structure du droit 
moldave pendant la transformation de la societe feodale en societe bourgeoise quand 
des changements lents et inbgaux dans la base de la societe amenerent des changements 
corelatifs dans la suprastructure Juridique — et comme une legislation — dans une 
bonne partie d’inspiration byzantine a pu gtre adaptee aux conditions du commencement 
du XIX« siecle. De m§me l’auteur apporte des lumieres tout a fait remarquables quant 
a la concordance entre le code moldave et le code autrichien etablie pour la premiere 
fois en 1873 par le grand philosophe roumain Basile Conta. E. St. 

D. S. GHINIS, Aioq&cociq gu; j^coplov tcov Baailux.ujv. ’E.tETriglq 'Et. Bui;. S.tou8. XXIX 
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(1959) 349—350. — II s’agit du passage 28. 5. 16. 2. et de 28. 8. 22 b propos de 7, relatif 
a la dissolution du mariage. R. G. 

G. GUALANDI, Privilegi imperiali e dualita legislativa nel Basso Impero alia luce 

di alcuni testi di Libanio. Archivio Giurid. F. Serafini CLVI (1959) 5—34. — Dalla docu- 
mentazione contenuta nell’ opera di Libanio in merito ad un particolare problema giuri- 
dico interessante il retore antiocheno (la facoltb cioe di trasmettere il proprio patri- 
monio al figlio naturale Cimone) si ricavano interessanti notizie sulla legislazione impe- 
riale del IV sec. d. C., ed in particolare sul fatto che il regime diarchico vigente nell’ 
Impero in quell’ epoca implicava anche una duality legislativa. E. Fo. 

R. GUILLAND, Etudes sur I’histoire administrative de VEmpire byzantin. Les termes 
designant le commandant en chef des armees byzantines. ’EstETriek; 'Et. But- SnovS. 
XXIX (1959) 35—77. — L’auteur etudie successivement les titres suivants: Stratege, 
monostratege, stratege autokrator, stratelate, due, catepano, exarque, arkhon, arkhegos, 
arkhegon, arkhegetes, katarkhon, proexarkhon, ethnarque, protostratege, stratarque, 
strategarque, strategies. — P. 38, au lieu de: « L’eunuque Aetios, nomme par son frere 
Leon monostratege des Anatoliques et de l’Opsikion », lire: «l’eunuque Aetios nomma 
son frere Lbon monostratbge de Thrace et de Macedoine » et ajouter a la Note 2: « Il 
conserva pour lui, comme monostratege vraisemblablement, les thdmes des Anatoliques 
et de l’Opsikion (Theoph. id.). — P. 47, au lieu de: « Romain IV Diogene, due de Sar¬ 
daigne », lire: « Romain IV Diogene, due de Sardique ». — Dans l’Index, p. 64, modiiier 
la rubrique AETIOS de la fagon suivante: « Aetios, monostratege (7) des Anatoliques et 
de l’Opsikion, 38; AETIOS Leon, stratege de Thrace et de Macedoine, p.ovoaTedTTi'i'o? ... 
66 P. 67. Au lieu de: « Romain IV Diogene, due de Sardaigne », lire: « due de Sardique ». — 
P. 71. Intercaler entre: novoaTQdxriYo? xcov 'Ptopcucov taYparcov et iiovoaTparriY 0 ? El -? T£ 
tt)v Opaxnv xal MaxsSoviav monostratege de Thrace et de Macedoine: Aetios Leon 38. — 
P. 77. Au lieu de Sardaigne, lire Sardique. R. G. 

H. JAKSCHE, Das Weltbild im Sestodnev des Exarchen Johannes. Die Welt d. Slaven 
IV (1959) 258—301. — Sestodnev est, comme on le sait, une oeuvre remarquable de Jean 
l’Exarque qui decrit la conception medievale de la creation du monde. L’auteur de l’etude 
examine les parties du Sestodnev qui ne possedent pas de paralldles grecs, ne sont guere 
traduites et que l’exegese tenait longtemps pour difficiles d’interpretation. L’auteur 
ddmontre que Justement les parties en question refletent les idees personnelles de Jean 
l’Exarque et que souvent elles se pretent plus facilement a l’interpretation que les 
passages traduits. Il souligne tres Justement que, dans les textes traduits, on attribue 
tout a l’original et a la traduction, negligeant l’ambiance qui entourait la naissance de 
1’oeuvre. Celle-ci reflate le haut niveau culturel qui regnait a la cour de Simeon. Les 
passages relatifs aux constellations, a l’astrologie, a l’organisation de la vie humaine, 
etc., sont uniques non seulement dans la vieille litterature slave, mais aussi dans celles 
des autres pays de l’epoque. Analysant les idees principales des parties non traduites, 
l’auteur y decouvre une conception aristotelique de l’univers correspondent aux resultats 
les plus avances de la cosmogonie antique. Dans ses descriptions de la nature, Jean 
l’Exarque est superieur a ses modeles grecs, Basile le Grand et Severiane de Gabala. 
Il remanie le texte de ses modeles assez librement: il l’abrege ou le rallonge, souvent 
il lui donne un sens plus net. Tout en procedant d la fagon habituelle des compilateurs 
medievaux, il prouve nettement sa superiorite par rapport a ses predecesseurs. Ainsi, 
p. ex., en traitant la thdse de la creation du monde, il nous donne une revue des diffe- 
rentes theories qui avaient ete emises d ce sujet, gardant, a l’egard de toutes, une attitude 
critique et prouvant, en meme temps, de vastes connaissances. 11 mentionne ici la theorie 
des atomistes, les theses d’Empedocle et d’Anaximene. De meme son explication des 
quatre elements atteste une solide connaissance de toutes les theories antiques respec- 
tives. Selon l’auteur, l’ceuvre de Jean l’Exarque, loin d’imiter les physiologistes de 
l’epoque, donne une topographie chretienne originale de l’auteur. L’etude de H. Jaksche 
montre comment la vieille civilisation slave assimilait, en les enrichissant, les influences 
byzantines. Son etude a egalement prouve l’importance d’un tel examen approfondi des 
documents faisant partie de l’ancienne litterature slave et dont la connaisance est souvent 
superficielle. Une exbgese minutieuse apporte frequemment des resultats fort surprenants. 

A. D. 

K. N. JUZBASJAN, «Bapmu» u «npoHua» e coHunenuu Apucraiceca JlacruaepTqu. Bh 3. 
BpeM. XVI (1959) 14—28. — 1° Dans la chronique de l’historien armenien du XI® siecle, 
Arisdagues de Lasdiverd, est mentionnee la bataille qui eut lieu pres de Baberd, en 
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1054—1055, et ou s’affronterent les Turcs non avec les Francs — ainsi qu’on l’admettait 
jusque naguere — mais avec les «Vrangi », c.-a-d. les Vardgues. Selon le temoignage 
de Mathieu d’Edesse, les Varegues combattirent, en 1121, dans l’armee du roi georgien 
David 11 l'Edificateur (l’auteur part de la conjecture de S. J. Jeremjan). — 2° Arisdagues 
de Lasdiverd traduit l’expression grecque rrpovoia par le mot hog signifiant « soucis, soin ». 
II raconte que la pronoia (hog) et les documents juridiques du palais, furent confies 
A Jean l’Orphanotrophe, la pronoia de la Bulgarie et du Tackastan (Syrie) a ses freres. 
L’auteur prouve de fagon convaincante, que l’Orphanotrophe, a l’instar de Constantin 
Lichoudes, etait le pronolaire des Manganes et rcov SixaicopuTbiv qL’auteur ne tient 
pas compte, cependant du sceau (du XI! e siecle) de Theodore protonotaire de l’eglise 
St. Georges (aux Manganes) (cf. G. Schlumberger, Sigillographie, p. 151) et le pro- 
no'iaire, ce qui lui permet d’aboutir a une conclusion (depourvue de fondement, nous 
semble-t-il) selon laquelle l’expression de Sirzaubpaxa chez Arisdagues signifierait des 
lettres d’immunite accordees aux Manganes. II semble plus probable qu’il s’agit lb de 
documents emis par un officier tres connu qui etait en rapport avec les Manganes, l’un 
des palais imperiaux les plus importants. A. K. 

A. P. KAZDAN, <t>opMbi ycAOBHou codcTeeHHocru e Bu3qhtuu X — XII bb. XXV Mexpy- 
HapoflHbiil KOHrpecc BOCTOKOBe/tOB. /(oKJiaflbi ae^ierauHH CCCP. Mockbs, 1960, cip. 9 — 
Traduction allemande: A. P. KAZDAN, Formen des bedingten Eigentums in Byzanz des 
X.—XII. Jahrhunderts, Moskau, 1960, S. 17 (Rotaprint). — L’auteur analyse quatre types 
de la propriety foncieh-e conditior.nee des feodaux byzantins aux X e —Xll e siecles: pro- 
priete fonciere a perpetuite, charistikia, pronoia et arithmos. A. K. 

M. KRITOY TOY flATZH TinOYKElTOZ ... (V. Byzantinoslavica XXI, 373.) — Compte- 
rendu: M. AMELOTTI, Studia et docum. hist, et iuris XXIV (1958) 368—378. E. Fo. 

G. L. KURBATOV, TepMun topioi; y JIudanuH u eonpoc o npoucxaxcdenuu BU3amuucKux 
duMoe. XXV Mewa,yi!apoa,Hbift KOHrpecc BOCTOKOBettOB. /(oKJiaa,bi /teJierauiiH CCCP. Mockbs, 
1960, cip. 11. — Selon K., le terme de bf|Lioq designait chez Libanius, les citoyens, 
a l’oppose des termes de noll.oi et sxliijlloi; servant a caracteriser les immigres. Au IV e 
siecle, 8rjpoq etait encore reconnu en tant que « force constitutionnelle » qui soutenait 
frequemment les curies. Au fur et a mesure qu’augmentaient les contradictions a i’inte- 
rieur de la ville, l’unite relative du 6fj|io<; disparaissait. Au Ve siecle, ce dernier est deja 
divise en Srjuoi, les demes. En meme, temps, les differents groupes de la population 
citadine s’associent a des groupes respectifs dans d’autres villes et creent des « factions » 
dont le rayonnement s’etend sur tout le territoire de l’empire. A. K. 

St. P. KYRIAKID1S, XeiQoyQarpoq vopozdi'tov xov ITavFTriarri.iu'ov Qerm\o\ixr\c. ’Apiaicti 5 - 
Xeiov riavEjYiatr|p.iov ©faaal.ovixug. Thessalonique 1960, 57—78. — Table detaillee de cet 
important manuscrit du XVlIle siecle, renfermant un Nomokanon et differents documents, 
lettres, commentaires en particulier de Balsamon. K. pense que Balsamon est l’auteur 
de ce recueil, dedie au patriarche Xiphilin. On ne sait qui a reuni les divers documents, 
joints aux commentaires de Balsamon et de Zonaras; il semble, cependant, que l’auteur 
vecut entre la fin du XII e siecle et l’annee 1311. R. G. 

W. LIEBESCHUETZ, The Finances of Antioch in the Fourth Century. Byz. Zeitschr. 52 
(1959) 344—356. — L’auteur utilise les temoignages de Libanios pour etudier les problemes 
financiers a Antioche. V. H. 

Je. E. LIPSIC, Bu3aHTuiicKoe 3aK0H0dareAbCTBo u npaao VI — VIII bb. u eonpoc o boctoh- 
hom xapaKTepe BU3aHTUiiCKoao tpeodciAU3Ma. XXV MewAyMpo/tHbiH KOHrpecc BocroKOBeflOB 
iJoKJia/tbi AeJierauHH CCCP, MocKBa, 1960, cip. 16 (poTanpHHT). Traduction allemande: 
E. LIPSCH1TZ, Das Problem vom sogen. orientalischen Charakter des byzantinischen 
Feudalsystems im Spiegel der byzantinischen Gesetzgebung und Rechtes (6.-8. Jh.). 
Moskau, 1960, S. 16 (Rotaprint). — Par l’analyse de l’Ekloga et d’autres documents 
juridiques des VI e —VlII e siecles, i’auteur aboutit a la conclusion que le feodalisme 
byzantin de l’epoque avait des traits nettement orientaux. Ceux-ci se manifestenaient 
d travers l’exploitation centralisee des paysans, la conservation des restes de l’esclavage 
et le role important que jouaient les villes, le commerce et la circulation de l’argent. 

A. K. 

V. P. MUTAFC1EVA, O (pecddAbnoii uepapxuu e OcMancKCU eoeHHo-Aetwou cucreMe 
(XV — XVI 68.). ripoOjieMbi BOCTOKOBetteHUH (1959) Ns 3, 91—95. A. K. 

G. OSTROGORSKY, L'exarchat de Ravenne et I’origine des themes byzantins. VII. Corso 
dl cultnra sull’ arte ravennate e biz. (1960) 99—110. — Les attaques lombardes en Italie, 
comme plus tard les harcelements des Perses aux frontieres orientales, ont porte un coup 
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decisif a l’ancien systeme defensif de l’Empire. Les troupes regulidres ne suffisent plus, 
il faut faire appel a la population locale: milice des petits proprietaires locaux en Italie, 
stratiOtes en Orient. Mais de m§me qu’il ne faut pas confondre exarques et stratdges, on 
ne peut assimiler les milites italiens aux stratidtes. « En Italie les possesseurs (de terre) 
devenaient des militaires, a Byzance les soldats devenaient des proprietaires de terres ». 
Pour moi, le probldme n’est pas exactement pose; les phenomenes economiques sont 
differents en Italie et en Asie Mineure, mais le cas psychologique est presque le m§me 
au VII e sidcle. A. G. 

I. S. PERETERSKIJ, Digesty Justiniana ... (V. Byzantinoslavica XX, 167.) — Compte- 
rendu: ]. MODRZEJEWSKI, Iura X (1959) 244—249. E. Fo. 

P. Ch. PETROV, O TUTyAax «ceeacT» u «npaToceeacT» a cpedneaeKoaoM BoAaapcKOM- 
zocydapcree. Bh3. BpeM. XVI (1959) 52—64. — En Bulgarie, les sebastes etaient, des 
le debut du Xllle siecle, des gouverneurs de regions, alors que les sebastes serbes appa- 
raissant dds la fin du Xllle sibcle, seulement, exergaient des fonctions variees et n’appar- 
tenaient nullement d la noblesse remarquable. Le protosebaste concentrait probablement 
dans ses mains l’administration de plusieurs regions. A. K. 

A. PEZANNA, Note suite novelle di Leone VI il saggio. Annali di Storia del Diritto II 
(1958) 333—344. — 11 confronto dell’ Ecloga con le Novelle di Leone VI S di grande 
interesse per cio che riguarda lo stile e il metodo di redazzione delle costituzioni impe- 
riali in eta bizantina: esso infatti conferma l’uso di riassumere le costituzioni imperiali 
riducendole alia norma in esse enunciata. Tale consuetudine 6 gid riconoscibile nei codici 
pregiustlnianei e nel cod. Iustinianus (per cui cf. E. VOLTERRA, Intorno ad alcune 
costituzioni di Costantino, v. sotto, p. 157). L’Ecloga ha caraltere di una compilazione 
prevalentemente privatistica. L’A. esamina in particolare la Novella 18 e la relativa 
Ecloga, concludendo che il « sistema seguito dal redattore dell’ Ecloga » non e «nd di 
estrazione della massima, nel senso moderno, ne di un vero e proprio riassunto, ma 
piuttosto di estrazione del dispositivo ». E. Fo. 

L. RUGGINI, Ebrei e orientali nell’ Italia settentrionale fra il IV e il VI secolo d. Cr. — 
Appendice: Inventario delle epigrafi aquileiesi riferentisi a orientali nell’ eta tardo- 
romana. Studia et doc. hist, et iuris XXV (1959) 186—308. — In questo importante 
e molto ben documentato studio l’A. si propone di indagare, «attraverso ogni genere 
di testimonianza disponibile (letteraria, agiografica, papirologica, giuridica, topono- 
mastica, epigrafica, archeologica, numismatica) quale sia stata la reale entith degli 
elementi ebraici — e pih generalmente orientali — nell’ Italia Annonaria tra la fine 
del III e il VI secolo d. C., e quale il loro apporto effettivo alia vita economica locale ». 
Particolarmente interessante @ tale ricerca per il periodo prescelto, caratterizzato dalla 
crisi dell’ Impero romano e dalla scissione fra la Pars Orientis e la Pars Occidentis. Per 
quanto riguarda gli Ebrei, cui § dedicata la prima parte del lavoro, l’A. nota la scarsitd 
della documentazione epigrafica ad essi relativa nell’ Italia Annonaria, nei confront! 
di altre regioni (come per es. la romana), e l’infondatezza dell’ opinione comune, che 
li vuole esenzialmente dediti al commercio e all’ usura, almeno per quanto concerne 
il periodo preso in esame: infatti essi risultano distribuiti in prevalenza fra i grandi 
e medi proprietari agricoli, i coltivatori e affittuari, gli schiavi e gli artigiani nell’ Italia 
peninsulare e insiriare; i funzionarri, gli avvocati, i membri del clero, i soldati, i cau- 
pones e i pantapolae nell’ Italia Annonaria. Nella II parte l’A., dopo aver esaminato 
la distribuzione degli Orientali (in patricolare dei Siri) nelle regioni dell’ Italia setten¬ 
trionale in base a tutti i documenti oggi utilizzabili, osserva che, contro la tradizione 
piu diffusa che vede negli orientali soprattutto dei commercianti, i peregrini orientali 
dell’ Italia sett, risultano dalle epigrafi per la maggior parte artigiani e militari; alcuni 
di essi appartengono alia icategoria dei proprietari terrieri; altri, numerosi specie nei 
tempi piu avanzati, fanno parte del clero. I mercanti, che non dovettero mancare, do- 
vettero essere tuttavia in minoranza rispetto ai mercanti indigeni. In realty, osserva l’A., 
«nel sostenere l’esistenza di fiorenti e diuturni commerci fra 1 porti orientali e quelli 
dell’ Occidente mediterraneo, spesso si tende a confondere e identificare con gli scambi 
commercial! quelli che sono piu in generale i rapporti di cultura, gli influssi artistici 
e la circolaziohe delle idee, delle notizie, de culti e dei costumi ». Rapporti di questo 
genere far e estremita opposte dell’ Impero sono frequentissimi nei secc. IV, V e VI: 
« i numerosi viaggiatori per diporto, i corrieri della poste imperiali, magistrati, ufficiali 
e milizie, pelegrini, monaci e predicatori, Vescovi partecipanti a Concili o esiliati per 
ordine degli Imperatori, fuggiaschi che a varie riprese cercarono rifugio in Italia sotto 
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l’incalzare dei barbari... poterono essere ... attivissimi veicoli per la diffusione di no- 
tizie, idee, culti, consuetudini, reliquie, manufatti artistici, e cost via », senza peraltro 
che a tale intensity di contatti corrispondesse una pari vivacitd di scambi commerciali 
fra le due Partes Imperii. In appendice si fornisce un Inventario delle epigrafi aquileiesi 
riferentisi a arientali nell’ eta tardo-romana. Seguono accuratissimi indici delle fonti 
(pp. 284—292) e dei nomi (pp. 292—308). — Compte-rendu: A. MOMIGLIANO, Riv. stor 
italiana LXX1I (I960) 160—162. E. Fo. 

S. SOLAZZI, Costituzionl glossate o interpolate nel «Codex lustinianus». studia et 
docum. hist, et iuris XXIX (1958) 1—79. — Esamina interpolazioni e glosse presenti nelle 
costituzioni dei libri III—XI del « Codex lustinianus ». ' E. Fo. 

S. SOLAZZI, Sulle costituzioni del libro II del « Codex lustinianus ». Studia et docum. 
hist, et iuris XXIII (1957) 43—60. — Tratta di alcune interpolazioni e glosse che appaiono 
nelle costituzioni del II libro del « Codex lustinianus ». E. Fo. 

K. TRIANTAPHYLLOPOULOS, 'H 'EijdPifSXoi; xou 'AQp.EVOJtov>Xou xai i) vopixr) axeipn; ev 
© ecraaAovix.p xaxa to bsxaxov xExaprov ultova. "I8pupa Me Arran’ Xeociovi'iciou xoii A'ipou. 
Thessalonique 1960, Ns 34, pp. 38. — Importante etude pour l’histoire du droit a Byzance, 
au XIV e siecle. C. Harmenopoulos apparait comme le dernier juriste important de l’Empire 
byzantin; il se place avant tout au point de vue pratique. Thessalonique est un centre 
intellectuel important au XIV e siecle, oil les etudes juridiques sont particulidrement 
florissantes. De Thessalonique viennent des iddes nouvelles, souvent hardies, qui troublent 
la capitale et provoquent de la part de celle-ci une certaine opposition, non exempte 
de jalousie, contre Thessalonique, qui s’estime bien supdrieure a Constantinople. R. G. 

V. TAPKOVA-ZAIMOVA, Caedenusi 3a c-bCTOHnuero na BU3aHTUucKara soucica b 6aAKan- 
CKure 3ejuu npe3 VI u HanaAoro na VII b. BoeHHo-HCTopimecKH cfiopmHK 29 (1960) 80—87. — 
Die soziale und Okonomische Lage der im 6./7. fahrhundert im Balkangebiet eingesetzten 
byzantinischen Soldaten, nach den Quellen dargestellt. Irm. 

V. B. V1LINBACHOV, K ucTopuu oaHeaoa o opyotcua b Upeaueu Pycu. CoBeT. apxeoji. (1960) 
Ns 1, 284—288. — L’auteur suppose, chez les Russes du Xll e sidcle, l’emploi des armes 
a feu. II mentionne surtout le «feu grec » a Byzance. Malheureusement, il n'a guere 
etudie les auteurs byzantins en original et ne tient pas non plus compte des ouvrages 
nouveaux: F. M. FELDHAUS, Die Technik der Antike und des Mittelalters. Leipzig, 1931, 
S. 231; C. ZENGHELIS, La feu grGgois et les armes a feu des Byzantins. Byzantion VII, 
1932. Outre Nicetas Choniatds (que l’auteur nomme inexactement Akominates suivant 
l’ancienne tradition), il aurait fallu utiliser egalement VHistoire d’Anne Comnene con- 
tenant un grand nombre de temoignages precieux sur l’emploi du feu grec. A. K. 

E. VOLTERRA, Intorno ad alcune costituzioni di Costantino. Rendic. Accad. Nazion. 
Lincei, Cl. di Scienze mor., stor. e filol. X111 (1958) 61—89. — Dopo aver messo in rilievo 
1’ importanza del carattere stilistico delle costituzioni imperiali, 1’ A. esamine tre costi¬ 
tuzioni costantiniane (C Th 3,16,1, del 331; C Th 5,9,1, dello stesso anno; C Th 16,9,1, 
del 335), nelle quali, sia per il contenuto che per la forma, d riconoscibiie un’influenza 
cristiana. E. Fo. 


D. Histoire de l’Eglise 

P. ]. ALEXANDER, The Patriarch Nicephorus ... (V. Byzantinoslavica XIX, 367; XX, 368; 
XXI, 181, 375.) — Comptes-rendus: C. TOUMANOFF, Catholic Hist. Rev. 45 (1959) 335—339; 
G. EVERY, Journ. Theol. Stud. N. S. 10 (1959) 413—415; J. M. HUSSEY, Journ. Eccl. Hist. 
10 (1959) 229—230; D. M. NICOL, Journ. Hell. Stud. 79 (1959) 222—223; P. STEPHANOV, 
Orient. Christ. Period. XXV (1959) 191-194. j.M. H. — E.Fo. 

V. BOROVOJ, Collectio Avellana icaic ucTopunectcuu uctohhuk. BorocjioBCKHe Tpyflbi 1 
(Mockbs 1959) 111—140. — L’auteur presente une annalyse erudite sur ladite Collectio 
Avellana, qu’il considdre une source importante pour le cadre du schisme acachien. 

M. S. 

1. U. BUDOVN1C, PycCKoe dyxoaehtCTao a nepaoe croAerue MomoAo-TarapcKoao uaa. 
Bonpocbi hct. peJiuruH u aTeH3Ma 7 (1959) 284—302. — L’auteur aboutit d la conclusion 
que, dans la seconde moitie du XIII e et au debut du XIV e sidcle, le clerge russe aurait 
soutenu les khans de la Horde d’Or. 11 examine la fuite du metropolite Joseph a Byzance 
(p. 285) et les relations de l’evdque de Sara] Theognoste avec Constantinople (p. 291). 

A. K. 
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P. CAN1VET, Histoire d’une entreprise apologetique au V« siecle ... (V. Byzantino- 
slavica XXI, 182—375.) — Compte-rendu: I. ORTIZ DE URBINA, Orient. Christ. Period. 
XXV (1959) 185—186. E. Fo. 

B. CAPPELLI, 1 Basiliani del Mercurton e di Latinianon e l’ influenza studitana. Boll. 
B. gr. Grottaferrata, N. S. XIV (1960) 31—44. — Gli influssi studitani sono evidenti nel 
Mercurion, la « cittadella ascetica » ai confini calabro lucani, ove penetrarono, oltre che 
attraverso i continui scambi tra i monasteri dell’ Italia meridionale e d’ Oriente, anche 
per 1’ arrivo in quella regione, tranquilla dal punto di vista religioso, dei monaci siciliani 
fuggiaschi per le persecuzioni iconoclaste. Attraverso il Mercurion 1’ influenza studitana 
si estese, nella meta del sec. X, al Latinianon, nella valle del Sinni (Lucania) attraverso 
S. Saba e i suoi monaci, messi in fuga dall’invasione mussulmana: tale influenza § dimo- 
strata dalla tipica organizzazione cenobitica, con frequenti rapporti tra i vari monasteri: 
premessa del pid stretto grado associativo del monachesimo basiliano tipico dell’ eta 
normanna, con i privilegi concessi ai monasteri del S. Salvatore di Messina (1131) e dei 
ss. Elia ed Anastasio del Carbone (1167—1168). — Distinguendo infine tra il siciliano 
S. Luca di Demenna, fondatore del cenobio della Madre di Dio e di S. Pietro ad Armento, 
e S. Luca dl Armento, nativo appunto di Armento, e fondatore del monastero dei SS. Elia 
ed Anastasio del Carbone, 1’A. propone di identificare in questo secondo Luca (che fu 
discepolo di S. Saba) il monaco Luca succeduto, quale egumeno del monastero di 
S. Lorenzo nel Latinianon, a S. Macario, a sua volta fratello e successore di Saba. Nella 
vita di S. Luca di Demenna sarebbe avvenuta una confusione tra i due omonimi. E. Fo. 

L. V. CEREPN1N, M3 ucTopuu eperunecKux deuoKeHuu Ha Pycu a XIV—XV ea. Bonpocbi 
hct. pejiuruH h aTe«3Ma 7 (1959) 257—283. — Courants herdtiques a Novgorod, Pskov, 
Moscou et dans les principautes moscovites aux XlV e et XV e siecles. A. K. 

P. CHARLAMOV, npen. Arpanacuu AtponcKu u ezo Aaepa. /KypHaji mock. naTpnapxHH 
9 (Moscou, 1959) 64—66. M. S. 

L. CHAVOUTIER, Querelle origeniste et controverses trinitaires d propos du Tractatus 
contra Origenem de Visione Isaiae. Vigiliae Christianae 14 (1960) 9—14. — Un titre de 
plus dans l’abondante bibliographie de cette paternite: le Tractatus est une traduction 
de Jerome; l’auteur de l’original grec n’est pas Didyme l’Aveugle (ton du traite, sources 
utilisees), mais bien probablement Theophile d’Alexandrie (opinion de Dickamp, Ca- 
vallera et Altaner). A. G. 

P. CEREMUCH1N, KoHCTaHTunonoAbCKUu cc6op 1157 a. u Hukoaou en. MetpoHCKUU. Boro- 
CJiOBCKHe TpyAH 1 (Mockbs, 1959) 86—110. — Etude trds informee sur le concile de 
Constantinople de 1156—1157 et la position theologique de Nicolas de Methone. M. S. 

I. CRAC1UNAS, Patriarhia Alexandriei. Mitropolia Moldovei 5/6 (Iasi 1959) 379—383. — 

Courte histoire de la Patriarchie d’Alexandrie, des l’origine jusqu’a present. M. S. 

J. GAUDEMET, L’Sgllse dans I’Empire Romain (lV e — V e siecle). Paris, Siray, 1958, 
pp. XI, 770, 1 map. — Rev. by W. H. C. FREND, Journ. Rom. Stud. 49 (1959) 171—172. 

J. M. H. 

I. I. GEORGESCO, 600 de ani de la intemeierea Mitropoliei Ungrovlahiei. (600 annees 

de la fondation de la Metropolie de l’Ungrovlahie.) Mitropolia Moldovei 7/8 (Iasi, 1959) 
501—509. — Notes sur l’origine de la Metropolie roumaine de l’Ungrovlahie, en liaison 
avec Byzance et le Patriarcat cecumenique, des 1359. M. S. 

J. GILL, Greek and Latms in a Common Council. The Council of Florence (1438—1439). 
Orient. Christ. Period. XXV (1959) 265—287. — Riepiloga i diversi punti di vista dei 
Latini e dei Greci prima e durante il Concilio di Firenze per l’unione delle Chiese. 

E. Fo. 

J. GILL, The Council of Florence. Cambridge, 1959, pp. XVIII + 453. — Comptes rendus: 
G. T. DENNIS, Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 208—211; H. E.-KAPPESOWA, Byzan- 
tinoslavica XXI, 301—310; Ch. G. PATRINELIS, TEaetiiqIs 'Et. Bu£. X-touS. XXIX (1959) 
494—499; M. CHERNIAVSKY, Am. Hist. Rev. 65 (1959) 100—101. E. Fo. 

G. GIOVANELLI, Sulla fine di Benedetto IX a Grottaferrata. Boll. B. gr. Grottaferrata, 
N. S. XIII (1959) 65—109. — Da piu luoghi del |3t'os di S. Bartolomeo il Giovane, scritto 
dall’ egumeno criptense Luca (II meta del sec. XI), nonche da due testimonianze dello 
ieromonaco criptense Giovanni Rossanese (a. 1230), sono documentati alcuni particolari 
sull’ ultimo periodo (anni 1048—1056) della vita del pontefice Benedetto IX (la con- 
versione ad opera di S. Bartolomeo, la professione di vita monastica e la pia fine a Grotta¬ 
ferrata) « ignoti ai cronisti coevi o di poco posteriori ». E. Fo. 

Chr. N. GJAUROV, Aiioctoackuht cz>6op e MepycaAUM (eKaeaeTunecKO u3CAedeaHe). Fo- 
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AHimiiMK Ha XlyxOBHiaia AKafleMHH «Cb. KmiMeHT OxpnflCKH» 6 (32) (1956—1957) 135—187. 

— Das Apostelkonzil (Acta 15, 1—35) wird als Prototyp der okumenischen Konzilien 

angesehen. Irm. 

J. GROSS, Photios, ein Gegner des Erbsilndendogmas. Byz. Zeitschr. 52 (1959) 304 —320. 

— Partant des ouvrages de Photius, l’auteur demontre que le patriarche etait un grand 

adversaire du dogme posant le peche hereditaire. 11 a utilise les traites suivants: 
Myriobiblion ou la Bibliothhque, les Amphiloches, les Commentaires a la Bible, le traite 
contre les Pauliciens, les Discours religieux. V. H. 

0. HALECKI, From Florence to Brest (1439 — 159S) . . . (V. Byzantinoslavica XXI, 183, 
376.) — Compte-rendu: A. M. AMMANN, Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 172—173’. 

E. Fo. 

H. HESS, The Canons of the Council of Sardica, A. D. 343. (V. Byzantinoslavica XX, 
370.) — Compte-rendu: S. KUTTNER, Am. Hist. Rev. 64 (1959) 918—920. ]. M. H. 

K. HEUSSI, Kompendium der Klrchengeschichte. 11. verb. Auflage. Berlin, Evangellsche 
Verlagsanstalt 1957, pp. XII, 581. — (Cf. Byzantinoslavica XI, 310.) — Diese Lizenzauflage 
des Verlages ]. C. B. Mohr (Paul Siebeck), Tubingen bietet keine wesentlichen Ande- 
rungen zur 10. Auflage (1949). Hervorzuheben sind die fiinf Seiten Literaturnachtrage. 

F. W. 

Patriarche JUSTINIAN, Cu prilejul implinirii a 600 de ani de la intemeierea Mitropollei 
Ungrovlahiei. (A l’occasion de l’anniversaire de 600 ans de la Metropolie de l’Ungro- 
vlahie.) Biser. Ortodoxd Rom. 7/10 (Bucuresti, 1959) 665—979. — Le 600 e anniversaire 
de la fonction de l’Archeveche autonome de I’Ungrovlachie, en 1359, a offert a plusieurs 
auteurs, C. G1URESCO (p. 673 sq.), N. SERBANESCO (p. 698 sq.), B. TEODORESCO 
(p. 82/ sq.), I. BARNEA (p. 856 sq.), A. SACERDOTEANU (p. 889 sq.), Al. ELIAN 
(p. 904 sq.), I. RAMUREANU (p. 935 sq.) et M. PACURARIU (p. 961 sq.) d’en souligner 
attentivement les relations de l’Ungrovlahie avec Byzance et le Patriaccat cecumenique, 
avant et apres la chute de 1453. M. S. 

A. I. KLIBANOV, K u3yneHWO zene3uca eperu^ecKUX deuotceHuu e Poccuu. Bonpocbi mct. 
pejinrun h aieH3Ma 7 (1959) 186—217. — L’auteur etudie la lutte de l’Eglise orthodoxe 
russe avec les heretiques, a partir du XIle siecle. 11 consacre une attention particuliere 
au concile de Perejaslav (vers 1312) et a l’activite d’Akindin, moine russe possedant 
des rapports etroits avec Constantinople (p. 193 sq.). A la p. 196, il examine la Novelle 
d’Andronic (il s’agit d’Andronic II Paleologue). Selon l’auteur, cette novelle introduit 
« dans le droit canonique de Byzance, le principe d’immixtion du pouvoir seculier, repre¬ 
sente par l’empereur aux affaires de l’Eglise ». D’apres l’auteur, les idees de la Novelle 
d’Andronic furent developpees au concile de Perejaslav. Or, il s’agit la incontestable- 
ment d’un malentendu. Le principe de l’immixion du pouvoir imperial aux affaires de 
l’Eglise, avait existe longtemps avant la fin du XIII s et le debut du XIV e siecle. La 
politique religieuse d’Andronic II avait un caractere plutot contraire dont temoigne 
la chrysobulle du novembre 1312 instituant la subordination des monasteres d’Athos, 
jusqu’alors dependant directement de l’empereur, au patriarche de Constantinople (G. 
OSTROGORSKY, History..., Oxford, 1956, p. 453). Depourvue de fondement apparait 
la supposition de P. Sokolov ( Pyccnuu apxuepeu U3 Bu3aHTuu u npaao ezo Ha3HaueHUfi 
do HanaAa XV aeica. Kijev, 1913, pp. 204—215), partagee par Klibanov, et selon laquelle la 
traduction slave du texte interpole de la 137e novelle de Justinien, conservbe dans un manu- 
scrit de la bibliotheque du monastere de Solovec et figurant en tant qu’institutions « blago- 
cestivago carja Ustijana Vl-go s[Tj]bora» serait identique a la Novelle d’Andronic II. 
Le temoignage direct de Pachymere ne mentionne que la defense — contenue dans la 
novelle d’Andronic II — de prelever des paiements de tout genre pour les chirotonies 
(Pachymbre, vol. II. Bonnae, 1835, p. 200 b— 10 ). Les interpolations signalees par Sokolov, 
auraient pu, en effet, etre inserees dans le texte au VI e concile ecclesiastique (680—681) 
ou, plus probablement encore, au temps du Quinisextum sous Justinien II (691—692) 
oh plusieurs edits disciplinaires furent emis. Elies peuvent cependant etre attributes 
meme au traducteur. La Novelle d’Andronic II remonte a l’an 1295 (cf. H.-G. BECK, 
Kirche und theologische Literatur im byzantinischen Reich. Miinchen, 1959, p. 67). 

A. K. 

A. I. KLIBANOV, Pe<popMau,uoHHbie dguoKenun b Poccuu b XIV —nepeou noAoeune XVI ee. 
Mockbs, 1960, CTp. 411. — Les mouvements d’heresie qui, en Russie du XIV e et dans 
la premihre moitie du XV® siecle, naissaient, presque toujours, dans le milieu citadin, 
sont consideres par l’auteur comme la manifestation d’une reforme religieuse. Le livre 



160 


Bibliographie 


est important meme pour l’histoire des relations culturelles et religieuses entre Byzance 
et la Russie. Surtout dans le chapitre intitule « Les sources de la pensde humaniste en 
Russle au XV e et dans la premidre moitie du XVI® sidcle » (pp. 305—332), K. demontre 
<jue les penseurs russes apprenaient a connaitre les idees des philosophes antiques par 
l’intermediaire de la literature patristique et, surtout, du pseudo-Denys 1’ArAopagite. 
Cf. encore les remarques sur le manuscrit grec de Nicdtas Stethatos de la collection 
du Musee Historique (p. 51), sur la «novelle dite d’Andronic » (p. 102) — il s’agit 
de l’empereur byzantin Andronlc II, nommA par erreur Andronic III & la p. 397, sur 
Maxime le Grec, etc. Le livre est sulvi d’une liste detaillee des manuscrits que l’auteur 
A utilises. A. K. 

R. LJUBINKOVlC, Humsko eparhisko vlastelinstvo i crkva Svetoga Petra u Bijelom 
Polju. (La selgneurie episcopate de Houm et l’eglise de Saint Pierre A Bijelo Polje.) 
Starinar N. S. 9—10 (1958—1959) 27—124. — L’eglise originale date de la fin du Xlie 
sidcle. Elle subit ensuite plusieurs reconstructions dont la plus importante date du 
milieu du XIII e siScle oil l’eglise devint siAge episcopal. I. N. S. 

T. MIN1SCI, I rapporti degli Albanesi di Calabria con i Monad Basiliani. Boll. B. gr. 
Grottaferrata, N. S. XIV (1900) 45—54. — 1 profughi albanesi che afflulrono nell’ Italia 
meridionale nel sec. XV preferirono stabilire la loro residenza in terre appartenenti alia 
Chlesa e in particolare a monasteri basiliani: e questo sia per motivi politici ed econo- 
mici che religlosi. E. Fo. 

Gh. I. MOISESCO, Sf. Trei Ierarhi in Biserica romineasca. (Les Sts Trols Hierarques 
dans l’Eglise roumaine.) Ortodoxia 1 (Bucurejti, 1960) 3—33. — L’auteur explique l'im- 
portance historique et theologique des Hierarques Basile, Gregoire et fean Chrysostome 
dans le milieu byzantin et Ieur influence sur les ancAtres des Roumains et plus tard. 

M. S. 

Archim. PARTHENIOS, BH22APIQN O KAPAINAAI02. Alexandrie, 1957. — Compte- 
rendu: O. N. CACIULA, Ortodoxia 2 (Bucuresti, 1959) 297—299. M. S. 

1. RAMUREANU, Cre§tinarea sirbilor sub imparatul Vasile I Macedoneanul. (Le baptbme 
des Serbes sous l’empereur Basile I.) Studii Teol. 1/2 (Bucuresti, 1960) 3—28. — L’auteur 
explique attentivement la situation politique de la Dalmatie, de la Croatie et des Balkans 
et Ieur rapport A Byzance. II lie l’evenement du baptAme des Serbes A la mission serbe 
vers l’empereur Basile 1 en 868 (p. 13 sq.), le bapteme se consolide sans l’influence 
des disciples de s. Methode, ap6tre des Slaves. M. §. 

M. SESAN, Problema lliricului bisericesc. (Le problAme de 1’ lllyrique ecclesiastique.) 
"Mitropolia Ardealului 11/12 (Sibiu, 1959) 863—884. — C’est une exposition analytique 
des theories sur la juridiction ecclesiastique sur 1’IUyrique byzantin jusqu’au IX® siAcle. 
On indique d’abord les differentes theses catholiques, protestantes et orthodoxes Jusqu’A 
present, avec certaines remarques critiques. La conclusion de l’auteur suivra dans une 
autre recherche. M. S. 

M. SESAN, Organizatia bisericeascd veche carpatica. (L’ancienne organisation eccle¬ 
siastique carpathique.) Mitropolia Ardealului 5/6 (Sibiu, 1959) 361—382. — L’auteur 
presente d’abord une analyse de la continuity roumaine dans les regions carpathiques 
pendant les 1X« et Xll e siecles, puis l’affirmation du slavonisme ecclesiastique chez les 
Roumains, approuvAe au Xl e siAcle, de l’organisation hierarchique locale en liaison avec 
les metropoles du Patriarcat cecumenique et le rflle de la Metropolie des Celtes (Keltzene) 
et Bitzina. It traite de la situation au XIIl e sAcle et enfin de la preparation de la fon- 
dation des Metropolis propres roumaines en liaison avec Byzance, au XIV e siAcle. 

M. §ESAN, In problema schismei. (Au problAme du schisme.) Mitropolia Banatulul 7/8 
(Timisoara, 1959) 9—15. — Analysant les conditions du schisme de 1054, l’auteur con¬ 
state que les suppositions relatives aux motifs nommes fondamentaux, ainsi que les 
motifs politiques, culturaux, sociaux et autres, determinant le schisme, d’aprAs certains 
historiens, sont tout A fait secondaires. Le vrai motif reste touj'ours seulement celui de 
theologie, sous la forme de lutte implacable pour la primaute. Telle est 1’essence psycho- 
logique rbelle du probleme, exprimee par les sources latines et byzantines contemporaines. 

M. S. 

P. SHERRARD, The Greek East and the Latin West: a study in the Christian tradition, 
London, Oxford University Press, 1959, pp. VIII, 216. — S. analyses the underlying 
metaphysical bases of Greek Christian thought in contrast to the Latin West. He draws 
extensively on the Greek Fathers as well as on the late medieval Greek writers, and 
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he argues that philosophical and theological differences were symptoms of a profound 
divergence of outlook which has affected the whole course of European history. J. M. H. 

G. K. SPYRIDAKIS, Ta Xpiotovyevia eiq xov P.aov. ITaQvaaooq 1 (1959) 429—442. — 
Der Beitrag des Direktors des XaoYpacpixov ’AqxeToy der Athener Akademie behandelt 
in der Einleitung die Geschichte der Feier des Weihnachtsfestes, das in Konstantinopel 
zum ersten Male im Jahre 378 begangen wurde, und schildert dann unter Beiziehung 
von Parallelen aus fremdem Folklore neugriechische Weihnachtsbr^uche. Irm. 

Dj. STRlCEVlC, Djakonikon i protezis u ranohrisbanskim crkvama. (The Diakonikon 
and the Prothesis in Early Christian Churches.) Starinar N. S. 9—10 (1958—1959) 
59—66 + 1 tabl. I. n. S. 

Wort und Mysterium. Der Briefwechsel ilber Glauben und Kirche 2573 bis 1581 zwischen 
den Tiibinger Theologen und dem Patriarchen von Konstantinopel. Hrsg. vom Auflenamt 
der Evangelischen Kirche in Deutschland. Witten/Ruhr, Luther-Verlag, 1958, pp. 300 
(Dokumente der Orthodoxen Kirchen zur dkumenischen Frage, 2). — Compte-rendu: 
F. von L1LIENFELD, Jahrbilcher f. Gesch. Osteuropas 7 (1966). Irm. 

VI. SCIENCES AUXILIA1RES 
A. Paleographie et epigraphie 

F. BABUDR1, L’ Exult et di Bari del sec. XI. Archivio Storico Pugliese X (1957) 8—169, 

25 taw. — Minuta descrizione dell’ Exultet di Bari, dal punto di vista paleografico, 
storico (cf. le note mnemoniche riferentisi a personaggi bizantini e normanni del sec. XI), 
liturgico, muslcale ed artistico. E. Fo. 

I. BARNEA, Un vicar de Odessos la Tomis. (Un vicaire d’Odessos a Tomis.) Studii 
si Cercetdri de 1st. Veche VIII, nr. 1—4 (1957) 347—351 + 1 foto. —- Discussion sur 
l’inscription funeraire en langue grecque, ecrite sur marbre, trouvee autrefois a Tomis 
(Constanta), appartenant maintenant d la collection du Musee National d’Antiquites. 
L’inscription provient d’un certain Marcellus «vicaire d’Odessos* (Varna), qui a ete 
surpris par la mort dans la residence de la province de la Scythie Mineure, pendant 
le VI e sidcle. Ce personnage a eu une fonction administrative dans I’empire byzantin, qui 
a cette epoque, exergait encore son autorite sur cette region. C. N. 

M. BURZACHECHI, Nuove iscrizioni greche cristiane di Comiso. Rendic. Accad. Nazion. 
dei Llncei, Cl. Sc. mor. stor. e filol., S. VIII, XIV (1959) 403—410, 4 taw. — Le tre 
epigrafi che qui 1’ A. pubblica e commenta (due nell’ Antiquarium di Ragusa, una nel 
Museo Civico di Catania, inv. n. 319) presentano carattere profilattico, e risalgono ad 
un periodo compreso tra la fine del IV e la I meta del VI secolo. E. Fo. 

D. CONCEV, 0 neKOTopbix no3dHeaHTUHHUx snuapatpunecKux naMnmuKax a EoAaapuu 

CoBeT. apxeoJi. (1958) Ns 2, 255—259. — L’auteur publie 5 inscriptions nouvelles et 
quelques complements aux inscriptions analysees anterieurement. Les inscriptions 
ont trait d la population thrace de la Bulgarie. II s’agit des inscriptions suivantes: 
1° Inscription sur un pithos, decouverte prds du village de Cernokonevo dans la region 
de Dimitrovgrad; 2° inscription sur un pithos decouverte pres du village d’Izvorovo dans 
la region de Cirpan; 3° une seconde inscription du meme village; 4° inscription sur une 
colonne deposee au Musee d’Asenovgrad; 5° inscription sur une partie de la pierre 
sacrificatoire decouverte dans l’eglise de Ste Bogorodica dans la ville de Cirpan; 6° deux 
inscriptions sur un rocher situe aux environs de Cirpan. A. D. 

L. V. CEREPNIN, Pyccmn naAeoepatpua. Moskva, 1956, pp. 616. — Compte-rendu: 
fe. E. GRANSTREM, HCTopM CCCP, Ns 2 (1958) 160—163. A. D. 

S. DONADONI, Un'epigrafe greco-nubiana da Ikhmindi. La Parola del Passato 69 
(1959) 458—465. — Edition et bref commentaire d’une inscription grecque de Nubie 
(consecration d’un lieu de culte, fin Vie sidcle). L’inscription mentionne le paoiXeui; 
TcoxiIxcoexov de la peuplade des Nobades, Joseph, e§apx°? xdXp.(£o>c). Elle est signee 
par le curateur Abraham. A. G. 

G. DUNST, Bemerkungen zu griechischen Inschriften. Sitzungsber. d. Deutschen Akad. 

d. Wissen. zu Berlin, Klasse fur Sprachen, Literatur und Kunst 1 (1960) 52. — S. 48 f. 
werden frilhe Beispiele ftir den Obergang von 1 zu j gegeben. Irm. 

E. GOSE, Katalog der jrilhchristlichen Inschriften in Trier. (Rheinisches Landesmuseum 

Trier, Trierer Grabungen u. Forschungen, Bd. III). Berlin, 1958. — Compte-rendu: A. 
FERRUA, Riv. di Archeol. Crist. 34 (1958) 213—219. A. G. 

11 — Byzantinoslavica 
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Je. E. GRANSTREM, O Hencropbix npueMax otpoMAenux BU3aHTuucKUx pytconuceii. 
XXV MejKflyHapoflHbiil KOHrpecc boctokobc^ob. MocKBa, I960, dp. 18, hjiji. — L’auteur 
etudie les types de l’ecriture dans les manuscrits byzantins (onciale liturgique, diffe- 
rents genres de minuscule) et signes speciaux. Elle se pose la question de savoir quelle 
etait la difference entre un livre ecrit par un copiste professionnel et un recueil que 
son proprietaire avait etabli lui-mdme pour son propre usage. A. K. 

M. GUARDUCCI, La mtsteriasa iscrizione medievale di Pisa, Barga e Lucca. Rendic. 
Accad. Naz. Lincei, Cl. Sc. mot., stor. e filol., S. VHI, XIV (1959) 216—224, 4 taw. — 
Una singolare iscrizione medievale che appare su alcune chiese toscane (a Pisa, a Barga 
e a Lucca) e rimasta fino ad oggi oscura. L’ A. vi riconosce le lettere della sigla MHJI, 
riferibile all’ Arcangelo Michele, alternate a simboli trinitari (triangoli) e cristologici 
(la Croce): si tratta quindi di un’ epigrafe a valore profilattico. Essa e di provenienza 
romana, e risale, come origine, al sec. VIII. (Si ricordino, per questo periodo, le chiese 
romane di origine greca: S. Maria in Cosmedin, S. Giorgio al Velhbro, S. Maria in Aquiro, 
ecc. E. Fo. 

V. JOVANOV1C, Crkva u Vaganesu. (Eglise de Vaganes.) Starinar N. S. 9—10 (1958— 
1959) 333—343. — Une inscription conservee montre que l’eglise fut construite en 1355, 
d’une donation offerte par une famille de noblesse de bas rang. I. N. S. 

St. MICHAJLOV, Edun mhum nadnuc or KpenocTTa « Baba Vida » bt>b Budun. (Pretendue 
inscription de la forteresse dite « Baba Vida»). ApxeoJiornn l (Sofia, 1959) 17—21. — 
Dans l’inscription figurant sur la tour Nord-Est de la forteresse « Baba-Vida » a Vidin 
et oil I. Velkov avait cru dechiffrer le nom de SiSman, ffiodal dominant la forteresse au 
d6but du XIV e sificle (et a qui Ton peut attribuer sinon l’erection du moins la recon¬ 
struction de la tour) l’auteur voit, a juste titre, un simple groupement de briques en 
guise d’ornement. Kl. B. 

A. V. MURAV’JEV, riaAeoapatpua. MocKBa, 1960, crp. 40. — yneOHo-Me-ro.n.H'ieCKOe no- 
■coCne no pyccKoii najieorpacpini juih CTya,eHnoB-3aoMHHKOB HcropimeCKiix cjiaKyJibTeTOB. 

A. K. 

Th. POPA, A propos de quelques inscriptions des Gglises de Notre-Dame d Maligrad 

et de Ristoz a Mborje. Bull, de l’Univ. albanaise 2 (Tirana, 1959) 256—266. — L’auteur 

constate que la date la plus ancienne de l’eglise de Maligrad est 1345 et que les 

fresques ont ete faites par divers peintres qui ne connaissaient pas le grec. Contre 

Miljukov, qui identifie le sebastocrator Jean et le despote Theodore avec Jean V ^aleo- 
logue et son fils, le despote de Moree, l’auteur constate le defaut de la domination, 
byzantine, en ce temps dans cette region. Alors Jean et Theodore pouvaient etre de petits 
princes peu importants. M. S. 

J. REYNOLDS, Four Inscriptions from Roman Cyrene. Journ. Rom. Stud. 49 (1959) 
95—101 (with 1 pi. + 2 figs.). — Cited here for an inscription on a mosaic roundel 
found in a late 4th or early 5th cent, house near the Caesareum. The Hesychius mentioned 
may be the recipient of Synesius’ Ep. 93. (R. Hercher’s numeration). Both the inscription 
and Synesius’ letter suggest that there were still men of wealth and responsibility in 
Cyrene and that local institutions were still alive. , J. M. H. 

M. N. TICHOM1ROV, 3anucu XIV — XVII eetcog na pyKOnucnx Hydoea MonacTbipsi. Apxeo- 
rpaiJnmecKHH eweroaHHK 3a 1958 roa,. Mockbs, 1960, 11—36. — Fort importante pour 
l’histoire des relations russo-byzantines est l’inscription figurant sur le manuscrit de 
Fan 1388 (N» 2) ou l’on lit: «... CmicaHa 6udb KHura chb, | peKOMaa no eJunmox /(iiompa, 
no Hac we 3epna.no, | b 6 orocnacei:oM KoCTHHiTimonojiH b aepwaBHOe JieTo | uapcTBa HoaHa 
Ila^eojiorra » ... Cf. aussi l’inscription du manuscrit JVs 14 de la premiere moitie du 
XV« siecle. A. K. 

D. TSONTCHEV, Contributions epigraphiques d I’etude de la domination romaine en 
Bulgarie meridionale. Latomus 19 (1960) 112—124. — 15 griechische Inschriften aus spat- 
antiker und frilhbyzantinischer Zeit, welche in den letzten Jahren in Plovdiv und Um- 
gebung bei Neubauten etc. zutage traten. Irm. 

G. F. TURCANINOV, TpycoBcmn oceruHCKan cupuucKo-HecTopuaHCKati uadnucb nepeoii 
noAoBUHU XIV CTOAerun. H3 b. CeB-OcemHCKoro naynno-HCcnen hhct. XXII (1960) Bbin. I, 
41—57, hjiji. — Caractdristique d’une inscription tcmbale syro-nestorienne de la premibre 
moitie du XIV e sibcle, provenant de Trusovskoje uscel’Je (rbgion Kasbeque de la RS 
ae Georgie). L’inscription est en langue osetique et elle est ecrite en lettres syriennes. 
La traduction en est la suivante: Le serviteur de Dieu Ivan est mort. C’est pour honorer 
i a m&maire que j’ai fait ceci, moi, Chylkach. Afflig4 (moi) de la famille des Alenas. 
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J.’inscription est datee de l’an 1637 de l’ere seleucide, c.-h-d. de 1326. Une glose se 
rattache a l’inscription. Ce texte atteste l’infiltration profonde du nestorianisme dans 
la region caucasienne. Cf. G. F. TURCANINOV, CupuUcKO-HecTopuancKue nadnucu nepeou 
noAJBUHbi XIV CTOAerun (ibid., pp. 58—60 + ill.), oil T. analyse la glose a l’inscription, 
ecrite en lettres pehlevi et en langue persane. La glose est la suivante: «Joseph fit la 
pierre malheureuse (noire) ». A. K. 

T. WIEGAND, Didyma. II. Die Inschriften, von A. REHM, herausg. von R. HARDER, 
Berlin, Gebr. Mann, 1958, pp. XV, 391 + 108 figs. — Rev. by M. N. TOD, Journ. Hell! 
Stud. 79 (1959) 196—197. — Cited for Byzantine inscriptions (nos. 596—615). J. M. H. 

B. Numismatique, sphragistique (sigillographie), heraldique 

G. C. BASCAPE’, Sigillografia bizantina. Archivio Stor. Ital. CXV11 (1959) 116—118. — 
Brevi rendiconti su: F. DOLGER, Byz. Diplomatik.. . (V. Byzantinoslavica XVIII, 356; 
XIX, 375; XX, 374; XXI, 190); V. LAURENT, Un portrait inedit de Romain l er Lecapene, 
in Festschrift W. SAS-ZALOZIECKY, Graz, 1956, 102—108; Id., Le boullotirion byzantin 
du Fogg Art Museum... (V. Byzantinoslavica XXI, 189). E. Fo. 

Chr. DZAMBOV, Hob oAoeen nenar Ha Mean KaHTaKy3UH. (Un nouveau sceau de plomb 
de Jean Cantacuzene.) Mscjie/tBaHHH b qecT Ha axa/t. ,11. /JeqeB (Studia in honorem acad. 
D. DECEV, Balg. Akad. na liaukite, Sofia, 1958, pp. 343—346. — Le sceau dont il s’agit 
dans cet article a ete publie en 1934 par N. Musnov (Bu3anTuucKu oaobhu nenaru or c6up- 
Kara na Hapodnu My3eii. H3b. Ha BiJir. AKaa,. Ha HayKHTe VIII, 346). Dzambov s’est 
occupe de nouveau de l’inscription de ce sceau, et contrairement a Musnov qui y lisait 
’I«)cmxr|, D2arabov lit Toiavvov ae. II identifie le sceau plus precisement comme celui 
du sebaste Jean Cantacuzene, devenii plus tard empereur J. C. II. Le.sebaste eut des 
terres en Thrace oh le sceau fut decouvert. A. D. 

G. A. FEDOROV-DAVYDOV, OcHoenbie 3aKOHOMepHocru pa38UTun deneotcno-BecoBbix nopM 

6 3oaotou Opde. ApxeorpatJmqecKHH ewero^HHK 3a 1957 roa. Mockbs, 1958,7—16. — L’autour 
touche egalement la question de l’influence exercee par les normes de l’argent et du 
poids en usage a Byzance, sur Kijev et la Crimee. A. K. 

A. M. GILEVIC, HyMUSMaruHecKoe codpanue juy3ea. Coo6m. Xepconec. Myaen I (1960) 
57—62. — L’auteur donne une caracteristique generate de la collection numismatique 
du Musee de Chersonese. La collection compte 4913 monnaies datant des V e —XII« siecles. 
Malheureusement, G. ne classifie guere les monnaies selon les siecles, tout en constatant 
que les monnaies des VII e , VIII s et du debut du IX e siecles sont representees par des 
exemplaires tres rares. A. K. 

A. M. GILEVIC, Monerbi u3 pacKonoK a Xepconece e 1950 zody. XepcoHec. cCopHHK V 
(1959) 191—205. — Les monnaies proviennent en general des IV e —V e siecles (69 pieces), 
une seule etant de Cherson (de Roman Lecapene N° 7908). L’auteur suppose que, du 
debut du VII e au milieu du IX e siecle, Chersonese n’avait guere ses propres monnaies 
et que celles de Byzance y etaient alors extremement rares. Vu cette situation, l’auteur 
se pose la question de savoir quelle etait, aux VII e —V11 I e siecles, la circulation des 
monnaies du Bas-Empire romain et de celles de l’epoque byzantine primitive. A. K. 

H. GOODACRE, A Handbook of the Coinage of the Byzantine Empire. London, 1957. — 

A new impression of the edition of 1928. — Compte-rendu: P. D. WHITTING, Journ. Hell. 
Stud. 79 (1959) 223—224. J. M. H. 

K. V. GOLENKO, KAad Moner U3 ceAa To6anuepu Bh 3 BpeM. XVI (1959) 127—172. — 
L’auteur publie un tresor en monnaies d’argent provenant des collections du Musee 
d’Etat d’Histoire et d’Ethnographie de Kutaisi. Le tresor contient 27 monnaies de la 
Georgie occidentals et 186 aspres de Trebizonde du X1I1« siecle (surtout de l’epoque 
de Jean II [1280—1297]). A. K. 

P. GRIERSON, The Tablettes Albertini and the Value of the Solidus in the Fifth and 
Sixth Centuries A. D. Journ. Rom. Stud. 49 (1959) 73—80. — The Tablettes discovered 
in 1952 by C. Courtois, L. Leschi, C. Perrat and C. Saumagne consist of legal documents 
written on wooden tablets dating from the last years of the Vandal king Gunthamund 
(484—496). Document Ms 11 contains evidence for the relative value of the solidus and 
the fallis, and Albertini deduced from this that 700 folles were the equivalent of a half¬ 
solidus (semis) i. e. that the Vandals counted 1,400 folles to a solidus. G. gives his reasons 
for challenging this — internal evidence for this reckoning makes nonsense of the two 
prices given in terms of gold which can be independently computed in folles; numismatic 
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evidence which points to 350/400 as the rate of the Vandal follis per solidus ; and in¬ 
compatibility with the general level of prices where comparison is possible. Evidence 
is cited for variations in the value of the solidus in the 5th cent, and the 6th cent, and 
G. points out that in the second half of the 5th cent, there was a steady rise in value 
expressed in terms of nummi due mainly to the output of private mints; this was halted 
in the East by Anastasius’ revaluation of the solidus, and in Italy and Africa by issuing 
larger multiples of nummi. j.M. H. 

A. H. M. JONES, The Origin and Early History of the Follis. Journ. Rom. Stud. 49 
(1959) 34—38. — Using some of the mosaics at Piazza Armerina as his starting 
point, J. maintains that a follis was a bag of 1,000 nummi, priced at the current valuation 
of these coins, ending at 12,500 denarii. Evidence is cited from the period c. 300—c. 450 
to illustrate the sharp depreciation in value of the follis. J. M. H. 

D. G. KAPANADZE, K AOKaAMayuu Monernbix deopoe u ifenrpoe Monernou nemHKU 
e dpeeneu rpy3uu. Coo6m. AH Tpy3. CCP XXIII (1959) N° 4, 507 — 512. A. K. 

D. G. KAPANADZE, Heu3daumiu eapuanr zpy3uHCKo(i Moneru XI Bern. Tpyflw A6xa3. 
hhct. n3., jiht. h hct. XXX (1959) 101 — 104, hjiji. — L’auteur publie une monnaie d’argent 
du roi gborgien Georges II retrouvee, en 1917, d Nouvel-Athon, avec quatre monnaies 
byzantines anonymes du Xl e sibcle. A. K. 

V. V. KROPOTKIN, Tonozpaipua pumckux u panne auaamiiucKux uoner Ha Teppuropuu 
CCCP. BecTHHK flpeBH. hct. (1954) N° 3, 152—180. — Compte-rendu: J. WIELOWIEJSKI, 
Archeologia 7 (1955) 128—130. Irm. 

N. D. MEC, CpedpeHUKU U3 c. Murb/cOBKU. CoaeT. apxecw. (1960) N° I, 205—214, hjiji. — 
13 menues pibces de monnaie d’argent « srebreniki » de Vladimir SvjatoslaviC et d’autres 
princes russes. Elies ont etb decouvertes dans les kurgans prds du village de Mifkovka 
dans la rbgion de Brjansk. Avec d’autres objets des fouilles, elles ont ete remises, 
en 1955, au Musee d’Etat Historique. A. K. 

N. G. PORFIRIDOV, OnepKU naMaTHUKoe HoeeopodcKoCi ctppaaucruKu. Fie hut u SAadbiK 
BeAUKoeo Hoazopoda. HoBropoflcKHii hct, cOopHHK 9 (1959) 81—91, hjiji. — Parmi les 
sceaux des bvgques de Novgorod, le plus ancien est celui de Niphon (1129—1156) (ces 
dates sont citbes d la p. 84, alors que, d la p. 83 on lit: 1130—1156). Le sceau porte une 
inscription grecque et l’on en connait quatre exemplaires. L’auteur adopte l’hypothdse 
selon laquelles Niphon etait un Grec. Cf. aussi N. G. PORFIRIDOV, HMeHHbie BAadbiHHbie 
nenaru Hoazopoda. Cobct. apxeoji. (1958) J\fe 3, 222 sq., ou l’on trouve egalement la repro¬ 
duction d’un exemplaire du sceau conserve au Musee de Novgorod. A. K. 

J. SEJBAL, Ndlez zlate byzantske mince u Osvdtiman. (La decouverte d’une monnaie 
d'or byzantine prds du village d’Osvdtimany.) Vlastivdd. vestnik moravsky XIV (1959) 
136—138 + 1 photographie de la monnaie. — II s’agit de la decouverte d’une monnaie d’or 
byzantine qui eut lieu, il y a prds de 35 ans, sur l’emplacement du bourg St. Clement 
prds d’Osvdtimany en Moravie. L’analyse de cette decouverte n’a cependant gudre encore 
bte publiee. II s’agit d’un solide d’or byzantin datant du rdgne de Theophile et portant, 
sur la face, le portrait de l’empereur et, sur le revers, celui de Michel II et de Constantin, 
fils de i’empereur Theophile (Wroth, tab. XLVIII, Ne 16, Goodacre, N° 11). La monnaie, 
de mSme que les trouvailles plus anciennes d’une monnaie de Basile I er et de Constantin 
(datant des annees 867—886) et d’un solide byzantin de Michel 111, decouverts dans une 
tombe a squelettes prds de Mikulbice en Moravie, nous autorisent d dater la periode 
d’intensification des relations entre Byzance et la Grande-Moravie, du IX® sidcle deja. 

A. D. 

1. G. SPASSKI], PyccKaa MOHemaa cucreMa. HcTopHKo-HiyMH3MaTHtjeCKHH onepK. 2-e mp. 
MocKBa, 1960, cTp. 123, hjiji, — L’auteur examine les trouvailles de monnaies byzantines 
en Russie et leur influence sur la monnaie russe de la fin des X e —Xl e sidcle. A. K. 

C. Diplomatique 

Fr. DOLGER, Byzantinische Diplomatik. (V. Byzantinoslavica XVIII 356; XIX, 375; 
XX, 374; XXI, 190.) — Compte-rendu: H. HUNGER, Jhb. d. Osterr. Byz. Gesellsch. 5 
(1956) 128. ? 

G. STAMIRIS, AionOoicieic et? tov „KardXoyov xtov Oeudv •/oucapou/.Acov xf\q Msyd^ris Hal 
ayiai; XauQa?“. ’Eiterripic 'Ex But. SitouS. XXIX (1959) 446—448. — Remarques d l’bdi- 
tion d’A. GUILLOU: Les dbbuts de la diplomatique byzantine: Cyrille de Lavra. Bull, de 
Corr. Hell. 92 (1958) 610—634. R. G. 
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F. THIRIET, Regestes des Deliberations du Senat de Venise concernant la Romanie. 
Vol. II, La Haye, 1959, pp. 300. — Compte-rendu: J. GILL, Orient. Christ. Period. XXVI 
(1960) 179. E. Fo. 

D. Chronologie 


G. GARITTE, Le calendrier palestino-georgien du Sinaitlcus 34 (X e siecle), edite, 
traduit et commente (Subsidia Hagiographica, 30). Bruxelles 1958, pp. 487. — Compte- 
rendu: A. RAES, Orient. Christ. Period. 26 (1960) 181—182. A. G. 

V. GRUMEL, La Chronologie... (V. Byzantinoslavica XX, 86—89; XXI, 190, 380.) — 
Comptes-rendus: P. GOUBERT, Orient. Christ. Period. XXV (1959) 195—197;’ Gy. MO- 
RAVCSIK, Antik tanulmanyok 7 (1959) 310—311. E. Fo. 


VII. PH1LOSOPHIE ET THEOLOGIE 
A. Philosophie byzantine 

V. CILENTO, Platone medievale e monastico. La Parola del Passato CLIX (1959) 432— 
452 — Da segnalare alcuni accenni al ricordo di Platone nel mondo bizantino (pp. 433, 
439—440). E. Fo. 

P. CLASSEN, Der verkannte Johannes Damascenus. Byz. Zeitschr. 52 (1959) 297—304. — 
Par l'examen des manuscrits conserves dans les monasteres autrichiens (Admont, Rein, 
Klosterneuburg) et surtout du texte de Cerban, l’auteur apporte une contribution impor- 
tante a l’etude de la personnalite de Jean Damascene, un des plus grands scolastiques 
du Moyen Age. V. H. 

S. M. STAM, ywHue HoaxuMa KaAa6puucKoao. Bonpocbi hct. peJiitrHH h 3Ten3Ma 7 (1959) 
328—360. — L’auteur caracterise d’abord la situation economique de l’ltalie Meridionale 
au XII e sigcle, croyant ddcouvrir dans l’influence byzantine un obstacle qui y a re- 
tarde Revolution du feodalisme (p. 330). II analyse ensuite la doctrine de Joachim de 
Calabre qu’il considere comme une des premieres manifestations de l’heresie. plebeienne 
et paysanne. A. K. 


B. Question theologiques en general 

B. ALTANER, Patrologie, Leben, Schriften und Lehre der Kirchenvater. 5., vollig neu 
bearbeitete Auflage. Freiburg, Herder, 1958, pp. XXVII, 508. — Compte-rendu: V. ILIESCU, 
Mitropolia Olteniei 3/4 (Craiova, 1959) 237—240. (Cf. Byzantinoslavica XX, 374.) M. S. 

DENYS L’ AREOPAG1TE, La hierarchie celeste. .. (V. Byzantinoslavica XXI, 95—96; 
382.) — Compte-rendu: I. HAUSHERR, Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 158—159. 

E. Fo. 

R. BOON, De Spiritualiteit van Origenes. Nederlands Theol. Tijdschrift 14, fasc. 2 
(1959) 24—56. — Etude consacree a la spirituality d’Origdne. A. B. R. 

M. CANDAL, Juan Ciparisiota y el problema trinltario palamitico. Orient. Christ. Period. 
XXV (1959) 127—164. — Pubblica, dal cod. Vatic, gr. 1102, e correda di traduzione latina, 
un testo di Giovanni Ciparissiota, oppositore antipalamitico; conferma l’autenticita dell’ 
operetta (contro 1’attribuzione a Procoro Cidonio che appare nel ms. Ambros. D. 28 sup.) 
ed esamina la posizione teologica dell’A. E. Fo. 

M. CANDAL, La Conjesidn de fe antipalamitico de Gregorio Acindino. Orient Christ. 
Period, XXV (1959) 215—264. — Dal cod. Vat. Barb. gr. 291 pubblica, con versione latina, 
il testo della confessione di fede antipalamitica di Gregorio Acindino, indirizzata all’ 
imperatrice Anna Paleologa (Giovanna di Savoia), e lo accompagna con un ricco com- 
mento storico-dottrinale. E. Fo. 

P. K. CHRESTOS, Nixt'ito. Jr )9 utcu [iwmxd ouyYpuppaTa .. . (V. Byzantinoslavica XXI, 
191—192.) — Compte-rendu: I. HAUSHERR, Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 161—162. 

E. Fo. 

Jean CHRYSOSTOME, Huit catecheses baptismales inedites . .. (V. Byzantinoslavica XX, 
181; XXI, 382.) — Compte-rendu: I. B(ELLOCCHIO), Ephemerides Liturgicae LXXI1 (1958) 
356—357. ' E. Fo. 

G. M. COSSU, II motivo Jormale della carita in S. Basilio Magno. Boll. B. gr. Grotta- 
ferrata, N. S. XIV (1960) 3—30. E. Fo. 

M. CANDAL, « Non acceperunt repromissionem . . . ». Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 
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81—101. — La credenza diffusa nella Chiesa Orientale sulla dilazione del premio della 
beatitudine eterna al giorno dell’ ultimo Giudizio, si fonda su una particolare inter- 
pretazione di Hebr. XI, 39—40. L’ A. esamina 1’ atteggiamento in proposito di S. Giovanni 
Crisostomo (Omilia 28 sulla lettera agli Ebrei, Migne, P. G. LXIII, 192—193) e di Teo- 
filatto di Bulgaria (Migne, P. G. CXXV, 349 CD): da quest’ultimo pih che dal Crisostomo 
deriva la credenza dell Chiesa Orientale. Dopo un commento al testo paolino conforme- 
mente al dogma cattolico, l’A. osserva che non contraddicono a quest’ultimo ne un 
passo di S. Cirillo di Alessandria (Migne, p. G. LXX1I, 821 C—824 A), ne uno di Gregorio 
Nazianzeno (Migne, P. G. XXXV, 781 B—784 B) interpolato nella confessione di fede 
ortodossa di Pietro Moghila da Melezio Sirigo. E. Fo. 

B. EMMI, Introduzione alia Teologia Orientale. Rome, 1958, pp. 99. — Compte-rendu: 
M. GORDILLO, Orient. Christ. Period. 26 (1960) 153—154. A. G. 

D. FERNANDEZ, De perpetua Mariae virginitate iuxta S. Epiphanium. Marianum XX 

(1958) 129—154. — Dopo aver esposto le dottrine di S. Epifanio sulla verginita e sul 
matrimonie, 1’ A. passa a trattare della polemica di Epifanio contro gli Antidicomarianiti, 
negatori della perpetua verginita della Madre di Dio. E. Fo. 

E. HAMMERSCHM1DT, Vrsprung philosophisch-theologischer Termini und deren Uber- 
nahme in die altkirchliche Theologie. Ostkirchl. Studien 8 (1959) 202—220. — Der Auf- 
satz, der zu einer Reihe thematisch verwandter gehort, behandelt die Entwicklung der 
Begriffe otioloi und vxoaxaai-q und beschaftigt sich in Exkursen mit der im 4. fahrhundert 
flblichen Gleichsetzung von vitootaoiq und ovoUl jrpoVrn und der von dem zweiten 
Constantinopolitanum von 553 vorgenommenen Identifizierung von qjvan; und o uaiv. 

Irm. 

1. HAUSHERR, De Chrysostome ci pseudo-Chrysostome ou de la liberte a Vunicite. 
Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 102—107. — Esempio di come gli imitatori di Gio¬ 
vanni Criscstomo, pur a lui riferendosi nella lettera, se ne allontanino in realta nello 
spirito. E. Fo. 

A. HOUSSIAU, Le milieu theologique de la legon ETENNHOH ]o., I, 13). Sacra Pagtna. 
Miscellanea biblica congressus internationalis catholici de re biblica, ediderunt ]. COP- 
PENS, A. DESCAMPS, E. MASSAUX, T. 2, Paris, 1959, 17C—188. — Oberpruft die Text- 
bezeugung durch die vornikanischen VSter. Irm. 

Myrrha LOT-BORODINE, Un Maitre de la Spirituality byzantine au XlV e siecle: Nicolas 
Cabasilas . .. (V. Byzantinoslavica XXI, 193—194.) — Compte-rendu: M. CANDAL, Orient. 
Christ. Period. XXVI (1960) 163—164. E. Fo. 

V. A. MOSlN, Cep6cKan pedanqun Cunoduna b nedeMO npaeocAaeua. Bh 3. BpeM. XVI 
(1959) 317—394. — L’analyse des textes russes, bulgares et serbes du Synodikon de la 
fdte de l’Orthodoxie suggbre une conclusion selon laquelle les textes deriveraient de diffe- 
rentes redactions grecques et de copies d’epoques variees. Le texte du Synodikon doit 
etre publie dans le prochain volume. A. K. 

I. OPSELT, Zum Kaiserkult in der griechischen Dichtung. Rheinisches Museum f. Philol. 
103 (1960) 43—56. — In der griechischen Literatur fand der Kaiserkult nicht die gleiche 
Resonanz wie in der lateinischen. Die Herrscherpradikationen schlieBen sich nicht an 
die offiziellen (auch nicht an die hellenistischen) Titulaturen an r sondern nehmen Attri¬ 
bute auf, die bei Homer und Pindar den GOttern beigelegt werden. Irm. 

U. RIEDINGER, Pseudo-Dionysios Areopagites, Pseudo-Kaisarios und die Akoimeten. 
Byz. Zeitschr. 52 (1959) 276—296. — Les gloses conservees des deux pseudonymes sont 
examinees dans leurs rapports S la liturgie et a la vie des Acemetes. V. H. 

G. M. ROSCH1N1, to pseudo-Dionigi l’ Areopagita e la morte di Maria SS. Marianum 
XXI (1959) 16—80. — La testimonianza dello pseudo-Dionigi e alia base di tutta la tra- 
dizione relativa alia morte della Vergine, quale b documentata negli apocrifi, nell’ indi- 
cazione della pretesa tomba di Maria, nella festa liturgica della Dormizione, nelle raf- 
figurazioni iconografiche, negli scrittori ecclesiastici. Negando validity alia testimonianza 
dello Pseudo-Dionigi, 1’ A. respinge in blocco 1’ autorita della tradizione. Una critica 
a tale atteggiamento e espressa nella recensione di F. M. BANDUCCO, Civiltd cattolica 
CXI (1960) 278—283. E. Fo. 

K. ROZEMOND, La christologie de Saint Jean Damascene (= Studia Patristica et By- 
zantina, 8 Heft). Ettal, 1959, pp. 117. — Compte-rendu: B. SCHULTZE, Orient. Christ. 
Period. XXVI (1960) 150—153. E. Fo. 

R. SCHULTZE, Das letzte okumenische Einigungskonzil theologisch gesehen. Orient. 
Christ Period. XXV (1959) 288—3C9. E. Fo. 
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E. SCHWARTZ, Gesammelte Schriften, 4. Bd. Zur Geschichte der Alten Kirche und 
ihres Rechts. Berlin, Walter de Gruyter & Co., 1960, pp. XI, 344. — Nachdem im 3. Bande 
der „Gesammelten Schriften 1 ' E. Schwartz’ Athanasiana vorgelegt wurden, vereinigt der 
vorliegende Band in sich die vier wichtigsten Arbeiten aus der sonstigen altkirchlichen 
Thematik: 1. Zur Kirchengeschichte des 4. Jahrhunderts, 2, Ober die Reichskonzilien von 
Theodosius bis Justinian, 3. Die Kanonessammlungen der alten Reichskirche, 4. Zur 
Kirchenpolitik Justinians. Abgeschlossen wird der Band durch das 411 Nummern um- 
fassende Schriftenverzeichnis. Ein fiinfter Band mit Schwartz’ neutestamentlichen Arbei¬ 
ten ist geplant. I rm . 

M. SPANNEUT, he Sto'icisme des Peres de VEglise (de Clement de Rome a Clement 

d’Alexandrie). (Patristica Sorbonensia, 1). Paris, 1957. — Compte-rendu: G. LAZZATI 
Aevum 33 (1959) 148—153. A. G. ’ 

Symeon le Nouveau Theologien, ed. J, DARROUZES. (V. Byzantinoslavica XX, 181—182; 
XXI, 382.) — Compte-rendu: J. HAUSHERR, Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 157—158! 

E. Fo. 

J. VANNESTE, Le mystere de Dieu. Essai sur la structure rationnelle de la doctrine 
mystique du pseudo-Denys l’Areopagite. Bruxelles, 1959, pp. 264. — Comptes-rendus: 
P. SCAZZOSO, Aevum XXXIII (1959) 560—565; 1. HAUSHERR, Orient. Christ. Period 
XXVI (1960) 159—161. E. Fo. 

W. VOLKER, /Contemplation und Ekstase bei Pseudo-Dionysius Areopagita. .. (V. By¬ 
zantinoslavica XXI, 382 ) — Comptes-rendus: P. SCAZZOSO, Aevum XXXII (1958) 271—287; 
J VANNESTE, Orient. Christ. Period. XXIV (1958) 418—421. E. Fo. 

C. Dogmatique, liturgie, etc. 

Maria Imma BARBAROSSA, Appunti per gli studi sulle origini dell’ edijicio cultuale 
cristiano (Studi e contributi dell’Istituto di Archeol. e Storia dell’ Arte dell’Univ. di 
Bari, 5). Bari, 1959, 8°, pp. 16. — Les textes des premiers siecles (Didache, Pline le Jeune, 
Livre X, lettre 16, Justin, Apologie I, Didascalia) ne fournissent aucune precision sur 
la configuration des premiers lieux du culte chretien: cette omission tiendrait au ca- 
ractere essentiellement spirituel de ce culte (?). A. G. 

D. BELU, Predicatorul in concep^ia sf. loan gura de Aur. (Le predicateur dans la con¬ 
ception de S. Jean Chrysostome.) Biserica Ortodoxa Romina 3/4 (Bucuresti 1959) 357—384. 
— Considerations sur S. Jean et son art de l’oraison, en milieu byzantin. M. §. 

D. BRATU, Un manuscris liturgie din sec. XI. (Un manuscrit liturgique du Xl^ siecle.) 
Olasul Bisericii 3/4 (Bucuresti, 1959) 325—329. — Description et notes critiques sur le 
celebre manuscrit byzantin du XI e siecle, analyse par A. Grabar, dans Dumbarton Oaks 
Papers 8 (1954) (cf. Byzantinoslavica XVII, 399). M. S. 

I. BR1A, Aspectul comunitar al dumnezeiestii Euharistii. (L’aspect communitaire de la 
divine Eucharistie.) Studii Teol. 7/8 (Bucuresti, 1959) 417—427. — Le probleme est 
analyse d’apres les Peres de l’Eglise et Nicolas Cabasilas. M. S. 

Sp. CANDEA, Primul liturghier rominesc tiparit. (Le premier liturgier roumain publie.) 
Mitropolia Ardealului 9/10 (Sibiu, 1959) 722—771. — II s’agit du premier Liturgier 
roumain, publie en 1570 a Brasov par le Diacre Coresi. Pour base de sa publication et 
traduction, Coresi a utilise l’edition grecque du patriarche Philotee de Constantinople 
(t 1376), en redaction slave, executee par le patriarche bulgare Euthyme (t 1400), 
representants de la theologie palamite. M. S. 

Sp. CANDEA, Liturghiile Bisericii ortodoxe sau Liturghiile bizantine. (Les liturgies 
de l’Eglise orthodoxe ou Liturgies byzantines.) Mitropolia Ardealului 3/4 (Sibiu, 1959) 
255—262. — Histoire et explications. M. S. 

Sp. CANDEA, Partite liturghiei bizantine. (Les parties de la liturgie byzantine.) Mitro¬ 
polia Ardealului 5/6 (Sibiu, 1959) 402—410. — Expose succinct sur les monuments les 
plus importants de la liturgie et sur l’epiclbse. M. S. 

N. CHITESCO—Is. TODORAN—I. PETREUTA, Teologia dogmatica si simbolied. (La 
theologie dogmatique et symbolique.) 2 vols, Bucuresti, 1958, pp. 559 + 449. — C’est 
un manuel approfondi de dogmatique orthodoxe. La matiere est partagee en deux 
sections; d’abord l’introduction generale (pp. 300), puis la Theologie dogmatique, spe- 
ciale et symbolique. Le systeme de l’exposition theologique est theocentrique et la matiere 
dogmatique alterne avec les moments symboliqus. L’esprit est conforme S celui de 
Jean Damascene et Gr. Palame, avec additions modernes, basees sur la patristique et les 
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theologiens byzantins, puis russes et grecs modernes. C’est le traite de dogmatique 
orthodoxe le plus complet. ^ ^ M. S. 

P. CHRESTOS, c O rpriyopioi; naXapa? 5tai r) 0eoXoyia elq xt)v ©Eaoa?.ovlxr)v yard xo 
bty.arov xexapxov alfbva. "Ibnuiia MeXexcov Xtocovi'^ciou xou Atpou N° 33. Thessalonique 1959, 
pp. 20. — L’auteur montre le rale important joud par les deux protagonistes, Barlaam 
et Gregoire Palamas, en particular, dans la Querelle de l’hbsychasme et l’importance 
de la question de l’hesychasme dans l’ceuvre des theologiens, leurs successeurs: Demetrios 
Kydonds et Nicolas Cabasilas, entre autres. R. G. 

I. G. COMAN, Personalitatea sf. Ciprian. (La personnalite de S. Cyprien.) Studii Teol. 

5/6 (Bucuresti, 1959) 267—296. — Vie, oeuvre et conception de St. Cyprien, appreciees 
par les ecrivains patristiques et modernes. M. S. 

N. CORNEANU, Frumusefea ca atribut al Dumnezeirii. (La beaute comme atribut de 
la divinite.) Studii Teol. 5/6 (Bucuresti, 1959) 297—313. — Le probleme est present^ 
aussi au point de vue des Pdres grecs de l’Eglise. M. S. 

Evchologion. Fordltotta es osszedllitotta BERKI Feriz. (Euchologion. Traduit et assorti 
par Feriz BERKI.) Budapest 1959, pp. 576. — Traduction hongroise a l’usage de l’Eglise. 

Gy. M. 

F. FLOCKIGER, Der Ursprung des christlichen Dogmas. Eine Auseinandersetzung mit 
Albert SCHWEITZER und Martin WERNER. Zurich, Evangelischer Verlag, 1955, pp. 216. — 
Compte-rendu: K. BEYSCHLAG, Theol. Litztg. 84 (1959) 939—941. Irm. 

M. GEORGESCO, Simbolul credintei si explicarea lui in opera sf. Ciril al Ierusalimulut. 
(Le symbole de foi et son explication dans l’ceuvre de st. Cyrille de Jerusalem.) Glasul 
Bisericii 3/4 (Bucuresti, 1959) 216—233. — Expose analytique et critique. M. S. 

M. GEORGESCO, Sf. Taine dupa catehezele sf. Ciril al lerusalimului. (Les sacrements 
d’aprds les catecheses de s. Cyrille de Jerusalem.) Studii Teol. 7/8 (Bucuresti, 1959) 
428—442. — Exposb theologique, oriente apres les catechises de Cyrille de Jerusalem, 
qui ont souvent influence l’epoque byzantine. M. §. 

J. M. HANSSENS, La Liturgie d’Hippolyte: ses documents, son titulaire, ses origines 

et son caractere (= Orientalia Christiana Analecta, N° 155). Roma, 1959, pp. XXXII+547. 
— Compte-rendu: A. R(AES), Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 211. E. Fo. 

V. HRISTOV, Notiunea de Biserica dupa sf. loan Gura de Aur. (La notion de l’Eglise 
selon s. Jean Chrysostome.) Studii Teol. 1/2 (Bucuresti, 1960) 76—92. — Expose theo¬ 
logique lie £ la conception orthodoxe, partagee d Antioche et Byzance. M. S. 

Gh. 10RDACHESC0, Dipticele in liturghiile crestine. (Les pridres de mediation dans 
les liturgies chretiennes.) Orthodoxia 2 (Bucuresti, 1959) 280—296. — La place des prieres 
de mediation dans les liturgies syriaque, byzantine, gallicane et latine. M. S. 

A. F. J. KLIJN, Doop en ongehuwde staat bij Aphraates. Nederlands Theol. Tijdschrift 
14, fasc. 1 (1959) 29—37. — L’auteur etudie le probleme de « Bapteme et Celibat » chez 
Aphraates. A. B. R. 

Myrrha LOT-BORO DINE, Un maitre de la spirituality byzantine au XIV» siecle Nicolas 
Cabasilas. Paris, 1958, pp. XIII + 196. — Cet ouvrage est un ouvrage posthume, l’auteur 
etant decedee en 1957. Nul n’btait plus familiarisi avec la theologie de Nicolas Cabasilas, 
son auteur prefers. Cet ouvrage laborieux reprend, en les raccordant et en les comple- 
tant, les differents travaux que Mme L.-B. avait consacres d N. Cabasilas anterieurement. 
Theologien d’esprit ouvert, reste laic, en contact avec la pensee de l’Occident latin, 
Cabasilas reussit d faire « revivre » en plein XIV e siecle l’authentique tradition paradosis 
de l’Orient chretien, qu’il a marquee d’une forte empreinte personnelle. Les deux princi- 
paux traites de N. Cabasilas, dont l’oeuvre n’est pas encore entidrement dditee ni traduite, 
De la Vie en Christ et L’Explication de la Divine Liturgie etaient devenus classiques, du 
vivant de leur auteur; ils precedent d’une inspiration identique: «la glorification du 
mystdre de notre salut, greffe sur la Personne vivante du Redempteur ». — Apres une 
substantielle Introduction sur la personne et l’ceuvre de Nicolas Cabasilas, la meilleure 
Notice que nous ayons actuellement sur Nicolas Cabasilas, l’auteur etudie dans le detail 
la pensee de Nicolas Cabasilas. L’etude commence par la « mystagogie » de 1 ’Opus Dei, 
le dernier traite de Cabasilas, parce qu’il introduit d’emblee dans l’atmosphere sacrale 
de l’Eglise d’Orient. Cette oeuvre postule et prepare la revelation plenidre, autrement 
intime, immediate, de la Vita in Christo, qui, au contraire, a un caractere d’achevement. 
La Divine Liturgie permet de « saisir la transcendance du Dieu de majeste, tel que le 
congoit et l’adore l’orthodoxie greco-orientale tout entidre ». — L’etude comprend trois 
parties. La premiere, L’entrde dans Vordre sacral est faite de deux chapitres: I. Typologie 
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du sanctuaire (1. Dans la tradition orientale; 2. L’autel du sacrifice chez Nicolas Caba- 
silas); — II. Explication de la Divine Liturgie (1. Le rite de la proth§se; 2. Liturgie des 
catechum§nes; 3. Liturgie des fiddles). — La seconde partie, De la Vie en Christ; les 
sacrements (p. 61—120) comprend quatre chapitres: I. Presentation de l’ceuvre; — II. Le 
bapteme, mystere de la foi (1. La nature propre du sacrement; 2. Le rite et ses effets 
surnaturels); — III. Le Chrismation ou myron, myst§re de l’esperance-fortitude (1. La 
tradition orientale; 2. Le Chrismation d’apres Nicolas Cabasilas); — IV. L’Eucharistie, 
myst§re de la charite (1. Preambules; 2. Thbologie de la Sainte Communion). — La 
troisieme partie, La doctrine experimental de l’« Amor Dei » (p. 121—174) comprend 
trois chapitres: I. Les approches (1. Fondements de la morale chretienne; 2. Volonte et 
intelligence dans l’ceuvre du salut; 2. Voie de la meditation et de l’oraison); — II. Les 
realisations (1. Comment le Christ a aime le P§re; 2. L’Amour du Christ pour les hommes; 
3. Comment il fut aime par les siens); — III. Les temoins martyrs. — Une breve Con¬ 
clusion (p. 175—185) est suivie d’un Appendice (Sainte Catherine de Sienne et Nicolas 
Cabasilas) (p. 187—189) et d’un Index (p. 191—194). R. G. 

VI. PREL1PCEAN, Adoptarea divina la conditiile firii omenesti in lucrarea inspirafiei 
divine dupa Invat&tura sf. loan Hrisostom. (La condescendance divine aux conditions 
de la nature humaine dans l’ceuvre de l’inspiration divine, selon 1’enseignement de s. Jean 
Chrysostome.) Studii Teol. 7/8 (Bucuresti, 1959) 403—416. — L’auteur souligne la these 
chrysostomique sur la mjYxatapuoi; divine, qui se completait avec la conception ortho- 
doxe du synergisme, qui tous deux forment plus tard l’essence de la theologie palamite. 

M. S. 

M. §ESAN, Smysl pravoslavi. (Le sens de l’Oithodoxie.) Hlas pravoslavi 10 (Praha, 

1959) 303—305. — L’explication de la genese du mot orthodoxe et de son sens vivifiant, 
applique aux temps byzantins et conserve dans l’Eglise orthodoxe; est critique le terme 
de: orthodoxisme, comme errone. M. S. 

Fr. SEVICIU, Hristologia si soteriologia sf. loan Damaschin. (La Christologie et la 
soteriologie d’apres s. Jean Damascene.) Ortodoxia 3 (Bucuresti, 1959) 567—583. — Un 
expose theologique. M. S. 

Gh. SlRBU, Intrarea solemna a Mintuitorului In lerusalim. (L’entree solenelle de Jesus 
d Jerusalem.) Studii Teol. 7/8 (Bucuresti, 1959) 453—465. — Le recit de l’entree de 
Jesus a Jerusalem est decrit d’apres les Evangiles, avec les commentaires des peres de 
l’Eglise et des theologiens byzantins. M. S. 

I. TURCU, Conceptul de « chip » si implicatiile lui soteriologice. (Le concept « d’image » 
et ses implications soteriologiques.) Ortodoxia 3 (Bucuresti, 1959) 414—429. — Les 
theses theologiques sur ouoovmog tco statel et Otcooi,? chez les Peres grecs de l’Eglise. 

M. S. 

I. TURCU, Sfintele taine si faptele bune in mlntuire. (Les s. sacrements et les faits de 
la charite dans la redemption.) Studii Teol. 5/6 (Bucuresti, 1959) 314—330. — Un expose 
mystagogique. appuye sur s. Maxime le Confesseur et Nicolas Cabasilas. M. S. 

N. USPENSKIJ, CodopHocTb. /KypHaji Mock. naTpHapxmt 7 (Moscou, 1959) 45—51. — 

L’auteur s’occupe du probleme de la « sobornicite », d’apres le sens orthodoxe et byzantin, 
en liaison avec les termes de « cecumenicite » et « catholocite ». Le probleme implique 
aussi la th§se de l’autocephalie, dont s’occupe V. TALAZ1N, CodopnocTb u a 6 T 0 KetpaAun r 
ibid., 7, p. 51—55. M. S. 

P. VINTILESCU, Dumnezeiasca liturghie, comentar. (La s. Messe commentee.) Biserica 
Ortodoxa Romina 11/12 (Bucuresti, 1959) 1073—1099. — On ajoute aussi les explications 
des Peres grecs, des canonistes byzantins, de N. Cabasilas, Symeon de Thessalonique et 
des autres. M. S. 

P. VINTILESCU, Pregatirea sfintitilor slujitori pentru oficiul Liturghiei. (Les pre¬ 
parations des ministres sacres pour la s. liturgie.) Biserica Ortodoxa Romina 2 (Bucu¬ 
resti, 1959) 141—176. — En precisant comment se prepare un pretre orthodoxe pour 
le service de la liturgie, l’auteur se sert aussi des dispositions fixees par Basile le Grand, 
Gregoire de Nysse, Jean Chrysostome, Pseudo-Germanos, Balsamon, N. Cabasilas, Symeon 
de Thessalonique et dans les codes byzantino-grecs liturgiques. M. S. 

D. Hagiographie 

G. B. BRONZ1NI, La leggenda di S. Caterina d’ Alessandria (Passioni greche e latine). 
Mem. Accad. Naz. dei Lincei, Cl. Sc. mor., stor. e fil., s. VIII, IX (1960) 257—416. — 
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11 confronto tra le principali redazioni greche e latine della celebre leggenda permette 
di concludere che essa risulta da un insieme di luoghi comuni, senza alcun dato storico 
sicuro. II suo nucleo primitivo, rappresentato dal testo contenuto nel Menologio di 
Basilio II (sec. X—XI), potrebbe essere anteriore al VII secolo. E. Fo. 

H. v. CAMPENHAUSEN, Bearbeitung und Interpolationen des Polycarpmartyriums. 
Heidelberg, 1957 (Sitzungsber. d. Heidelb. Akad. d. Wissen., Philos.-Hist. Kl., 1957, 3. Ab- 
handl.), pp. 48. — Compte-rendu: S. PRETE, Paideia XIII (1958) 306—309. E. Fo. 

Dictionnaire de spirituality, I. Ephrem le Syrien, col. 788—822. — Compte-rendu: 
I. ORTIZ de URBINA, Orient. Christ. Period. 26 (1960) 156—157. A. G. 

E. FOLLIERI, ll calendario giambico di Cristoforo di Mitilene secondo i mss. Palat. 
gr. 383 e Paris, gr. 3041. Anal. Boll. LXXVII (1959) 245—304. — L’esame del calen¬ 
dario giambico attribuito a Cristoforo di Mitilene quale appare nei mss. Vat. Palat. gr. 383 
(sec. XIV in.) e Paris, gr. 3041 (II meta del XV sec.), ed il suo confronto con 1’altro 
calendario in versi, quello esametrico, attribuito alio stesso autore e contenuto nel cod. 
Paris, supl. gr. 690 (sec. XI ex.), permette di giungere alle seguenti conclusioni: nella 

I meta del sec. XI Cristoforo di Mitilene compose il calendario in distici giambici per 

tutti i santi dell’ anno, su uno schema di calendario che si identifica sostanzialmente 
con quello del sinassario constantinopolitano; subito dopo fu redatto — probabilmente 
dallo stesso autore — il calendario in esametri (un esametro per ciascun giorno), che 
venne inserito in quello giambico con funzione di «segnadata ». Da questa redazione 
mista dell’ opera derivano sia il calendario in esametri del Paris, suppl. gr. 690 che 
quello in trimetri del Vat. Palat. gr. 383. Ben presto i due calendari penetrarono nel 
sinassario (il codice di Christ Church, in cui i distici giambici e i monostici esametrici 
sono alternati alle notizie in prosa, e della II meta del sec. XII); da un sinassario sono 
stati estratti appunto — con modifiche quindi ed aggiunte — gli epigrammi del cod. 
Paris, gr. 3041. Nelle pp. 271—301 sono pubblicati 57 distici inediti dai due codici presi 
In esame: l’esame metrico permette di attribuire quelli del cod. Palat. ad un versificatore 
del sec. XI (forse lo stesso Cristoforo di Mitilene), mentre quelli del ms. Parigino sono 
dovuti a piii autori, in complesso di eta piu recente. Un Index Sanctorum e contenuto 
nelle pp. 301—304, E. Fo. 

Fr. HALKIN, Le pape S. Gregoire le Grand dans Vhagiographie byzantine. Orient. 
Christ. Period. XXI (1955) 109—114. — S. Gregoire le Grand etait tres connu a Byzance 
ob l’on lui vouait une veneration superieure a celle de tous les autres saints, pour ses 
Dialogues auxquels la litterature medievale (y compris celles des vieux-Slaves) revient 
trbs souvent. Cependant, on possede de peu nombreux temoignages ou textes relatifs 
a la vie du saint. L’auteur se pose la question qui est de savoir dans quelle mesure on 
peut, par une analyse critique, designer les textes en question comme reellement existants. 
Le resultat est tres reduit: I’anecdote de l’ange deguise en mendiant, l’absolution du 
moine excommunie et deux Vies. A. D. 

Fr. HALKIN, Glanes modenaises et brescianes d’hagiographie grecque. Silloge Bizan- 
tina in onore di Silvio Giuseppe Mercati. Roma, 1957, pp. 222—226. — L’auteur examina 
certains manuscrits grecs des bibliotheques de Modene et de Brescia et trouva 15 do¬ 
cuments que la Bibliotheca hagiographica Graeca (Bruxelles, 1909) ne mentionne pas. 

II donne leur description. A. D. 

Fr. HALKIN, Y a-t-il trois saints Georges, eveques de Mytilene et « Confesseurs » sous 

les iconoclastes? Anal. Boll. LXXVII (1959) 464—469. — Le menologe d’Avril, compose 
vers la fin du X 6 sibcle (cf. le manuscrit de Patmos 254) contient 30 legendes dont 
18 restbrent longtemps sans etre publiees. Deux legendes ont paru ulterieurement. 
]. Foundoulis publia une troisieme, la Vie de St. Georges de Mytilene. L’editeur distingue 
trois Sts Georges, eveques, qui auraient tous vecu aux temps de l’iconoclasme (VIII 0 — 
IX e siecles). Halkin examine si les trois Sts Georges ont reellement existe. Il etudie, 
en plus, les temoignages du synaxaire et explique comment l’hypothese des trois Sts 
Georges a pu naitre. A. D. 

Fr. HALKIN, Les deux passions de Saint Patrice eveque de Pruse en Bithynie. Anal. 
Boll. LXXV111 (1960) 130—144. — L’auteur donne l’edition critique des deux Passions 
de St. Patrice, eveque de Pruse en Bithynie. L’idee de publier cette edition critique a ete 
suggeree b l’auteur par la conference de P. Orgels sur St. Patrice de Pruse, sur les eaux 
thermales de Brousse et le Purgatoire de St. Patrice en Irlande. La premiere Passion 
a dejb ete publiee avant, sans que l’editeur efit, toutefois, tenu compte des quatre autres 
manuscrits, se contenant d’utiliser le manuscrit d’ailleurs defectueux de Florence. La 
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seconde Passion n’a pas encore ete publiee. La premiere s’est conservee en cinq manus- 
crits (celui de Vatopedi a Athos — B, celui de Florence — F, celui de Jerusaleme — H 
celui de Munich — M et celui de Patmos — P). La seconde Passion figure dans un seul 

manuscrit conserve a Oxford. La Passion de St. Patrice est une oeuvre d’une originalite 

indeniable, surtout dans son introduction qui depasse nettement le cadre coutumier 

des autres travaux du meme genre. L’edition critique du texte grec est exemplaire. 

Elle contient meme des annotations basees sur d’autres manuscrits, ce qui facilite l’exe- 

gese scientifique. La seconde composition, basee sur un seul manuscrit — codex unicus_ 

est reproduite avec un soin non moins scrupulent. Les manuscrits de la premiere passion 
datent des IX e —XIH si§cles, celui de la seconde est du Xlle siecle. A. D. 

Fr. HALKIN, La Passion grecque des saintes Libye, Eutropie et Leonis martyres a Nisibe 
Anal. Boll. LXXVI (1958) 293—315. — L’auteur presente une edition critique de la Passion 
consideree, par erreur, comme ayant trait a Ste Olive, martyrisee de fagon mysterieuse 
en Tunisie. Apres avoir minutieusement etudie le manuscrit de Messine date de 1307, 
l’auteur a decouvert qu’il ne s’agissait pas la du nom d’Olivia, mais de Libye, prononcee 
Livii. Dans le manuscrit difficilement dechiffrable, il trouva le nom Nisibis, ce qui l’auto- 
rise a declarer le texte pour la narration sur la mort de trois vierges martyrisees a Nisibie: 
Libye, Eutropie et Leonis. L’edition critique du texte grec se base sur l’unique manuscrit 
de Messine AT? 29. Dans un article d’introduction, l’auteur souligne l’importance du texte 
pour l’hagiographie byzantine. A. L'. 

Fr. HALKIN, La Passion grecque des Saints Eugene et Macaire. Anal. Boll. LXXV111 
(1960) 41—52. — L’auteur donne l’edition critique de la Passion grecque des Saints 
Eugene et Macaire, passion que de nombreux savazits n’ont pas cesse d’etudier des le 
XVI e siecle mais qui, par une sorte de fatalite curieuse, n’a jamais ete publiee. Le texte 
grec de la Passion est conserve en quatre manuscrits, dont celui de Vienne du Xl e siecle, 
celui du Vatican du XVI e siecle, celui de Bruxelles des XVlI e —XVlll e siecles et celui 
de Constantinople des X e —XI e siScles. Le manuscrit fort ancien de Constantinople s’est 
perdu sans traces, ceux du Vatican et de Bruxelles sont des copies plus recentes de 
l’exemplaire de Vienne. Pour son edition critique, l’auteur a done utilise le manuscrit 
de Vienne (historicus 3). Son texte figure aux pp. 43—52. A. D. 

Fr. HALKIN, La pretendue Passion de S. Alexandre de Thessalonique. La Nouvelle Clio 
VI (1854) 70—72. — Le monastere xiji; ’Ayici.q dans Pile d’Andros possede une collection 
de manuscrits. Selon la description de St. Lambros, le texte de la Passion de St. Alexandre 
de Thessalonique y figure au codex 91, feuilles 1—9. — Cette indication a ete reprise 
par A. Erhard qui a, recemment, etudie cette collection. Fr. Halkin a voulu verifier cette 
donnee, vu /extreme valeur du texte relatif a St. Alexandre de Thessalonique d qui 
fort peu de temoignages se rapportent. Les photographies que l’auteur a faites out 
cependant prouve qu’il s’agissait IS d’une erreur, repetee deux fois, et que l’auteur a tente 
d’expliquer. Le passage mentionne du manuscrit contient le texte du panegyrique tres 
connu de St. Gregoire le Thaumaturge par St. Gregoire de Nysse. A. D. 

G. ROSSI TA1BBI, Martirio di Santa Lucia. Vita di Santa Marina. Testi greci e tradu- 
zioni. (Istituto Siciliano di Studi Bizantini e neogreci. Testi, 6.) Palermo, 1959, pp. 111. — 
I due scritti agiografici qui pubblicati in edizione critica con versione italiana sono pre- 
ceduti ciascuno da un’ introduzione. Nella prima 1’ A. elenca le varie redazioni della 
leggenda di S. Lucia (la passio latina, la passio greca 1 — che b alia base di tutti gli 
altri testi —, la passio greca II dell’ anoztimo siracusano, il commentario di Giovanni 
Tzetze) e ne stabilisce i caratteri e i rapporti; segue Pelenco e lo stemma dei 16 mss. 
che contengono la passio I. La vita di S. Marina e invece tratta da un unico codice, 
il ms. 29 della Bibl. Univers. di Messina (del 1307/1308), e fu composta probabilmente 
in Sicilia nel Xll secolo. L’ opera e corredata di indici dei r.omi propri e delle voci 
notevoli. E. Fo. 

R. B. SERJEANT, Saint Sergius. Bull. School Orient, and African Stud. 22 (1959) 
574—575. — From the fact that the Masjid Sarjls is to be found in the Sihil Quarter 
or Ward of Tarim, S. deduces that this arose from a Christian saint “whose memory, or 
whose name at least, has survived some fourteen centuries.” J. M. H. 

J. ZANDEE, Het patroon der martyria. Nederlands Theol. Tijdschrift 14, fasc. 1, 1959, 
pp. 1—28. — L’auteur etudie les traits caracteristiques des vies des martyrs coptes. 

A. B. R. 
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E. Apocryphes 

L. M. PERETTO, La « Nattvita di Maria ». Marianum XXII (1960) 176—196. — 11 Papiro 
Bodmer V, della metb del sec. Ill, contiene una redazione del « Protoevangelo di Gia¬ 
como importante sia per la cronologia del noto testo apocrifo (che si pud stabilire tra 
la line del II secolo e 1’ inizio del IV), sia per alcune questioni teologiche (1’ Immacolata 
Concezione e la Verginitd di Maria). E. Fo. 

L. VARCL, Simon Magus. Prispevek k poznani kresfanskeho gnosticismu. Praha, nd- 
kladem Krdlovske Ceske SpoleCnosti Nauk, 1949, pp. 116 (VSstnik Kralovske Ceske Spo- 
lednosti Nauk, trlda filosoficko-historicko-filologicka. Rocnlk 1946). — Der Verfasser 
beantwortet die Frage, ob Simon Magus als Vorlaufer der Gnosis zu gelten habe, positiv, 
wenngleich einzelne mit seiner Gestalt verbundene Ziige spateren Ursprungs sind. lrm. 

VIII. GEOGRAPHIE ET TOPOGRAPHIE; ETNOGRAPHIE 

P. G. AKRITAS, Upeanuu Topeoauu nyrb or Mepnozo Mopn k KacnuucKOMy no zopaM 
IXetiTpaAbHozo KaBKasa. Ywh. 3an. KafiapflHHo-BaJiKapcKoro iiayqHo-HCcjie/t. hhct. XVI 
(1959) 197—219, hjiji. — L’auteur reconstitue le trajet de l’ancienne voie commerciale 
menant de la forteresse byzantine de Sevastopolis (Suchumi) vers l’Osetie du Nord et 
decrit les monuments medievaux qui la jalonnaient. A. K. 

R. AUBERT, Dwin, Dovin, Aonpcoq, ville d’Armenie. Diet. d’Hist. et de Geogr. eccl. XIV 
(1960) col. 1243—1244. R. G. 

B. GEROV, L’aspect ethnique et linguistique dans la region entre le Danube et les 
Balkans a I’epoque romaine (l« r —llie s.). Studi Urbinati, N. S. B, (1959) 1—2, 173—191.— 
Hier zu erwahnen wegen der herangezogenen Quellenschriftsteller aus spateren Jahr- 
hunderten. lrm. 

R. GUILLAND, Etudes sur Constantinople byzantine. Jhb. d. Osterr. Byz. Gesellsch. 5 
(1956) 27—40. — Im Zuge seiner topographischen Untersuchungen behandelt Guilland zwei 
Bauwerke, fiir die nur literarische Belege zur Verfilgung stehen. 'O Ocopauip; tqUIuvoc, 
ein im 7. Jahrhundert errichteter Annex des bekanntlich nicht eindeutig lokalisierten 
Patriarchats, lag „a l’angle nord-est de l’Augousteon et touchant a l’extrbmite orientale 
des catechumSnes meridionaux” (S. 31). To aycov 3>pe«p „etait ... le portique, formant 
galerie fermee, qui couvrait la grande porte percee pres de l’extremite sud de la fagade 
orientale de Ste-Sophie“ (S. 40). Die Beigabe von Kartenskizzen ist leider unterlassen 
worden. lrm. 

A. L. JAKOBSON, K eonpocy o A0KaAU3aquu cpedHeeeKOBozo zopoda &yAAbi. CoBe-r. 
Apxeoji. XXIX—XXX (1959) 108—113. — L’auteur polemise avec V. V. Kropotkin (V. By- 
zantirioslavica XXI, 200.) sur la question de la localisation de la ville medievale de Fulla. 
II tient pour impossible de localiser la ville dans la partie orientale de la Crimee, a pro- 
prement dit sur la colline Tepsen’ (Koktebel’), tous les villages en Crimbe orientale etant 
vers la fin du X e siecle, soit depeuples soit changes en villages russes. A. K. 

R. JANIN, Dystis AuoOic, evSche de la province de Lybie, Pentapole. Diet. d’Hist. 
et de Geogr. eccl. XIV (1960) col. 1252. R. G. 

R. JANIN, Dyrrachium, Avqqocxiov. Diet. d’Hist. et de Geogr. eccl. XIV (1960) col. 
1248—1252. R. G. 

P. LISlCAR, O Lihnidskoj akropoli. (De l’acropole de Lychnidus.) Ziva Antika 9 (1959) 
231—233. — Partant du temoignage de Malchos (Fragm. 18, ed. Muller IV, 127), l’auteur 
conclut que l’antique Lychnidus se trouvait sur la montagne St. Erasme prfis d’Ochride. 

I. N. S. 

G. MARION1—C. MUTINELLI, Guida storico-artistica di Cividale. Udine, 1958. — Compte- 
rendu: P. TEST1NI, Riv. di Archeol. Crist. 34 (1958 ) 209—210. A. G. 

F. van DER MEER—Ch. MOHRMANN, Atlas of the Early Christian World . . . (V. Byzan- 
tinoslavica XX, 380.) — Compte-rendu: M. LACKO, Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 
194—195. E. Fo. 

V. A. NIKONOV, nocAeaoeHHbie padorbi no rononuMUKe a CAaenHcKux crpanax. KpaTK. 
coo6m. Hhct. cjiaBStHOBefl. 28 (1960 ) 75—105, — L’auteur commente surtout certains 
travaux relatifs a la toponymie de la Thrace et de la Bulgarie. A. K. 

M. V. RAJT, PyccKue nyreuiecTeenHUKU u ynenbie a A(ppuKe (15—namAo 20 ee.). BecTHHK 
hct MHp. Ky.nbTypu (1960) Ns 2, 98—109. — L’auteur mentionne les Chozdenija en Orient 
aux Xlle—XIV'- siecles et les voyages des pelerins et des commergants en Egypte, aux 
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XV°—XVlII e siecles. Entre autres, il examine le pSlerinage de V. GrigoroviC-Barskij dans 
les annees 1723—1747. II consacre son attention aussi au pSlerinage de A. S. Norov 
le long du Nil en 1834—1835. A. K. 

J. TRUMPF, Alexanders Kappadokisches Testament. Byz. Zeitschr. 52 (1959) 253—256._ 

L’auteur relate la vie et les exploits d’Alexandre de Cappadoce, utilisant, a cette fin, 
un texte conserve dans le Vaticanus 1556 et dans le Suppl. Parisien 690 sous le titre de 
•q 8iaftqxq ’Ata|dv8Qou et que J. Trumpf publie en mtae temps. V. H. 

D. VAYAKAKOS, ’Ex xoii xojtcovujnxoO xq q ’Iftaxqv ’EjtExqpli; 'Ex. Bu^. SjtouS. XXIX 
(1959) 322—348. — L’auteur etudie quelques noms de lieu dans Pile d’lthaque, le nom 
d’lthaque au Moyen-Age et a l’epoque moderne, les noms de lieu Poli-Arcoumanai- 
Alcomenai, Jerusalem. r. g. 

V. VELKOV, ripunoc kt>m aHTUHHara aeoapatpun no Aluaun (Nigrinianis-Candidiana). 
(Contribution a la geographie antique de la Mesie [Nigrianis-Candldiana].) Apxeojiorua 
1 (Sofia, 1959) 24—29. — Le bourg de Kadako] au Sud-Ouest du port de Mai Preslavec, 
oil F. Uspenskij et K. Skorpil ont cru decouvrir (sans toutefois disposer du fondement 
ndcessaire pour leur hypothSse) le siege d’Omurtag, dtait une partie du systSme de 
defense de l’empire bas-romain aux limites de la Basse Mesie. La preuve en est fournie 
surtout par les documents epigraphiques degagbs entre 1957—1958. Kl. B. 

B. H. WARMINGTON, The North African Provinces ... (V. Byzantinoslavica XVIII, 146.) 
— Compte-redu: Z. ZLATUSKA, Sbornik pracz filos. fak. BrnSnske univ. (1959) rada 
klas.-archeol. E 4, 148. Irm. 

J. ZE1LLER, Encore le site de Justiniana Prima. Laure F. Stele = Zbornik za ilmetn. 
zgodovino N. S. 5—6 (1959) 99—104. — Z. defend la theorie selon laqueile Iustiniana 
Prima aurait ete construite sur la place de Scupi, entierement demoli par le tremblemezit 
de terre de 518. I. N. S. 


IX. ART BYZANTIN; MUS1QUE 
A. Generalites 

DJ. BOSKOVlC, O nekim nasim graditeljima i slikarima iz prvih decenija XIV veka. 
(Sur quelques maitres-magons et maitres-peintres des premieres decades du XIV e sieicle 
en serbie et en Macedoine.) Starinar N, S. 9—10 (1958—1959) 125—131. — Partant des 
noms de celebres artistes que mentionnent les inscriptions dans les eglises serbes et 
macedoniennes, B. tente d’identifier, parmi eux, les peintres et les sculpteurs. I. N. S. 

Ch. CHRISTOU, Die Byzantinische Kunst. Griechisches Bulletin 3, Quartal (1958) 1—5. 
— Anzeige des Werkes von IT.’A. Atffftqxiy.fi ftEtopqcq xqg Bu^avxivqq xEX'q;. 

Athen 1946 (vgl. Juliette Ernst, L’annee philologique 18, 1947 [1949] 175). — Leider 
erfolgte die Verzeichnung des Titels lediglich in der deutschen Obersetzung, so dafi eine 
umstandliche Verifizierung notig war. Man sollte griechische Bucher grundsatzlich im 
Originaltitel nennen und allenfalls die Obersetzung in eine andere Sprache beigeben 
(die Bibliographie im gleichen Heft der herangezogenen Zeitschrift, S. 8, ist aus diesem 
Grunde fur den wissenschaftlichen Benutzer ohne Nutzen). Irm. 

Geschichte der russischen Kunst. (Red.: I. E. GRABAR u. a. Obers. v. K. Kiippers.) 
Bd. 2. Dresden, Verlag der Kunst, 1958, pp. 310 + 263 Abbildungen, z. T. farbig. — Dieser 
Band beschaftigt sich mit der Kunst von Novgorod und Pskov bis zum Ende des 15. Jahr- 
hunderts. In einem kurzen Abschnitt von N. N. Voronin und V. N. Lazarev wird die 
SchluBfolgerung aus beiden Banden gezogen: zwei einander feindliche Traditionen stehen 
sich in der russischen Kunst der behandelten Epoche gegenilber, die auf byzantinischer 
Grundlage beruhende Tradition der Feudalgesellschaft und die aus der Volkskunst stam- 
mende, die auch zum grofien Teil von den Stadten gestiitzt wurde. (Cf. Byzantinoslavica 
XX, 191.) U. Tr. 

rocydapcTBeHHbiu ucTopunectcuu My3eu. flyTeBodureAb no 3aAaM I — VII, A, B, B. Mockbs. 
1960, crp. 152, juiji. — A la byzantinologie se rattachent surtout les monuments du 
Moyen-Age primitif de Chersonese et d’autres villes de la Crimee (pp. 130 sq.), ceux 
des Alans (pp. 138 sq.) ou ceux de la culture des champs d’enterrement (p. 143), les 
recipients byzantins de la region de Perm (p. 149) et les monuments vieux-slaves (pp. 
149 sq.). A. K. 

A. GRABAR, L’iconoclasme byzantin ... (V. Byzantinoslavica XIX, 383; XXI, 386.) — 
Compte-rendu: Marie S. THEOCHARI, ’EstErnoti; 'Ex. But. 2stou8. XXIX (1959) 506—511. 

R. G. 
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M. GRBIC, Balkanski elementl u formiranju vizantiske umetnosti. (Elements balka- 

niques dans la formation de l’art byzantin.) Antidoron M. AMBRAM1C = Vjesnik za 
arh. i hist. dalm. 56—59 (1954—1957) 163—168. I. N. S. 

J. JAHN, Worterbuch der Kunst. In Verbindung mit R. HEIDENREICH u. W. v. JENNY. 
4., durchgesehene u. erweiterte Auflage mit 212 Abbildungen. Berlin, Akademie-Verlag, 
1957, pp. 730 (Lizenz-Ausgabe des Alfred Kroner Verlages, Stuttgart). — Ein unver- 
anderter Nachdruck der 1953 erschienenen 4. Auflage. Bei verhaltnismafiig geringem 
Umfang enthalt das Buch eine Fiille von Informationen, freilich oft in sehr knapper 
Form. Niitzlich sind die bibliographischen Angaben bei den Hauptartikeln (vgl. etwa 
„Byzantinische Kunst", S. 97 f.). U. Treu 

Th. KLAUSER, Studien zur Entstehungsgeschichte der christlichen Kunst II. Jahrb. 
f. Antike u. Christentum 2 (1959) 115—145 + 14 tab. — Handelt iiber heidnische Orans- 
bilder als Vorlaufer der christlichen — auf kaiserzeitlichen Munzen, in der nichtchrist- 
lichszi statuarischen Plastik der Zeit, auf heidnischen Sepulkralreliefs. Die zugrunde- 
liegenden Monumente werden in Tabellen vorgelegt und in ihren wesentlichen Repra- 
sentanten in Fotos vorgefuhrt. Irm. 

N. MAVRODINOV, CTapo6i>AeapcKOTo u3KycTeo. CocJjhh, HayKa h H3KycTBo, 1959, pp. 308. 

— Das nachgelassene Werk des bekannten bulgarischen Kunsthistorikers behandelt auf 
breiter historischer Grundlage und doch zugleich allgemeinverstandlich die Kunst- 
entwicklung und -denkmSler des Ersten bulgarischen Reiches. Beigegeben ist reiches 
Anschauungsmaterial sowie eine das Wichtigste umfassende Bibliographie. Die Heraus- 
gabe besorgte die Gattin des Verfassers, B. HBaHOBa-MaBpoflHHOBa. Die Obersetzung des 
Buches in eine der verbreiteteren Sprachen ware erwiinscht. Irm. 

Repertoriul monumentelor. .. (V. Byzantinoslavica XX, 381.) — Comptes-rendus: 

D. JACOTA, Mitropolia Ardealului 5/6 (Sibiu, 1959) 450—452; V. GODEANU, Biserica 
Ortodoxa RominS 3/4 (Bucuresti, 1959) 413—420. M. S. 

Saggi e memorie di storia dell’arte, t. 1. Venezia, 1957, pp. 258. — Le centro di cultura 
e civilta della Fondazione Giorgio Cini, Istituto di storia dell’ arte, a commence a publier 
en recueil precieux consacre a l’histoire de l’art, avec deriches reproductions d’ceuvres 
d’art et d’une presentation impeccable. Le I er tome comprend 7 etudes avec une preface 
par Giuseppe FIOCCO. L’ Istituto di storia dell’ arte a l’intention de publier des etudes 
sur l’art medieval et moderne. Le recueil envisage la peinture et la sculpture. II apportera, 
tout naturellement, meme des etudes possedant un rapport direct a l’histoire de l’art 
byzantin. A. D. 

Saggi e memorie di storia dell’arte, t. II (1958—1959). Venizia, 1959, pp. 178. — Le 
tome II du bulletin, tres bien presente, appcrte l’etude de M. Chatzidakis sur l’histoire 
de l’lcone a Byzance (v. ci-dessous sous le nom de l’auteur). A. D. 

Paul H. STAHL, La dendrolatrie dans le folklore et l'art rustique du XIX e si6cle en 
Roumanle. Arch. Intern, di Etnogr. e Preist., vol. 11 (Torino, 1959) 43—69. — L’auteur 
lente de rassembler differentes manifestations de l’ancien culte de la dendrolatrie, qui 
survivent encore dans les anciennes traditions du peuple roumain. Dans la premiere 
partie, on presente les coutumes liees a certaines grandes fetes de l’annee: NGel, Nou- 
velle annee, etc. Ensuite, l’auteur s’occupe du rQle de l’arbre dans les fetes de la vie 
de famille: noces, enterrement, etc. Dans la troisieme partie de l'etude, l’auteur s’occupe 
de la representation de l’arbre dans l’art des paysans. On constate que les arbres preferes 
sont le sapin et le pommier. En conclusion, l’auteur considdre que la survivance des 
formes archa'iques de la dendrolatrie dans les coutumes et l’art des paysans roumains 
s’explique par les anciennes relations du notre pays avec l’Orient, ou la dendrolatrie 
Jouait un role tres important, encore aux temps lointains de la prehistoire. C. N. 

A. STUIBER, Refrigerium interim... (V. Byzantinoslavica XX, 381—382.) — Compte- 
rendu: L. de BRUYNE, Riv. di Archeol. Crist. 34 (1958) 87—118. — Selon de Bruyne, 
l’etat et le sejour intermediaire des times entre la mort et la resurrection ne constituent 
pas, comme le pense A. Stuiber, un critere d’interpretation de l’art paleochretien. A. G. 

A. Ja. SEVELENKO, flyTeeoduTeAu no KueecKUM My3esiM. HcTopim CCCP (1960) No 1, 
204—206. — Odaop pa6o T: B. F. flhOMHH, B. M. KPHROTYH, M 3. F1ETPEHKO, 
B. A. HIH.KEHKO, KuiecKuu depmcaanuu 3anoaidHUK-My3eil «Kueao-rie<<epbCKa Aaepa». 
Khib 1957; F. H. JlOrBHH, Kueeo-nenepcKafi Aaepa. Mocraa 1958; H. H KPECAJlbHblFl, 
C'xpun KueecicaH. MocKBa, 1958; O. PA/JHEHKO, CocpiucKuu My3eii y Kneai. KhIb, 1958. 

A. K. 
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D. TALBOT RICE, Kunst aus Byzanz. Munchen, 1959, pp. 91, taw. 241. — Compte-rendu: 
A. M. AMMANN, Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 185—187. E. Fo. 

D. TALBOT-R1CE—M. H1RMER, Arte di Bisanzio. Firenze, 1959, pp. 112. — Compte- 
rendu: G. BOVINI, Felix Ravenna, III S., XXX (1960) 127—130. E. Fo. 

Urspriinge und Anfange der Renaissance. Bericht iiber die vom Zentralinstitut fiir 
Kunstgeschichte in Munchen veranstaltete wissenschaftliche Tagung (18. —20. Marz 1954). 
Kunstchronik 7 (1954) 113—147, — Die Tagung, die im Marz 1954 vom Zentralinstitut 
fiir Kunstgeschichte in Mtinchen veranstaltet wurde, begegnete dem Phanomen Renais¬ 
sance vornehmlich von Standpunkt des Kunsthistorikers aus. Die Einfliisse und Quer- 
verbindungen zu Byzanz betonten vornehmlich die Vortrage von Harald Keller „Urspriinge 
des Gedachtnismals in der Renaissance" (Referat S. 134 1.) und Claus Nissen „Die Ent- 
wicklung der zoologischen und botanischen Illustration von der Antike zur Renaissance" 
(Referat S. 138 f.). Irm. 

G. VALENT1NI, Opere esposte nella mostra d’ arte bizantina in Piana degli Albanesi 
1957 — 1958. (= Repertorio di opere mobili d’arte bizantina in Sicilia, n. 1), Palermo, 
1958, pp. 78. — Compte-rendu: A. M. AMMANN, Orient. Christ. Period. XXV (1959)* 
208—209. E. Fo. 

W. F. VOLBACH, Friihchristliche Kunst. Die Kunst der Spatantike in West- und Ostrom. 
Munchen, 1958, pp. 96 f taw. 258. — Compte-rendu: A. M. AMMANN, Orient. Christ. 
Period. XXV (1959) 205--207. E. Fo. 

W. F. VOLBACH—M. HIRMER, Arte paleocristiana. Firenze, 1958. — Compte-rendu: 
G. BOVINI, Felix Ravenna, 111 S., XXX (1960) 125—127. E. Fo. 


B. Architecture 


D). BASLER, Bazilike za Mogorjelu. (Die Baziliken von Mogorjelo.) Nase Starine 5 
(1958) 45—62. — B. soutient que les deux basiliques degagees anterieurement a Mo- 
gorjel, datent de la 2 e moitie du V« siecle. 1. N. S. 

L. BOTUSAROVA, Hoeu dannu 3a Kpenocrra na <PuAuuoncAe. (Nouveaux temoignages 
relatifs a la forteresse de Philipopoli.) Apxeojiorus 1 (Sofia, 1959) 55—58. — Une fouille 
archeologique, effectuee en 1957 a deux endroits longeant l’enceinte de la forteresse 
et en liaison avec les travaux de conservation des restes de la forteresse, a mis en lumiere 
certains precedes techniques de construction. Kl. B. 

G. BOVINI, Note sulla denominazione «in coelo aureo » della basilica di S. Apollinare 
Nuovo e sull’ originaria copertura della chiesa. Felix Ravenna, III S., XXIX (1959) 41—48, 
2 ill. — <La denominazione « in coelo aureo », documentata da Andrea Agnello (sec. IX) 
e risalente verosimilmente al sec. VI, deriva con ogni probabilita dalla decorazione del 
sofitto, a trabes e laquearia dorati (cf. il duomo di Monreale). In questa forma l’A. 
auspica che sia oggi restaurato il soffitto. E. Fo. 

G. BOVINI, L’ impiego die tubi fittili nelle volte degli edifici di culto ravennati. Felix 
Ravenna, III S., XXX (1960) 78 — 99 + 5 ill. — Dali’ inizio del V sec. alia meta del 
VI furono spesso realizzate in Ravenna delle coperture mediante 1’ impiego di tubi 
fittili, sia per semicalotte absidali che per cupole. Con 1’ appoggio di numerosi esempl 
tratti dall’ ambiente mediterraneo, ed in patricolare dall’ Africa romana, 1’ A. nega — 
contro lo Choisy e il Diehl — che questa tecnica sia di origine bizantina. E. Fo. 

G. BOVINI, Il mausoleo di Teodorico. Corsi di cultura sull’ arte Ravennate e Biz. 1959, 
2e fasc., 7—38. — L’auteur, apres avoir decrit le monument, repose le probleme de 
l'architecture: pour lui, un premier architecte remain, peut-etre d’origine syriaque, pre- 
voyait un decagone recouvert d’une coupole a profil surbaisse, un second architecte goth 
continua le decagone jusqu’au-dessus de la porte du plan superieur et l’orna de motifs 
barbares, puis il changea le projet primitif et donna au monument une couronne circulaire 
qu’il coiffa d’un immense monolithe. A. G. 

G. BRUSIN — P. L. ZOVATTO, Monumenti paleocristiani di Aquileia e di Grado. . . 
(V. Byzantinoslavica XXI, 182.) — Compte-rendu: 1. FURLAN, Felix Ravenna, III S., XXV 
(1958) 72—75. E. Fo. 

N. N. CHOLOSTENKO, Hoebie damue o Kupuaaobckou qep/ceu a Kueee. FlaMSTHHKH 
KyjibTypbi 2 (1960) 5—19, 12 pirn. — En rapport avec l’examen de la fortification de 
l’eglise S. Cyrille a Kiev (1949—1954), on a decouvert de nouvelles donnees relatives 
au type des briques (pourvues quelquefois de signes), au caractere de leur liaison et 
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l’on a degage les restes de l’ancien plancher des chassis en bois des fendtres du XIII e 
sidcle, d’un baptistdre et des annexes, galeries sans doute, entourant le temple. A. Bk. 

G. N. CUBINASVILI, ApxureKTypa Kaxeruu. HccJiedoeanue pa3euTun apxureKTypu e eoc- 
towou npoeunquu rpy3uu e VI—XVIII ee. XeKCT; TShjihch, 1959, CTp. XXVI + 638 c uepie- 
3 KaMH h HJunocTpauHHMH. Am6om: TOhjihch, 1956, 473 Ta6:i. (V. Byzantinoslavica XXI, 203.) 
— Le livre — produit d’une 'recherche prolongde — presente l’histoire de l’architecture 
en Kachdtie en relation avec le developpement de l’arohitecture georgienne en general. 
II comprend 12 chapitres: 1) Probldmes de l’etude de l’architecture kachdtienne, 2) Basi- 
liques de Kachetie, 3) Basiliques en trois eglises de Kachetie, 4) L’architecture des cou- 
poles en Kachdtle, sa division et la place qu’elle occupe dans Involution gendrale de 
1’architecture chrdtienne, 5) Les plus anciens monuments de I’architecture des coupoles 
en Kachetie, 6) L’architecture des coupoles aux VlII e —lxe sidcles, 7) Construction en 
coupoles des X e —XlII® sidcles, 8) Architecture des coupoles modernes, 9) Elements 
de l’architecture des eglises kachetiennes et leur place dans involution gendrale de 
l’architecture, 10) Clochers en Kachdtie, 11) Forteresses, chateaux et palais en Kachetie, 
12) Valeur artistique de l’architecture kachdtienne et son rapport d l’architecture 
.gdorgienne en general. Le livre est suivi d’un index et d’un rdsumd detaille en allemand. 

A. Bk. 

F. W. DEICHMANN, Studien zur Architektur Konstantinopels .. . (V. Byzantinoslavica 

XX, 383.) — Rev, by J. B. WARD PERKINS, Journ. Rom. Stud. 49 (1959) 184. ]. M. H. 

Ch. DELVOYE, Les basiliques pal6ochrEtiennes. Corsi di cultura sull’ arte Ravennate 
e Biz. (8.—23. 1959) 49—70. — Exposd precis et clair de la question, suivi d’une biblio¬ 
graphie rdcente. A. G. 

Ch. DELVOYE, Sainte-Sophie de Constantinople: architecture et mosa'ique. Corsi di 
cultura sull’ arte Ravennate e Biz., 1959, 2e fasc., 39—47. — Exposd simple et trds clair 
suivi d’un choix bibliographique trds pertinent. A. G. 

O. DEMUS, Zwei Dogengraber in San Marco. Venedig. Jhb. d. Osterr. Byz. Gesellsch. 
5 (1956) 41—59. — Bekanntlich 1st die Markuskirche nicht schlechthin Begrabniskirche 
der Dogen gewesen, vielmehr nur solcher, welche als Stifter an Bau Oder Ausstattung 
heteiligt waren. Erhalten sind insgesamt sechs Dogengraber; die beiden altesten — 
des Dogen Vitale Falier (t 1096) und der Dogaressa Felicitas Michiel (t 1101) — bilden 
den Gegenstand der vorliegenden Untersuchung. Die dem 13. Jahrhundert zugehOrigen 
Denkmaier haben Elemente des 11. Jahrhunderts aufgenommen, deren Motiv- und Formen- 
bestand auf die mittelbyzantinische wie auf die ravennatische und arabisch-sarazenische 
Kunst weisen. Eine venezianische Werkstatte verband diese Einflusse in solcher Weise, 
dafi das National-Ravennatische zu dominieren schien und die Loslosung der venezia- 
nischen Kunst von der byzantinischen dokumentierte. Irm. 

E. DYGGVE, Ealata na otoku Mljetu sa novog gledista. (Der Palast auf der Insel Mljet 
von einem neuen Standpunkt.) Lauras F. StelS = Zbornik za umetn. zgodovino 5—6 
(1959) 79—90. — Le palais de l’ile de Mlet, remontant a la basse antiquite, est date par 
D. des V®—VI e siScles et appartient, par son style, a la sphere du byzantinisme 
adriatique. I. N. S. 

E. DYGGVE, Basilica Herculis. Festschrift W. Sas-Zaloziecky zum 60. Geburtstag. Graz, 

Akademische Druck- u. Verlagsanstalt, 1956, 34—39. — Kassiodor erwahnt zu Ravenna 
eine Basilika des Herkules, die Theoderich hatte erbauen lassen. Dyggve sieht in ihr 
„eine Palastbasalika mit glorifizierender Aufgabe” (S. 36), gegriindet auf den Konzep- 
tionen des Kaiserkults, eine Art heidnisches GegenstUck zu den christlichen Benennungen 
von gleichartigen KultgebSuden wie z. B. der Basilica Apostoli Pauli. Irm. 

G. DOWNEY, The Tombs of the Byzantine Emperors at the Church of the Holy Apostles 

in Constantinople, fourn. Hell. Stud. 79 (1959) 27—51. — These tombs are described 
in 3 lists — the De cerimoniis of Constantine VII and two others in mss. in Paris first 
published by Du Cange and Banduri. There is also the description by Nicholas Mesarites 
and scattered supplementary evidence. The 3 lists are re-edited by D. who adds an Engl, 
trans. and notes. He appends a detailed discussion of the mausoleum of Constantine, 
and of Justinian, as well as of the stoai to the N. and S. of the church and the sarco¬ 
phagus of Michael III. J. M. H. 

F. Ft)LEP, Neuere Ausgrabungen in der Celia trichora von P4cs (Fiinfkirchen). Acta 
Archaeol. Acad. Scient. Hung. 11 (1959) 399—417. — Im fahre 1922 wurde in Pdcs eine 
Friedhofskapelle mit drei Apsiderw (Celia trichora) freigelegt; vgl. O. Szdnyi, Az Orz. 
Magyar Rbgeszeti Tdrsulat fivkdnyfe 2 (1923—1926)^ 172 ff. — Der Verfasser suchte 1955 
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in systematischer Grabung einige noch offene Fragen hinsichtlich des Objektes zu klaren. 
Die Celia trichora wurde in der 2. Halfte des 4. Jahrhunderts — vielleicht als Martyrer- 
kirche — errichtet. Reiche Spuren zeugen von slawischer Bautatigkeit im 9. Jahrhunderf 
zu dieser Zeit diirlte die Kirche auch ein zweites Mai ausgemalt worden sein. In der 
zweiten Halfte des 10. Jahrhunderts setzte der Verfall ein, im darauffolgenden Jahr- 
hundert eine neue Bautatigkeit, welche die alte Konzeption bereits auBer acht lassen 
konnte. Irm 

Mich. Ch. GITAKOS, Ta xQWriavixa p.vrip,ETa xfji; Steuvitoii? (fopTimuq) tlj rjrorjiECO^ ap- 
y_iTEy.TOviy.f]C. ElxovoypacpiKf|i;, E^iypaqjizfiQ v.a\ aiot)r)Tr/.f|q. ’Ev ’A-O-qvcuq 1959, oa. 283-J-154 
eEkovei; xcu a/ESia evtoq -/.Eipivou. — Compte-rendu: T. Ath. GRITSOPOULOS, ’EhettiqIc 
‘Et. Bui;. E.-tou5. XXIX (1959) 480—485. R, g 

R. HIEPE, Prinzipien der Gesamtgestaltung mcnumentaler Tliren von der Antike bis 
zur Romanik. Phil. Diss. Hamburg 1958, pp. 365 ■+ 79 (Maschinenschr.). — Die von Prof. 
Isermeyer (Hamburg) angeregte Dissertation besteht aus zwei Teilen: Zunachst erfolgi 
in einem Katalog die genaue Beschreibung allei „erhaltenen Oder aus Quellen naher 
bekannten Tiiren” des genannten Zeitraumes. Bei originalen Tiirren ist Vollstandigkeit 
erstrebt, Turdarstellungen werden dagegen in Ausvvahl und nur, wenn es sich um Nach- 
ahmungen wirklicher Tiiren handelt, besprochen. Der eigentliche Textteil der Arbeit 
bringt eine systematische Behandlung der Tiiren nach den wirksamen technischen und 
fonnalen Gestaltungsprinzipien. Von don byzautinischen Tiiren wird in dieser Arbeit 
erstmals ausfiihrlich behandelt die zweifliigelige Bronzetiir des Haupteinganges zur 
Hauptkirche des Lawra-Klosters auf dem Athos (10. Jahrh., s. Katalog, S. 157 f.). 

J. D. 

B. IGNATOV, iOoKHara nopra Ha er>rpeuiHara Kpenocr b IIpecAae Karo o 6 enr 3 a Koncep- 
aau,UH u pectaapayua ux. H3B. Ha Apxeoji. hhct., kh. 22 (1959) 173—208, 33 o6p. — 
Un examen architectural a prouvb que la porte du Sud appartient a une etape ulterieure 
de la construction de la forteresse de Preslav, alors que la porte du Nerd semble plus 
ancienne. Tentative de reconstruction tres reussie. A. P. 

B. IGNATOV, 77 poynaanusi u Koncepaaifuu Ha deopifoeuti komhackc Ha Kpenocrra Uapeaeif 
a Tt>ph080. (Travaux de fouille et conservation dans le palais appartenant a la forte¬ 
resse de Carevec a Tarnovo.) ApxeojiorHH 1 (Sofia, 1959) 124—134. — L’auteur de 
Particle est un architecte specialise dans la conservation des monuments historiques. 
Ses travaux concernent avant tout les procedes de consolidation et de conservation des 
restes du palais et des fortifications. Suivent de nombreuses images illustrant les re- 
sultats obtenus. Kl. B. 

Vera IVANOVA, lOotcHara nopra Ha BwpeiUHUH epad o IlpecAaa, HeiiHum epadeotc u apxu- 
reKTypen run. H3b. Ha Apxeoa. hhct., kh. 22 (1959) 133—171, 28 o6p. — Elle appartient 
au type des «tours d’entree » et diff§re des portes faisant partie des forteresses byzan- 
tines de l’epoque. A. P. 

A. L. JAKOB SON, H3 ucropuu apMsiHCKoeo cpedneaeKoaoao 3 odnecTaa. (randsacapcmil 
MonacTbipb XIII 8 .). MccAedoBaHUH no ucropuu KyAbrypu Hapodoa BctroKa CdopnuK 
a neerb axadeMUKa M. A. OpdeAU. H3fl. AKaj,. HayK CCCP. MocKBa-JleHHKrpafl, 1960, 
144 —158, 7 imji — L’article examine [’architecture et la sculpture decorative du temple 
et du parvis (gavite) au monastere de Gandzasar datant du X11 I e siecle et qui servait de 
tombe familiale aux princes de Chacen (Haut Karabach) et de si§ge au catholicos alba- 
nais. A part les ornements geometriques et floraux, on y trouve des reliefs figurant 
les patrons du temple, des sebnes de l’Evangile, etc. A. Bk, 

Z. I. JAMPOL’SKIJ, 77 aMRTHUtcu Kaem 3 CKou Atdanuu na cope Beuiudaa. CoBeT. apxeo.i. 
(1960) 2, 246—250, hjiji. — Description du temple sur la montagne de Besidag (Rep. 
Socialiste de l’Azerbajdjan) que l’auteur rapproche des temples du VII e siecles. Les 
signes sur les pierres taillees du temple de Besidag sont identiques a ceux figurant 
dans le temple de Sisian (Vl e —V1 l e sibcles). Certains des signes de Besidag sont sans 
analogie dans les alphabets armenien et georgien. 11 s’agit 14 peut-etre, de signes de 
l’alphabet albanais que certains auteurs antiques et medievaux mentionnezrt. A. K. 

E. JOS1—R. KRAUTHEIMER—S. CORBETT, Note Lateranensi. Riv. di Archeol.-crist. 34 
(1958) 59—72. — De recents sondages permettent de clarifier l’histoire architecturale 
de la basilique constantinienne du Latran: les stilobates des colonnades de la nef princi¬ 
pal continuaient Jusqu’4 l’abside sans interruption, les autres nefs interieures avaiezit 
la meme longueur de colonnade que la nef principale, les nefs exterieures etaient plus 

12 — By^antinoslavica 
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courtes; cl l’ouest, au flanc du monument, un «transetto di navatella » (on y recueillait 
les oftrandes?). Ces sondages n’ont portb que sur la partie Sud du monument. A. G. 

V. 1. KAZAR INOVA, ApxmeKrypa JlMurpueecKoao co6opa bo B/iaduMupe. Ho a pegaKimefi 
H. H. BopoHHHa. MocKBa, 1959, 37 cip. c hjiji. — riaMHTHiHKii pyccKoii apxHTemypH. ObMepu 

h HCCJiegOBaHHsi. A. Bk. 

D. KRAND2ALOV, Architektura budov a stavebni materialy v domnglg Plisce (Cbst lib). 
Acta Universitatis Palackianae Olomucensis, Historica 1 (1960) 59—105. — Widerspriich- 
liche Deutungen Mijatevs und Karasimeonovs zieht der Verfasser heran, um seine These 
zu stiitzen, dafi die Ausgrabungen Skorpils und Uspenskijs bei Aboba nicht Pliska, die 
Hauptstadt des Ersten Bulgarischen Reiches, scndern rOmisch-byzantinische Anlagen 
zutage gefbrdert hatten. Irm. 

R. LJUBINKQvlC i drugi, Istraziva&ki i konzervatorski radovi na crkvi Vavedenja 
u Lipljanu. (Travaux de recherches et de conservation effectubs a l’eglise de la Presen¬ 
tation de la Vierge h Lipljan.) Zbornik zastite spomenika kulture 10 (1959) 69—136. — 
L’bglise de Lipljano fut construite dans la premibre moitie du XlVe sibcle et subit ensuite 
plusleurs restaurations. I. N. S. 

Dj. MANO-ZISI, Nova bazilika na CariSinom Gradu. (La nouvelle basilique de Caricin 
Grad.) Starinar N. S. 9—10 (1958—1959) 295— 305. — Dans cette localite, on a decouvert, 
Jusqu’h present, six edifices relatifs au culte chrbtien, dont quatre basiliques de types 
diffbrents: basilique episcopate oh l’espace absidal triparti a ete developpe, basilique 
avec une crypte, basilique avec un transept, et la plus recente parmi elles avec des 
pilastres separant les nefs laterales de la nef principale. I. N. S. 

B. MARUSlC, Kratak doprinos proubvanju kontinuiteta izmed]u kasne antike i ranoh 
srednig otjeka te poznavanju ravenske arhitekture i ranosrednjov)ekovih grobova u Juznoj 
lstri. (Ein kurzer Beitrag zum Studium der Kontinuitat zwischen der spbten Antike und 
des friihen Mittelalters wie auch der Kenntnis der ravennischen Architektur und der 
friihmittelalterlichen GrSber in Siid-Istrien.) Jadran. Zbornik 3 (1958) 331—341. 

I. N. S. 

G. MATTHIAE, Facciate vere e probabili di Basiliche Romane. Rivista di Archeol. 
Crist. 34 (1958) 73—85. — s. Vital de Rome avalt un narthex recouvert d’une terrasse. 
La fagade de S. Sabine doit etre rapprochee de celle de S. Demetrius de Salonique. 

A. G. 

M. MAZZOTTI, La Basilica Apostolorum in Ravenna. Corsi di cultura sull’ arte Raven- 
nate e Biz. 1959, 2e fasc., 137—156. — L’eglise de Saint-Frangois h Ravenne est la basi¬ 
lique des Apotres (premihre moitie du V s sibcle). L’auteur, qui a fait quelques sondages, 
tente de retrouver les parties du monument ancien. Hypotheses peu nettes et peu con- 
vaincantes. A. G. 

M. MAZZOTTI, La Basilica Ravennata di Sant’ Andrea Maggiore. Corsi di cultura 
sull’arte Ravennate e Biz., 1959, 2e fasc., 157—174. — Cette basilique auj'ourd’hui in- 
corporbe dans les habitations (Via Ercolana) remonte peut-etre au V e siecle et aurait 
bte restauree au VI® sibcle. Sans fouilles ni releves, il y a vraiment peu a en dire et 
1’auteur ne peut faire davantage. A. G. 

M. MAZZOTTI, La Basilica di San Vittore in Ravenna. Corso di cultura sull’ arte 
Ravennate e Biz., 1959, 2e fasc., 175—190. — Ce petit monument a nef unique, detruit 
pendant la guerre, datait peut-etre du VI e siecle, mais n’avait sans doute rien conserve 
de son architecture initiale. Encore une legon bien decevante. A. G. 

V. MENCL, Ket Ssi Gpiteszeti eml$k Magyarorszagon. (Deux anciens monuments archi- 
tecturaux en Hongrie.) MuvbszettOrtbneti Ertesitfl 8 (1959) 217—220. — L’article est 
la traduction hongroise de l’article slovaque paru dans « Pamiatky a Musea » (1959, 1) 
et donne une analyse exacte de l’histoire de l’architecture de l’eglise souterraine 
de Feldebrd et de l’eglise de Tarnaszentmaria en utilisant les resultats anterieurs obtenus 
par les savants hongrois. 11 demontre qu’on trouve de pareils elements dans la region 
du Caucase en Armenie et en Georgie. Ce sont les Khazars qui se sont etablis ensemble 
avec les Hongrois en Hongrie qui ont — selon l’auteur — amene avec eux les formes 
de ces' eglises provenant de la premihre moitie du Xlte siecle: par consequent ces 
formes ne peuvent etre considerees comme d’origine morave. Gy. M. 

Nic. MOUTSOUPOULOS, Ai srapd ttiv Tqiao1.iv p.ovai ropyoEArixoou, Bapacuv xai ’E n- 
avco Xpeitac doio npxut'xxoviy.fj? ISicoi; djtoipeax;. ’EitEtriplq 'Et. Bu'C- 2aou8. XXIX (1959) 
390—445. — Etudes relatives a divers monuments voisins de Tripolitsa, surtout du point 
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de vue architectural. Photographies, plans, inscriptions et quelques renseignements 
historiques facilitent l’etude. r. g. 

S. NENADOVIC, Restauracija Donjokamenicke crkve. (Restauration de l’eglise de Donja 
Kamenlca.) Zbornik zastite spomenika kulture 10 (1959 ) 51—68. — L’eglise de Dolna 
Kamenica offre un curieux exemple d’une combinaison de l’architecture religieuse et 
folklorique. Elel possede des fresques bien conservees de la fin du XlVe -siecle. I. N. S. 

A. NIKOLOVSKI, Konzervatorski raboti na crkvata Sv. Georgi vo selo Kurbinovo. (Les 
travaux conservatoires dans l’eglise St. Georges dans le village Kurbinovo.) Kulturno 
nasledstvo (Skoplje, 1959) 37—44. — Rapport sur les travaux de conservation d’une bglise 
datant de la fin du XII e sigcle et qui possede de remarquable fresques de la mgme epoque. 

I. N. S. 

L. N1KOLOV, Hobu dannu 3a muhoaoto na Crapa 3aeopa. (Nouveaux temoignages du 

passe de Stara Zagora.) ApxeojioriiH 1 (Sofia, 1959) 59—63. — En 1955, des travaux 
de construction ont dggage, dans la rue Stoletov a Stara Zagora, un mur antique. (Le 
predecesseur antique de Stara Zagora est Augusta Traiana.) Une recherche qu’aux fins 
de la conservation des fouilles, on a entreprise au courant des deux annees suivantes, 
a degagg le tablinum d’une maison patricienne avec une mosalque a motifs animaliers. 
Les monnaies retrouvees et la technologie permettent de dater la construction de la 
premiere moitie du lV e sigcle. De la superposition des couches et de leur contenu, 
l’auteur tire des deductions plus generates sur la duree de l’existence, l’etendue et le 
caractere social d’Augusta Traiana. Kl. B. 

A. C. ORLANDOS, Les baptlst&res du Dodecanese. Actes du V e Congrgs Intern. d’Archeo- 
logie chretienne. Paris, 1957, pp. 199—211. — 11 y a plusieurs annees, l’auteur nous 
a informes d’un baptistere conserve dans la capitale de l’ile de Cos. Le baptistere s’fst 
conserve, car il a ete change en une eglise dediee a St Jean Baptiste. Lee fouilles ulte- 
rieurement entreprises par l’auteur et d’autres archeologues italiens, ont decouvert plu¬ 
sieurs baptistgres du meme genre. On en connait actuellement 11 (dont l’auteur a de¬ 
couvert personnellement quatre). 11s se trouvent a Kos et a Rhodes. Leur placement 
a l’interieur de l’eglise n’est pas le meme, parfois ils en sont separes. L’auteur donne 
une description ddtaillee avec plans, de pareils baptistgres qui se composent d’habi- 
tude de deux pigces. 11 explique la cergmonie du bapteme et indique la place du bnptistgre 
a laquelle le bapteme avait lieu. 11 s’agit du type Heptabemata connu a Rhodes. L’auteur 
explique leur but et les transformations qu’ils subirent durant leur existence. A. D. 

A. C. ORLANDOS, Les monuments paleochr4tiens decouverts o u etudies en Grece de 
1938 a 1954. Actes du Ve Congrgs Intern. d’Archeologie chretienne. Paris, 1957, pp. 109—116. 
— L’auteur nous fournit une revue fort utile des monuments paleochretiens que les 
archeologues grecs ont decouverts et examines depuis le Ier Congrgs d'Archeologie 
chretienne jusqu’en 1954. Les fouilles principales ont pu etre executees apres 1949 
seulement. L’auteur donne une description sommaire des monuments decouverts, leers 
plans tant qu’ils n’ont pas encore ete publies ou, eventuellement, la description de 
ceux parmi les monuments seulement que les archeologues grecs ont nouvellement 
etudies. II s’agit surtout de basiliques, dont 12 en Grgce continentals, 3 dans le Pelo- 
ponngse, une sur l’ile de Lesbos, 3 a Dodecangse et 1 en Crgte. Ensuite, il mentionne 
1 edifice a. plan central et 2 maisons privees. A. D. 

fl qmathuk u KyAbTypbi. MccAedoBatme u pecraepanuA. 2. Haytmo-MeTodunecicuu coeer 
no oxpane homathukob KyAbTypbi npu AmdeMuu HayK CCCP. PeflKOjiJienm: H. 3. Fpafiapb, 
B. H. Jla3apeB, B. B. Kocto'-ikhh. Mockbs, 1960, 236 CTp., 133 hjiji. A. Bk. 

M. PARASKEUAID1S, Al avaaxrecpal it pb; ditoxdl.mpiv 3taXaiozpi,(mavrx.fi5 xou 

As^afou KopivOou. 'H KaOqueQivq, 13. 2. 1960. — In der Archaologischen Gesellschaft 
zu Athen berichtete A. IltlUa; iiber die seit 1956 im Gange befindlichen Grabungen in 
Lechaion, dem Hafen des alten Korinth. Sie forderten u. a. eine 530 errichtete Basilika 
zutage, welche dem Martyrer Leonidas und seinen 7 Genossinnen geweiht war; sie wurde 
551 durch Erdbeben zerstort. Irm. 

M. PARASKEUAIDIS, TA jropiacom tiov TFlEirraicov araoxaifcbv ton nEQLcpqpou ’AozAi’im- 
eiouTfjq nepyapou. 'H •/.ttOnpEQivf] 14. 2. 1960. — Der ausfiihrliche Bericht iiber die zur 
Zeit von Erich Bohringer geleiteten Ausgrabungen in Pergamon nennt als Fundobjekte 
auch die Reste einer nicht naher gekennzeichneten byzantinischen Kirche. Irm. 

S. M. PELEKANID1, But,aruvA xai pexapu^avTiva p.-vrp lEta npermuq. 0£cci((/.ovixi|, 
i960, pp. it,’, 150 + 53 tab. ('Etcuqeioi MaxEfiovr/.cbv SreouScov 35). — Das Buch gibt eine 
ausfiihrliche Beschreibung der Monumente des Prespa-Gebietes, soweit es griechisches’ 
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Territorium ist. Vorangestellt ist ein historischer Oberblick. Beigegeben ist ein Anhang 
von Tafeln sowie griindliche Register. Herausgeber ist das "I8pupa psLetcov XEpanvqaou 
ton A'aiou. Irm. 

N. PETROVlC, Prilog proucvanju proporcija arhitekture na Caridinom Gradu. (Contri¬ 
bution a l’gtude des proportions dans l’architecture de CariCin Grad.) Starinar N. S. 
g—xo (1958—1959) 219—221. — Selon P., le carre est la forme geometrique principals 
determinant les proportions architecturales de cette locality. I. N. S. 

A. PRANDI, S. Giorgio di Et-Taiyiba in Palestina. (Studi e Contributi dell’ Istituto di 
Archeologia e Storia dell’Arte dell’University di Bari, 1). Bari, 1959, in 8°, pp. 44 + 33 fig. 
hors-texte. — A propos de la petite ygiise (28 m. 60 X 23 m. 50) d’Et-Taiyiba (prds Jeru¬ 
salem) qu’il a dtudiee en 1937, l’auteur, architecte d’origine et fouilleur renomme, et qui 
prepare un ouvrage sur l’architecture des Croises en Palestine, traite de deux problemes 
capitaux, qu’il synthetise ainsi: les eglises « syriaques » ont cede y l’influence byzantine, 
mais en conservant ce qui faisait leur originalite; les eglises de Thessalonique des 
XII e —XIII e sigcles, tout en conservant leur attachement aux formes byzantines, se sont 
ouvertes aux apports syriaques (inscription des diverses parties dans un perimetre geo¬ 
metrique, independence des parties constitutives); les Croises ont trouve y Et-Taiyiba 
les ruines encore dechiffrables de l’eglise y coupole centrale du VI° siecle (se reporter 
y A. M. SCHNEIDER, Die Kirche von Et-Taijibe, Oriens Christianus, 1931); ils ont reconnu 
I’opportunite de conserver y l’ensemble son aspect originel, mais en seiectionnant les 
formes qui leur etaient plus adaptees: ils furent, ici comme ailleurs, restaurateurs d’une 
6glise byzantine qu’ils enfermdrent dans une forteresse franque. Beaucoup d’idees, parfois 
surprenantes: on attendra le livre pour Juger des fondements de la construction. A. G. 

D. SERGEJEVSK1, Bazilike u Nerezima i Docu. (Zwei frilhchristliche Basiliken: in Nerezi 
und in Dolac.) Glasnik Zem. muzeja u Sarajevu 14 (1959) 163—173. — A la suite d’une 
ressemblance des plans avec d’autres eglises de l’epoque chretienne primitive en Bosnie, 
S. replace les deux eglises dans la 2« moitie du Ve siecle. I. N. S. 

D. SERGEJEVSK1, Pluteji iz bazilike u Zalotju. (Les transSnes de la basilique a Zalo2je.) 
Glasnik Zem. muzeja u Sarajevu 13 (1958) 137—145. I. N. S. 

JU. P. SPEGAL’SKIJ, npoucxoMedeHUe noHUOKennux nodtipyotCHbix apoK qepKBu Ko3bMu 
u jlaMuana c ripuMOCTbH. flaMSTHHKH KyjibTypn 2 (1960) 31—41. 6 pnc. — L’auteur analyse 
l’origine des arcs-boutant abaissds du temple Sts CSme et Damien (1463) a Primost’je 
en rapport avec 1’examen du batiment (1945—1950) endommage pendant la guerre. 
Les particularites de cette construction sont etudiees par l’auteur sur le fonds general 
de l’architecture pskovite aux XV e —XVI e siecles. A. Bk. 

C. STEWART, Early Christian Byzantine and Romanesque Architecture (= Simpson’s 
History cf Architectural Development 2 , v. II.) Londres-New York-Toronto, 1954, pp. 290, 
taw. 24. — Compte-rendu: P. GOUBERT, Orient. Christ. Period. XXV (1959) 203—204. 

E. Fo. 

H. A. THOMPSON, Athenian Twilight: A. D. 267— 600. Journ. Rom. Stud. 49 (1959) 
61—72 + 3 pi., 82 figs. — The excavations since 1931 of the American School of Classical 
Studies in the Athenian Agora provide evidence for the rebuilding of the fortifications 
after the Herulian sack of A. D. 267. They reveal the desertion of the Agora from 267 
to c. 400, while at the opening of the 5th cent, there was much building activity 
though this shows signs of economy. Later, probably from Slav raids in the 80’s of the 
6th cent, the Agora suffered serious devastation. A number of small objects were found 
which supply details of everyday life and show the changing standards of craftsmanship 
during the period. J. M. H. 

G. K. VAGNER, JJpeBHeuMue naiAnTHUKU KaMennoeo 3odHecTea IlepencAaBAsi Pn3ancKOzo. 
riaMHTHHKH KyjibTypbi 2 (1960) 20—30, 6 puc. — L’article donne une caracteristique 
prealable de deux monuments anciens de Perejaslavf Rjazanskij (le Rjazan actuel): 
temple de l’Assomption (Uspenskij sobor), acheve, vraisemblablement, au debut du XV e 
sidcle et temple de l’Archange Michel od l’auteur constate une adaption originale des 
formes d’un temple plus ancien, a une epoque ne remontant pas au-dely de la 2 e ddcade 
du XVI e siecle. A. Bk. 

P. L. ZOVATTO, II nuovo complesso paleocristiano di lulia Concordia. Corsi di culture 
sull’ apte Ravennate e Bizantina, 1959, pp. 71—88. — A mi-chemin entre Altino et Aquilee, 
un important ensemble de monuments du IV«—VI e siScles: une necropole, l’oratoire de 
Faustiniana (et son sarcophage) et la « Basilica Apostolorum » construite entre 382 et 385. 
Documentation monumentale essentielle pour l’histoire religieuse et sociale. A. G. 



Bibliographic 


181 


P. L. ZOVATTO, Grado, la Ravenna del Nord. Corsi di cultura sull’ arte Ravennate 
e Biz. (8.-23. 1959) 1, 89—105. — Grado, tournee vers l’Adriatique, Ravenne byzantine 
et l'Orient, a conserve un baptistere et deux basiliques (Sainte Euphemie, Sainte-Marie) 
du V e —VI e siecles. Un apergu general place ces monuments dans l’histoire regionale. 
Bibliographie exhaustive. A. G. 

P. L. ZOVATTO, La pergula paleocristiana del sacello di s. Prosdocimo di Padova 
e il ritratto del santo titolare. Riv. di Archeol. Crist. 34 (1958) 138—158. — La « pergola » 
de Padoue avec arc central interrompant l’architecture rectiligne (V e — Vie s ) directe- 
m.3nt influencee du frontispice des peristyles des palais imperiaux du Bas-Empire, fonds 
de scene officiel dans le ceremonial aulique, est la plus ancienne (anterieure a la re- 
conquete byzantine) et la mieux conservee jusqu’a present. A. G. 

C. Sculpture 

A V. BANK, PeAbetp c uicSpaxenueu Feopiu.fi U3 Lc6paHU.fi dpMuiuxa. HccAedceauufi 
nc ucTopuu KyAbTypbi Hapodse Bociotca. CdopnuK e necTb anadeMUKa M. A. OpdeAU. W3p. 
Aura, HayK CCCP, Mockbs—J leHHHrpaj,, 1960, 20—28, 3 hjiji — L’auteur publie une 
dalle de marbre figurant S. George (collections de l’Hermitage). Dans un type tra- 
ditionnel de Tart byzantin, on trouve une epithete inaccoutumee avec le mot latin 
miles et un bouclier orne d’une croix, en forms de triazigle avec des bords arrondis, 
frequent dans la panopiie de l’Europe occidentale. L’auteur date le relief du XlII e siecle 
et examine son importance par rapport aux relations entre Byzance et l’Occident. 

A. Bk. 

Niko CUB1NASV1LI, KruTopcKui'i pejbeip Huzeapafi, cuna CaypMaza U3 Axaiueuu e JSptca- 
cu.xtuu Ars Georgica 5 (1959) 135—159, c hjui. (ezt georgien avec resumes en russe 
et en allemand). — Essai de periodisation de l’histoire de la sculpture geergienne, tentb 
a l’occasion d’un examen que l’auteur donne du relief figurant Nigvaraios (offerte de 
l’egliss a St. Georges par Nigvaraios), date par l’auteur du premier quart du X e si§cle. 

A. Bk. 

C. FISKOVIC, Starokriscanski ulomci iz Dubrovnika. (Fragments paleochretiens de 
Dubrovnik.) Starinar N. S. 9—10 (1958—1959) 53—57. — L’auteur donne un rapport sur 
quelques oeuvres de la sculpture architecturale qui par leur style se rangent dans la 
sohere de la sculpture de l’empire romain d’Oriezrt et remontent aux V u —VI 6 siecles. 

1. N. S. 

G. de FRANCOVICH, Studi sulla scultura ravennate, I. I sarcofagi. Felix Ravenna, 111 S., 
XXVI—XXVII (1958) 5—172 + 95 ill.; XXVIII (1959) 5—173 + 113 ill. — Esauriente studio 
dei sarcofagi ravennati compresi fra il 425/426 (sarcofago del Mausoleo di Galla Placidia) 
e la prima meta del sec. IX. E. Fo. 

F. GERKE, La scultura paleocristiana in Occidente. Corsi di cultura sull’ arte Ravennate 
e E-iz . 1959, 2 e fasc., 49—78; La scultura paleobizantina in Oriente, ibidem, 79—108; 
La scultura Ravennate, ibid., 109—121. — Analyse tres fouillee de tous les monuments 
(surtout, statues et sarcophages). Pas d’idees generales. A. G. 

Lj. KARAMAN, Dva srednjobizantiska ulomka skulpture Xll stoljeca iz Dalmacije. 
(Deux fragments de sculpture byzantine du X1 i e siecle en Dalmatie.) Laurae F. Stele = 
Zbornik za umetn. zgodovino 5—6 (1959) 117—183. 1- N. S. 

J. MAKSIMOVlC, Studije o studenickoj- plastici — ll. Stil. (Sculptures de Studenica — 
II. Le Style.) Zbornik radova Viz. Inst. 6 (1960) 95—109. 1. N. S. 

P. L ZOVATTO, Un Buon Pastore «trapezoforo » a Verona. Felix Ravenna, III S., XXX 
(196]) 106—114, 5 ill. — La scultura paleocristiana del Buon Pastore «trapezoforo » 
(sorreggente una tavola o mezisa) nel Museo dei Teatro Romano in Verona, di prove- 
nienza oriezitale, col volto sfregiato su cui e incisa una croce monogramatica, subi 
probabilmente tale mutilazione in epoca iconoclasta. E. Fo. 

D. Peinture et iconographie 

F. BABUDRI, L’Exullet di Bari del sec. XL Archivio Stor. Pugliese 10 (1957) 8—169 ; — 
Important memoire, suffisamment illustre (sans couleurs bien stir), bien documente et 
informe, sur ce tres essentiel monument (conserve aux Archives Capitulaires de Bari), 
oeuvre d’un ntiniaturiste local impregne d’art byzantin. On notera les portraits des 
empsreurs Basils II et Constantin VIII sur la pi. 8. Ce travail consciencieux dispense 
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de recourir aux nombreuses publications anterieures, mais n’innove pas dans la synthtSse. 

A. G. 

B. BAGATTI, Note sul contenuto dottrinale dei musaici di Aquilela. Riv. di Archeol. 
Crist. 34 (1958) 119—135. — Les mosalques des salles N. et S. remontent a l’eveque 
Theodore (308—319); oeuvres de deux ecoles qui tout en etant contemporaines ont un 
style different; mais l’intention est la meme: l’une represente les rapports de Dieu et 
des hommes sur la terre, l’autre represente les morts. Les reminiscences paiennes sont 
seulement formelles. A. G. 

Ida BALDASSARE, La rappresentazione dello spazio nella plttura cristiana primitiva. 
(Studi e contributi dell’1st. di Archeol. e Storia dell’Arte dell’Univ. di Bari, 2.) Bari, 
1959, pp. 26. — Observations faites pour la periode du l er au 1V« siScles: fonds indefini 
rendu par la couleur, frontalite des figures traitees selon un « plasticisme abstrait », qui 
detruit toute profondeur, disparition d’un centre de composition meme en plan. Sources 
examinees: Isola Sacra d’Ostie, Mausolee de Sainte Constance a Rome, sculptures de 
I’Arc de Constantin (Rome) datees du IV e siecie, textes. Explication proposee: l’ethique 
contemporaine qui est «evasion par le transcendent». Le christianisme n’a fait que 
hater une evolution deja commencee. Rien de bien neuf dans cet essai. A. G. 

G. D. BELOV, IllutpepHaa ukoho u3 Xepconeca. CoBeT. apxeoji. (1960) Ns 2, 257—263, 
hjiji. — En 1956, une icone en ardoise a ete decouverte a Chersonese, figurant les saints 
guerriers (Theodore Stratelate, Georges et Demetrius de Thessalonique). Belov date 
l’icone du XII e si§cle et la tient pour une icone byzantine. II examine a la fin les 
intenses relations entre Chersonese et Byzance au XIl e siecie. A. K. 

A. BOINET, Bibliotheque Nattonale. Exposition: Byzance et la France medievale. La 
Bibliofilia LXI (1959) 81—83. (V. Byzantinoslavica XX, 389.) E. Fo. 

M. BONFIOL1, Nota sullo stile di un gruppo di mosaici in Levante. Felix Ravenna, 
III S., XXV (1958) 21—29. — «Le decorazioni musive delle moschee di Gerusalemme 
(691—692) e Damasco (715 circa), contenenti motivi vegetali ... geometrici e architetto- 
nici » hanno un immediato precedente nei mosaici giustinianei di S. Sofia. E. Fo. 

M. BONICATTI, Per V origine del Salterio Barb. gr. 372 e la cronologia del Tetra- 
evangelo Urb. gr. 2. Rivista Cult. Class, e Medioev. II (1960) 41—61 + 10 taw. — Nei 
personaggi imperiali rappresentati a c. 5r del cod. Vat. Barb. gr. 372 si possono ricono- 
scere, secondo 1’ A., Giovanni II Comneno, la consorte Irene ed il figlio Alessio, anziche 
Alessio I Comneno, Irene e il figlio Giovanni, spostando cosi la datazione del ms. ad un 
trentennio piu tardi (dal 1C92 al 1122); il codice sarebbe quindi contemporaneo al 
Tetraevangelo del cod. Urb. gr. 2, ove appaiono le immagini di Giovanni II e del figlio 
Alessio. Date le affinita paleografiche e ornamentali del Salterio barberiniano col Salterio 
di Teodoro, del 1066 (Londra, British Mus., Add., Ms. 19352), che e di provenienza studita, 
1’ A. conclude che anche il cod. Barberiniano proviene dal monastero di Studio. E. Fo. 

M. BONICATTI, L’ Evangeliario Vaticano greco 1522: problemi di scrittura onciale 
liturgica. La Bibliofilia LXI (1959) 129—156, 20 ill. — Le miniature del cod. Vatic, 
gr. 1522 non sono coeve al testo: esse, ascrivibili alia seconda meta del sec. IX, sono 
state reimpiegate in un codice scritto in onciale liturgica di imitazione in eta piO tarda 
(sec. X111 ?). E. Fo. 

M. BONICATTI, Copie secentesche di miniature bizantine conservate in un manoscritto 
barberiniano. Accademie e biblioteche d’ Italia XXVI (1958) 331—337, 8 figg. — In questo 
lavoro, un ampio riassunto del quale e apparso, in lingua inglese, negli Actes du X e 
Congrds International d’Etudes Byzantines, Istanbul, 1957, pp. 117—121, pi. VII—X, 1'A. 
fa notare che il cod. Vat. Barb. gr. 589, del sec. XVII, contiene le copie di 4 miniature 
del Menologio di Basilio II (Vatic, gr. 1613). E. Fo. 

G. BOVINI, I mosaici del battistero di S. Giovanni in Fonte a Napoli. Corsi di cultura 
sull’ arte Ravennate e Biz. (1959) 5—26. — Ce baptistere du IV«—V e s. est recouvert de 
mosalques qui peuvent §tre de meme epoque (1V«—V e s.) et ont pu etre executees par 
des artistes campaniens eleves dans la tradition classique et helldnistique. A. G. 

M. CHATZIDAKIS, L’icone byzantine. Saggi e memorie di storia dell’ arte II (Venezia, 
1959) 9—40. — Cette etude systematique donne un tableau tres instructif de Revolution 
de l’icone byzantine. L’etude est d’un interOt particulier pour Revolution artistique et 
historique de l’icone byzantine que, souvent, on a tendance & sous-estimer, par rapport 
aux icones italiennes ou russes qui, cependant, en derivent. L’auteur demontre fort bien 
que le but originaire des icones atait tout different: elles servaient a orner les tombes 
et a apporter la consolation a ceux qui plaignaient la mort ou la disparition d’un saint. 
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Plus tard, elles deviennent des objets de dbvotion et des reliques surtout si elles repre- 
sentent des scenes de la vie d’un saint. Vers le Vl e sihcle, le tableau-portrait se change 
en une relique veneree qui devait former un lien entre l’existence terrestre et la vie 
posthume. En ce qui concerne le style des icones, elles devaient d’abord donner une 
image realiste du saint tout en rendant ses relation a l’autre monde. Plus tard, l’image 
des saints devait rendre leur caracthre humanitaire, leur delicatesse d’esprit et la force 
dramatique de leur destinee. Ensuite, le peintre s’attache a exprimer la vie psycho- 
logique du saint et, de nouveau, l’icone aspire a la fidelite du portrait. Dans la vie de 
l’Eglise byzantine, l’icone jouait un grand role, de mgme dans les Eglises orthodoxes 
en general. La question que les croyants se posaient, — s’il fallait venerer les tableaux 
ou non — donna naissance aux fameuses luttes iconoclastes dans l’histoire de Byzance 
(dont les motifs furent, il va sans dire encore plus compliqubs). II fallait fournir un 
fondement dogmatique a la veneration des icones. L’etude est un travail tres utile, riche 
en documents instructifs que l’auteur analyse en detail, regrettant de n’avoir pu examiner 
plus profondement les tendances devolution parfois contradictoires a l’interieur des 
differentes periodes. A. D. 

M. CHEHAB, Mosaiques du Liban. Paris, 1958, texte, 189 p. (Bulletin du Musee de 
Beyrouth, t. XIV). Planches, Paris, 1959, CXV photos + 12 pi. (Bulletin du Musee de Beyrouth, 
t. XV). — L’auteur prdseute un riche materiel documentaire: les mosaiques recemment 
decouvertes au Liban, conservees au musee de Beyrouth. Le texte comprend la description 
de chaque mosaique, presentant les conditions de la decouverte, Pexplication et les 
discussions concernant la date. Une carte des localites, oh ont ete trouves les mosaiques, 
accompagne le volume. L’album contenant CXV reproductions et 12 planches en cou- 
leur, d’une bonne qualite, contient toutes les mosaiques, ensemble et details, en ordre 
chronologique depuis le III® siecle jusqu’au VII e sihcle. ■ C. N. 

P. COMARNESCO, Voronet , fresques des XV e et XVl« siecles. Bucuresti 1959, pp. 31 + 
185 pi. en couleurs. — Compte-rendu: C. BARBULESCO, Biserica Ortodoxa Romina 1/2 
(Bucuresti, 1960) 162—164. M. S. 

0. I. DOMBROVSKIJ, <PpecKu tootcnoeo netpa XepcomccKou 6o3uauku 1935 eoda. Xepcoiuec. 
cbopHHK V (1959) 207—227, hjiji. — L’auteur date les fresques des Vile— vill e siecles 
h la difference des dessins sur le stuc colonne que, a l'appui de certaines particularities 
paleographiques, il situe aux V11 l e —IX le siecles. A. K. 

V. DJUR1C, Solunsko resavskog zivopisa. (Origine thessalonicienne des fresques du 
monastere de Ressava.) Zbornik radova Viz. Inst. 6 (1960) 111—128. — L’auteur affirme 
que l’ornementation du monastere de Ressava (debut du XV e siecle) avait ete confiee 
a des peintres venus de Salonique. I. N. S. 

M. L. GENGARO—F. LEON1—G. VILLA, Codici decorati e miniati dell’ Ambrosiana: 
ebraici e greci. Milano, 1959, pp. 251 + 142 taw. — Compte-rendu: C. SANTORO, La Biblio- 
filia LXII (1960) 52—54. E. Fo. 

H. P. GERHARD, Welt der Ikonen ... (V. Byzantinoslavica XXI, 389.) — Compte-rendu: 
A. M. AMMANN, Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 184—185. E. Fo. 

A. GRABAR, Quel est le sens de Voffrande de fustinien et de Theodora sur les mosaiques 
de Saint Vital? Felix Ravenna, HI S., XXX (1960) 63—77. — Rispondendo all’articolo 
di G. Stricevic sulla interpretazione dei mosaici imperiali di San Vitale, 1’ A. esclude, 
per motivi cronologici e liturgici, che essi rappresentino la « Grande Entrata », e riafferma 
che essi rientrano nella ben nota categoria delle rappresentazioni di donatori che pre- 
sentano la loro offerta a una chiesa. " E. Fo. 

K. HAUCK, Un’ immagine imperiale a Ravenna non ancora identificata. Felix Ravenna, 

III S., XXIX (1959) 28—40, 3 ill. — Nella « bulla » ornante il collare dell’ « armigero » 

imperiale nel mosaico di Giustiniano a Ravenna 1’ A. riconosce la rappresentazione di 
un imperatore, identificabile con Giustiniano stesso. L’ osservazione e interessante anche 
in relazione alia non risolta controversia « se gli imperatori bizantini, da Guistino II ..., 

in determinate circonstanze portassero il torques intorno al collo ». E. Fo. 

F. KONTOGLOUS, 'H y/vvijOic rou X ni or I lO orr) Bi'/n.vi i vt'i ' Aymyouij (U. Ilapvaoooq 1 
(1959) 413-415. -„...axr|v entova Tfjq TEwr'iCECo; ton Xpiatou Sev avaataQiardvEi [scit. rj 
te'/vt]] tt)v I’tvvr]cii] ci«v Eva ioTOpixo yEyovoc, «/./.« Tqv ^coygacpil^Ei adv Eva puaxqQio. Me 
alia loyia f| Ieixouqylxt) Eixova xr j? rEvv/onny paq djTO'/.alu.-txEi xov Soypauxo yjinav-T t'ioa 
xr)?“ (S. 413). Irm. 

Jacqueline LAFONTAINE, t'eimures medievales dans le temple de la Fortune Virile 
a Rome. (Etudes de Philologie, d’Archeologie et d’Histoire Anciennes publ. par l’lnstitut 
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Historique Beige de Rome, t. VI). Bruxelles-Rome, 1959, in 4°, pp. 79 + XXII pi. hors-texte. 

_Une analyse minutieuse de l’iconographie et du style de ces fresques trop peu connues 

amene a les dater du pontificat de Jean VIII (872—882). Elies ont ete peintes aux frais 
d’un riche Romain, Stephanus. Oeuvre d’une « ecole romaine » de peinture, elles montrent, 
dans leur inspiration comme dans leur execution, la profondeur des influences orientales 
sur l’Occident. A. G. 

V. LAZAREV, l Mosaici e gli Affreschi della cattedrale di Santa Sofia a Kiev. Corsi 
di cultura sull’ arte Ravennate e Biz., 1959, 2e fasc., 123—135. — L’auteur, qui est un 
maitre en la matiere, presente de fagon limpide les rfisultats des fouilles et restaurations 
entreprises a Sainte Sophie de Kiev depuis bientot dix ans. Decouvertes: le monument 
est une parfaite croix grecque; le cycle christologique des mosalques comprend seize 
scenes (et non huit), toutes les scenes peintes dans les tribunes (Derniere Cbne, Noces 
de Cana, Sacrifice d’Abraham, Hospitalite d'Abraham, etc.) forment un cycle eucharistique, 
Iaroslav et Jrbne enfin sont bien accompagnes de tous leurs enfants. Les dates sont de- 
sormais fixbes: premiere consecration de l’eglise (mosaique et fresques de la croix centrale 
achevees), 1046, done apres neuf annees de travail; fresques des collatbraux vers 1C60; 
fresques de la galerie exterieure, des tours et du baptistbre, Xll e sibcle. Nombreux sont 
les caractbres stylistiques particuliers qui prouvent la collaboration d’artistes grecs 
avec les artisans russes locaux (mbme phenomene S Venise et en Sicile, dit l’auteur, et 
j’ajouterais peut-etre d Ravenne et sQrement d Rome, pour ne parler que des centres 
Is plus en vue). A. G. 

R. LJUB1NKOVIC, Sur un exemplaire de vitruux du manastere Studenica. Archeol. 
Yugoslavica 3 (1960) 137—141. — Dans l’eglise de la Ste Bogorodica a Studenica datant 
de la fin du Xll e sibcle, une fenetre ornee s’est conservee qui, avec une fenetre analogue 
de Lesnovo (XIV® siecle) et d’autres exemples conserves dans un etat beaucoup plus 
dbfectueux et que l’auteur decrit, montre que, dans la sphere de l'art byzantin medieval, 
une pareille ornementation des fenetres etait courante. I. N. S. 

J. MACAN, Ohridskie ikoni. (Les icones d'Ochride.) Kulturno nasledstvo 1959 (Skopje) 
61—84. — Apres la renovation et la conservation, l’auteur analyse les fameuses icones 
d’Ochride que N. P. Kondakov avait deja signalees. I. N. S. 

G. MANGANARO, Aspetti pagani del mosaici di Piazza Armerina. Archeol. Classica II 
II (1959) 241—252. — Observations qui apporteraient confirmation S la these favorable 
au IV e —V e siecles. • A. G. 

D. MEDAKOV1C, Pretstave antickih filozofa i sivila u zivopisu Bogorodice Lfeviske. 
(Darstellung antiker Philosophen und Sibyllen in der Wandmalerei der Kirche „Bogo- 
rodica Ljeviska.") Zbornik radova Viz. Inst. 6 (1960) 43—57. I. N. 15 

A. MUNOZ. Musaici della vecchia basilica vatlcana nel museo di Roma. Boll, dei Musei 
oomunali di Roma 6 (1959) 8—13. — Trois fragments connus des mosaiques de l’ancienne 
basilique vaticane (fagade et abside) sont entres au Musee de Rome. Elles viennent du 
Palais Conti a Poli: le buste du pape Innocent III, celui de Grdgoire IX et le Phenix 
(photographies p. 9, 11 et 131. A. G. 

J. B. WARD PERKINS, A new group of sixth-century mosaics from Cyrenaica. Riv. di 
Archeol. Crist. 34 (1958) 183—192. — Ces mosalques sont celles de I’eglise orientale 
et de l’eglise centrale d’Apollonia, de la cathedrale et de l’eglise centrale de Cyrbne. 
de l’eglise orientale de Gasr el Lebia (30 kms E. Barca). Toutes sont du Vl e sihcle 
(Justinien): remarquable uniformite iconographique, tres clairement d’origine syrienne. 

A. G. 

N. G. PORF1RIDOV, O iiyrnx pa3BUTUH xydooKecreeHHbtx o6pa3oe a dpeanepyccKoM 
ucKtjccTee. Tpyau Ota. flpeBHepyc. jiht. Hhct. pyc. jiht. XVI (1960) 36—49. hjiji. — L’auteur 
suit la tendance S rendre le monde individuel des sentiments humains dans la litterature 
et la peinture russes anciennes. A son avis, la peinture des XIV e —XV e siecles offrait 
une caracteristique psychologique de l’homme plus profonde que la litterature. Aux 
XVI e —XVIII 6 siecles par contre, la litterature occupe la premiere place dans la descrip¬ 
tion du caract§re humain. P. suit en detail l’iconographie de St. Nicolas de Myres, 
5 partir des monuments de la peinture byzantine. En outre, il etudie revolution des 
peintures figurant Boris et Gibb et Cyrille' Belozerskij. A. K. 

I. PUIU, Biserica sf. Nicolae din Radaufi. (L’eglise S. Nicolas de Radau^i.) Mitropolia 
Moldovei 7/8 (Iasi, 1959) 473—479. — La plus ancienne eglise voyevodale en pierre 
de la Moldavie, datant de 1360, a pour plan le type basilical et la peinture est byzantine. 

M. $ 
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S, RADOJClC, Die serbische Ikonenmalerei vom 12. fahrhundert bis zum Jahre 1459. 
Jhb. d. Osterr. Byz. Gesellsch. (1956) 61—83. — Der bedeutende, gut illustrierte Beitrag' 
nennt sich bescheiden einen „ersten Versuch, das wichtige Material zur Geschichte der 
serbischen lkonenkunst an einer Stelle zusammenzustellen, es zu datieren und in einer 
Art synchronisierter Zeittafel neben die Fresken zu stellen“ (S. 83). Irm. 

S. RADOJClC, F reska pokajanja Davidovog u ohridskoj Sv. Sofiji. (La fresque de la 

penitence de David a Sainte Sophie d’Ochride.) Starinar N. S. 9—10 (1958_1959) 

133—136. — La precieuse composition iconographique figurant la Penitence de David 
est mise en rapport, dans l’eglise Ste Sophie d'Ochride, avec le cycle des conciles 
oecumeniques. R. croit decouvrir dans ce fait l’accentuation intentionnelle de l’humilite 
des sorverains en face du pouvoir spirituel. 1. N. S. 

E. S. SMIRNOVA, Hoeue paSorbi My3en no pecTaapau,uu npou3eedehuu dpeeuepyccKou 
xue nucu Coo6m. Foe Pyc. My3ea VI (1959) 50—62, hju. 3 — Information sur les icones 
les plus celebres restaurees en 1954—1957, au Musee Russe de Leningrad et dont celles 
du monasters de Murom au lac d’Oniega, de Tichvini, Pskov, du monastere Kirilo- 
Beloz?rskij etc., datent des XIV e —XV e sieicles. A. Bk. 

A. SOMOGYI, Az esztergomi bizanci sztaurothUka. (La staurotheque byzantine d’Eszter- 
gom.) Budapest, Milzeumok kozponti propaganda irodaja, 1959, pp. 79 + 16 pi. (avec 
un rts.,me en allemand). — Cette etude decrit la staurotheque bien connue, gardee 
dans la tresorerie de la basilique d’Esztergom. En rficapitulant les examens faits aux 
cours des travaux de sa restauration l’auteur resume dans ce qui suit ses vues sur cette 
question: La staurotheque fut fabriquee au tournant du XI. et du XII. siecle dans l’atelier 
imperial a Constantinople. Les emaux qui sont sur fond argent et non sur fond or, furent 
faits avec la m6me technique que les emails de la couronne de Constantin Monomaque. 
Le cadre d’argent qui temoigne de l’art provincial d’Athos-Ochrida fut construit plus 
tard au XlII e siecle. Ces dates sont aussi appuyees par diiferents. caractbres des 
inscriptions. Le texte de celles-ci est publie dans l’etude conforme u ma lecture, 
mais deforme par de nombreuses fautes typographiques. Les noms grecs de l’etude 
souffrent en general de ce mal. Selon les explications pas tres convaincantes de l’auteur 
la staurotheque n’est pas une acquisition des temps des Arpades. II suppose que le primas 
Jean Kuiussy l’a probablement acquise au cours d’un de ses voyages qu’il fit comme 
ambassadeur a l’etranger. Cela devait etre avant 1609, car la staurotheque figure dans 
une lists de la tresorerie d’Esztergom datant de cette annee. Gy. M. 

D. SR E JO VIC, Dva kasnoanliena portreta iz Srbije. (Deux portraits decouverts en Serbie 
et datant de la basse antiquite.) Ziva Antika 9 (1959) 253—264. — S. publie les fragments 
de deux tableaux de porphyre dont il replace la naissance a i’epoque de la Tetrarchie. 

I.N. S. 

D. S7.EJOVIC—A. SIMOVIC, Portret vizantiske earice iz Balajnca. (Portrait d’une 
imperatrice byzantine de Balajnac.) Starinar N. S. 9—10 (1958—1959) 77—87. — L’analyse 
du style du portrait et du diademe qui l’orne permet aux auteurs de le declarer pour 
un portrait idealise de l’imperatrice Theodore. Ils le datent d’avant 530. I. N. S. 

I. D. STEFANESCO, Icoane de arta in Moldova. (Les icones d’art de la Moldavie.) 
Mitropolia Moldovei 9/12 (Iasi, 1959) 589—599. — Remarques sur certaines icones en 
bois de Valeni-Moldavie, qui avaient le r61e de remplacer les peintures murales (la 
frosque); leur style est byzantin, en presentation slavo-russe, grecque et roumaine du 
XVI C siecle. M. S. 

N. I. STEFANESCO, C hipul lui lisus. (L’icone de Jesus.) Studii Teol. 1/2 Bucuresti, 
I960) 29—39. — Etude sur l’execution du visage de Jesus, aussi par l’ecole byzantine. 

M. S 

G. STRICEV1C, Iconografia dei mosaici imperiali a San Vitale. Felix Ravenna, III S., 
XXIX (1959) 5—27, 5 ill. — Sviluppando un’ ipotesi gia formulata da F. Lanzoni, E. Tea, 
G. von Simson, 1’ A. sostiene — specialmente col sussidio dello Pseudocodino — che 
i due mosaici imperiali di S. Vitale rappresentano la processione ltiurgica dell’ Offertorio 
denominata « la Grande Fntrata », contro la teoria, sostenuta in particolare da A. Grabar, 
secondo cui le due composizioni musive raffigurano la coppia imperiale nell’ atto dl 
pressntare un’ offerta alia chiesa di S. Vitale. Si veda sopra, p. — , la replica dl 

A. GRABAR. E. Fo. 

DJ. STRI^EVIC, Ikonografija kompozieija sa carskim portretima u San Vitale. (The 
Iconography of the Composition containing imperial Portraits in San Vitale.) Starinar 
N. S. 9—n (1958—1959) 67—76. I. N. S. 
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I. TREST1AN, Catedrala de la Roman. (La cathedrale de Roman.) Mitropolia Moldovei 

9/12 (Iaji, 1959) 616—622. — Remarques sur le style et la peinture en forme byzantine 
de la cathedrale de l’eveche de Roman-Moldavie. M. §. 

E. Arts mineurs 

A. V. BANK, rpedenb U3 CapKeAa-BeAou Bexu. Maiep. u uccjiefl. no apxeoji. CCCP 75 
<1959) 333—339, hjiji. — L’auteur publie un peigne en ivoire provenant des fouilles de 
Sarkel (Belaja ve2a) et orn6 des representations d’un paon (en face) et de Samson 
luttant contre un lion. L’auteur date le peigne du Xie siecle et l’attribue a un atelier 
byzantin de la region Est de l’Empire. A. K. 

J. E. CROME, Due medaglioni di vetro dorato dell’anno 400. Felix Ravenna, III S., 
XXX (1960) 115—124, 2 ill. — Descrive e commenta storicamente il vetro dorato delle 
Catacombe di S. Callisto, raffigurante Cronio Eusebio, che nel 399 fu « Consularis Aemi- 
flae » e «Vicarius Italiae », e quello della Croce di Desiderio a Brescia, dovuto al mede- 
simo artista, e recante le immagini di Galla Placidia, Eucherio e Termanzia. E. Fo. 

M. COROVlC-LJUBINKOVlC, Bijoux communs aux Slaves du Sud el leurs variantes 
locales. Boucles et pendants d'oreilles. Archeol. Yougoslavica 3 (1960) 111—119. 

I. N. S. 

A. FROLOW, L’origine des miniatures du m&nologe du Vatican. Zbornik radova Viz. 
Inst. 6 (1960) 29—41 + 4 fig. + 4 fascimiles. — L’auteur donne une analyse critique de 
tous les essais que, jusqu’a present, les savants ont tentes pour determiner le sens exact 
des noms figurant, a cote des miniatures, en marge du menologe du Vatican (Cod. Vat. 
Gr. 1613), illustre, entre 979—989, sous le tzar Vasilij II. L’auteur croit qu’il s’agit ici 
des noms des peintres dont les oeuvres avaient ete, en copies, reprises par le menologe. 
Selon Frolow, les miniatures du menologe represented le florilege de la peinture con- 
stantinopolitaine des dernieres decades du Xe siecle. I. N. S. 

A. GRABAR, Ampoules de Terre Sainte ... (V. Byzantinoslavica XX, 391.) — Comptes- 
rendus: G. BOV1NI, Felix Ravenna, J Ill S., XXV (1958) 75—77; P. A. FEVRIER, Riv. di 
Archeol. Crist. 34 (1958) 211—213. E. Fo. 

A. GRABAR, Emaux byzantins au tresor de Saint Marc a Venise. Cahiers de la cera- 
mique et des arts du feu, 1958, nr. 12, pp. 164 + 73 + 12 fig. — Apres des conside¬ 
rations d’ordre general sur l’email byzantin pendant lX e —Xll e sidcles, l’auteur prbsente 
le tresor de Saint-Marc, en insistant sur deux splendides reliures de livre, datees du 
X e —XI e siecle. On remarque aussi quelques icones d’une valeur artistique exceptionnelle 
du X e sitScle et la celebre Pala d’Orn. L’auteur souligne aussi l’influence de l’art de l’email 
sur la peinture murale et les miniatures du Xie—xil« sibcles. C. N. 

R. V. KINZALOV, Pe3H.ou cepdoAUK rocydapcraenHoeo 3pMuraXa. HccAedoaanusi no ucro- 
puu nyAbTypbt napodoe Bocrom. COopmiK b necTb aKaaeMHKa H. A. OpOejiH. H3fl. AKaa,. 
Hayx CCCP. MocKBa-JIeHiiHrpa/i. 1960, 98—104, 2 hjiji. — Publication d’une intaille avec 
trois bustes-portraits et les inscriptions grecques des noms. Selon l’auteur, l’intaille pro- 
vient de Georgie et date de la fin du II]e ou de la premiere moitie du IVe siecle. A. Bk. 

A. LIP1NSKY, Enkolpia crucijormi orientali nel Museo Nazionale di Reggio Calabria. 
I. Dali’ antico cenobio di S. Angelo o S. Arcangelo di Drapia (1955). Arch. Stor. Cal. Luc. 
XXV1I1 (1959) 77—87 + tav. 1. — Descrizione del frammento di un enkolpion cruciforme 
in bronzo, di provenienza orientale, rinvenuto nel 1955 in un ossario annesso al cenobio 
di Sant’Angelo in Tropea, la bizantina Drapia (Calabria), e oggi nel Museo Nazionale 
della Magna Grecia di Reggio. E. Fo. 

A. LIPINSKY, La « Crux gemmata » e il culto della Santa Croce nei monumenti super- 
stiti e nelle raffigurazioni monumentali. Felix Ravenna, 111 S., XXX (1960) 5—62, 19 ill. — 
Dopo aver riepilogato la storia delle reliquie della Croce nel mondo bizantino, esamina 
i superstiti esempi di « Croci gemmate » (fra le quali sono di origine bizantina la Croce 
di Gius'tino II in Vaticano, qui particolarmente studiata, la Croce del tesoro della Catte- 
drale di Tournai, la Croce degli Zaccaria a Genova), e ne cita le raffigurazioni icono- 
grafiche (Roma, mosaico di S. Pudenziana; Ravenna, mosaici di S. Vitale e di S. Apolli- 
nare in Classe; ivi, pittura nella cupola del Mausoleo di Teodorico; ivi, mosaico nel 
Battistero degli Ariani; Roma, pitture nell’ Oratorio dei santi XL Martiri, nel cimitero 
di Ponziano, ecc.). E. Fo. 

A. LIPINSKY, Enkolpia crucijormi orientali in Italia. IV. Sicilia ... (V. Byzantinoslavica 
XIX, 389; XX 195; XXI, 211.) — Descrive: a) un frammento da Taormina ora nel Museo 



Bibliographie 


187 


Naz. di Palazzo Bellomo in Siracusa, del sec. VI—VIII; b) un calco di enkolpion dalla 
Sicilia centrale, del sec. VII—VIII (nel medesimo museo); c) 1’enkolpion-lipsanotheke 
di Ragusa lblea, del sec. XI—XII. E p 0 

I. R. MIRCEA, Citeva observatii asupra unor broderii rominesti de la Manastirea 
Dionislu-Athos si Tismana-Gorj. (Quelques observations sur certaines broderies roumaines 
des monasteres de Dionisiu-Athos et Tismane-Valachie.) Mitropolia Olteniei 7/8 (Craiova 
1959) 431—435. — Quelques corrections aux informations donnees par G. MILLET, Bro- 
deries religteuses de style byzantin. Paris, 1939, p. 3 et 45—46 et pi. XCIV, XCVII, CIV 
et CVI11. ’ m.’ S. 

Ch. R. MOREY, The Gold-Glass Collection of the Vatican Library, with additional 
Catalogues of other Gold-Glass Collections, ed. G. FERRARI (Catalogo del Museo Sacro 
della Biblioteca Apostolica Vaticana, vol. IV). Cite du Vatican, 1959. — Compte-rendu: 
A. M. AMMAN, Orient. Christ. Period. 26 (1960) 193. A. G. 

P. St. NASTUREL, Cuv. Nicodim cel Sfinpt yz o ddjdiile mitropolitului Antim Critopol 
de la Tismana. (B. Nicodeme le Sanctifie et les vgtements du metropolite Antime Critopol 
de Tismane.) Mitropolia Olteniei 7/8 (Craiova, 1959) 419—430. — Nouvelles informations 
sur certains vetements d’origine byzantine, conserves au monastere de Tismana-Valachie 
et datant de la fin du XIV e siecle. M. S. 

S. PELEKANIDI, Td ynucid pe^avxu'd xoaui'qiaxa xf|; ©Eaaal^oi (V.r|q. Ae/xiov rqq Xqicxi- 
avcx.i)q ’AQx^mXoYixfjq 'ExaipEiai; 4, 1 (1959) 55—77. — 1956 wurde in Thessaloniki ein 
Schatz von Miinzen (insgesamt 62, aus dem 17. Jahrhundert) und goldenen Schmuck- 
stiicken gefunden. Bei letzteren handelt es sich um zwei Paar Ohrringer, ein lateinisches 
Kreuz zur Aufnahme von Reliquien, ein Berlocke aus einem harten Stein, einen kleinen 
Goldknopf und schliefilich ein Paar Armbander (.-tEpr/.dQ^ia). Diese werden ausfilhrlich 
dargestellt und dem 10. Jahrhundert zugewiesen. ' lrm. 

S. B. PEVZNER, K eonpocy o npou3BodcTBe TKaueii b Eaunre a XIII—XV ee. Hccjiea. 
no hct. KyjibTypbi maponoB Boctoks. MocKBa-JIeHHHrpaa, 1960, 404—412, hjiji. A. K. 

S. RADOjClC, Bronzani krstovi-relikvijari iz ranog Srednfeg veka u beogradskim zbir- 
kama. (Croix reliquaires en bronze du haut Moyen-Age dans les collections belgradoises.) 
Laurae F. Stele = Zbornik za umetn. zgodovino 5—6 (1959) 123—134 + 13 fig. — R. publie 
plusieurs croix de reliquaires decouvertes en Yougoslavie. Examinant les decouvertes 
analogues en Hongrie et en Bulgarie, l’auteur demontre que les croix du type palestinien 
proviennent des VIII e —IX 16 siecles. I. N. S. 

D. STOJANOVIC, Umetnibki vez u Srbi od XIV — XIX veka. (La broderie artistique en 
Serbie du X1V«—XIX e siecle.) Beograd, 1959, pp. 83 + 81 pi. — Catalogue d’une belle 
presentation destine cl l’exposition de la broderie serbe et suivi d’une etude sur revo¬ 
lution du style de la broderie ainsi que d’une complete bibliographie. I. N. S. 

Marie THEOCHARI, 'H ey8ux>i xoO ayiov Muqxotj. ’EstextiqI,; 'Et. Bx'^. EnouS. XXIX 
(1959) 193—202. — « Voile liturgique » du Musee de St Marc avec une epigramme en grec. 
Le donateur serait Constantin ComnSne Ange, fils du despote d’Epire Michel I er ; le voile 
dateralt de 1210—1230; il est le premier exemple d’endyte au-dessus d’autel qui nous 
soit parvenu. R. G. 

F. M u s i q u e 

C. CAVARNOS, Byzantine Sacred Music. The Traditional Music of the Orthodox Church, 
Its Nature Purpose, and Execution. (Institute for Byzantine and Modern Greek Studies.) 
Belmont (Massachusetts), 1956, pp. 31. — Au sens de 1’introduction, l’auteur a voulu 
donner une revue d’ensemble du chant religieux a Byzance, des conditions dans lesquelles 
la musique byzantine se developpa, de la qualite des chanteurs, etc. Le point de 
depart pour ses considerations est surtout le Nouveau Testament redige par les Eastern 
Fathers, plusieurs autres textes et l’experience personnelle que l’auteur a acquise dans 
de nombreuses eglises ou monasteres grecs. D’abord, il donne la caracteristique de la 
musique sacree d Byzance, son importance, les conditions et les qualifications requises des 
chanteurs, des sentences choisies des Eastern Fathers sur la psalmodie, des annotations 
et un index de noms. Le livre de Cavarnos est un manuel bref et sommaire, mais syste- 
matique qui facilite grandement la connaissance de la musique sacree d Byzance qui 
passa ensuite dans l’Eglise orthodoxe. Il s’agissait toujours d’une musique vocale. 

A. D. 

G. DfivAI, Le manuscrit ekphonetique Cod. Graec. Ns 1 de la Bibliotheque Szechenyi 
du Musee National Hongrois. Acta Antiqua Acad. Scient. Hung. 8 (I960) 221—254 
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avec resume russe). — Apres avoir etudie minutieusement 186 manuscrits colla- 
ionnes, C. Hoeg considere un manuscrit redige en 1C62 dans un couvent de Jerusalem 
:omme specimen classique de la notation ekphonetique (La notation ekhponetique, 
lopenhague 1935). Devai compare soigneusement le manuscrit de Jerusalem et celui de 
3 udapest (XIl e siecle) dont il publle trois pages en lac-simile et il constate que nean- 
noins le manuscrit de Budapest montre quelques divergences il atteint aussi le degre 
.•lassique. Gy. M. 

Monumenta Musicae Byzantinae. Series Principalis, IV. Contacarium Ashburnhamense, 
3 d. cur. C. H0EG ... (V. Byzantinoslavica XX, 392—393.) — Compte-rendu: B. DI SALVO, 
Boll. B. gr. Grottalerrata, N. S. XIV (1960) 55—64. E. Fo. 

B. DI SALVO, Gli Asmata nella musica bizantina. Boll. B. gr. Grottaferrata, N. S. XIII 
(1959) 45—50, 127—145 (continua). E. Fo. 

N. TRUBETZKOJ, PyccKoe npaeocA. yepKoeuce nenue. JKypHaji Mockob. naTpiiapxnH 
(Moscou, 1959) 10, 65—76; 11, 61—72 et 12, 42—53. — Une analyse du chant eccle- 
siastique russe, basd, ii l’origine, sur les motifs byzantins. M. S. 

X. RELATIONS BYZANTINOSLAVES; RELATIONS AVEC D’AUTRES PAYS 

A. Relations (byzanti noslaves) historiques et questions 
cy ril lo-me thodiennes 

M. ANDREJEV, HeAneicn au «3ukoh coydnbu'i AtodbM r b» dpeeneooAaapcKUM topudu- 

necKUM na.MHTHu.KOM. CAaBflHCKHii apxHB (Mocraa, 1959) 3—22. — Objections critiques 
d l’hypothese de J. Vasica (v. Byzantinoslavica XII, 154—174) et de A. Schmid 
postulant l’origine morave ou pannonienne du Zakont sudnyj ljudenrb. Selon l’auteur, 
il s’agit 15 d’un document juridique bulgare. A. K. 

A. DOSTAL, Clozianus. Codex palaeoslovenicus glagoliticus, Tridentinus et Oenipon- 
tanus, Praha, 1959, pp. 400. — Comptes-rendus: F. V. MARES, Byzantinoslavica XXI (1960) 
318—320; L. KOVAL, Bonpocu H3biK03HaHHH (1960) 4, 145—147. A. D. 

F. DVORNlK, Byzantine Political Ideas in Kievan Russia... (V. Byzantinoslavica XVIII, 
368—369.) — Compte-rendu: Ja. N. SCAPOV, Bus. BpeM. XVI (1959) 293—300. — L’auteur 
du compte-rendu conteste a Dvornik d’avoir reussi a ddmontrer l’importance reelle des 
idees politiques byzantines pour Revolution politique de la Russie kievienne. A. K. 

V. L. JANIN, MeoKdyKHAxecKue cmcuieHUR e snoxy MonoMaxa u eXcotcdenue uay.uena 
Ra.Huu.Aa». TpyAbi Ota. ApeBHepyc jun. Hhct. pyc. aht. XVI (I960) 112—131. —Analyse 
des noms de princes russes enregistres par l’higoumdne Daniel dans la Lavra de St. Sabbas 
a Jerusalem. Janin considere cette liste comme une source importante de renseignement 
sur 1’histoire politique de l’ancienne Russie a la fin du XI e et au debut du XII a siecle. 

A. K. 

V. D. KOROLJUK—I, A. CHRENOV, Mraeu u 3adauu cAaeucruHecKux uccAedoeaHuii b CCCP 
(194) — 1959). Bonpochi hct. (i960) JVe 6, 117—135. — La revue conceme mdme les questions 
relatives aux rapports slavo-byzantins. A. K. 

L. S. LUR’JE, O eoBHUKHoeenuu reopuu <f Mockbq — rperuu Pum». TpyAbi Ota. ApeBHepyc. 
aht. Huct. pyc. jiht. XVI (1960) 626—633. — Analyse critique du livre de H. SCHAEDER, 
Moskau, das Dritte Rom. Darmstadt, 1957. L’auteur parvient a cette conclusion que la 
conception de l’iddologie propre a la Russie moscovite en tant qu’ideologie typiquement 
orientale — ideologie dont la naissance est due a la chute de l’empire Byzantin — ne 
correspond pas a la realite. A. K. 

T. V. NIKOLAJEVA, K aonpocy o ce. r3rx Rpeaneu Pycu c wokhumu CAaemaMU. CooCut- 
3aropcKoro roc. HCT.-xyAowecTBeHuoro My3ea-3anoBeAHHKa 2 (1958) 19—24. — Relations 
culturelles de la Russie avec les Slaves du 3ud au XIV e siecle. A. K. 

N. Ja. POLOVOJ, PyccKoe napodnoe npedanue u au3anTuucKue uctjhhuku o nepaoM nc- 

Kcde Maopn na apeicce. TpyAbi Ota. APeBHepyc. aht. Hhct. pyc. aht. XVI (1960) 105—111. — 
La narration des annales russes sur l’expedition d’lgor contre Byzance en 941 reflete 
la tradition qui naquit en Russie apres le retour des armees. Les tentatives des annalistes 
russes de relier cette tradition a la version des sources grecques (dont la chronique de 
Georges Hamartole ou, plus exactement le continateur de la chronique de Georges 
Hamartole, c.-a-d. Symeon Logothbte, et la «Vie de Basile le Nouveau ») ont mene a une 
serie d’erreurs dans l’interpretation des evenements. A. K. 

-M. N. TICHOMIROV, BeAUKiui Hoeeop'd a ucrapuu Mupcaou KyAbTypbi. BonpocH hct. 
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(1960) Ns 1, 42—52. — L’auteur examine aussi les relations culturelles et commerciales 
entre Novgorod et Byzance. A. K. 

C. Relations (b y z a n t i n o s 1 a v e s) litteraires 

B. St. ANGELOV, 3aMeTKu o «CAoae o noAxy Hzopeee». TpyAbi Ota. ApeBHepyc. jiht. 

Hhct. pyc. jiht. XVI (1960) 50—59. — Analyse de certains termes de la « Geste d’lgor >> 
entre autreS du terme kvmeti. A_ K. 

S. AZBELEV, 0 xydoacecreenHOM Merode dpeanepyccxoii Aureparypu. Pyc. jiht. (1959) 
Ns 4, 9— 22. — Selon l’auteur, la vieille litterature russe ne connait point de documents 
poursuivant de buts purement artistiques, Ses oeuvres avaient toujours une fonction 
politique, une fonction de la didactique religieuse, de la science, etc. Azbelev caracterise 
done la litterature vieille russe de syncretiste et attribue ce trait particulier au manque 
de delimitation nette entre les differentes formes de la conscience sociale au Moyen-Age. 

A. K. 

C. BARBULESCO, Despre Macarie si liturghierul slavon. (Sur Macaire et le liturgicon 

slave.) Glasul Bisericii 3/4 (Bucuresti, 1959) 250—259. — L’auteur explique, en indiquant 
de nouveaux travaux, comment le liturgicon slave, de Macaire, paru en 1508 en Ungro- 
vlahie, comme premiere publication d’art typographique roumaine, demontre 1’ancienne 
communaute culturelle entre Byzance, les Slaves et les Roumains, encadree dans la 
culture europdenne. M. S. 

Ju. K. BEGUNOV, Bpeinsi bo3hukhob£huh xCaobo o nozudeAu Pycxbin 3eMAU» u nondrue 
mozudeAu Pycxbin 3eMAUi>. TpyAH Ota. ApeBHepyc. jiht. Hhct. pyc. jiht. XVI (1960) 
147—160, hjiji. — L’auteur date le document de 1238—1246 et analyse son contenu. 

A. K. 

B. L. BOGORODSKIJ—B. A. LARIN—D. S. L1CHACEV, O CAoaape-KOMM.eHTa.puu «CAoaa 
o noAKy Mzopeee ». TpyAH Ota. ApeBHepyc. jiht. Hhct. pyc. jiht. XVI (1960) 424—441. — 
Principes generaux pour l’etablissement d’un dictionnaire commentatif a la «Geste 
d’lgor ». Les auteurs donnent des exemples de plusieurs mots du dictionnaire. A. K. 

V. V. DANILOV, «Caobo o nozudeAU PycKbin 3eMAU» xax npou3aedeHue xydoxecraeHHoe. 
TpyAbi Ota. ApeBHepyc. jiht. Hhct. pyc. jiht. XVI (1960) 132—142. — L’auteur confronte 
l’ouvrage intitule Slovo o pogibeli Russkoj zemli avec certains monuments antiques et 
medievaux. II analyse surtout l’ancienne traduction russe du Bellum Judaieum de Josephus 
Flavius. A. K. 

L. A. DMITRIJEV, IJpuHyun rpexHAennocTu a K0Mn03uyuoHH0M noerpoenuu «CAoaa o noAxy 
Heopeae». TpyAbi Ota. ApeBHepyc. jiht. Hhct. pyc. jiht. XVI (1960) 606—610. — L’article 
se rattache n l’etude de B. N. Dvinjaninov du «Caobo o noAKy Mzopeee*. Yh. 3an. TaMboBCK. 
neA. hhct. XII, 1958, 137—182). — L. A. Dmitrijev considere comme tres feconde l’idee 
de caractere tripartite de la composition dans le Slovo d’lgor. En mdme temps, il n’est 
pas entierement convaincu que Dvinjaninov ait reussi a diviser parfaitement la Geste 
d’lgor selon le principe tripartite. L. A. Dmitrijev tient pour vraisemblable que le principe 
mentionne a ete plusieurs fois viole dans la Geste. A. K. 

1. S. DUJCEV, Odno neocHoe Mecro a dpeanepyccxoM nepeeode Hocuipa <pAaaufi. TpyAbi 
Ota. ApeBHiepyc. jiht. Hhct. pyc. jiht. XVI (1960) 415—423. — Quelques remarques sur 
le livre indique (v. Byzantinoslavica XX, 202; XXI, 214). A. K. 

Iv. DUJCEV, 063op doAzapcxux pa6or 1945 — 1958 zz. no u3yveHUK> dpeahepyccxoi'i Aure- 
parypu u pyccxo-6oAzapcxux AureparypHUx CBH3eu XI—XVII a. TpyAH Ota. ApeBHepyc. 
jiht. Hhct. pyc. jiht. XVI (1960) 589—603. A. K. 

N. M. DYLEVSKIJ, «yrpTi oxe bo33hu crpuxycbi orraopu epara Hoay-zpady» e «CAoee 
o noAKy Mzopeae» a Caere daxHbix Aexcuxu u epaMMaruxu dpeanepyccKozo H3bixa. TpyAH 
Ota. ApeBHepyc. jiht. Hhct. pyc. jiht. XVI (1960) 60—69. — A l’aide de nouveaux argu¬ 
ments, l’auteur corrobore la legon et l’explication que R. Jakobson propose du passage 
litigieux dans la Geste l’lgor (cf. La Geste du Prince Igor. New York, 1948, vers 156). 

A. K. 

N. K. GUDZ1J, Geschichte der russischen Literatur 11. — 17. Jahrh. Slawische Bibliothek 
Nr. 10. Halle, VEB, M. Niemeyer Verlag, 1959, pp. VIII + 649. — Altrussische Beispiel- 
texte, pp. 82. — Traduction, notes et index de Faira v. Lilienfeld. Les notes concernant 
les explications du traducteur, completent la bibliographie d’ceuvres recemment parues 
et contiennent egalement des renvois aux principales traductions des ouvrages russes, 
susceptibles de faciliter leur etude. L’index (pp. 619—648) contient tous les noms posse- 
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lant un certain interet pour le lecteur et une table de transliteration de l’azbouka en 
icriture latine. La traduction tres reussie et l’excellente presentation du livre rendent, 
,ans nul doute, cet ouvrage fondamental sur l’ancienne litterature russe, accessible a des 
ecteurs et des savants etrangers. Les Beispieltexte adjoints comprennent les citations 
les vieux textes russes que Gudzij introduit dans son livre. Ils gardent la meme forme 
leorusse que G. emploie lui-meme, ce qui facilite l’etude du livre. Au sujet de I’ouvrage 
le N. K. Gudzij, cf. le compte-rendu de A. DOSTAL, Byzantinoslavica XIII (1952) 324—326. 

A. D. 

N. K. GUDZIJ, CpaenureAbHoe usyneHue Aureparyp e pyccKou dopeaoAtoyuoHHou u co- 
seTCKod Hayice. H3b. AH CCCP, Ota. jiht. h h3. XIX (1960) Bbin. 2, 116—127. — L’auteur 
aborde aussi les questions ayant trait aux relations entre l’ancienne litterature russe 
at la litterature des peuples de l'Europe Occidentale et celle de Byzance (pp. 119—121). 

A. K. 

I. JEREMIN, K cnopaM o peaAU3Me dpeanepyccKou Aureparypu. Pyc. jiht . (1959) N° 4, 
3—8. — Selon l’auteur, on ne saurait appliquer a la litterature vieille-russe le terme 
de « rdalisme ». A. K. 

Je. M. KARAVAJEVA, Xponoepatp Cnaco-fipocAaecKOzo MOHacTbipa a cnucu 1788 a. Tpy/ibi 
Ota. ApeBHepyc. jiht. Hhct. pyc. jiht. XVI (1960) 82—83, hjiji. — Dans la description de 
la propriete du monastere de Spaso-Jaroslav (de 1788), on trouve sous le Ns 286 un 
chronographe qui, selon Mme K., contenait le texte de la Geste d’lgor. En marge 
figure la remarque suivante: «Ohuu xponoapatp 3a eeTXOcTbio u coanurueM yHunTooKen». 
(Le chronographe fut detruit etant trop vieux et pourri.) Mme K. pretend, cependant, que, 
loin d’avoir ete detruit, le chronographe fut remis a A. I. Musin-Pugkin. A. K. 

M. M. KOPYLENKO, Ms uccAedoeanuu o H3biKe CAaatmcKux tiepeaodoa naMHTHuicoa eu- 
3aHTuucKou AUTeparypu. Bh 3. BpeM. XVI (1959) 82—91. — Analyse des clauses hypo- 
thdtiques dans la traduction russe d 'Alexandreia (fin Xle—debut XII® sidcle). L’auteur 
ddmontre que, dans les clauses hypothetiques, le traducteur A'Alexandreia maniait assez 
librement l’original grec. A. K. 

Cv. KR1STANOV—lv. DUJCEV, EcTecTao3HaHuero e cpednoaetccaHa BsAaapua. CocJihh, 
1954 (V. Byzantinoslavica XVIII, 329; XIX, 214.) — Compte-rendu: N. N. STARKOVA, 
Bonpocbi hct. eCTecTB03HiaHiHn h tcxhukh (1958) Ns 6, 210—211. A. K. 

VI. MOSIN, La redaction slave du Prologue de Constantin, metropolite de Mokissou. 
Actes du X e Congres d’Etudes Byzantines. Istanbul, 1957, pp. 232—233. — L’auteur estime 
que la redaction slave du Prologue de Constantin, metropolite de Mokissou, n’est pas 
le produit du travail commun de quelques traducteurs slaves d Constantinople ou a la 
Sainte Montagne, mais que la redaction slave initiale fut faite par des auteurs russes, et 
que plus tard cette redaction slave penetra chez les Slaves meridionaux. Cette traduction 
slave apparut chez les Slaves meridionaux en meme temps que d’autres emprunts a la 
literature russe et surtout a l’epoque des relations entre la Serbie et la Bulgarie. Dans 
ce temps-ia, la litterature russe ecclesiastique jouissait, selon l’auteur, de l’autorite 
canonique. A. D. 

VI. MOSIN, Slavenska redakcija Prologa Konslantina Mikisijskog u svijetlosti vizan- 
ti]sko-slavenskih odnosa XII—Xlll vijeka. Zbornik Hist. inst. Jugosl. Akad. 2 (Zagreb, 
1958—1959) 17—68 (avec un resume en frangais). — Comme toutes les trois redactions 
ne mentionnent que des saints russes et na parlent guere des saints bulgares ou 
serbes, l’auteur adopte la supposition selon laquelle la version originale aurait ete 
de redaction russe. II ne partage done point l’hypoth§se de Speranskij selon laquelle 
la traduction slave aurait pu sortir d’un travail commun de plusieurs traducteurs slaves 
& Constantinople ou £1 la Ste Montagne. Dans le fait que le Prologue apparait egalement 
chez les Bulgares et les Serbes, l’auteur, voit un des emprunts litteraires & la vieille 
litterature russe qui deviennent frequents a partir du XIIl e siecle. L’influence russe 
sur la vie religieuse des Slaves du Sud peut etre attestee par de nombreux temoignages, 
tels que l’apparition d’ouvrages homiletiques et ascetiques chez les Slaves du Sud que 
ces derniers devaient sans nul doute a la litterature russe, l’ornementation des manuscrits, 
etc. L’auteur explique ces relations par la necessite que les Slaves du Sud eprouvaient 
de reorganiser leur vie religieuse aprds la liberation de la domination byzantine, au 
moment ou leurs Eglises devenaient autocephales. La tradition de la communaute de 
l’orthodoxie byzantine et de la langue litteraire continuait, sans aucun doute, a persister 
et se trouva corroboree par les relations personnelles entre Jean Asdne 11 Bulgare et 
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St Sava Serbe d’un cote et les Russes de l’autre. Dans ces circonstances, la litterature 
religieuse russe devint chez les Slaves du Sud, presque litterature canonique. A. D. 

Gh. PISTRUI, Primele monumente de literatura slavona la rusi si legatura lor cit 
creafia populara si cultura bizantina. (Les premiers monuments " de" litterature slavo- 
russe et leur rapport avec la creation populaire et la culture byzantine.) Mitropolia 
Ardealului 7/8 (Sibiu, 1959) 584—593. — Histoire et notes informatives sur les anciens 
monuments de la litterature russe et leurs sources byzantines. M. S. 

A. V. SOLOVJEV, TIo noBody Puokckozo cnucKa «CAoea o noaudeAU Pyemia 3 eMAu». 
Tpyflbi Oja. ApeBHepiyc. jiht. Hhct. pyc. jiht. XVI (1960) 143—146. A. K. 

N. V. SARLEMAN’, Cepaeii napaMonoe o «CAoae o noAKy Maopeae*. XpyAbi Ota. ApeBue- 
pyc. jiht. Hhct. jiht. XVI (I960) 611—616. — Analyse critique du livre de S. LesnoJ (S. Para- 
monov) intitule Slovo o polku Igoreve. Paris 1951—1953. S. insiste sur le caractere 
nuisible de l’ouvrage de S. Lesnoj. A. K. 

M. V. sCEPKINA, 0 auhhoctu neaya «CAoaa o noMcy Maopeae*. XpyAH Ota. ApeBHepyc. 

jiht. Hhct. pyc. jiht. XVI (1960) 73—79. — L’auteur de la Geste d’lgor est « le neveu de 
Bojan», trouvere du prince de Cernigov Oleg Svjatoslavic (1076—1115). Dans son 
enfance, il avait appris son art chez son grand-pere. A. K. 

W. TASZYCKI, Les formes patronymiques insolites dans le Slovo d’lgor. Rev. des Et. 
Slaves XXXVI (1959) 23—28. — L’auteur examine les patronymiques du type de faraslavib, 
Mstislavic, VjaSeslaviS et autres qui apparaissent dans le Slovo d’lgor et ou le «1 » 
intercale est une particularite insolite. Ces formes, inhabituelles semblent accuser l’auteur 
d’avoir voulu preter a son texte une allure archalque ce qui — selon W. T. — confirmerait 
la theorie de M. A. Mazon et d’autres slavisants frangais sur l’origine tardive du Slovo. 

A. D. 

N. P. 2INKIN—V. K. MAZMAN’JANC, SioeMnAnpbi nepeoao u3daHun «Cjioea o noAKty 

Maopeee» a tpondax LfeHTpaAbnou Haynnou 6u6AuoreKu XapbKoacKoao aocydapcieenHoacr 
ynuaepcuTera um. A. M. ropbKoao. XpyAH tfiiJioji. ifjaK. XapniB. yHHB. 7 (1959) 315—317. — 
Les auteurs decrivent trois exemplaires de la premiere edition de la Geste d’lgor, con¬ 
serves a la Bibliothdque Scientifique Centrale a l’Universite de Charkov. A. K. 

D. Relations de Byzance avec d’autres pays 

N. ABERG, The Occident and the Orient in the Art of the Seventh Century. Bd. 3r 
The Merovingian Empire. Stockholm 1947, pp. 172. — Compte-rendu: H. PRZESLAWSKA, 
Archeologia 7 (1955) 160—165. Irm. 

H. A. R. GIBB, ApadcKan Aureparypa. Kaoc cute ckuu nepuod. Mockbs, 1960, CTp. 187. — 
Traduction du livre de H. A. R. GIBB, Arabic Literature (London, 1926) et de l’article 
du meme auteur, Ta c rikh (The Encyclopaedia of Islam, Supplement, 1938, p. 233—245). 

A. K. 

]. 1RMSCHER, Das Abendland und Byzanz. Wissenschaftl. Zeitschr. d. Humboldt- 
Universitat zu Berlin. Gesellschafts- u. sprachwissenschaftl. Reihe IX (1959—1960) 1/2, 
pp. 105—111 (avec resumes en allemand, russe, anglais et frangais). — «Bien que 
refutee depuis longtemps dans la litterature reservee a ce domaine, il y a toujours, dans 
la conscience de larges couches (et, de mdme, dans nombre de manuels d’histoire 
a l’usage des ecoles) une conception de l’histoire medievale qui, excluant l’Empire de 
Byzance, se borne au composant occidental. La presente etude revele les racines de cette 
fause conception, souligne le danger de consequences politiques que certaines personnes 
interessees en font deriver, et exige une popularisation plus large des resultats des 
recherches dans le domaine de l’histoire de Byzance pour faire face a de telles tenta- 
tives ». A. D. 

S. B. NOGMOV, McropuH adbiaeiicKoao napoda, cocraaAemaH no npedanunM KadapduHyea. 
HajibmiK, 1958, crp. 239. — Nouvelle edition d’un ouvrage du savant kabardien S. B. 
Nogmov (vers 1794—1844). Selon Nogmov, le nom de tribu des Adyge] est Ante. La tra¬ 
dition adygeenne a conserve des legendes relatives a Justinien, a la principaute de 
Tmoutorakan et d’autres. Le livre est accompagne de plusieurs articles ayant trait a la 
vie et a l’ceuvre de Nogmov, d’annotations et d’un index. A. K. 

W. SZYMANSK1, Kontakty handlowe Wielkopolski w IX—XI w. (Les relations com- 
merciales de la Grande Pologne au IX—X siecles.) Z Otchlani Wiekow XXV/5 (1959) 
317—322. — A cette epoque, la Grande Pologne etait en relations commerciales avec les 
autres parties de la Pologne et avec 1’etranger. Les marchands juifs, normands pt russes 
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jervaient d’intermediaires, en apportant des objets de luxe, dont la plupart provenalt 
le Byzance. Les fouilles ont mis a jour des restes d’etoffes byzantines ainsi qu’une 
juantite considerable de pieces de monnaie arabes. On exportait probablement de la 
3rande Pologne les fourrures, la cire et les esclaves. Kap. 

XI. VAR1A 

B. BILINSKI, L’ antico oplite-corridore di Maratona. Conferenza tenuta nella Biblioteca 
di Roma dell’ Accademia Polacca di Scienze e Lettere il 3 Marzo 1959. Accademia Polacca 
di Scienze e Lettere, Biblioteca di Roma, Conferenze; fasc. 8, pp. 32. — Vorfolgt die 
Oberlieferung vom Marathonlaufer bis in die spatantike und byzantinische Zeit. Irm. 
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Le 2 Novembre 1961 est le jour du 70 e anniversaire du M m e Dr m p a ulova D. Sc. 
.professeur a l’Universite Charles IV et premiere des femmes tcheques et slovaques qui 
ait pris le grade d’agrege, frayant ainsi, aux femmes tchecoslovaques, la voie vers le 
travail scientifique et la carriere universitaire. Son premier ouvrage scientifique deja 
visait un sujet byzantinologique. Sa these d’agregation intitulee Jugoslavenski odbor 
parue, en langue croate, a Zagreb (1925) etant redigee, partie en traduction et partie, 
en langue croate directement, a eveille, en son temps, l’attention tres legitime des savants 
et des critiques du monde entier et teste, jusqu’a nos jours, l’ouvre fondamentale sur 
l’histoire de l’emigration yougoslave durant la premiere grande guerre. 

L’activite scientifique de M me Paulova porte surtout sur l’histoire moderne relative aux 
peuples slaves, tchhque, russe et surtout yougoslave. Les etudes byzantinologiques ne 
torment qu’un aspect de l’ceuvre historique de M me Paulova et de ses activites cl la Faculte 
des Lettres de l’universite Charles IV oh, non encore sous forme d’une branche scienti¬ 
fique independante, ces etudes avaient ete introduites, en 1912, dans le cadre plus 
large de l’histoire de l’Europe Orientale. En qualite de professeur de cette faculte, 
M me Paulova a forme plusieurs eleves dont les lecteurs des Byzantinoelavica n’ignorent 
pas les noms (M mes Zasterova et Hrochova, M. Loos). La revue Byzantinoslavica doit 
cl son initiative sa transformation d’une revue d’avant-guerre analysant uniquement les 
relations byzantino-slaves et publiee en langue tcheque, en une revue internationale de 
byzantinologie a laquelle M me Paulova, redacteur des cinq premier tomes d’apres guerrej" 
a su impregner le caractere nettement defini que notre publication a garde jusqu’a 
ce jour. C’est egalement grace a l’initiative de M me Paulova qu’a ete convoquee a Prague, 
en Octobre 1957, la conference des byzantinologues de l’Europe centrale et orientale. 
Les conclusions auxquelles cette conference a abouti et les taches futures qu’elle a for- 
mulees, ont ete publiees dans les pages de notre revue. 

Le premier travail scientifique relevant du domaine de la byzantinologie et qui est, 
en meme temps, la these de licence de M me Paulova, porte le titre Styky ceskych husitu 
s Carihradskou cirkvi na zaklade cirkevnlch pomeru byzantskych (Relations des Hussites 
tchhques avec l’Eglise constantinopolitaine, d’apres la situation ecclesiastique h Byzance 
— Casopis Musea krai. Ceskeho 1918 et tire h part, pp. 74). II examine les relations 
et les influences byzantino-tcheques, que l’auteur n’a plus cesse d’etudier desormais. 
Le problhme plus etroit de l’arrivee d’un messager hussite et de son activite a Constan¬ 
tinople, entre 1451 et 1452, est examine, dans le cadre plus large de l’histoire et de 
l’importance qu’accuse l’Union de Florence, depuis le concile jusqu’a la chute de Con¬ 
stantinople. L’ouvrage a necessite plusieurs recherches relatives a des problemes spe- 
ciaux. Ainsi, p. ex., la personnalite du messager (etait-ce le celebre reformateur anglais 
Peter Payne?), la controverse au sujet de la mort de Marc Eugenique et les problemes 
du caracthre ou authentique ou apocryphe des actes du pretendu synode constantino- 
politain de 1450. Pareillement, la preuve demontrant que la fameuse lettre de l’Eglise 
constantinopolitaine adressee aux Tchhques n’etait guere une charte de l’Eglise officielle, 
mais un document de l’opposition ecclesiastique, a demande, etant donne le manque 
d’etudes dans le domaine de la diplomatique byzantine, une laborieuse etude comparative. 
Le travail, paru en langue tcheque, risquant d’echapper h l’attention plus generale des 

If — Byzantinoslavica 



194 


byzantmologues a ete, pour cette raison, reimprime, en forme partiellement adoptj 
et abregee dans la revue Byzantinoslavica XIV (1953) SO us le titre de L’Empire byzanA 
etjes Tcheques avant^ la chute de Constantinople. - Le travail suivant intitule UCast Sr 

P r tfetl ”Z T a a Z oT V L ( Part d6S Serb6S danS la tr0isi6rae croisade, - Byzantuj 
slavica V [1933] 236-303) suit, dans le cadre plus large de 1'histoire byzantine, et f 
basant sur les sources serbes et occidentales, les debuts de l’inddpendance serbe, V&*L 
gissement de 1 Etat serbe et les relations fort originales de Frederic Barberousse. L’auttBJS i 
aboutit a des conclusions differantes de celles emises par Jirecek, Zlatarski, et mM# 
Stanojevid. - De 1922 a 1927, le celebre historien beige Henri Pirenne avail pub# : 
plusieurs travaux dans le dernier desquels Les villes du Moyen-Age (Bruxelles 1927, traditf^ 
en tchbque en 1928), 1 auteur, en vertu de sa conception origirmle des rapports de causalWfr 
entre 1 empire de Charlemagne et 1 Islam, se proposait de demontrer la thbse suivante: qtt® 
c’etait l’lslam qui, ayant trouble l’homogeneite de la vie intellectuelle des peuples entOU- 
rant la Mediterranee, avait stimule l'isolement et la formation d’une civilisation propf® 
a 1 Europe occidentale, ou l’influence islamique avait contraint les peuples romano- 
germaniques habitant l’ancienne Gaule, b proceder a la creation d’une civilisation 
alimentee de leurs propres fonds. Paulova reagit contre cette these par son btudb 
synthetique et analytique a la fois, intitulee L’lslam et la civilisation m$diterran6enne, 
1934 (tirage a part du Vestnik Krai. ces. spolecnosti nauk, Cl. I, t. 1933, pp. 188). Dans 
cette etude, elle montre, par l’analyse de la civilisation syncretiste romaine, des In¬ 
fluences greco-orientales, des differences linguistiques, religieuses et Juridiques et, 
ensuite, de la desegregation du commerce mediterraneen et des rapports entre l’ex- 
pansion arabe et le regime feodal des Carolingiens, que l’lslam ne signifie que l’achdve- 
ment et l’acceleration du processus de differenciation. L’lslam exerga une grande 
influence sur l’isolement et 1’evolution independante de la civilisation en Europe Occi¬ 
dentale, surtout par le fait que le centre politique du nouvel empire mondial et, par 
IS meme, du commerce universel, s’etait transfere, de la Mediterranee, a une distance 
trds considerable vers l’Est, b Baghdad. 


Vers l’annee 1930, la generation d’historiens tcheques de l’epoque separant les deux 
grandes guerres commenga a publier, sous la redaction de ]. Susta, une oeuvre collective 
d’envergure, sur 1’histoire universelle, sous le titre de Definy lidstva (Histoire de I’huma- 
nite). Au tome II (1936), p. 473—555 M. Paulova publia une etude intitulee Politicky 
rozklad imperia fimskeho od Konstantina Velikeho at do Justiniana (Decadence politique 
de J’empire romain, de Constantin le Grand a Justinien l er ), qui forme une introduction 
A 1’histoire de Byzance presentee par ]. Bidlo. Apres la mort de ce dernier, M me Paulova 
continua la description de 1’histoire de Byzance par son traite, Evropsky sever a Vy- 
chod na sklonku 13. veku (L’Europe de Nord et de l’Est vers la fin du 13 e siecle — 
tome IV, partie 1, 1944, p. 345—422), qui embrasse la periode s’echelonnant de l’avene- 
ment au trone des Comnbnes jusqu’a la naissance du second empire byzantin des Paleo- 
logues en 1261. La partie 2, tome IV, contenant l’achevement de 1’histoire byzantine et 
que l’auteur a developpee dans son article, Evropsky vychod v pozdnim stfedaveku 
(L’Europe de l’Est vers la fin du Moyen-Age) est restee en epreuve. — En 1933, commence 
£) paraitre b Prague la traduction de l’oeuvre bien connue, portant le titre Menschen, 
die Geschichte machten (2e edition par P. R. Rohden et G. Ostrogorsky) que l’edition 
tcheque (Tvuraove dSjin) enrichit de nombreux portraits de personnalitbs histo- 
liques, dus b des savants tcheques et etrangers. Au tome II (1934), M"* Paulova 
a publie la biographie du roi croate Tomislav, d’Etienne Nemanja de Serbie et de 
ses fils Etienne Prvovencani et de St. Sava. C’est egalement b la byzantinologie 
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(foe se rattachent ses etudes, comptes-rendus et necrologies parus avant la guerre. 
[Une histoire generate des Slaves, Le monde Slave 1929, 197—218; L’art byzantin 
chez les Slaves, Cas. Nar. musea 1931; le necrologue Milan Prelog, ibid. 1932 et dans 
RoCenka Slovanskeho ustavu IV (1931); faroslav Bidlo, Ces. cas. hist. XLIV (1938); 
Sianofe Stanofevic, Rocenka Slovanskeho ustavu X (1938); Ferdinand Sisic et Vladimir 
Corovic, ibid, t. XII (1939—1946)]. 

Apres la guerre, M me Paulova, en qualite de redacteur des Byzantinoslavica, reprend 
les relations avec les byzantinologues sovietiques, frangais, beiges, ceux des pays slaves 
et des Etats-Unis. En 1946, elle part, pour l’Angleterre, sur l’invitation du British 
Council; en 1947 pour Sofia: partout elle discute, avec les principaux representants 
de la byzantinologie, la transformation meditee des Byzantinoslavica en uue revue 
Internationale et la cooperation de savants etrangers. Les resultats de ces tentatives 
se refletent dans la nouvelle serie des Byzantinoslavica, a partir du tome IX, ainsi que 
dans les articles qui y ont alors paru sur les etudes byzantinologiques dans les diffe- 
rents pays durant la guerre et qui sont, a Juste titre, apprecies des savants. M me Paulova 
publie alors Byzantine Studies in Czechoslovakia during the occupation of 1939—1945 
(Byzantinoslavica IX [1947] 144—147). En 1950, elle revient aux problemes des relations 
historiques par sa monographie intitulee L’idee cyrillo-methodienne dans la politique 
de Charles IV et la fondation du monastere slave de Prague (Byzantinoslavica XI), etudiant 
non seulement l’activite des moines croates et la liturgie slave au monasthre «Na Slova- 
nech» S Prague, mais aussi le role que le monastere fonde par Charles IV, joua dans la 
conception etatique de l’empereur. En 1957, elle publie, en URSS dans BH3aHTHHCKiiii Bpe- 
MeHHHK XII (1957) 291—304, une etude succincte, Bn3aHTHHOBc/teHHe b HexocjioBauKOft 
pecny6JiHKe 3a nocjie/tHite ro/tbi, examinant surtout les resultats des fouilles archeologiques 
effectuees en Moravie et qui ont mene h des decouvertes d’une extreme importance 
egalement pour l’epoque cyrillo-methodienne. Dans le tome XIV des Byzantinoslavica, 
edite en commemoration du 500 e anniversaire de la chute de Constantinople, M. Paulova 
a publie & part son etude intitulee L’Empire byzantin . .., en preface au tome. Parmi 
ses comptes-rendus de cette epoque, citons: G. Ostrogorsky, Gesch'chte des Byzantini- 
schen Staates, Byzantinoslavica VIII (1939—1946) 389—392; Bu3amuucKUU cSopnuK, ibid. 
X (1949) 76—87; P. Charanis, The Monastic Properties and the State in the Byzantine 
Empire, ibid., 299—302; J. M. Hussey, The Byzantine Empire in the Eleventh Century: 
Some Different Interpretations, ibid. XII (1951) 272—277; C6opuuK doKyueHToe no cc- 
iiuaAbHo-3KOHOMmecKo(i ucTopuu BuoanTuu, ibid. XIII (1952—1953) 137—138. 

A la conference des byzantinologues, tenue a Prague en Octobre 1957, M me Paulova 
fut chargee de prononcer, au nom de la delegation tchecoslovaque, une communication 
qui reste la meilleure et la plus profonde analyse des rapports historiques tcheco- 
byzantins. La communication a paru dans Byzantinoslavica XIX (1958) 196—205, sous 
le titre de Die tschechisch-byzantinischen Beziehungen und ihr Einflufi. 

M me Paulova atteint son 70 e anniversaire en plein epanouissement de ses multiples 
activites scientifiques. Nous lui exprimons a cette occasion, nos vceux sinceres de sante 
et de plein succes dans la suite de ses travaux. Puisse-t-elle, pendant de longues 
annees encore, continuer son si remarquable travail scientifique dont les resultats sont 
attendus par les savants avec une legitime impatience. 
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P. CHARANIS / NEW BRUNSWICK 


THE ARMENIANS IN THE BYZANTINE 
EMPIRE 

In his account of the revolt of Thomas the Slavonian (820—823) against 
(he Emperor Michael II (828—829), the Byzantine historian Genesius lists 
a variety of peoples from whom the armies of the rebel had been drawn: 
Saracens, Indians, Egyptians, Assyrians, Medes, Abasgians, Zichs, Vandals, 
Getae, Alans, Chaldoi, Armenians, adherants of the heretical sects of the 
Paulicians and the Athinganoi. 1 Some of these peoples are well known; 
the identity of others, despite efforts made to determine it, is by no means 
certain. 2 But in any case, their listing by the Byzantine historian illustrates 
vividly the multiracial character of the Byzantine empire. This was in the 
ninth century, but the situation was not different for the period before and 
it would not be different for the period after. The Byzantine empire was 
never in its long history, a true national state with an ethnically homo¬ 
geneous population. 

Among the various ethnic groups in the Byzantine empire, the Arme¬ 
nians constituted one of the strongest. At the end of the sixth century the 
Byzantine empire controlled the major part of Armenia. The events of the 
seventh century, the rise of the Arabs in particular, deprived it of this 
control, but it still retained some Armenian-speaking lands. The expan¬ 
sion of the empire which began late in the ninth century greatly increased 
the extent of these lands. By the middle of the eleventh century, all Arme¬ 
nia was in Byzantine hands, though shortly afterwards it was permanently 
lost to the Seljuk Turks. 

The great source of the Armenian element in the Byzantine empire 
consisted, of course, of the Armenian-speaking lands under its control. 
Thus in the eighth century, when all Armenia was in Arab hands, the 
native Armenian population under the control of the empire was not very 
large; whereas, in the eleventh century when virtually all Armenia was 
annexed to the empire it was very considerable. But the Armenian element 
In the Byzantine empire was not restricted to the Armenian lands proper. 
It found its way into other regions of the empire. 

Many Armenians came into the Byzantine empire even when Armenia 
was under foreign control. They came sometimes as adventurers, but more 
often as refugees. Thus in 571, following an unsuccessful revolt against 
the Persians, numerous Armenian noblemen, headed by Vardan Mamico- 

1 Genesius, Historia. Bonn, 1834, 33. 

2 A. A. Vasiliev—H. Gregoire, Byzance et les Arabes, I. Brussels, 1935, 31, Note 2 
Cf. F. Hirsch, Byzantinische Studien. Leipzig, 1876, 131. 
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nian and accompanied by the Armenian Catholicus and some bishops, fled 
to Constantinople. 3 4 Vardan and his retinue entered the Byzantine army; 
the rest seem to have settled in Pergamon where an Armenian colony is 
known to have existed in the seventh century. It was from this colony that 
Bardanes came who, as Phillipicus, occupied the imperial throne from 711 
to 713.4 

The religious ferment in Armenia which in the seventh century gave 
rise to the Paulician sect had the effect of bringing more Armenians into 
the Byzantine empire. Armenian Paulicians, driven from their homes 
sometime before 662, settled in the empire, especially in the region of the 
junction of the Iris and the Lycus rivers in the territories of the Pontus. 
Their settlements extended almost as far as Nicopolis (Enderes) and 
Neocaesarea (Niksar). 5 These were regions where the Armenian element 
was already considerable. Comana, for instance, is referred to by Strabo 
as the market of the Armenians. 6 7 

The discontent which the conquest of Armenia by the Arabs caused 
forced other Armenians to seek refuge in the territories of the empire. 
Thus, about 700 a number of Nakharars with their retinue fled to the 
Byzantine empire and were settled by the Emperer on the Pontic frontier. 
Some of these later returned to Armenia, but others remained.? More 
Nakharars, completely abandoning their possessions in Armenia, fled to 
the Byzantine empire during the reign of Constantine V Copronymus. 8 9 
Still more came about 790. It is said they numbered 12,000 and they came 
with their wives, their children, their retinue and their cavalry. They were 
welcomed by the Emperor and were granted fertile lands upon which to 
settle.® We are not told the location of the lands given to them. As their 
title implies these refugees belonged to the Armenian nobility, who were 
sometimes criticised for fleeing the country and thus abandoning the poor 


3 E. W. Brooks, lohannis Ephesini historiae ecclesiasticae pars tertia, CSCO. Louvain, 
1936, 61—62 (English Trans. R. Payne Smith. Oxford, 1860, 125—126); Theophanes, 
Chronographia, ed. C. de Boor, 1. Leipzig, 1883, 245. 

4 H. Gelzer, Pergamon unter Byzantinern und Osmanen. (Abhandlungen der Koniglich 
preufiischen Akademie der Wissenschaften) Berlin, 1903, 42 f. 

5 H. Gregoire, Precisions geographiques et chronologiques sur les Pauliciens, Academie 
royale de Belgique: Bulletin de la Classe des Lettres et des Sciences Morales et Politiques, 
5 Ser., 33 (Brussels, 1947) 294 f., 298 f.; S. Runciman, The Medieval Manichee, Cambridge, 
1947, 34. 

6 Strabo, 12. 3. 36. 

7 Ghevond, Histoire des guerres et des conquetes des Arabes en Armenie, tr. from 
Armenian by G. V. Chahnazarian. Paris, 1856, 22, 33—34; cf. J. Laurent, VArmenie entre 
Byzance et I’lslam depuis la canquete arabe jusqu’en 886. Paris, 1919, 184, note 4; 
f. Muyldermans, La domination Arabe en Armenie . .. Paris, 1927, 98—P"> 

8 Ghevond, 129. 

9 Ibid., 162. 
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to the mercy of the Arabs. 10 Mass migrations such as took place in the 
course of the seventh and eighth centuries seem to have subsided in the 
ninth, but individual Armenians continued to come into the Byzantine 
empire to seek their fortunes. 

The Armenians, however, did not always come willingly. They were 
sometimes forcibly removed from their homes and settled in other regions 
of the empire. Justinian had already resorted to this practice, but the 
numbers involved were small, perhaps a few families. 11 Transplantations 
on a large scale took place during the reigns of Tiberius and Maurice. 
In 578, 10,000 Armenians were removed from their homes and settled in 
the island of Cyprus. “Thus,” says Evagrius, “land, which had been 
previously untilled, was everywhere restored to cultivation. Numerous 
armies also were raised from among them that fought resolutely and 
courageously against the other nations. At the same time every house¬ 
hold was completely furnished with domestics, on account of the easy rate 
at which slaves were procured.” 12 

A transplantation on a vaster plan was conceived by Maurice and it 
was partially carried out. Maurice, who may have been of Armenian 
descent, though this is extremely doubtful, 13 found the Armenians ex¬ 
tremely troublesome in their own homeland. The plan which he conceived 
i. ailed for the cooperation of the Persian king in the removal from their 
homes of all Armenian chieftains and their followers. According to 
Sebeos, Maurice addressed the Persian king as follows: The Armenians 
are “a knavish and indocile nation. They are found between us and are 
a source of trouble. I am going to gather mine and send them to Thrace; 
send yours to the East: If they die there, it will be so many enemies that 
will die; if, on the contrary, they kill, it will be so many enemies that 
they will kill. As for us, we shall live in peace. But if they remain in their 
country, there will never be any quiet for us.” Sebeos further reports that 
the two rulers agreed to carry out this plan, but apparently the Persians 
failed to cooperate, for when the Byzantine emperor gave the necessary 
orders and pressed hard for their execution, many Armenians fled to 

10 Stephen (Asoghik) of Taron, Histoire universelle (l e partie), tr. from Armenian 
by E. Dulaurier. Paris, 1883 (Publications de l’Ecole des Langues Orientales Vivantes, 
XV111), 162. 

11 Procopius, De hello Gothico, III, 32, 7; cf. R. Grousset, Histoire de L’Armenie des 
origines d 1071. Paris, 1947, 242. Grousset’s statement concerning vast transfers of 
Armenians to Thrace by Justinian is not borne out by his references. 

12 Evagrius Scholasticus, Ecclesiastical History, ed. J. Bidez and L. parmentier. London, 
1898, 215. The translation is taken from the English version of Evagrius which appeared 
in Bohn’s Ecclesiastical Library: Theodoret and Evagrius, History of the Church. London, 
1854, 444. 

13 N. Adontz has tried to prove the Armenian origin of Maurice: Les l$gendes de 
Maurice et de Constantin V , empereurs de Byzance, Annuaire de l’lnstitut de Philologie 
et d’Histoire Orientales, 2. Brussels, 1934, 1—12: but see p. Goubert, Byzance avant 
I’lslam, I. Paris, 1951, 34—41. 
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Persia. 14 The Byzantines, however, did carry out the deportation, though 
only in part. In ordering this removal, Maurice’s real motive was, no 
doubt, the fact that he needed the Armenians as soldiers in Thrace. 

Further deportations and settlement of Armenians in the Byzantine 
empire, especially in Thrace, are attested for the eighth century. During 
the reign of Constantine V Copronymus, thousands of Armenians and 
monophysitic Syrians were gathered by the Byzantine armies during their 
raids in the regions of Germanicea (Marash), Melitene and Erzeroum and 
were settled in Thrace. 15 Others, also from the environs of Erzeroum, 
were settled along the eastern frontiers. These, however, were sub¬ 
sequently seized by the Arabs and were settled by them in Syria. 15 During 
the reign of Leo IV, a Byzantine raiding expedition into Cilicia and Syria 
resulted in the seizure of thousands of natives, 150,000 according to one 
authority, who were settled in Thrace. 17 These, however, were chiefly 
Syrian Jacobites, though some Armenians may have also been included. 
Many of the Armenians settled in Thrace were seized by the Bulgar Krum 
(803—814) and carried away, but most of them eventually returned. 
According to tradition, the parents of the future Emperor Basil I and Basil 
himself were included among these prisoners, but there is reason to doubt 
the historical accuracy of this tradition. 18 

The diverse ethnic groups established in Thrace were reinforced by 
later arrivals. In the tenth century, during the reign of John Tzimiskes, 
a considerable number of Paulicians were removed from the frontier 
regions of the east and were settler in Thrace, more exactly in the country 
around phillippopolis. 19 These Paulicians were most probably predomi¬ 
nantly Armenians. A little later, perhaps in 988, Armenians were settled 
also in Macedonia. They were brought there from the eastern provinces 
of the empire by Basil II in order to serve as a bulwark against the Bulga¬ 
rians and also to help increase the prosperity of the country. 20 


14 Sebeos, Histoire d’Heraclius, tr. from Armenian by F. Macler. Paris, 1904, 30—31. 
Cf. F. Dolger, Regesten der Kaiserurkunden des ostromischen Reiches, I. Munich, 1924, 
p. 13, Ns 108. 

15 Nicephorus, Opuscula Historica, ed. C. de Boor. Leipzig, 1880, 65, 66; Theophanes, I, 
427, 429; Michael Syrus, Chronique, ed. and trans. J. B. Chabot, 2. Paris, 1901, 518, 521, 
523; Agapius of Menbidj, Histoire universelle, tr. A. A. Vasiliev, Patrologia Orientalis, 8 
(1912), 544; Ghevond, op. cit., 126—127. 

16 Agapius of Menbid], 531, 538; Dionysius I of Tell-Mahre, Chronique, tr. J. B. Chabot. 
Paris, 1895, 56—57. Cf. A. Lombard, Etudes d’histoire byzantine. Constantin V, empereur 
des Romains (740—775). Paris, 1902, 35. 

17 Theophanes, I, 451—452; Ghevond, op. cit., 150; Michael Syrus, 3, 2. 

18 For a careful examination of this tradition see N. Adontz, L’Age et I’origine de 
I’empereur Basil I, Byzantion 8 (1933) 475—500; 9 (1934) 257 ff. 

19 Cedrenus, Historiarum Compendium. Bonn, 1839, 2, 382; Anna Comnena, Alexiad, 2. 
Bonn, 1878, 298 f. 

20 Stephen (Asoghik) of Taron, Histoire universelle (deuxieme partie), tr. from 
Armenian by F. Macler. Paris, 1917, 74. 
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Meanwhile, other Armenians had been settled elsewhere in the empire. 
Nicephorus I used Armenians, among others, in his resettlement of Sparta 
at the beginning of the ninth century. 21 Some time earlier, about 792, an 
unsuccessful revolt among the Armeniacs, a corps which was no doubt 
predominantly Armenian, led to the settlement of a thousand of them in 
Sicily and other islands. 22 In 885 Nicephorus Phocas, grandfather of the 
tenth century Emperor by the same name, settled a multitude of Armenians 
in Calabria. These, as Gregoire suggests, may have been of the Paulician 
faith as Tephrike, the stronghold of that sect, had fallen to the imperial 
forces only a few years before and the Paulicians had been dispersed. 23 
Armenians, among others, were also settled in Crete following the recovery 
of that island in 961 by Nicephorus Phocas, the future Emperor. 24 Two 
Armenian military settlements are known to have existed in western Asia 
Minor in the tenth century. These were the settlements at Prine and Pla- 
tanion, which, according to Constantine Porphyrogenitus, furnished a num¬ 
ber of Armenian troops in the expedition against Crete during the reign 
of Leo VI. Armenians, settled in the Thracesian theme, also participated 
in the expedition against Crete in 949. 

It was through the army that the Armenian element in the Byzantine 
empire exerted its greatest influence. It is well known that the Armenian 
element occupied a prominent place in the armies of Justinian. Armenian 
troops fought in Africa, in Italy and along the eastern front. They were 
also prominent in the palace guard. Procopius mentions by name no less 
than seventeen Armenian commanders, including, of course, the great 
Narses.26 But the Armenians were only one among the different ethnic 
elements which constituted the armies of Justinian. These elements 
include many barbarians: Erulians, Gepids, Goths, Huns, Lombards, Moors, 
Sabiri, Slavs and Antae, Vandals; some Persians, Iberians and Tzanis and 
among the provincials, Illyrians, Thracians, Isaurians and Lycaonians. 2 ? 
Under the immediate successors of Justinian, the ethnic composition of the 
Byzantine army remained very much the same. “It is said,” writes Eva- 
grius, “that Tiberius raised an army of 150,000 among the peoples that 
dwelt beyond the Alps around the Rhine and among those this side of the 
Alps, among the Massagetae and other Scythian nations, among those that 

21 P. Charanis, The Chronicle of Monemvasia and the Question of the Slavonic Settle¬ 
ments in Greece, Dumbarton Oaks Papers 5 (1950) 154—155. 

22 Theophanes, I, 469. 

23 H. Gregoire, La carriere du premier Nicephore Phocas, npoocpopb sis jtcova II’ 
Kupionabriv. Thessalonica, 1953, 251. 

24 Leo Diaconus, Historia. Bonn, 1828, 28. 

25 P. Charanis, On the Ethnic Composition of Byzantine Asia Minor in the Thirteenth 
Century, npompopd eiq Stii^otva II. KupimdSriv, 142 ff. 

26 P. Charanis, Ethnic Changes in the Byzantine Empire in the Seventh Century, 
Dumbarton Oaks Papers 13 (1959) 31. 

27 Ibid., 31. 
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dwelt in Paeonia and Mysia, and also Illyrians and Isaurians and des¬ 
patched them against the Persians.”28 The figure given by Evagrius may 
perhaps be questioned, but the rest of his statement in its essentials cannot 
be doubted. It is confirmed by Theophanes, though the figure he gives is 
much smaller (15.000) J29 And John of Ephesus reports that following the 
breakdown of negotiations with Persia (575—577), a force of 60,000 Lom¬ 
bards was expected in Byzantium. 30 The same author states: “Necessity 
compelled Tiberius to enlist under his banners a barbarian people from 
the West called Goths—who were followers of the doctrine of the wicked 
Arius. They departed for Persia, leaving their wives and children at Con¬ 
stantinople.” 31 In Constantinople, the wives of these Goths requested that 
a church be allocated to them, so that they might worship according to 
their Arian faith. Thus, it seems quite certain that the ethnic composition 
of the Byzantine army under Tiberius remained substantially the same as 
it had been during the reign of Justinian. 

The situation changed in the course of the reign of Maurice, chiefly as 
a result of the Avaro-Slavic incursions into the Balkan peninsula. These 
incursions virtually eliminated Illyricum as a source of recruits and redu¬ 
ced the possibilities of Thrace. They cut communications .with the West 
and made recruitments there most difficult. The empire, as a consequence, 
had to turn elsewhere for its troops. It turned to the regions of Caucasus 
and Armenia. In the armies of Maurice, we still find some Huns 3 2 and also 
some Lombards. 33 We find Bulgars too. 34 But the Armenian is the element 
which dominates. In this respect Sebeos is once more a precious source. 
He writes in connection with the war which Maurice undertook against 
the Avars after 591: Maurice “ordered to gather together all the Armenian 
cavalry and all the noble Nakharars skilled in war and adroit in wielding 
thfe lance in combat. He ordered also a numerous army to be raised in 
Armenia, an army composed of soldiers of good will and good stature, 
organized in regular corps and armed. He ordered that this army should 
go to Thrace under the command of Musele (Moushegh) Mamiconian and 
there fight the enemy.” 33 This army was actually organized and fought 
in Thrace. Mamiconian was captured and killed, 36 whereupon, the raising 
of an Armenian force of 2,000 armed cavalry was ordered. This force, too, 
was sent to Thrace. 3 ? Earlier, during the Persian wars, important Armenian 


28 Evagrius, 209 f. 

29 Theophanes, I, 251. 

30 John of Ephesus, Smith, 407, Brooks, 234. 

31 Ibid.; Smith, 207, Brooks, 113. 

32 Theophylactus Simocatta, Historia, ed. C. de Boor. Leipzig, 1887, 67. 

33 Ibid., 104. 

34 Michael Syrus, 2, 72. 

35 Sebeos, 35. 

36 Cl. Goubert, op. cit., I, 197. 

37 Sebeos, 36—37. Cf. Goubert, op. cit., I, 200; Dolger, op. cit. 12, N° 94. 
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contingents under the command of John Mystacon operated on the eastern 
front. 38 In 602 Maurice issued the following edict: “I need 30,000 caval¬ 
rymen by way of tribute raised in Armenia. Thirty thousand families must 
be gathered and settled in Thrace.” 39 Priscus was sent to Armenia to 
carry out this edict, but before he had time to do so the revolution which 
overthrew Maurice broke out and the edict apparently was not enforced. 
It is interesting to observe the correlation of the number of cavalry with 
the number of families which were to be transplanted to Thrace. Each 
family was obviously intended to furnish one cavalryman and no doubt 
each family was going to be given some land. Here we have perhaps an 
indication that Maurice sought to extend the system of military estates 
in Thrace. 49 But, however that may be, it is quite clear that under Maurice, 
Armenia became the principal source of recruits for the Byzantine army. 
The same was true under Heraclius, himself of Armenian descent 41 though 
that Emperor drew heavily also from among the people of the Caucasus — 
Lazes, Abasgians, Iberians — as well as on the Khazars. 4 2 All throughout 
the seventh century indeed the Armenians were one of the most prominent 
elements in the Byzantine army. And if by the end of the seventh century 
the conquest of Armenia by the Arabs made it difficult to draw upon that 
country for new recruits, Armenians continued nevertheless to occupy an 
important position in the army of the empire. This was not only because 
some Armenian-speaking lands remained within the boundaries of the 
empire, but also because a considerable number of Armenians had been 
integrated into its new military organization. 

The dominant feature of the new military organization of the empire 
was the theme system, a new provincial organization, the essential ele¬ 
ment of which consisted of the army corps permanently stationed in each 
province and commended by an officer who served at the same time as 
governor of the province, exercising both military and civil authority. The 
troops constituting these provincial or thematic corps were often drawn 
from different ethnic groups and as a consequence their permanent as¬ 
signment to any one province contributed in altering the ethnic composi¬ 
tion of that province. The provinces brought into existence by the new 
organizations were called themes and differed from the old ones not only 


38 Theophylactus Simocatta, 205, 216. 

39 Sebeos, 54—55. Cf. Goubert, op. cit., I: 209; DBlger, op. cit. 16, Ns 137. 

40 On some recent theories concerning the spread of military estates, see: Charanis, 
Ethnic Changes in the Byzantine Empire in the Seventh Century, 33, note 60a. 

41 The father of the Emperor Heraclius, also named Heraclius, who served as general 
during the reign of Maurice is said to have been a native of a city located in Armenia. 
Theophylactus Simocatta, 109—110. John of Nikiu calls the Emperor Heraclius a Cappa¬ 
docian: Chronique, tr. H. Zotenberg. Paris, 1883, 431. 

42 Theophanes, I, 304, 309, 316; Nicephorus, 15; Agapius of Menbid], 463. Cf. H. Gre- 
goire, An Armenian Dynasty on the Byzantine Throne, Armenian Quarterly I (1946) 9. 
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& the form of their administration but also in extent and configuration. 
XJie theme system, whatever its origin, took definite form in the seventh 
century. 43 

Among the themes of Asia Minor the Armeniakon was one of the most 
important, in rank second only to the Anatolikon. It was a large territory, 
comprising in whole or in part six former provinces as these provinces are 
known to have existed in the sixth century. Cappadocia I and part of Cap- 
padoncia II; Armenia I and what was still in the hands of the empire of 
Armenia II; Elenopontos and Pontos Polemoniakos. It was roughly in the 
form of a triangle whose two angles were located on the Black Sea, the one 
at Sinope, the other at a point not far to the east of Trebizond, and the 
third a little to the south of Tyana. 44 The theme had been organized per¬ 
haps as early as before 622 45 and remained a unit throughout the seventh 
and eighth centuries. In the course of the ninth century it was parcelled 
out into a number of smaller themes. By 863 there were four themes in the 
place of the previous one: the Armeniakon, a new and much smaller 
circumscription, the Charsianon, Chaldia and Koloneia. The new theme 
of Sebasteia, created about 912, was also formed out of territory which had 
formerly belonged to the Armeniakon. 

According to an important source of the tenth century, the original 
Armeniakon theme was so called because of the neighboring Armenians 
and the Armenians who dwelled in it. 43 This is not to be interpreted to mean 
of course that the population of the theme was everywhere predominately 
Armenian. Along the Black Sea, especially in the region of Trebizond, 
the Greek-speaking element was certainly the most numerous. In the 
interior, in the region between the Iris and the Halys and in the loop which 
the latter river forms; i. e., the core of the lands which later came to 
constitute the small Armeniakon and the Charsianon themes, the old 
Cappadocian native population, by now reeply hellenized, most probably 
predominated. There were some Armenians, of course, but they were not 
in any considerable number. Quite different, however, was the situation 
in the eastern regions of the theme, the regions which were eventually 
detached from it to form the themes of Chaldia, Coloneia and Sebasteia. 
Here the Armenians were very numerous. In Chaldia, along the coastal 


43 For a detailed study of the theme system with references to the older literature 
see A. Pertusi, Constantino Porfirogenito De Thematibus, Studi e Testi, Vatican, 1952, 160. 

44 Ibid., 117—120. 

45 This is the opinion of George Ostrogorsky which, though it has been recently con¬ 
tested, appears to me plausible. For a rejection of this view: J. Karayannopulos, Die 
Entstehung der byzantinischen Themenordnung, Munich, 1959; A. Pertusi, La formation 
des themes byzantins, Berichte zum XI. internationalen Byzantinisten-KongreB. Miincben 
1958 (Munich, 1958) 1, 1—40. But see G. Ostrogorsky, Korreferat zu A. Pertusi, «La 
formation des theme byzantine », Ibid., I, 1—8. 

46 Constantin Porphyrogenitus, De thematibus, ed. Pertusi (Note 45 above), p. 63. 
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areas there were many Greeks, of course, but in the interior, in districts 
such as Keltzine, the Armenian element was very strong. It was strong 
also in the lands which later formed the themes of Coloneia and Sebasteia. 
These lands lay in the most part in Little Armenia where the Armenian 
language, despite the progress made by Hellenism, never ceased to be 
spoken. 4 ? Important Armenian elements were also to be found in the 
region of the Iris-Lycus rivers where Neocaesarea, Comana, Gaziura, Ama- 
seia and Eupatoria were located. 48 This region was retained in the smaller 
Armeniakon theme. 

The comparatively strong Armenian element in the population of these 
eastern themes reflected, and was reflected by, the ethnic composition of 
their military organization. The military corps of the original Armeniakon 
theme consisted primarily of Armenians. 49 Of the various themes into 
which it was broken predominately Armenian were the armies of Coloneia 
and Sebasteia, 80 and no doubt also of the smaller Armeniakon. The Arme¬ 
nian element must also have been considerable in the army of Chaldia. 

It has been said that the Armenian element must have predominated 
in the Byzantine army from the ninth century to the Crusades. 51 The statist¬ 
ical information necessary for an exact evaluation of this statement does 
not exist. There are, however, some figures. They go back to about the 
middle of the ninth century and are given by Arabic sources. They cannot 
be regarded therefore, as official. These Arabic sources list thirteen 
themes altogether, two in Europe and eleven in Asia Minor and give fig¬ 
ures of the military strength of each. According to one set of figures the 
total military strength of the thirteen themes mentioned numbered 
90,000 ; 52 according to another set, it numbered 80,000. 55 The combined 
strength of the Armeniakon, which at this time still included Coloneia 

47 F. Cumont, VAnnexion du pont pol&moniaque et de la Petite Armgnie. Anatolian 
Studies Presented to Sir William Mitchell Ramsey. Manchester, 1923, 115. 

48 Bury, citing Adontz, says that in “the period after Justinian, and indirectly as 
a consequence of his policy” the Armenians expanded “westward towards Caesarea and 
northward towards the Black Sea”: History of the Later Roman Empire. London, 1923, 
2, 346, note 1. Cf. N. Adontz, Armenia in the Epoch of Justinian. St. Petersburg, 1908 
(in Russian), 203. Adontz uses as his source the De Thematibus of Constantine Porphyro- 
genitus. As I know no Russian, I consulted Adontz’s book with the aid of Cyril Mango. 

49 Theophanes, I, 469. 

50 For Sebasteia at the beginning of the tenth century: Constantine Porphyrogenitus, 
De Ceremoniis. Bonn, 1829, 652. 

51 G. Gregoire, Les Armeniens entre Byzance et I’lslam. Byzantion 10 (1935) 665. 

52 E. W. Brooks, Arabic Lists of the Byzantine Themes, The Journal of Hellenic Studies 
21 (1901) 72—76 and note 5 on p. 75. 

53 Kodama in M. J. de Goeje, Bibliotheca Geographorum Arabicorum, 6. Lugduni- 
Batavorum, 1889, 196—199. For an important amendation relating to the strength of the 
Armeniacs, H. Gelzer, Die Genesis der byzantinischen Themenverfassung. Leipzig, 1899, 
97—98. Cf. Pertusi, Constantino Porfirogenito de thematibus, p. 118, who is inclined to 
accept the amendation. Kodama does not give the strength of Macedonia, but according 
to the source made available by Brooks, it numbered 5,000. 
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and Sebasteia, Charsianon and Chaldia is given in the first case as 23,000 
or over twenty-five percent of the total; in the second case as 18,000 or 
over twenty-two percent of the total. As these armies, particularly those 
of the Armeniakon and Chaldia, were predominantly Armenian or of 
Armenian origin and as there were also Armenians in other thematic 
corps, 54 we have perhaps in one or the other of these percentages, a rough 
indication of the strength of the Armenian element in the army of the 
empire about the middle of the ninth century. This strength did not, of 
course, make the Byzantine armies Armenian, but it did give to the Arme¬ 
nians a considerable influence in the military structure of the empire. 

The significance of the Armenian element in the political and military 
life of the empire may be further seen by the number of persons of Arme¬ 
nian descent who came to occupy influential positions. They served as 
generals, as members of the imperial retinue, and as governors of pro¬ 
vinces. 55 Under Heraclius the Armenian Manuel was named p r a e f e c- 
tus augustalis in Egypt. Armenian generals served the same empe¬ 
ror in the field. One of these, Vahan, was actually proclaimed emperor by 
his troops just before the battle of Yermuk. He later retired to Sinai and 
became a monk. Armenian princes in Constantinople were ver-y influential. 
They even plotted to overthrow Heraclius and to place on the throne his 
illegitimate son, Athalaric. In 641 it was the Armenian Valentinus Arsa- 
cidus who enabled Constans II to assume the throne following the death 
of his father. Valentinus was put in command of the troops in the East, 
but shortly afterwards, having failed in a plot to seize the throne for 
himself, he was executed. Other Armenian generals are known to have 
served under Constans II. Two of these, Sabour, surnamed Aparasitgan, 
and Theodore were commanders of the Armeniacs, as the troops stationed 
in the Armeniakon theme were called. After the violent death of Cons¬ 
tans II, the Armenian Mizizius (Mjej Gnouni) was proclaimed Emperor 
and though he was not able to maintain himself, he should be included 
among the emperors of Armenian descent who occupied the Byzantine 
throne. Later his son john felt strong enough to rebel against Constan¬ 
tine IV, but he too failed and was destroyed. Many Armenians are known 
to have been prominent in the service of the Empire in the eighth century 
also. The Armenian Bardanes occupied the throne from 711 to 713. Arta- 
vasdos, son-in-law of Leo III and at one time general of the Armeniacs, 
also tried for the throne, and for a time was actually master of Constanti¬ 
nople. He was ably assisted by other Armenians: his cousin Teridates, 
Vahtan the patrician, and another Artavasdos. During the brief period 


54 As for instance the Anatolikon and the Thracesian: Constantine Porphyrogenitus, 
De Ceremoniis, 652, 657, 667. 

55 For the documentation of what follows see Charanis, Ethnic Changes in the Byzantine 
Empire in the Seventh Century, 34—36. 
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when he held Constantinople, he crowned his son Nicephorus co-emperor 
and made his other son, Nicetas, general of the Armeniacs. The Arme- 
niacs, the vast majority of whom, as has been said, were Armenians, were 
Artavasdos’ strongest suporters. Other eminent Armenians are known to 
have served the empire under Constantine V Copronymus. Tadjat Andze- 
vatzik, who came to Byzantium about 750, proved to be a successful com¬ 
mander in the course of Constantine’s Bulgarian campaigns. Under Leo IV 
we find him as general of the Bucellarii. He subsequently fled to the Arabs. 
Another Armenian, the prince Artavazd Mamiconian, who joined the forces 
of Byzantium about 771, was general of the Anatolikon under Leo IV. More 
Armenians are mentioned in connection with the reigns of Constantine VI 
and Irene. Vardas, one time general of the Armeniacs, was involved in 
a conspiracy to have Leo IV succeeded by his brother Nicephorus and not 
by his son Constantine. Another Vardas lost his life in the Bulgarian cam¬ 
paign which Constantine VI conducted in 792. Artaseras or Artashir was 
another Armenian general active during the reign of Constantine VI. 
Alexius Musele (Moushegh), Drungarius of the Watch and later general 
of the Armeniacs, seems even to have aspired to the throne. At least he 
was accused of entertaining this ambition, and was blinded. His family, as 
we shall see, achieved great distinction in the ninth and tenth centuries. 
Another great Byzantine family of Armenian descent, the Skleroi, made 
its appearance in Byzantium at this time or soon thereafter. Leo Skleros, 
governor of the Peloponnesus at the beginning of the ninth century, is 
the first member of this family known to us, but the family was already 
famous. A number of other persons who occupied important positions 
during the reigns of Constantine VI, Irene and Nicephorus I may also have 
been Armenians if one may judge from the Armenian name of Vardanes 
which they bore. These included: Vardanes, patrician and domesticus 
scholarum; Vardanes, general of the Thracesians; Vardanes, called the 
Turk, general of the Anatolikon, who made an attempt to overthrow Nice¬ 
phorus I; Vardanes, called Anemas, a spatharius. Armenian also was the 
patrician Arsaber who was quaestor under Nicephorus I and who in the 
unsuccessful plot of 808 to overthow Nicephorus had been designated the 
new Emperor. 

Illustrious personages of Armenian descent appear frequently also in 
the annals of the empire in the ninth century. They dominated the impe¬ 
rial throne. Leo V, known as the Armenian, occupied the throne from 
813 to 820. He is referred to in one of the sources as digenes, ‘twyborn’, 
i. e., born of two races, and these two races are given as Assyrian and 
Armenian.56 The thourough and careful investigation of all the sources, 
however, has shown that there is no truth in the tradition.^ 7 Leo was an 


56 Symeon Magister. Bonn, 1838, 603. 

57 Adontz, Sur I’origin de Leon V, empereur de Byzance, Armeniaca, 2 (1927), 1—10, 
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Armenian who, while still young, hat settled in Pidra, an unknown place 
in the Anatolikon theme, and, like many others of his position, turned to 
the army for a career and this eventually brought him to the imperial 
throne. His wife Theodosia, was the daughter of Arsaber (Arschovir), 
patrician and quaestor, no doubt the Armenian Arsaber who, in the un¬ 
successful plot of 808 to overthrow Nicephorus, had been designated the 
iiew Emperor. Thus Leo V sprang from, and headed, an Armenian family, 
the Armenian nature of which is further illustrated by the Armenian names 
which its various members bore. 56 

Michael II, the man who in 820 overthrew Leo V, was a semi-hellenized 
native of the region of Amorion, probably of Phrygian descent, 59 but the 
dynasty which he founded eventually became in part Armenian in blood 
and fell under the domination of the Armenians. Theodora, the wife of 
Theophilus, son and successor of Michael II, was a native of Ebissa in 
Paphlagonia, but she was of Armenian descent at least from her father’s 
side. 60 Thus Michael III who succeeded his father Theophilus was partly 
Armenian. His mother’s family dominated his reign. During the early 
years of his reign, while he was still a minor, the imperial office was pro¬ 
visionally in the hands of his mother Theodora who was assisted by a 
regency composed of members of her family and Theoctistes, the Logo- 
thete of the Course. To be sure the members of Theodora’s family were 
soon shoved into the background and for nearly fourteen years Theocti¬ 
stes, of whose racial origins we have no definite information, was Theo¬ 
dora’s most powerful minister. But his overthrow and murder in 856 brought 
to the fore Theodora’s brother Bardas, who, until his violent death in 866, 
was the real ruler of the state. At the same time Petronas, Theodora’s 
other brother, was entrusted with important commands in which he showed 
considerable ability. His son Marianus was later made prefect of the 
city by Basil I. 61 Important positions were also given to the two sons of 
Bardas, the younger of whom, Antigonos, was only ten years old, and also 
his son-in-law, whose name, Symbatius, betrays his Armenian origin. 62 

Meanwhile, other members of Theodora’s family had been placed in 
positions of some importance. Her father Marinus had served as drunga- 


58 Ibid., 9. 

59 According to cne tradition Michael’s grandfather was a Jew who had been con¬ 
verted to Christianity: Michael Syrus, 3: 72. 

60 The Armenian origin of Theodora is well known. Cf. G. Ostrogorsky, History of the 
Byzantine State. New Brunswick, N. J., 1957, 195. Theophanes Continuatus, Chronographia. 
Bonn, 1838, 148, where Manuel, uncle of Theodora, is referred to as Armenian. Though 
there is some confusion about the career of this Manuel, this confusion does not affect 
the Armenian origin of Theodora’s family. Cf. H. Gregoire, Etudes sur le neuvieme siecle, 
Byzantion 8 (1933) 524. 

61 Symeon Magister, 687; Georgius Monachus. Bonn, 1838, 839. 

62 Theoph. Continuatus, 205; Georgius Monachus, 834. 
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rius and also as tumarch. 63 Her brother-in-law Constantine Babutzikos, 
married to the sister Sophia, bore the title of magister and was at one time 
Drungarius of the Watch. He was one of the forty-two Byzantine officers 
who were put to death by the Arabs following their capture of Amorion in 
838. 64 Her other brother-in-law Arsavir, married to another of her sisters, 
Calomaria or Maria, was patrician and magister, titles which put him very 
high in the society of Byzantium. 65 Both Babutzikos and Arsavir were 
Armenians. Arsavir’s two sons, Stephen and Bardas, both became magis- 
ters. Bardas married the daughter of Constantine Kontomytes who was 
governor of Sicily during the reign of Michael III, while Stephen served 
in the regency at the time of the minority of Constantine VII. 66 

Thus, the Armenian family of Theodora at various times occupied 
important positions and with the elimination of Theoctistos, it came to 
control the state. And when the overthrow of Bardas and the destruction 
of Michael III himself, a year later, brought this control to an end, it was 
another Armenian family that came to the throne. Basil, the man respon¬ 
sible for the elimination of the now partly Armenian Amorian dynasty 
was, as is well known, of Armenian descent. His progeny, if we discredit 
the gossip concerning the paternity of his successor, Leo VI, was to rule 
the Byzantine state for about 190 years. About this dynasty, more will be 
said below. 

Other Armenians, both related and unrelated to the ruling houses, are 
known to have played important roles in the political and military life of 
the empire in the ninth century. Leo V, the Armenian, had a nephew, 
Gregory Pterotos, who served him as a general. When Leo was overthrown, 
Pterotos was exiled by Leo’s successor, Michael II, to the island of Scyrus, 
but he managed to escape and join Thomas in his revolt against Michael II. 
In the course of the revolt, however, he tried to shift his allegiance to 
Michael, but before he could act decisively he was attacked, defeated and 
killed by Thomas. 6 ? More famous was the Armenian Manuel, known as 
Amalicites. Protostrator, general of the Armeniacs, Domestic of the 
Schools, patrician and magister, Manuel served, and served well it would 
seem, four different emperors, Michael I, Leo V, Michael II and Theophi- 
lus, though at one time, during the reign of Michael II, he fled to the 
Arabs. 66 It is this Manuel who is said to have been the uncle of the Empress 


63 Theoph. Continuatus, 89. 

64 Theoph. Continuatus, 175; Cedrenus, 2, 161. Cf. Vasiliev—Gregoire, Byzance et les 
Arabes, 1, 147, Note 1. On his Armenian descent, cf. P. Peeters, Acta Sanctorum, Novembris, 
Tomus Quartus. Brussels, 1925, 546; J. B. Bury, A History of the Eastern Roman Empire, 429. 

65 Theoph. Continuatus, 175; Cedrenus, 2, 161; Peeters, op. cit., 546, Note 3; Vasiliev— 
Gregoire, op. cit., 1, 221, Note 2. 

66 Theoph. Continuatus, 175, 354, 398. 
e? Ibid., 57 f, 62 f. 

68 ibid., 18, 24, 110, 120—121, 127, 148; Genesius, 52, 68 



The Armenians in the Byzantine Empire 


209 


Theodora, but, as there is some confusion in the sources concerning his 
career, it may be that Theodora’s uncle was another Manuel or even some 
other person, perhaps the Sergius of Niketia who led an expedition against 
Crete towards the end of the reign of Michael III.69 Another Armenian, 
Constantine, surnamed Maniakes, was Drungarius of the Watch, and later, 
during the reign of Michael III, Logothete. He was a man apparently con¬ 
scious of his Armenian descent for he is said to have befriended Basil, 
the future Emperor, very early in his career because like himself, Basil 
was an Armenian. Constantine was the father of Thomas the Patrician 
who served as Logothete of the Course under the regency during the reign 
of Constantine VII early in the tenth century. As this Thomas was the 
father of Genesius the historian, Constantine was thus the grandfather of 
the latter.™ 

Armenian also in origin was Alexius Musele to whom the Emperor Theo- 
philus gave his daughter Maria in marriage. Alexius, whose family was 
also known as the Krenitae, was most probably the son of the Alexius 
Musele who, as has already been pointed out, had held important admini¬ 
strative posts under Constantine VI and Irene. Alexius bore the high rank¬ 
ing titles of patrician, anthypatus, magister and Caesar. .As Caesar, he 
became the heir presumptive to the throne, but the death of his wife and 
the birth of Michael, who later became Michael III, brought about a certain 
coolness between him and the Emperor and he retired to a monastery J 1 
Alexius had a brother Theodosios who, judging from the title of patrician 
which he bore, must also have been an important personage. 72 As the bro¬ 
ther of Alexius, Theodosios was of course, also Armenian. Armenian also 
was Theophiletzes, the rich courtier and important functionary who is said 
to have given employment to Basil, the future Emperor, when the latter 
first arrived in Constantinople, and later introduced him to the imperial 
court. Theophiletzes’ Armenian descent may be inferred from the fact that 
he was a relative of Michael III and also of Bardas, the brother of the 
empress Theodora.™ 

The two crimes, the assassination of Caesar Bardas in 866 and that of 
Michael III in 867, which brought Basil I on the throne, illustrate still 
further the influential position which the Armenian element had come 
to have in the imperial court. The instigator of both crimes was, of course, 
Basil himself, but it was only with the assistance of a number of other 


69 Gregoire, Etudes sur le neuvieme siecle. Byzantion 8 (1933) 524; F. Dvornik, The 
Patriarch Photius and Iconoclasm. Dumbarton Oaks Papers 7 (1953) 69 f. 

70 Theoph. Continuatus, 150, 194, 196, 229, 238; Georgius Monachus, 835; Cedrenus 2, 
280; C. de Boor, Zu Genesios, Byz. Zeitschr. 10 (1901) 62—65. 

71 Theoph. Continuatus, 107 t.; Symeon Magister, 630; Cedrenus, 2, 118. Cf. Bury, 
History of the Eastern Roman Empire, 126, Note 3. 

72 Cedrenus, 2, 119. 

73 Theoph. Continuatus, 224 t., 226, 229. 

14 — Byzantinoslav ica 
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important persons that he was able to bring them about. It has been said 
that all these personages, like Basil himself, were of Armenian descent. 74 
But if for this view there is no absolute proof, it can be shown readily that 
the majority of Basil’s accomplices were indeed Armenians. Among those 
involved in the assassination of Caesar Bardas three are definitely known 
to have been Armenians: Marianos, the brother of Basil; Symbatios, the 
Logothete of the Course, and son-in-law of the Caesar; and Bardas, the 
brother of Symbatios. One, John Chaldos, known also as Tziphinarites, 
may also have been Armenian. The racial antecedents of two, Peter Bulga- 
rus and Constantine Toxaras, cannot be determined with any certainty. 
Another of the conspirators is called Leo the Assyrian by one source, Asy- 
laeon, cousin of Basil, by another. The same person, a cousin of Basil, 
and as such as Armenian, is probably meant. 75 Marianos, John Chaldos, 
Constantine Toxaras and Asylaeon were also involved in the assassination 
of Michael III. As for the rest who took part in that conspiracy, there is 
some confusion in the sources. One of them, Symbatios, to be distinguished 
from the son-in-law of Caesar Bardas who had been mutilated not 
long after the death of the Caesar, was, like Marianos, the brother of Basil. 
Another, Bardas, identified further as the father of Basil the Rector, a per¬ 
sonage about whom nothing else is known, may also have been the brother 
of Basil; or he may have been the brother of Caesar Bardas’ son-in-law, 
who like the latter had participated in the murder of the Caesar. In either 
case, he was an Armenian. 76 Two others, Jacobitzes and Eulogios, are 
referred to as Persians. The latter is said to have addressed another of the 
conspirators, Artavasdos, captain of the Hetaireia, the foreign guard, in 
Persian. It has been suggested that all three, Jacobitzes, Eulogios and 
Artavasdos, were really Armenians, natives of those Armenian regions 
which had once been under the control of Persia, hence, the reference to 
them as Persians. 77 The suggestion is tempting, but, as thousands of Per¬ 
sians had deserted to the empire during the reign of Theophilus 76 it is not 
improbable that these persons, at least Jacobitzes and Eulogios, were 
indeed Persians. As for Artavasdos, the probability is that he was an Arme¬ 
nian who also knew Persian. Artavasdos is a name which we find borne by 
a number of persons who served the empire and who are known to have 
oeen Armenians. Marianos, the son of Petronas, may have also been invol- 

74 Adontz, L’Age et Vorigine de I’empereur Basil 1, Byzantion 9 (1934) 229. 

75 Symeon Magister, 678; Georgius Monachus, 830; Genesius, 106; Theodosius Melitenus, 
Chronographia, ed. T. L. F. Tafel. Munich, 1859, 170. 

76 Symeon Magister, 688; Georgius Monachus, 837, edition by E. de Muralt. St. Peters¬ 
burg, 1861, 750; Theodosius Melitenus, 176. Cl. J. B. Bury, History of the Eastern 
Roman Empire, 458—479; Adontz, L’Age et I’origine de I’empereur Basil 1, Byzantion, 9 
(1934) 299 ff. 

77 Adontz, ibid., 231. 

78 Gregoire, Manuel et Thiaphobe o u la concurrence de deux monasteres, Byzantion 9 
(1934) 185 ff. 
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ved in the conspiracy against Michael. He is not mentioned among those 
who actually committed the crime, but his involvement in it is suggested 
by the fact that Basil made him prefect of the city soon after the elimi¬ 
nation of Michael. Marianos was at least partly Armenian. Thus, while 
not everyone involved in the crimes against Caesar Bardas and Michael III 
was Armenian, it was a predominantly Armenian group which put an end 
to the Amorian dynasty and placed on the throne the Armenian Basil. 
So influential had the Armenian element become in the imperial court! 

The Armenian element was prominent also in the intellectual life of the 
empire in the ninth century. Intellectual activity in the Byzantine empire 
had never ceased to exist, but it had subsided considerably in the course 
of the seventh and eighth centuries and certain educational institutions, 
such as, for instance, the university which Theodosius II had established 
in the fifth century, had been allowed to decline. But there was a revival in 
the ninth century, giving a new impetus to learning which would continue 
now more or less until the final fall of Constantinople. In this revival 
a number of persons played an important role. Foremost among these was 
Photios, the future patriarch and no doubt the most ancyclopaedis erudite 
the Byzantine empire produced. John the Grammarian, patriarch from 837 
to 843, was another of these persons. John, who had laid tlie theological 
foundations for the renewal of iconoclasm in 815, was reputed among his 
contemporaries to be well versed in the science of the ancients. He had 
also taught the emperor Theophilus who came to look upon the promo¬ 
tion of learning as an important aspect of his reign. The revival of learn¬ 
ing culminated in the reestablishment of the University of Constantinople, 
housed in the palace of Magnaura and is for that reason known as the 
School of Magnaura. Caesar Bardas founded and Leo the Philosopher, whose 
fame as mathematician und master of the science of antiquity extend as far 
as Bagdad, headed the school. A number of others, for instance, Constantine 
the Philosopher, the apostle of the Slavs, are known to have contributed to 
the intellectual activity of the period, but John the Grammarian, Photios, 
Caesar Bardas and Leo the Philosopher seem to have been the prime mo¬ 
vers. All four were, at least in part, of Armenian descent. Bardas’s Arme¬ 
nian origin has already been pointed out; that of Leo can be inferred from 
the fact that he was a cousin of John the Grammarian of whose Armenian 
origins there can be little doubt/9 and as for Photios, the fact is that his 
mother, Irene, was the sister of Arsavir, the Arsavir who had married 


79 Theoph. Continuatus, 154. Cf. Lebeau, Histoire du Bas-Empire 13. Paris, 1832, 14, 
Note 3. Bury, History of the Eastern Roman Empire, 60, Note 3. His Armenian origin 
is further indicated by his father’s name, Pancratius, and by that of his brother’s, Arsavir. 
See further: Cyril Mango, The Homilies of Photius, Patriarch of Constantinople, English 
Translation, Introduction and Commentary. Cambridge, Mass., 1958, 240—243. Leo as 
relative or cousin of John: Theoph. Continuatus, 185; Cedrenus, 2, 166. For biographical 
references concerning the career of Leo see Mango, op. cit., 161—162. 
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Calomaria, the sister of Bardas and the empress Theodora.so These people 
appear, of course, thoroughly hellenized. Indeed it will be preposterous 
to call Photios anything but a Greek. Yet it may be asked whether their 
hellenization was not unaffected by their original background, whether in 
being absorbed they did not modify the culture which absorbed them. 

The number of Armenians subject to the Byzantine empire increased 
considerably in the period following the accession of Basil I to the throne. 
This was the result of two developments: the territorial expansion of the 
empire eastward and a movement westward by Armenians. The liquida¬ 
tion of the military resistance of the Paulicians effected finally in 872 by 
the destructions of Tephrike and the annihilation of the forces of Chryso- 
chier, the Paulician chieftain, brought about the first important annexa¬ 
tion. The Paulicians were a religious sect which must have included ele¬ 
ments of divers ethnic origins, but the Paulician strongholds which were 
now incorporated in the empire, were no doubt predominantly Armenian. 
To be sure, the surviving Paulicians were dispersed or entered the military 
organization of the empire to serve elsewhere, but the lands which they 
had been forced to abandon were soon to be occupied, und6r the aegis of 
the empire, by other Armenians. Besides, not all of the original inhabitants 
were removed. The inhabitants of the stronghold of Taranta, the modern 
Derende, which came to terms with the empire, certainly stayed and pro¬ 
bably also some of those of Locana. 81 Taranta is referred to as an Islamic 
city, but given its location in Paulician territory it must have also included 
Armenians among its inhabitants. As for Locana, it was no doubt inhabi¬ 
ted predominantly by Armenians, for its chieftain was the Armenian 
Kourtikios (Kourterios) who now, together with his followers, entered the 
services of the empire. 

Some years later, during the reign of Leo VI (886—912) additional Arme¬ 
nian territory was annexed, when the Armenian chieftain Manuel was in¬ 
duced to cede his lands, the region known as Tekis, to the empire. Located 
between the Euphrates and the Cimizgezek-su and bounded on the south 
by the Arsanas, Tekis was inhabited entirely by Armenians. Manuel, ac¬ 
companied by his four sons, moved to Constantinople where he was show¬ 
ered with honors; two of his sons were vested with important commands, 
while the other two were given new holdings in the neighborhood of Trebi- 
zond. His former possessions, augmented by the addition of two districts, 
Kelzene and Kamacha, the one taken from the theme of Chaldia, the other 


80 Theoph. Continuatus, 175. Ct. Bury, History of the Eastern Roman Empire, 156, Note 1. 

Arsavir, Photius’ uncle, must not be confused with Arsavir, the brother of John the 
Grammarian. See Adontz, Role of the Armenians in Byzantine Science, Armenian Review, 
vol. 3, 3 (1950) 66. 

81 Theoph. Continuatus, 268; Cedrenus, 2, 207; J. G. C. Anderson, The Campaign of 
Basil I. Against the Paulicians in 872 A.D. The Classical Review 10 (1896) 136 f.; E. 
Honigmann, Die Ostgrenze des Byzantinischen Reiches. Brussels, 1935, 74. 
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from that of Coloneia, and both Armenian speaking, were organized, some¬ 
time between 899 and 912, into the theme of Mesopotamia.83 The new 
theme was entirely Armenian. 

In the meantime, a considerable Armenian element moved westward 
and settled in the territory formed by the regions along the upper Tocha-su 
where the so-called desert of Symposion seems to have been located; the 
territory north of Arabisos where several bodies of water join to form the 
pyramos river (Gaihan-su) and where the old fortress of Lycandos was 
most probably located; and the territory finally along the upper Karmalas 
river (Zamanti-su) where at a high point near the river, not far from Azizie, 
the Ariaratheia of the Greek, on the road which went from Caesareia to 
Gurun and thence to Melitene, the fortress of Tzamandos was built.^ 4 The 
initiative in this settlement was taken by several Armenian chieftains, 
chief among whom, and no doubt the ablest and most aggressive, was a 
certain Mleh, the Melias of the Byzantine sources. 

Melias had entered the military service of the empire and had fought 
against the Bulgarians in the battle of Bulgarophygon in 896, but sub¬ 
sequently fell in disfavor and fled to the Arabs in Melitene'. Some years 
later, Melias and four other Armenian chieftains, three of them brothers, 
who were with him in Melitene, were granted permission to return to the 
empire and were put in command of certain frontier districts, located in 
the territories referred to above. But as the four other Armenian chieftains 
soon passed from view—one was killed fighting the Arabs, another was 
exiled and nothing more is said of the two brothers of the latter — it was 
-really Melias who reclaimed the country, whose grassy valleys, so favor¬ 
able for the raising of cattle, are especially noted, and settled it with 
Armenians. It was he also who rebuilt the old fortress of Lycandos and 
founded the new one of Tzamandos. He was given the title of patrician, 
then that of magister and when about 914 the regions which he reclaimed 
were erected into a theme, the theme of Lycandos, he was made its first 
strategos or governor. Throughout the period after his return from Meli¬ 
tene, Melias served the empire loyally and well. His Armenian following 
never ceased to increase. By the time he died in 934 the theme of Lycan- 


82 Theoph. Continuatus, 268; Cedrenus, 2, 207. 

83 Constantine Porphyrogenitus, De Administrando Imperio, ed. by Gy. Moravcsik and 
tr. into English by R. J. H. Jenkins. Budapest, 1949, 226—227; De Thematibus, ed. Pertusi, 
73, and 139 f. for commentary by editor. Honigmann, op. cit., 69. 

84 In the location of these regions I have followed Honigmann, op. cit. 55, 64—66, 
and Map II at end of book. For the road system of Asia Minor see J. G. C. Anderson, 
The Road System of Eastern Asia Minor with the Evidence of Byzantine Campaigns, The 
Journal of Hellenic Studies 17 (1897) 22—44 and plate I at the end of the volume. 
Honigmann does not agree with Anderson in the location of certain places.. 
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dos, to use the words of Constantine Porphyrogenitus, was full of Arme¬ 
nians.^ 

The number of Armenians within the empire increased still more as a 
result of the Byzantine offensive along the eastern frontier, which began 
about 927. The most decisive event of this offensive in the annexation of 
new territory was the capture of Melitene in 934. Melitene was not Arme¬ 
nian country, though, at the time of its capture, some Armenians may 
have lived there. It was not long, however, before Melitene became an 
Armenian town. 86 

The capture of Melitene opened the way for the annexation of several 
territories across the Euphrates. As some of these territories belonged to 
the emir of Melitene, their occupation by Byzantium must have taken place 
shortly after the capture of that city. But no precise dates can be given. 
Included among these territories were: the country of Khanzit located south 
of the Arsanas in the loop formed by that river and the Euphrates and 
extending eastward in a southerly direction as far as the regions beyond 
Lake Golgik (Buhairat Sumnin) where, near the point where the Arg- 
hana-su, one of the sources of the Tigris, breaks through the Taurus, the 
fortress of Romanopolis was built; the city of Arsamosata (Asmosata, 
Simsat), located on the southern banks of the Arsanas further east, and its 
surroundings; and the country north of the Arsanas and east of the Cimis- 
gezek-su. The Khanzit with Romanopolis was added to the theme of Meso¬ 
potamia, 87 but Arsamosata and the region east of the Cimisgezek-su were 
organized into new themes known respectively as the Asmosaton 88 and 
Charpezikion themes, though the latter gave way shortly after 949 to the 
new theme of Chozanon which seems to have been established about this 
time and included the same general area. 89 The year 949 saw also an im¬ 
portant new annexation. This was Theodosiopolis (Erzerum, Qaliqala) 
which was made the center of a new theme consisting of the country about 


85 Const. Porphy., De Administrando Imperio, Moravcsik and Jenkins, 238—240. Bonn, 
227—228; De Thematibus, Pertusi, 75—76, 143—146 (Bonn, 32—35); Honigmann, op. cit., 
64. On Melias: P. Kyriakides, To [iolv|3S6f5oiAov xo5 axoaxr]yoi3 Meli'ov, in ’pituTTripoviv.i') 
’EitETTipi? rij 5 •E’d-oaocpiJ'-fjc Exolrji; xoO riavE.xiGrTpuou 0F<raaXovixT]c. Thessalonica, 1932, 
320—326; Gregoire, Notes epigraphiques, VII, Byzantion 8 (1933) 79 ff. Cf. John Mavro- 
gordato, Digenes Akrites, III. Oxford, 1956. 

66 M. Canard, Histoire de la dynastie des H’amdanides de Jariza et de Syrie. Paris, 
1953, 736. 

87 Const. Porphy., De Administrando Imperio, Moravcsik and Jenkins, 238 (Bonn, 
226—227); De Thematibus, ed. Pertusi, 140. Honigmann, 70 and 90—92 for the location 
of Romanopolis. 

88 Const. Porhpy., De Administrando Imperio, ed. Moravcsik and Jenkins, 238 (Bonn, 
226); Honigmann, op. cit., 77; Canard, op. cit., 737. 

89 On Charpezikion: Const. Porphy., De Ceremoniis, 662, 666, 667, 669; Honigmann, 
op. cit., 75—77. On Chozanon, Const. Porphy., De Administrando Imperio, Moravcsik and 
Jenkins, 238 (Bonn. 226); Honigmann, op. cit., 77—78; Canard, op. cit., 762, Note 99. 
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the source waters of the Euphrates and the Araxes." All these territories 
were Armenian speaking. 

To these territories was added in 966 the country of Taron, situated in 
the regions where the Arsanas is joined by its tributary, the Qara-su, which 
rises in the mountains of Nimrud to the west of Lake Van. Its capital was 
-the city of Mus. The country was ceded, no doubt under pressure, to By¬ 
zantium in exchange for other lands located elsewhere in the empire by 
the Armenian brothers Gregory and Pancratios (Bagrat) who had inherited 
it from their father. The Byzantines probably did not consolidate their 
position until 975. 91 Taron was, of course, Armenian country. 

Meanwhile the westward expansion of the Armenians continued. “During 
the patriarchate of Khatchik, patriarch of Armenia,” writes the Armenian 
historian Asoghik, “the Armenian nation scattered and spread itself to the 
countries of the west to such an extent that he appointed bishops for An¬ 
tioch of Syria, Tarsus of Cilicia, Soulndah (Lulnday) and for all these 
regions.” 92 Soulndah is the fortress of Lulon situated south of Tyana and 
commanding the road which went through the Cicilian Gates. 93 It was 
anexed definitely by the Byzantines in 876—77. 

Khatchik was the Armenian Catholicus from 972—992, 94 ljut the scatter¬ 
ing and spreading of the Armenians for whom he saw fit to establish new 
bishoprics began somewhat earlier, a fact which can be established on 
the basis of other oriental sources. One of these sources, for instance, 
while describing the successful campaigns of Nicephorus Phocas against 
the Arabs, remarks that many Armenians, having fled to the frontiers of 
Byzantium, were settled by the Byzantines, some in Sebasteia of Cappa¬ 
docia where they “multiplied exceedingly”, others in the fortresses of 
Cilicia which had been captured from the Arabs. 95 This movement of the 
Armenians was no doubt encouraged, perhaps even forced, by the impe¬ 
rial authorities in order to repeople the various towns captured from the 
Arabs as, for instance. Melitene, Tarsus, captured in 965; Antioch, captured 
in 969 and others, which suffered considerable losses in population as the 
result of the departure of most of the Moslems. It is known, for instance, 


90 Yahya Ibn Said, tr. into French by M. Canard in Extraits des Sources Arabes. Brussels, 
1950 (= Vasiliev—Gregoire, Byzance et les Arabes, II, 2), 95; Honigmann, op. cit., 79, 
note 2, 230. 

91 Cedrenus, 2, 375; Adontz, Notes Armeno-Byzantines, Byzantion 9 (1934) 374 f.; 
La Taronites en Armenie et CL Byzance, Byzantion 10 (1935) 541 f.; Honigmann, op. cit., 
48 f.; Grousset, op. cit., 493 f. 

92 Stephen (Asoghik) of Taron, tr. Macler, 141; German translation, H. Gelzer and 
A. Burckhardt (Scriptores sacri et profani, 4). Leipzig, 1907, 196. 

93 H. Gelzer, Ungedruckte and ungenilgend verdffentlichte Texte der Notitiae episco- 
patum, K. Akademie der Wissenschaften, Miinchen, Phil.-hist. Abteilung, Abhandlungen 
51, Munich, 1901, 563, Note 2. Cf. Honigmann, op. cit., 68. 

94 Fr. Tournebize, Histoire politique et religieuse de VArmenie. Paris, 1900, 154. 

95 Bar Hebraeus, Chronography, tr. by E. A. W. Budge, Oxford, 1932, 1, 169. 



216 


P. Charanis 


that Armenians and Syrian Jacobites were used by Nicephorus Phocas to 
repeople Melitene which had become virtually deserted." The spread 
of the Armenians into Byzantine territory in the tenth century was not 
restricted to the newly conquered Cilician and Syrian lands but extended, 
as the mention of Sebasteia in the reference quoted above indicates, into 
older provinces including the Cappadocian regions around Caesarea and 
Nazianzus where the existence of Armenian settlements in the tenth cen¬ 
tury has been confirmed by the investigation of modern scholars. 97 

A later oriental source in describing the spread of the Armenians into 
the Byzantine empire in the tenth century adds that in all the wars waged 
by the Romans “the foot soldiers of the Armenians marched and they aided 
them greatly”. 9 ® There is nothing in this statement indicating the relative 
numerical strength of the Armenian element in the Byzantine army, but 
the statement does attribute to this element a role of major importance. 
The Byzantine army in the tenth century as in all other centuries to the 
very end of the empire was composed of different peoples. The army of 
50,000 men, for instance, which Bardas Phocas, the father of Nicephorus, 
the future emperor, led against Saif al-Daula in 954, consisted, we are 
told, of Armenians, Turks, Russians, Bulgars, Slavs and Khazars." To these 
we may add Georgians, 190 converted Saracens 191 and other peoples, who 
fiught on other occasions and whose numbers were by no means insignifi¬ 
cant. Nevertheless, as one examines the various campaigns of the Byzan¬ 
tine forces in the tenth century, one is struck by the ever presence of the 
Armenian element. Armenians participated in every major campaign. 
They constituted about one third of the cavalry sent against Crete in the 
Ill-fated expeditions of 911 and 949, and figured prominently among the 
forces of Nicephorus Phocas which succeeded in conquering the island 
in 960. 192 They are found fighting in Italy under the elder Nicephorus, 
grandfather of the conqueror of Crete, during the reign of Basil I, and 
again in 934 under the patrician Cosmas. 193 They fought in the Balkan 


96 Honigmann, Malatya, The Encyclopaedia of Islam 3. London, 1936, 194. Cf. Canard, 
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97 Gregoire, Notes epigraphiques, 82 f. 
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99 lbn Zafir, tr. Canard, Extraits des Sources Arabes, 125; Dahabi, Ibid., 243 f.; Canard, 
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and his Description of Constantinople, Seminarium Kondakovianum 5 (1932) 158. 

100 Cedrenus, 2, 361. 
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Ibid., 419—421. 
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103 Gregoire, La carriere du premier Nicephore Phocas, 235 f., 251; Const. Porphy., 
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peninsula as, for instance, in 971 when they contributed greatly to the 
victory of John Tzimiskes against the Russians and again in 986 when 
they served under Basil II against the Bulgars.w^ 

It was in the campaigns against the Arabs along the eastern frontiers, 
however, that the Armenian contingents in the Byzantine forces stand 
.out most prominently. Their role can hardly be overestimated in the 
armies of John Curcuas whose appointment as generalissimo (Domestic 
of the Schools) of the Byzantine forces in the East in 923 may be said to 
mark the beginning of the brilliant general offensive against the Arabs. 
Melias and his Armenian followers were, for instance, a major factor in 
the capture of Melitene and the surrounding country in 934.M5 i n the 
multinational army of 50,000 men which Bardas Phocas put in the field 
in 954 the Armenian contingents were among the most important. They 
are said to have suffered the greatest losses in the disaster which fol- 
lowed.W 0 The Armenians are much in evidence too in theCilician and Syrian 
campaigns of Nicephorus Phocas,^ and they constituted the principal 
backers of Bardas Skleros when in 976 he rebelled against Basil Il.ioa 
While it will be going too far to refer to the rebellion of Skleros as an 
Armenian national movement, there is no question at all about the Arme¬ 
nian composition of his forces. This prominence of the Armenian element 
in the forces of Byzantium along the eastern frontiers was no doubt the 
basis of the observation of the modern scholar which we have tried to 
analyze above that the Armenian (i. e., of Armenian origin) and the Arme¬ 
nian-speaking element must have been predominant in the Byzantine army 
from the ninth century to the Crusades. Predominant indeed it was if by 
predominant we mean it was more important than any other national 
group that served in the Byzantine army. 

There is evidence in the sources to the effect that the Armenians serving 
in the Byzantine army did not constitute a disciplined lot. They could not 
be relied on to keep their posts; they often deserted; and they did not 
always obey orders. 10 8 a As these accusations come to some extent from 
official sources, they cannot be dismissed entirely. But lack of discipline 
often is associated with spiritedness and of the spiritedness, bravery and 
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fighting qualities of the Armenian soldiers serving in the Byzantine army, 
there can be no question at all. There can be no question either about the 
great contribution which these soldiers made to the brilliant successes of 
this army in the tenth and eleventh centuries. 

The role of the Armenians in the political and military life of the 
Byzantine empire, in the late ninth, tenth, and eleventh centuries appears 
still more impressive when one examines the leadership which guided the 
empire during this period. For virtually every major figure in that leader¬ 
ship was of Armenian origin. 

First of all, there is the dynasty, the most brilliant in the history of the 
empire. The imperial house which ruled the state throughout this period 
is known as the Macedonian dynasty, but the term Macedonian as used 
here has no ethnic connotations. It refers rather to the place of the birth 
of Basil I, the founder of the dynasty. Basil was an Armenian, born in 
Macedonia where numerous Armenians had been settled. To be sure there 
are references found in Arabic sources which raise the question whether 
Basil may not have been a Slav. In some of these references he is called 
simply a Slav without any further explanations; in others he is called 
a Slav because his mother was a Slaves Some modern scholars have taken 
these references seriously and as a consequence have given to Basil a 
Slavic or Armeno-Slavic origin. 11 * 1 But in view of the Byzantine and Arme¬ 
nian traditions both of which insist on the Armenian origin of Basil, their 
opinion is more than questionable. As for the Arabic references, they can 
best be explained as the result of a confusion arising from the fact that 
Basil’s birthplace was Macedonia whose inhabitants were regarded by the 
Arabs as Slavs. That Basil I, the founder of the most brilliant dynasty of 
the Byzantine empire, was indeed Armenian and Armenian on both sides, 
can be regarded as an established fact. 111 

Thus, the dynasty which Basil I founded was Armenian by descent. 
There was some gossip recorded and passed on by the chronicles that 
Basil’s successor, Leo VI, was actually sired by Michael III and as a con¬ 
sequence was not Basil’s genuine son. The careful study of this gossip 
has shown that it has no basis in fact, 11 ? but even if it were true that 
Michael III was indeed the father of Basil’s successor, that would still 
make Leo at least partly Armenian for, as the reader will recall, Michael’s 
mother was the Armenian Theodora. 

109 Tabari, tr. Canard, Extraits des Sources Arabes, 6; Eutychius, Ibid., 25; Mas'udi, 
Ibid., 38, 395; Hamza al-Isfahani, Ibid., 47; Ibn al-Atir, Ibid., 139; Sibt Ibn al-Gauzi, 
Ibid., 165. 

110 See for instance, A. A. Vasiliev, History of the Byzantine Empire, 324—1453, 2nd ed. 
Madison, Wisconsin, 1952, 301. 

111 For a thorough study of the origin and early career of Basil I; Adontz, VAge et 
Vorigine de Vempereur Basile I, Byzantion 8 (1933) 475—550; 9 (1934) 223—260. 

112 Adontz, La port&e historique de Voraison funSbre de Basile I par son fils Leon VI 
>e Sage, Byzantion 8 (1933) 508 ff. 
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The Armenian element in the Macedonian dynasty was strengthened by 
the marriage of Constantine Porphyrogenitus to Helen, the daughter of 
Romanus Lecapenus. Thus Basil II, no doubt the ablest military leader 
that the Macedonian dynasty produced, had as a grandmother an Arme¬ 
nian lady and as a grandfather an emperor who was himself the grandson 
of the Armenian founder of the dynasty. The dynasty was, of course 
hellenized—byzantinized is perhaps a more appropriate term—but the 
form which this hellenization took was no doubt influenced by its Arme¬ 
nian antecedents, though the extent of this influence is a matter which 
the historian cannot really determine. 

Three of the ablest emperors of the tenth century were not legitimate 
members of the Macedonian dynasty, but they were associated with it and 
respected the rights of its members to the throne, though in the case of 
one, he would have liked, and indeed tried to have his family prevail. Two 
of these Emperors, Romanus Lecapenus (919—944) and }ohn Tzimiskes 
(969—976) are definitely known to have been of Armenian origins. 

Romanus Lecapenus is said by the chroniclers to have been born in the 
Armeniac theme, 113 but a modern scholar places his birth at Lakape (La- 
qabin), a place south of Melitene; hence his birth at Lakape (Laqabin), 
a place south of Melitene; hence his name Lecapenus. 114 He was of obscure 
origin and of limited, if any, formal education. His father was a certain 
Theophylact, called Abastactus, who, as a simple soldier, once saved Basil I 
from being captured by the Saracens. 113 But the favor which was shown 
to him as a consequence of this feat apparently did not make him wealthy. 
In any case, the son is said to have been poor when he came to Constanti¬ 
nople and entered the naval services of the empire. But he was able and 
a good judge of men and so rose in rank until he became governor of the 
naval theme of Samos and then Grand Admiral (Drungarius) of the Fleet. 
The latter position enabled him to prevail in the struggle for power which 
took place during the minority of Constantine Porphyrogenitus, the son 
of Leo VI. In December 919 he was crowned Emperor to rule with young 
Constantine. Meanwhile, his daughter Helen was married to the young 
Emperor. Thus did this rustic Armenian become emperor and his daughter 
the wife of an emperor, himself the grandson of another Armenian. But 
this was not all. Romanus had four sons, three of them, Christopher, 
Stephen and Constantine, he raised to the throne to be his associates; the 
fourth, Theophylact, he eventually made patriarch. Thus, church and 


113 Theophanes Continuatus, 419; Georgius Monachus, 91. 

114 Gregoire, Notules, Byzantion, 8 (1933) 572 ff. 

115 Georgius Monachus, 841; Symeon Magister, 690; Theodosius Melitenus, 178. Con¬ 
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De Adminlstrando Imperio, ed. Moravcsik and Jenkins, 72 (Bonn, 88). See further 
Lindprand of Cremona, Worics, tr. by E. A. Wright. New York, 1930, 119 ff.; 127. 
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state fell completely into the hands of the son and grandsons of the simple 
Armenian soldier who had served under Basil I and whose granddaughter 
besides was married to the only surviving descendant of that Emperor. 
Though the son and grandsons of this Armenian eventually fell from 
power, his granddaughter, as the wife of Constantine Porphyrogenitus, 
remained Empress and gave to the empire its next Emperor, the man who 
sired the great Basil II. 116 

Quite different was the background of John Tzimiskes. He is said to 
have been born in the Armenian district of Khozan in a place called after 
him, Cemskacagh. 11 ? John Curcuas, the commander (Domestic) of the 
Hikanatoi who served under and plotted against Basil I, 11 ® was Tzimiskes’ 
direct ancestor. The name of Tzimiskes’ father is not known, but his 
grandfather was Theophilos, an able provincial governor and military 
commander who distinguished himself in the wars against the Arabs 
during the reign of Romanus Lecapenus. Theophilos’ brother was no 
other than the Armenian John Curcuas, the brilliant generalissimo (Domes¬ 
tic of the Schools) of the Byzantine forces in the East during the same 
period. Thus, Tzimiskes, one of the truly great soldier-emperors of By¬ 
zantium, belonged by birth to a distinguished Armenian family which had 
established itself among the military aristocracy of Byzantium. And 
through marriage he was related to other great families. His first wife 
Maria, who died before he became Emperor, was the daughter of Bardas 
Skleros, a member of an illustrious family of Armenian descent. 119 Through 
his mother he was related to the Phocades, one of the most powerful By¬ 
zantine families in the tenth century.!20 His second wife was Theodora, 
the daughter of Constantine Porphyrogenitus and the Armenian Helen. 1 ^ 1 
It was his marriage to Theodora that gave to his occupation of the impe¬ 
rial throne an air of legitimacy. He had come to the throne- through 
murder, a murder for which he was not innocent, but he added greatly 
to its lustre and preserved it for the grandsons of Constantine Porphyro- 
genitus, the great Basil II and his much less capable brother, Constan¬ 
tine VIII. 

The third Emperor of the tenth century who was not a legitimate member 
of the Macedonian dynasty but was associated with it was Nicephorus 
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Phocas (963—969), another of the truly great soldier-emperors of the 
empire. Phocas belonged to one of the most distinguished Byzantine 
families of the tenth century. Of the beginnings of this family nothing is 
known. The name Phocas appears as early as the fifth century; it is also 
attested for the sixth century; and there is of course, the Emperor Phocas, 
apparently of Cappadocian origin, who overthrew Maurice and was in turn 
overthrown by Heraclius early in the seventh century. 122 But there is no 
evidence connecting the great tenth century family with any of these 
early Phocades. To be sure there was a tradition in Byzantium that the 
Phocades of the tenth century were an old family, and this tradition, 
apparently sponsored by the family, connected them with the descendants 
of the great house of the Fabii, who, it was said, had originally been 
brought to Constantinople, along with other distinguished families, by 
Constantine the Great.^s But no evidence corroborating this tradition 
exists. The fact of the matter is that the first known member of this 
family does not go further back than the second half of the ninth century. 

This was a certain Phocas, Cappadocian, i. e., born in Cappadocia, by 
origin, who became noted for his strength and courage and whom Basil I 
appointed tumarch. 124 Phocas had a son, Nicephorus by name, who as a 
young man attracted the attention of Basil I and so became a member of 
that Emperor’s immediate entourage. This was the beginning of a brilliant 
carreer which extended well into the reign of Leo VI and in the course of 
which Nicephorus distinguished himself as provincial governor and gene¬ 
ral commander in the field. 12 5 His two sons Bardas and Leo followed in his 
footsteps. Leo, in his bid for the throne during the minority of Constan¬ 
tine Porphyrogenitus, lost out to Romanus Lecapenus, 12 6 but Bardas conti¬ 
nued to serve the empire for many years. He was the father of the Empe¬ 
ror Nicephorus Phocas. 127 

Thus, the Phocades were by origin natives of Cappadocia where their 
possessions were also located. In Cappadocia in the ninth century the 
Greek-speaking element no doubt predominated, 12 8 a fact which, when 
taken in conjunction with the Greek name of the family, suggests a Greek 
origin for the Phocades. But this is not the view that has come to prevail. 
In the opinion of Adontz who is followed by Gregoire, the Phocades, like 
many other great families of Asia Minor in the tenth century, were Arme¬ 
nians. Their argument, based really on the fact that the Armenian name 
of Bardas was used by virtually every generation of the family, has 


122 Georgina Buckler, A Sixth Century Bo taniates, Byzantion 6 (1931) 409 f. 

123 Attaliates, Historia. Bonn, 1853, 217 ff. 

124 Gregoire, La carriere du premier Nicephore Phocas, 250. 

125 For details, Ibid., 232—250. 

128 Cedrenus, 2, 285 f. 

127 Ibid., 2, 285, 316, 327. 

128 Cf. Adontz et Gregoire, Nicephore au col roide, Byzantion 8 (1933) 208. 
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something to recommend it. For in Byzantium where the tendency was 
definitely toward hellenization and changes in name assumed Greek forms, 
the retention of a non-Greek name should only mean that the person who 
bore it was, if not entirely, at least in part of non-Greek origins. 

Now, among the Phocades there are two given names which appear 
frequently and with a remarkable regularity: Nicephorus and Bardas, the 
first Greek, the second Armenian. Thus Nicephorus Phocas, the famous 
general who served under Basil I, and Leo VI, named one of his sons 
Bardas, the other Leo. Bardas in turn named his sons, one Nicephorus, 
the future Emperor, the other Leo. The Emperor Nicephorus had a son 
who died before his father became Emperor, whose name was Bardas. 129 
Had the boy grown to manhood and sired a son, he would have named him, 
no doubt, Nicephorus. The brother of the Emperor Nicephorus, Leo, had 
a numerous family. One of his sons was named Nicephorus, another 
Bardas, the famous Bardas Phocas who rebelled against Basil II. This 
Bardas Phocas had a son Nicephorus who in turn named his son Bardas. 130 
When we next hear of the Phocades, it is in connection with the Emperor 
Botaneiates (1078—1081) who claimed descent from the Phocades and 
whose given name was Nicephorus. 131 

It is quite obvious that in their use of the names of Bardas and Nice¬ 
phorus the Phocades followed a pattern which consisted in this: that 
grandfather and grandson usually bore the same name. And if we may 
judge from this pattern the first Phocas, the man who was named tumarch 
by Basil I, whose given name is not known, most probably was called 
Bardas, his father, judging from the name of his son, probably Nicephorus. 

The frequency and regularity with which these names were used among 
the Phocades represents quite obviously, an important family tradition. 
And this tradition is perhaps not unrelated to the ethnic origin of the 
family. The Phocades of the tenth century were most probably of mixed 
origin. One side of them was Greek or deeply Hellenized, the other side 
was Armenian. Which side was Greek and which side was Armenian is, 
of course, impossible to say with any degree of certainty, but judging from 
the name of the family, the Greek side was probably the male one. Some 
Nicephorus Phocas, perhaps the father of the Phocas who was named 
tumarch by Basil I, married into an Armenian family whose head was a 
Bardas and so founded the great family of the tenth century. 

This view, based entirely on the names used by the family, finds some 
corroboration in the tradition concerning the origin of the family to which 
reference has already been made. According to this tradition the Pho¬ 
cades, it will be recalled, descended from the Fabii whom Constantine the 


129 Cedrenus, 2: 351. 

130 On all this see Adontz et Gregoire, Nicephore au col raide, 205 ff. 
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Great had brought to Constantinople. But that was only one side 
the other side was Iberian in origin, going back to the Iberians whom 
Constantine, we are told, had brought from the west and settled in the 
country once inhabited by the Assyrians, then by the Medes and afterwards 
by the Armenians. 132 Is this a cryptic allusion to the Armenian origin of 
one side at least of the Phocades? It may be so interpreted especially 
since the Armenian name of Bardas was so frequently and with such a 
regularity used by them. 

The Phocades then, if not entirely Armenian in origin were at least 
partially so. That means, of course, that Nicephorus Phocas. one of the 
three emperors of the tenth century who were not legitimate members of 
the Macedonian dynasty, but were associated with it, was also at least 
partially Armenian in origin. 

Thus, every emperor who sat on the Byzantine throne from the accession 
of Basil I to the death of Basil II (867—1025) was of Armenian or partially 
Armenian origin. But besides the emperors there were many others among 
the military and political leaders of Byzantine during this period who 
were Armenians or of Armenian descent. Included among these were 
some of the ablest military commanders and administrative-functionaries 
in the history of Byzantium. Some of these commanders and officials 
belonged to families of Armenian origin long established in the empire; 
others were new arrivals; while still others, although appearing for the 
first time, may have had established antecedents about which nothing is 
known. 

No doubt the ablest Byzantine commander in the field during the first 
half of the tenth century was the Armenian John Curcuas. Curcuas be¬ 
longed to a well-to-do family established in the empire for some time. He 
was related to a metropolitan of Gangra, Christopher by name, who is said 
to have directed his early education. His grandfather, named also John, 
was the Curcuas who, as commander (Domestic) of the Hikanatoi served 
under, and plotted against, Basil I. 133 The younger John Curcuas came 
into prominence with the rise to power of Romanus Lecapenus. Appointed 
generalissimo (Domestic of the Schools) of the Byzantine forces 
in the East in 923, Curcuas served in that capacity for more than 
twenty-two years in the course of which he was almost continously 
engaged against the Arabs and almost always with striking success. 134 
Almost as able and equally accomplished was his brother Theophilos, who, 
as it has already been observed, was the grandfather of the Emperor John 
Tzimiskes. John Curcuas was removed from his command in 944 and was 
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Lecapenus, 135—150. 



224 


P. Charanis 


replaced by the patrician Pantherios, who, as a relative of Romanus Leca- 
penus, was probably also of Armenian origin. 135 Descendants of John Cur- 
cuas were prominent in the political and military life of the empire 
throughout the rest of the tenth and the beginning of the eleventh cen¬ 
tury. 136 

Romanus Lecapenus turned also to a member of a family of Armenian 
origin long established in the empire for his chief naval commander. This 
was the patrician Alexius Musele whose family was already prominent at 
the beginning of the ninth century. Alexius was named Admiral (Drunga- 
rius) of the fleet and as such, participated in the wars against the Bulga¬ 
rian Symeon in which he lost his life. 137 Meanwhile Romanus had married 
one of his daughters to a member of the Musele family, perhaps to Alexius 
himself, thus strengthening the Armenian element in the family. Born of 
this union was the magister Romanus Musele who served as governor of 
the Opsikian theme during the reign of Constantine Porphyrogenitus fol¬ 
lowing the overthrow of the Lecapeni and whose possessions in the region 
of Philomelion were so vast that Basil II saw fit to seize them. 138 Basil’s 
act apparently impoverished the family. To the Musele family belonged 
also perhaps the Armenian Alexius who served as governor of Cyprus 
during the reign of Basil I. 156 Alexius was the favorite name in this family. 

The Musele family is also referred to as that of the Krinitae. The name 
Krinites is used for the first time in connection with the Alexius Musele 
who, as has already been observed, was married to Maria, the daughter of 
the Emperor Theophilus. But the name was apparently older, for we are 
told that Alexius occupied the houses of Krenitissa, i. e., the houses of the 
lady of the family of Krenites. Whether the Krinitae were identical with 
the main Musele family or were a branch of it is not quite clear. In any 
case, they were of Armenian origin. A number of them are known to have 
occupied important positions. These include: George, Procopius, Arotras, 
Arotras’ son Abessalom, and Paschal. George served under Leo VI and 
was charged by him to pursue Samonas when the latter escaped. Procopius 
commanded the Byzantine troops sent against the Bulgarian Symeon in 
894; he was defeated and killed. Arotras, a protospatharius, served as 
governor of the Peloponnesus and of Hellas during the reign of Romanus 
Lecapenus; Abessalom was implicated in the unsuccessful attempt in 913 
of Constantine Ducas to seize the throne; he was blinded and exiled. 
Paschal served as the Byzantine governor of Longobardia during the reign 


135 Theophanes Continuatus, 429, Georgius Monachus, 917. 
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of Romanus Lecapenus. Paschal also, as imperial ambassador to Hugh of 
Provence, negotiated the marriage between Hugh’s daughter and the young 
son of the Emperor Constantine Porphyrogenitus. There is another Kreni- 
tes, referred to simply as protospatharius, who was used by Romanus 
Lecapenus as interpreter in his negotiations with the Armenian princes 
of Taron. Who this Krenites was is impossible to say, but the information 
about him that he was an interpreter in negotiations with Armenian prin¬ 
ces is interesting, for it shows, as Adontz has remarked, that the Krenitae, 
though long established in the empire, still spoke Armenian. The family 
seems to have retained its prominence past the middle of the eleventh 
century. 140 

The Skleroi, whose first known member, as had already been pointed 
out, was governor of the Peloponnesus at the beginning of the ninth 
century, was another established Armenian family of major importance in 
the political and military life of the empire in the tenth century. The 
patrician Nicetas Skleros served under Leo VI and was entrusted with the 
task of inciting the Hungarians against the Bulgarian Symeon, a task 
which he successfuly carried out. 141 No doubt the most famous member 
of the family was Bardas Skleros. As generalissimo of the Byzantine forces 
in the east during the reign of Tzimiskes, 14 2 Bardas distinguished himself 
in the field, but he is better known for his revolt against Basil II, a revolt 
in which, as has already been pointed out, his forces were predominantly 
Armenian, and which almost brought him on the throne. 143 The Skleroi 
were related by marriage to other powerful families. Bardas’ sister Maria 
was married to John Tzimiskes; his brother Constantine, to a Phocas, niece 
of the emperor Nicephorus, and sister of Bardas Phocas, Skleros’ antago¬ 
nist; 144 and his own grandson Basil, to a member of the Argyri, Pulcheria, 
the sister of Romanus, who later became emperor. 143 The Skleroi were 
politically influential throughout the eleventh century. A Skleros was 
involved in the revolt of the military which put Issac Comnenus on the 
throne in 1057; 146 another took part in the conspiracy of the Anemas 
family against Alexius Comnenus. 147 
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Reference has already been made to the magister Stephen, the son of 
Calomaria and the Armenian Arsavir, who served as a member of the 
regency appointed to guide the state during the minority of Constantine 
Porphyrogenitus. 148 But more important in the central administration of 
the empire were two other personages of Armenian or partially Armenian 
descent. One was Stylianos Zaoutzes, the other was Basil the paracoemo- 
menus. Zaoutzes was an Armenian born in Macedonia whom we first find 
in the entourage of Basil I. He was apparently one of Basil’s most trusted 
courtiers for just before he died he committed to Zaoutzes “the direction 
of all matters, ecclesiastical and political”. Under Leo VI he became the 
most powerful imperial minister, directing indeed “all matters, ecclesiasti¬ 
cal and political”. The title of basileopator, ‘father of the emperor’, was 
expressly created for him even before his daughter Zoe, who was the 
mistress of Leo VI, became Leo’s wife. 158 His death early in 896 was fol¬ 
lowed not long afterwards by that of his daughter. His family, threatened 
now with loss of power, plotted against the government but their plot was 
discovered and they were destroyed. 151 It was this plot of the family of 
Zaoutzes that first brought into prominence the Saracen Samonas, one of 
the most remarkable personages in the intelligence service of the imperial 
government. 

Basil the paracoemomenos was the illegitimate son of the Emperor 
Romanus Lecapenus who, as the reader already knows, was an Armenian. 
His mother was a Slav. 152 Introduced into the government during the reign 
of Constantine Porphyrogenitus Basil became, beginning with the reign 
of Nicephorus Phocas, the real director of the civil administration of the 
empire. He was particularly effective during the early years of the reign 
of Basil II when his intelligence and cunning enabled the young Emperor 
to weather the various storms which threatened him with destruction. 
Basil was indeed very greedy, but he was not only an able administrator, 
but also a statesman. 153 

A number of personages, active during the late ninth and early part of 
the tenth century may have also been of Armenian origins. Included among 
these was Leo, surnamed Apostyppes, who, as governor of Macedonia was 
sent in command of his troops to fight against the Saracens in Italy in 880. 
The failure of the campaign resulted in his disgrace and exile. It is on the 
basis of the names of his sons, Bardas and David, that one may suppose 
that he was Armenian. 154 Another, this one certainly an Armenian, was 
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Adrian the patrician. Adrian must have been a person of some importance, 
for Romanus Lecapenus married his son Constantine to his daughter.^ 
Still another was Gregoras Iberitzes, who was Domestic of the Schools in 
906—907. Iberitzes was the father-in-law of Constantine Ducas and was 
implicated in the revolt attempted by the latter in 913 to seize control of 
the government. 156 Implicated in the same revolt was another personage, 
Constantine Lips, who, judging from the name of his son Bardas, was 
probably also an Armenian. This Bardas, a patrician, was involved in the 
plot to overthrow Romanus II in 691. Lips had another son, named also 
Constantine who bore the title of anthypatos and patrician and was the 
great Hetaeriarch during the reign of Constantine Porphyrogenitus. 15 " 
Kourtikes, known definitely to have been an Armenian and about whom 
more will be said below, was also a partisan of Ducas. 158 Indeed among 
the known partisans of Constantine Ducas there are so many who seem to 
have been Armenian that one may raise the question whether that powerful 
Byzantine family may not have been of Armenian origin. 159 

Among the Armenians who entered the services of the empire toward the 
end of the ninth century and established a place for themselves and their 
family the most famous no doubt was Mleh, the Melias of tlie Byzantines. 
Of this Melias and his activities along the eastern frontier reference has 
already been made. Melias was indeed a great figure whose deeds were 
later attributed to Digenes Akrites, the hero of the Byzantine epic in which, 
as Melimentzes, Melias himself appears as one of Digenes’ opponents. 
Melias died in 934, but he apparently left a son who also distinguished 
himself in the service of the empire, first as provincial governor and 
finally, under John Tzimiskes, as Domestic of the Schools. He died before 
Amida in 973. It is this Melias who is represented in a fresco in one of the 
churches in Cappadocia not far from Caesarea, where he is referred to as 
magister. 166 What happened to the family after 973 is not known; but it is 
interesting to observe that there were still at the beginning of the twentieth 
century heterodox tribes in the region of Adana and Tarsus which bore the 
name of Melemenjii. 161 

Reference has also been made to another Armenian who entered the 
services of the empire in the last quarter of the ninth century. This was 
Kourtikios, called more often Kourtikes, who, it will be recalled, was the 
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chieftain of the fortress of Locana which he turned over to the empire 
following the destruction of Tephrike in 872 and, together with his Arme¬ 
nian followers, entered the services of the empire. It was this Kourtikes, 
no doubt, who as one of the commanders of the Byzantine troops sent 
against the Bulgarian Symeon in 894 lost his life.^ But he had already 
established his family in the political and military life of the empire. For 
a Kourtikes, probably the son of the chieftain of Locana, was, as has 
already been observed, a partisan of Constantine Ducas and died in his 
attempt so seize power in 913.163 a Manuel Kourtikes helped to dethrone 
Romanus Lecapenus in 944 and was later made patrician and Drungarius 
of the Watch by Constantine Porphyrogenitus. 164 Some years later a Mi¬ 
chael Kourtikes was a naval commander and sided with Bardas Skleros 
in his revolt against Basil 1 1.165 Thus, throughout the tenth century the 
Kourtikes family played a role of some importance in the political and 
military life of the empire. This role continued into the eleventh century. 

A high water mark of the Byzantine offensive on the eastern front in 
the second half of the tenth century was the capture of Antioch in 969. 
The commander of the Byzantine troops which took this famous Syrian 
city was Michael Bourtzes.!66 Bourtzes was an Armenian. In 976 he was 
named Duke of Antioch, but soon after joined the rebellous forces of Bardas 
Skleros, bringing along with him a contingent of Armenians. But by 992 
we find him Duke of Antioch again. Meanwhile he had established his 
family in the political and military life of the empire. His elder son was 
already, as early as 976, active as military commander. The Bourtzes 
family remained prominent in the political and military life of the empire 
throughout the eleventh century. They seem to have been particularly 
active during the reign of Alexius Comnenus.^ 

Another Armenian family active in the military life of the empire in the 
late tenth and eleventh century, was that of Theodorokanos. The first 
known member of this family was the patrician Theodorokanos who served 
as general in the Bulgarian wars of Basil II. When he retired from active 
life in 1000—1001 because of old age, he was governor of Philippopolis. 
The last known member of the family, probably the grandson of the patri¬ 
cian Theodorokanos, was Constantine who died shortly after 1077. He had 
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opposed Nicephorus Bryennios in his attempt to become emperor, was 
captured by him and was sent into exile where he died. The other two 
members of the family known, George and Basil, were no doubt sons of 
the patrician. They both held important commands. 168 

The Dalassenoi, one of the more prominent Byzantine families in the 
eleventh century, may also have been of Armenian origin. The first known 
member of this family was Damianos whom we find Duke of Antioch in 
995. He was killed in 998 fighting the Saracens. His four sons occupied 
important positions in the military and administrative organization of the 
empire. One of them, Constantine, apparently a popular figure, was twice 
considered for the throne, once in 1028 at the time of the death of Con¬ 
stantine VIII and again in 1042 following the overthrow of Michael V. His 
daughter became the wife of Constantine Ducas, the future Emperor. 
Another female member of the family, a descendant of Theophylact, a son 
of Damianos, became the mother of Alexius Comnenus. The family orig¬ 
inally came from Dalassa, a place which, according to Adontz who has 
written the history of the family, was an Armenian center located in the 
montainous region to the east of Melitene known as Claudia. It is on this 
ground that he gives to the family an Armenian origin. His argument, if 
not entirely convincing, is, nevertheless, impressive. 

Adontz has written the history of another Byzantine family, this one 
certainly of Armenian origin. 176 The Armenian district of Taron, it will be 
recalled, was ceded to the empire by the brothers Gregory and Pancratios 
(Bagrat) who were given other lands located elsewhere in the empire. 
Discontented with this arrangement at first, the Taronite brothers joined 
Bardas Skleros in his rebellion, but were subsequently reconciled with 
Basil II, were entrusted with important commands, and established them¬ 
selves in the military and administrative life of the empire. The family of 
Gregory particularly prospered. His son Ashot was married to the daughter 
of the Bulgarian King Samuel. Ashot’s descendants intermarried with the 
Melissenoi and the Comneni, two of the most prominent Byzantine families 
of the eleventh century. 171 They are known to have held important posi¬ 
tions down to the middle of the twelfth century. 

A branch of the Toronites, the Tornikios family, survived still longer, 
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holding important military and administrative positions down to the be¬ 
ginning of the fourteenth century. We first meet with members of this 
family in 945 when a Nicolas and Leo Tornikios helped Constantine Por- 
phyrogenitus to eliminate the Lecapeni from the throne. It is not until the 
eleventh century, however, that we find members of this family occupying 
important military posts. In 1047 one of them, Leo Tornikios, attempted 
to seize the throne. His failure was less heroic than that of another Arme¬ 
nian, George Maniakes, the famous general, who had attempted the same 
thing several years earlier ( 1042 ) .1^2 The John Tornikios who aided the 
imperial forces at the time of the rebellion of Bardas Skleros belonged to 
the Georgian branch of the family, in its origins also Armenian. 1 ^ 

Among those who supported Bardas Skleros at the time of his rebellion 
there was a certain Sachakios Vrachamios. Vrachamios was at the time, 
according to one source, an army general, according to another, the head 
of an important bureau. In any case, he was an important personage, 
already active during the reign of John Tzimiskes. A number of other 
persons, belonging to the same family and occupying positions of some 
importance, are known, but as all the information at our disposal is deri¬ 
ved from seals, not much can be said about them. There is one, however 
who figures prominently in the literary sources. This is Philaretus who, 
following the Byzantine disaster at Mentzikert in 1071, carved out a prin¬ 
cipality for himself in the Taurus mountains which was eventually exten¬ 
ded to include the cities of Melitene, Antioch and Edessa. His forces con¬ 
sisted almost entirely of Armenians. The Vrachamios family was, of course 
Armenian in origin. 174 

In this analysis of the Armenian element in the leadership of the empire 
for the period under consideration a number of other personages of Arme¬ 
nian origin might have been mentioned. For instance, the Machitars who 
appear in the service of the empire during the last quarter of the tenth 
century — the first Machitar seems to have been governor of Lycandos 
sometime after 973 — and continued until the end of the eleventh cen¬ 
tury, l7 5 or, the Kekaumenoi who produced two important personages in the 
eleventh century, Katakalon, one of the ablest Byzantine generals of the 
period, and the author Kekaumenos, the able and wise provincial adminis¬ 
trator, whose work is no doubt the most original political treatise in the 


172 Adontz, Les Taronites a Byzance. Byzantion 11 (1936) 30—42. 

173 Paul Peeters, Un Colophone georgien de Thornik le moine. Anal. Boll. 50 (1932) 
370—371; A. Adontz, Tornik le moine. Byzantion 13 (1938) 143—164. But cf. M. Tarch 
nisvili, Die Anfange der schriftstellerischen Tdtigkeit des hi. Euthymius und der Aujstand 
von Bardas Skleros. Oriens Christianus 38 (1954) 117. See also R. P. Blake, Some 
Byzantine Accounting Practices. Harvard Studies in Classical Philology 51 (1940) 14—16. 

174 Adontz, Notes Armeno-byzantines. Byzantion 9 (1934) 377—382. 

175 Ibid., 367—371. 
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literature of Byzantium.ve one might mention also the Georgian-Armenian 
families of Apocapes and Pacurianus, members of both of which are known 
to have held important positions in the eleventh century. 17 ? Enough has 
been said, however, to show how important the Armenian element was 
among those who directed the destiny of the empire during what was the 
most brilliant period in its history. 

In their relations with Armenian chieftains the Byzantines developed 
the practice of having them yield their possessions to the empire in return 
for lands located elsewhere in the empire and also for titles and offices. 
It was an effective way, at least in some instances, of extending the fron¬ 
tier eastward and at the same time integrating recalcitrant elements into 
the military and political life of the empire. The practice may already be 
noted under Basil I when, it will be recalled, the Armenian Kourtikios, 
who turned Locana over to the empire, was given a place in the military 
organization of the empire. It may be noted under Leo VI when another 
Armenian chieftain, Manuel, ceded Tekis to the empire, Manuel, it will be 
recalled, moved to CQnstantinople where he was showered with honors 
while two of his sons were given new holdings in the region of Trebizond 
and the other two, important military commands. It was in this way too 
that the district of Taron had been definitely annexed to the'empire in 966. 
The dispossessed princes were not always happy with the new arrange¬ 
ment but they usually ended, as it has been pointed out above in con¬ 
nection with the Taronites, by integrating themselves into the military 
and political life of the empire. 

This practice was applied on a large scale during the reign of Basil II 
and resulted in the annexation by the empire of virtually all Armenia. 
In most instances, the cessions were induced under pressure and not 
infrequently force was required to bring about actual annexation. 

The first important annexation thus made was the domain of the Curopo- 
iates David, a Georgian potentate of Armenian origin. The region known 

176 M. Gyoni, L’ceuvre de Kekaumenos, sources de Vhistoire romaine. Rev. d’Hist. 
Comparee, nouvelle serie, 3 (1945) 109—125. The relationship between Katakalon and the 
author Kekaumenos is not quite clear. See Gyoni’s (op. cit., 126—128) review of the 
question. Concerning the Armenian origin of the Kekaumenoi see further Paul Lemerle, 
Prol&gomenes & une edition critique et commentee des «Conseils et Recits » de Kekau¬ 
menos (= Acad. Royale de Belgique. Classe des Lettres et des Sciences Morales et Poli- 
tiques, Memoires, 56). Brussels, 1960, 20 ff. 

177 On membres of the family of Apocapes, Vryonis, The will of a Provincial Magnate, 
Eustathius Boilas (1059), Dumbarton Oaks Papers, 11 (1957) 274 f. The most distinguished 
member of the family of Pacurianus was Gregory (d. 1086) who held very important 
positions and whose extensive properties are known in detail. Lous Petit, Typikon de 
Gregoire Pacourianos pour le manastere de Petritzos (Backovo) en Bulgarie, Bh 3. BpeM. 
11 (Supplement 1) (1904). On the origins and career of Gregory, p. VI ff. Though he 
served the Byzantine empire and served it well, Pacourianus never forgot his Georgian- 
Armenian origins. The monastery of Petzitzos which he founded was to house only 
Georgian monks. Greeks were specifically forbidden to become members of it. Ibid., 44. 
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as the Taik constituted the core of his territories, but the latter extended 
from Manzikert, north of Lake Van, to Erzerum on the upper Euphrates 
and northward to the district of Kola and Artans, northwest of Kars. 
David had aided Basil II at the time of the revolt of Bardas Skleros, but 
some years later he sided with Bardas Phocas when the latter rose in 
revolt against the same Emperor (987). It was no doubt in order to escape 
the vengeance of the victorious Emperor that David made him his heir so 
That when he died in 1000, apparently the victim of poison, administered 
perhaps at the instigation of the Emperor, his realm was annexed to the 
empire and became the theme of Iberia. 173 

The annexation of Taik was followed some years later (1022) by that 
of Vaspurakan. Vaspurakan, which extended from Lake Van to the Araxes 
and to the chain of mountains which today separates Turkey from Iran, 
was ceded to the empire apparently because its king, Senacherim, was no 
longer able to withstand the various foreign and internal pressures, espe¬ 
cially the invasion of the Seljuk Turks. The newly annexed country was 
organized into a catepanate, i. e., a frontier province. 179 

The annexation of Vaspurakan had hardly been completed when Basil II 
received a bequest which resulted eventually in the acquisition of another 
important Armenian territory. The bequest same from Sempad (Smbat) 
of Ani, King of Greater Armenia who, having sided with Georgi, the King 
of the nascent Georgian feudal monarchy, against Basil, had become rather 
uneasy concerning the intentions of the Byzantine Emperor. Its substance 
was that while Sempad would continue to rule his realm until his death, 
the Byzantine emperor was to be his successor. When Sempad died in 
1041, however, he was succeeded by his nephew Gagik who, while ready 
to acknowledge the suzerainty of the emperor, refused to turn his king¬ 
dom over to the empire. But the pressures which were brought to bear 
against him were in the end too strong and he was forced to abdicate. 
Thus, Ani and the Kingdom of Greater Armenia were annexed to the 
empire in 1045. 180 About the same time Gregory Pahlavuni, a learned 
Armenian better known as Gregory the Magister, yielded to the empire 
the stronghold of Bgni, located some distance to the east of Ani on the 


178 Honigmann, Die Ostgrenze des Byzantinischen Reiches, 155 ff.; R. Grousset, Histoire 
de VArmenie, 529—535; Schlumberger, L’epop&e Byzantine, 2. Paris, 1900, 159—165. But 
see Z. Avalichvili who denies that either Basil II or the pro-Byzantine faction in the 
entourage of David had anything to do with, the death of David. La succession du Curo- 
palate David d’lberie, dynaste de Tao. Byzantion 8 (1933) 190 ff. 

179 Continuator of Thomas Ardzrouni, Histoire des Ardzrouni, tr. by M. Brosset, Col¬ 
lection d’Historiens Armeniens, 1. St. Petersburg, 1874, 248; Samuel of Ani, Table Chrono- 
logique, tr. by Brosset, Collection . . ., 2, 1876, 443; Cedrenus, 2: 464; Grousset, op. cit., 
553 ff.; Honigmann, Die Ostgrenze..., 168 ff.; Schlumberger, Epopee... 2: 500 ff. 

180 Matthew of Edessa, op. cit., 78. Aristakes of Lastivert, Histoire d’Armenie, tr. by 
E. Prud’homme. Paris, 1864, 69—70; Continuator of Thomas Ardzrouni, op. cit., 248; 
Cedrenus, 2, 559; Honigmann, Die Ostgrenze ..., 175, n. 3; Grousset, op. cit., 556 ff., 577 ff. 
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Churastan (Hurastan) river. 181 And in 1064 Gagik, prince of Kars, also 
ceded his possessions to Byzantium. 182 

Thus virtually all Armenia had now become an integral part of the By¬ 
zantine empire. The newly acquired land was, of course, inhabited pre¬ 
dominantly by Armenians. There were also some Georgians and perhaps 
elements of other nationalities, but there were no Greeks. This at least, 
is the impression given by the statement of a native of the theme of Cap¬ 
padocia, obviously Greek-speaking, who had migrated to Taik about the 
middle of the eleventh century. “I became an emigrant,” he writes, “and 
I went a distance of one and one-half weeks from my fatherland. And 
I settled among alien nations with strange religion and tongue.” Among 
the “alien nations” to which he alludes, he mentions only the Arme¬ 
nians. 183 

The Armenian princes whose territories were annexed were settled and 
given lands elsewhere in the empire. Thus Senacherim, the former king 
of Vaspurakan, together with his three sons, was settled in Sebasteia where 
he was given extensive possessions. Other lands located in Larissa on the 
upper Tochma-su, Abara or Amara, placed by Honigmann on the road from 
Sebasteia to Melitene, somewhat to the northeast of the latt§r, and Gaba- 
donia, today Develi, south of Caesarea, were also given to him. 181 Gagik, 
the former king of Ani, was given extensive new possessions in the themes 
of Cappadocia, Charsianon and Lycandos. 183 Gregori Pahlavuni and Gagik 
of Kars were also similarly rewarded. The new lands given to Gregory 
were located in the theme of Mesopotamia, 186 while those of Gagik of Kars 
were scattered in various places, some located at Tzamandos, others at 
Larissa and still others at Amasia and Comana. Gagik fixed his residence 
at Tzamandos. 181 The Armenian princes were also honored with important 
titles. Senacherim was named patrician, 188 Gagik of Ani, magister, 189 Gre¬ 
gory Pahlavuni magister and dux of Mesopotamia and in addition was 
entrusted with the administration of a part of Taron, Sasun and Vaspur¬ 
akan. 190 

The displaced Armenian princes took along with them to their new 


181 Aristakes of Lastivert, op. cit., 67—68; Honigmann, Die Ostgrenze ..., 175. 

182 Matthew of Edessa, op. cit., 126; Honigmann, Die Ostgrenze .. . 188, n. 6. 

183 Vryonis, The will of a Provincial Magnate ..., 264, 265. The existence of Greek 
dedicatory inscription in the regions to which this text refers does no alter meaningfully 
the ethnic situation which it indicates. Cf. Lemerle, op. cit., 29 ff. 

184 Cedrenus, 2, 464; Honigmann, Die Ostgrenze .. ., 173, n. 4. 

185 Cedrenus, 2, 559; Matthew of Edessa, op. cit., 78; Honigmann, Die Ostgrenze..., 
175, n. 3. 

186 Aristakes of Lastivert, op. cit., 67—68; Honigmann, Die Ostgrenze . .., 175. 

187 Matthew of Edessa, op. cit., 126; Honigmann, Die Ostgrenze .. ., 188, n. 6. 

188 Cedrenus, 2, 464; Aristakes of Lastivert, op. cit., 31, n. 4. 

189 Cedrenus, 2, 559. 

190 Aristakes of Lastivert, op. cit., 67—68; Honigmann, Die Ostgrenze..., 175. 



234 


P. Charanis 


domicile, besides their families, a numerous retinue consisting primarily 
of their nobility and the latter’s following. So numerous indeed was the 
nobility that followed their princes that their going is said to have emptied 
Armenia of the most valiant elements of its population. The Greeks, wrote 
Matthew of Edessa, “Dispersed the most courageous children of Arme¬ 
nia.” 191 “Their most constant care was to scatter from the orient all that 
there was of courageous men and valiant generals of Armenian origin.” 192 
Of the actual number involved in this displacement no figure can be given. 
The national Armenian historian Tchamtchian puts those who followed 
Senacherim to his new domicile at 400,OOO 193 and this figure has been 
repeated by others, 194 but there is nothing in the existing sources which 
bears this figure out. All that we have is the figure of a medieval Armenian 
historian who says that Senacherim was followed by 16,000 of his com¬ 
patriots, not counting the women and children. 196 But whatever the final 
figure, there can be little doubt that the number of Armenians who left 
their homes and settled elsewhere in the empire was a large one. The 
repeated raids of the Seljuk Turks which began in earnest about this time 
increased this number still more, and gave to the movement of the Arme¬ 
nians away from their native homes the aspect of a mass migration. The 
chroniclers who report this movement no doubt exaggerate in their des¬ 
criptions, 196 but their accounts, after allowance has been made for this 
exaggeration, remain nevertheless impressive. Armenians by the thou¬ 
sands left their homeland and went to settle in northern Syria, in Cappa¬ 
docia, and in Cilicia where they laid the basis for the foundation later in 
the eleventh century of new Armenian principalities and, toward the end 
of the twelfth century, of the feudal kingdom of Little Armenia. 

When the Armenians began to move into Cappadocia, Cilicia, and 
northern Syria sometime after the middle of the tenth century, they were, 
no doubt, as we have already observed, encouraged by the imperial author¬ 
ities, anxious to repeople the various towns newly captured from the 
Saracens, particularly in Cilicia and northern Syria, which had suffered 
considerable losses in population as the result of the departure of most 
of the Moslems. Their displacement in the eleventh century served a 
similar purpose, but its primary objective was to assure the peaceful con¬ 
trol of the newly acquired Armenian lands by removing the various ele¬ 
ments that might be a source of trouble. This was traditional Byzantine 


191 Matthew of Edessa, op. cit., 113. 

192 Ibid., 114. 

193 Michael Tchamtchian, History of Armenia (In Armenian) 2. Venice, 1785, 903. 
I consulted Tchamtchian’s work with the help of Professor Sirarpie der Nersessian. 

194 M. Brosset in Lebeau-Saint-Martin, Histaire du Bas-empire 14. Paris, 1838, 211. 
Tournebize, Histoire politique et religieuse de L’Armenie, 124. 

195 Continuator of Thomas Ardzrouni, op. cit., 248. 

198 For instance Matthew of Edessa, op. cit., 182. 
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policy which had often worked. This time, however, it proved to be one 
of the major factors in the breakdown of Byzantine authority in Asia 
Minor. For the displacement of the Armenians coming as it did at a time 
when their homeland was being subjected to the repeated raids of the 
Seljuks had removed the element which, fighting for its native land, might 
have checked these raids. But more important, the displacement of the 
Armenians weakened the position of the empire in the regions in which 
they were settled. For, in some of these regions as, for instance, in Cappa¬ 
docia, their settlement disturbed the social and ethnic complexion and so 
created serious tensions, while in others, as for instance, Cilicia and nor¬ 
thern Syria, the new settlers were ready to start separatist movements the 
moment the opportunity presented itself. What particularly contributed 
to the development of tension between the Armenian element and the 
rest of the population were the ecclesiastical problems which the annex¬ 
ation of the Armenian lands and the consequent dispersion of the Arme¬ 
nians had created. There had always been heretical groups in the empire, 
but orthodoxy, as it finally crystalized, had come to prevail as one of the 
unifying forces of the empire—the Greek language and the imperial tra¬ 
dition were the other two—but now for the first time sinqe the loss of 
Egypt and Syria in the seventh century there was a powerful religious 
minority, dominant in certain regions of the empire, very strong in others. 
Both church and state were very much concerned about this situation and, 
as a consequence, brought pressure to bear upon the Armenians to accept 
the orthodox point of view. But the Armenians, whose cultural and natio¬ 
nal development was strongly associated with their religious beliefs and 
practices, resisted stubbornly. As a result, the efforts of the Byzantine 
church to bring them in line made of them dubious subjects. 198 The Arme¬ 
nian element in the Byzantine army was as dominant as ever, but one 
could no longer be sure of its loyalty. 199 Equally questionable was the 
loyalty of the civil population. 2 " Still the number of Armenians holding 
important military commands in the eleventh is as impressive as that of 

197 On the expansion of the Armenians: Attaliates, 96—97, 137; Cedrenus, 2, 626; 
Matthew of Edessa, op. clt., 182; Michael Syrus, 3, 133, 173, 187, 198; St. Narses of Lampron 
in Recueil des Historiens des Croisades: Documents Armeniens 1. Paris, 1869, 576. 

198 On the religious tension between Greeks and Armenians see now; Speros Vryonis, 
Byzantinum: The Social Basis of Decline in the Eleventh Century, Greek, Roman and 
Byzantine Studies 2 (1959) 169 ff. It must be pointed out, however, that there were 
Armenians even in the eastern regions of the empire, the so-called Tzatoi, who accepted 
Orthodoxy as defined by Constantinople: Ibid., p. 169, n. 21; I. Doens, Nicon de la Mon- 
tagne Noire, Byzantion 24 (1954) 134; P. Peeters, Orient et Byzance. Le Trefonds Oriental 
de Vhagiographie byzantine. Brussels, 1950, 163. 

199 At Mentzikert the Armenian contingents in the Byzantine army deserted the By- 
ziantine cause: Michael Syrus, op. cit., 3, 169; cf. Attaliates, 113. 

200 Romanus IV Diogenes took special measures to protect his troops from the attacks 
of the Armenians; Attaliates, 135. 
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any other century .201 And if many of them did not integrate themselves 
definitely into the social, political, and military life of the empire as in the 
past it was largely because of the changed political conditions in Asia 
Minor. 

The defeat of the Byzantine army by the Seljuks at the battle of Ment- 
zikert in 1071 coupled with the civil wars which followed in Byzantium 
resulted in the definite loss by the empire of eastern and central Asia 
Minor. This loss included, of course, the regions inhabited by the Arme¬ 
nians. To be sure a territory of considerable extent, stretching from Tarsus 
in Cilicia to the mountainous country of the upper Pyramus (Gaihan) 
around Albistan and Maras. (Germaniceia) and thence eastward to take 
in the Mesopotamian regions of the empire around Melitene, Rumanopolis 
and Edessa and also into Syria to include Antioch, remained for a while, 
at least nominally, under the jurisdiction of the empire. It was in this 
territory, it will be recalled, that the Armenians, who had left their homes 
in connection with the great migration of the late tenth and the eleventh 
century, had settled. The territory had been salvaged by the Armenian 
Philaretus who at the time of the battle of Mentzikert was in the service 
of the empire and bore the title of Great Domestic. Philaretus acted at 
first as an independent ruler, but, beginning with 1078, he seems to have 
acknowledged the suzerainty of the Byzantine emperor and was given in 
return the title of curopalates .202 it was not long, however, before his 
domain disintegrated. Antioch fell to the Turks in 1084; Edessa and Meli¬ 
tene continued for some time longer to be ruled by Armenian potentates 
who bore Byzantine titles but who in reality had no effective connections 
with the empire. But these too were finally lost. Edessa fell to the Crus¬ 
aders under Baldwin in 1098 ;203 Melitene to the Danishmend Turks in 
1101.204 Only in Cilicia, where other Armenian chieftains had established 
themselves, were the Byzantines under the Comneni in the twelfth century 
able to reassert their authority, but even here, though Armenian barons 
might fight in their armies and Armenians might refer to their emperors 
as “our emperors ”,206 their hold on the Armenian population was always 
precarious. 


201 Cf. J. Laurent, Byzance et les Turcs Seldjoucides dans I’Asie occidentals jusqu’en 
1081. Nancy, 1913, 38 ft. 

202 On Philaretus: J. Laurent, Byzance et Antioche sous le curopalate Philarete, Rev. 
des Et. Armeniennes 9 (1929) 61—72. 

203 J. Laurent, Des Grecs aux Croises. Etude sur I’histoire d'Edesse entre 1071 et 1098, 
Byzantion 1 (1924) 367—449. 

204 Honigmann, Malatya, The Encyclopaedia of Islam 3 (1936) 195. 

205 Sempad, Chronique de royaume de la Petite Armenie, tr. E. Dulaurier, Recueil des 
Historiens des Croisades: Documents Armenians 1. Paris, 1869, 619. 

206 Gregory the Priest, Chronique, tr. Dulaurier, Ibid., 154. Also note 2 on same page 
for other references to sources to the effect that the Armenians of Cilicia recognized 
the suzerainty of the empire. 
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It may be said, therefore, that the battle of Mentzikert and the sub¬ 
sequent loss by the empire of eastern and central Asia Minor brought to 
an end the great role which, beginning with the end of the sixth century, 
the Armenians had played in the political and military life of the empire. 
But Armenians continued to live in the empire down to its very end. Two 
colonies of them, for instance, are known to have existed in western Asia 
Minor in the thirteenth century. One of them was located near Smyrna, 
the other around Abydus and in the valley of the Scamander. 207 About the 
origin of these two colonies nothing definite can be said. The one near 
Smyrna may have been old, going back perhaps to the Armenian settlement 
in the neighborhood of Priene which is known to have existed in the tenth 
century. That around Abydus and in the valley of the Scamander, judging 
from its bitter hostility to the Greeks, may have been more recent, the result 
perhaps of the transfer of Armenians from another region, as that, for 
instance, which was effected by John II Comnenus when he took Ana- 
zarbus in 1138. 200 When after the fall of Constantinople in 1204 Henry of 
Flanders crossed over into Asia Minor in an attempt to conquer this region 
for the Latin empire, the Armenians of this colony flocked to his standards 
and helped him take Abydus which he entrusted to an Armenian garrison. 
When, however, shortly afterwards, Henry crossed back over into Europe, 
the Armenians who had taken his side went there also. They followed him 
because they feared the vengeance of the Greeks, but in the end they did 
not escape this vengeance. Settled in Thrace, they were attacked and 
destroyed by the Greeks in that region. We are told that the Armenians who 
had followed Henry into Europe numbered 20,000 and that they took along 
with them their wives and children. Though this figure is, no doubt, an 
exaggeration, it does serve to indicate that the Armenian colony around 
Abydus and in the valley of the Scamander was a numerous one. 209 

Armenian colonies continued to exist also in the European provinces of 
the empire. The Armenians had come there for trade and other purposes, 
but primarily through the policy of forced transfers, a policy to which 
the Byzantines, as the reader already knows, resorted very frequently. 
Byzantine historians of the twelfth century often refer to Armenians in¬ 
habiting the country around Philippopolis, especially in order to empha¬ 
size their disloyalty to the empire. Though what these historians had in 
mind were the Paulicians of this region, many of whom at this time, were 
racially not Armenian in origin, there can be no doubt that the population 
of Philippopolis and the surrounding country included also Armenians. 210 


207 P. Charanis, On the Ethic Composition of Byzantine Asia Minor in the Thirteenth 
Century, ngoacpopd eiq SxO.jTrova IT. Kuqio™St)v. Thessalonica, 1953, 142 ff. 

208 Gregory the Priest, op. cit., 152 f. 
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There were Armenians in most of the large towns of the empire. They 
were particularly numerous in Constantinople 211 and also in Thessalonica 
where they are known to have possessed in the thirteenth century a church 
of their own. 21 2 But besides the Armenians who lived in Thessalonia there 
were others who dwelt in villages nearby. Armenian villages situated 
elsewhere in the European regions of the empire are known to have existed 
at least as late as the end of the twelfth century. An Armenian village was 
located in the Rila mountains not far south from Dupniga and Samokov 
in Bulgaria; another near Bitolj in the southwestern corner of what is now 
Serbian Macedonia; and there were Armenians in the towns of Stromitza 
and Moglena and along the river Pcinja. 213 Though nothing definite can 
be said about the origin of these Armenian villages, it is quite possible that 
they went back to the period of Basil II, who, it will be recalled, had 
settled numerous Armenians in Macedonia, some of whom deserted to the 
Bulgars. 

The hostility to the Greeks shown by the Armenians of Abydus at the 
time when Henry of Flanders tried to conquer that region was not peculiar 
to that particular group, but reflects the attitude of the Armenians of the 
empire in general. Known instances of the expression of this attitude are 
very numerous. This has been noted and commented upon by modern 
scholars. “The Armenian”, writes J. Laurent, “was never able to fraternize 
completely with the Greeks. However high he may have risen in the 
empire, however great his fortunes may have been, however devoted the 
services which he may have rendered in the army and in the administra¬ 
tion, the Armenian never became a Byzantine like others. He kept at least 
for himself and his private life, his language, his habits, his customs and 
his national religion; grouped with him were other Armenians, immigrants 
like him; instead of hellenizing himself in Greece, he armenized the Greek 
territories where he settled; he remained in the Byzantine empire an 
unassimilated foreign element, which on occasions became dangerous.” 211 
And elsewhere in the same paper: “There it is how at the hour of danger, 

Geoffroi de Ville-Hardouin, La Conquete de Constantinople, edited and translated into 
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when the Seljuk Turks were depriving the Byzantine empire of Asia Minor, 
Byzantium, instead of finding defenders in the Armenians whom it had 
established in its territories, saw them stand against it and contribute to 
the success of its ferocious adversaries.” 218 

Another scholar who himself points out the distrust and dislike of the 
Armenians for the Byzantine empire has called this statement “fantastic 
nonsense”. 216 Runciman touches upon the Armenians only incidentally 
and as a consequence, his studies concerning them are less exhaustive than 
those of Laurent, but his judgment in that matter is certainly closer to the 
truth. There is no doubt at all that Greeks and Armenians disliked each 
other and that at times this dislike turned into bitter hostility and found 
expression in atrocious deeds as, for instance, that of Gagik, the dispos¬ 
sessed king of Ani, who had the Greek bishop of Caesaria seized and put 
into a sack together with his large dog and then had his men beat bishop 
and dog until the maddened animal tore his master to shreds. 21 ? There is 
no doubt either, as the reader already knows and later generations among 
the Armenians acknowledged, 218 that this hostility between Greeks and 
Armenians was an important factor in the conquest of Asia Minor by the 
Seljuk Turks. But to say that “however high he may have .risen in the 
empire, however great his fortunes may have been, however devoted the 
services which he may have rendered in the army and in the administra¬ 
tion, the Armenian never became a Byzantine like others” is indeed to 
talk nonsense, as any one who knows something about the role of the 
Armenians in Byzantine society can readily see. 

For something like five hundred years, Armenians played an important role 
in the political, military and administrative life of the Byzantine empire. 
They served as soldiers and officers, as administrators and emperors. 
In the early part of this period during the seventh and eight centuries, 
when the empire was figthing for its very existence, they contributed 
greatly in turning back its enemies. But particularly great was their role 
in the ninth and tenth centuries when as soldiers and officers , admini¬ 
strators and emperors they dominated the social, military and political life 
of the empire and were largely responsible for its greatness. So dominant 
indeed was their role during this period that one may refer to the By¬ 
zantine empire of these two centuries as Graeco-Armenian; ‘Graeco’, be- 


215 Ibid., 49. 

216 Runciman, The Emperor Romanus Lecapenus . . p. 165, n. 2. 

217 Matthew of Edessa, op. cit., 152—154. For a poem of the ninth century expressing 
the hatred of the Greeks against the Armenians: Vryonis, Byzantium: The Social Basis 
of Decline in the Eleventh Century, 173. 

218 F. Macler, Erzeroum ou topographie de la haute Armenie, Journ. Asiatique, 11th 
series 13 (1919) 223. Macler quotes an Armenian writer of the seventeenth century who 
says in effect: The Armenians hated the Greek, the Greeks hated the Armenians and 
so God sent the Turks. 
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cause as always, its civilization was Greek, ‘Armenian’ because the ele¬ 
ment which directed its destinies and provided the greater part of the 
forces for its defense was largely Armenian or of Armenian origin. It was 
a role, moreover, of world wide historical significance for it was during 
this period that the empire achieved its greatest success, when its armies 
triumphed everywhere, its missionaries spread the gospel and with it civi¬ 
lization among the southeastern Slavs, and its scholars resurrected Greek 
antiquity, thus making possible the preservation of this literature. Herein 
lies perhaps the most important part of the legacy of the Armenians to 
civilization. 

But while all this may be true, the point should be made and made with 
emphasis that the Armenians in Byzantium who furnished it with its 
leadership were thoroughly integrated into its political and military 
life, identified themselves with its interest and adopted the principal fea¬ 
tures of its culture. In brief, like many other elements of different racial 
origins, as, for instance, Saracens, Slavs and Turks, who had a similar 
experience, they became Byzantines. 
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ETUDES SUR L'HISTOIRE ADMINISTRATIVE 
DE L’EMPIRE BYZANTIN 


Les fonctions des Eunuques 
Le Preposite 


L’histoire du titre de preposite avant le Vie siecle est assez mal con- 
nue. On ignore meme la date exacte a laquelle apparut le titre praepositus 
sacri cubiculi, qui remplaga le titre a cubiculo de l’epoque de Diocletien. 1 
Tout ce que nous savons, c’est que les premiers Grands Chambellans datent 
de 326 2 et que le preposite devint rapidement un personnage important, 
mais nous ne connaissons rien de son activite alors. 

Avant d’etre eleves a l’illustrat, les preposites furent tres certainement 
respectabiles 5 et ils devaient etre auparavant clarissimesA Les preposites 
Staient des personnages trop influents, au IV e siecle, pour n’avoir pas 
obtenu ce titre. L’epoque exacte de l’elevation des preposites a l’illustrat 
ne peut etre etablie d’une maniere certaine. Une loi de Valentinien I, de 
372, attribue au questeur, au Maitre des Offices et aux deux comtes des lar¬ 
gesses, la preseance sur les proconsuls. 5 Les preposites ne sont pas cites, 
mais Valentinien I, prince guerrier, ne semble pas s’etre preoccupe de 
donner dans la hierarchie officielle un rang eleve aux eunuques. Une loi 
de 380, de Theodose I er le Grand, 6 attribue aux questeurs, aux maitres des 
offices honoraires et aux deux comtes du Tresor les memes honneurs, 
reserves aux anciens prefets. On s’accorde a considerer cette loi comme 
reconnaissant aux quatre fonctionnaires cites la dignite d’illustre, dignite 
qu’avaient alors les prefets. Le redacteur de la loi semble regarder les 
quatre dignitaires en question comme formant un groupe distinct, a peu 
preis egal pour le rang. A leur retraite, toute distinction entre eux dis- 
paraissait: ils etaient honore consimiles. Cette loi de 380 ne cite pas les 
pr6posites; ce qui semble etre une preuve qu’a cette epoque les preposites 
ne faisaient pas encore partie de l’ordre des illustres. 

On admet generalement que les preposites, qui, depuis 382, compteut 

1 J. Dunlap, The office of the grand Chamberlain in the later Roman and Byzantine 
Empire. New York, 1924, p. 181 et W. Ensslin RE Pauly-Wissova-Kroll-Mittelhaus, Suppl. 
bd. VIII, Stuttgart, 1956, praepositus sacri cubiculi, col. 556—557. 

2 I. Dunlap, op. cit., p. 183. 

3 J. Dunlap, op. cit., p. 194. 

4 J. Dunlap, op. cit., p. 191, n. 6. 

5 Cod. Theod. VI, 9, 1, de quaestor. 

6 Cod. Theod. VI, 9, 2 (380), de quaestor. 
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parmi les plus hauts dignitaires, obtinrent l’illustrat, sous le regne de Theo- 
dose I er le Grand (379—395). Une loi du 16 septembre 384 les range, en 
effet, parmi les hauts fonctionnaires illustres et leur accorde les raemes 
immunites. 7 D’apres cette loi, sont dispenses des charges de l’hospitalite 
dans l’une de leurs maisons, les ex-prefets et ex-maitres de la Milice, ayant 
rempli reellement leur charge, les ex-comtes du Consistoire, dans les rae¬ 
mes conditions et les ex-preposites de la Chambre Sacree. Le texte ajoute 
que ces derniers par leurs services et par leur devouement comptent parmi 
les premiers dignitaires, inter primas dignitates. Ainsi, en 384, les prepo- 
sites figuraient dans le groupe des illustres, mais au dernier rang.s II est 
probable qu’ils avaient ete eleves a l’illustrat peu avant. Une loi de 382, 
en effet, exeippte des charges sordides les hauts dignitaires, c’est-S-dire 
les prefets et les Maitres de la Milice, les comtes du Consistoire, c’est-a- 
dire, les Maitres des Offices, les questeurs et les deux comtes du Tresor, 
enfin les notaires imperiaux et tous les cubiculaires et ex-cubiculaires. 9 
Si les preposites sont compris sous la denomination un peu vague de cubi¬ 
culaires, ce que pourrait permettre un texte de Malalas, 19 on peut en con- 
clure qu’ils n’etaient pas encore ranges parmi les illustres, mais assimiles 
pour le rang aux notaires imperiaux et n’avaient probablement droit a ce 
moment qu’au titre de respectabilis. 11 L’elevation des preposites a l’illustrat 
se placerait, dans cette hypothese, entre le 9 decembre 382 et le 16 sep¬ 
tembre 384. 12 Le texte cite est, d’ailleurs, peu precis et il est difficile d’en 
tirer une conclusion. 

Illustres, vers 384, mais plages a la suite des autres illustres, les pre 
posites deis 409, semblent avoir conquis la preseance sur le deuxieme 
groupe des illustres. Une loi de 409 (ou de 412), en effet, 13 semble deja 
placer les preposites au-dessus des Maitres des Offices, des questeurs et 
des comtes du Tresor. Malheureusement, l’enumeration donnee par ladite 
loi prete a l’equivoque. D’apres la loi en question sont dispenses de fournir 
des recrues » illustres viros praefectos, magistros militum vel comites do- 
mesticorum, praepositum vel primicerium sacri cubiculi, castrensem, co- 
mitem sacrae vestis, ceteros cubicularios, magistrum officiorum, quaesto- 
rem vel comites sacri ac privati aerarii illustres. » Tous les personnages 
precites sont illustres, sauf le primicier de la Chambre, le « castrensis », 


7 Cod. Theod. VII, 8, 3 (384) de metatis. Cf. J. Dunlap, op. cit., p. 183 et Em. Demageot, 
De l’unite a la division de l’Empire Romain, 395—410. Paris 1951, p. 10 et n. 40 et p. 12, n. 50. 

8 Cod. Theod. VII, 8, 3. Cf. Daremberg et Saglio. Diet. d. Ant. gr. et rom. III. Paris, 
1900, s. v. illustres, p. 385—389; J. Dunlap, op. cit., p. 185 et 194—195. 

9 Cod. Theod. XI, 16, 15 (382) de extraord. Mun. 

10 Malalas 361: rovq Evvobyouq xoufk-/.ov).api,ovq, tout’ lari, rouq uiro irpauToarrcov jraXa- 
rlou. 

11 Cf. ]. Dunlap, op. cit., 184. 
u Cf. J. Dunlap, op. cit., 185. 

13 Cod. Theod. XI, 18, 1, quae a praebit. tiron. 
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le « comes Vestis » et les cubicularii: les deux premiers sont respectabiles, 
les autres tres vraisemblablement clarissimes. L’auteur de la loi a cru devoir 
mentionner a la suite du preposite des fonctionnaires, qui directement ou 
indirectement relevaient de lui. Quant aux comtes des domestiques que 
l’auteur de la loi place apres les maitres de la-Milice, ils figuraient en rea- 
lite au dernier rang des illustres. C’est peut-etre parce qu’ils exergaient 
une fonction militaire que le redacteur de la loi les a rapproches des 
maitres de la Milice. L’enumeration de la loi de 409 manque incontestable- 
ment de precision; toutefois, il semble tres probable qu’a ce moment-la 
les preposites avaient la preseance sur le maitre des Offices et sur les 
autres illustres a sa suite. 

Enfin, en 422, les preposites entrent dans le premier groupe des illustres 
et sont places sur le pied d’egalite avec les plus hauts dignitaires. En effet, 
dans cette loi, le preposite Macrobe est titre vir illustrisM D’apres cette 
loi, les preposites ont la meme dignite que les prefets du Pretoire et de la 
Ville et que les maitres de la Milice. Ils forment une categorie speciale, 
ou l’anciennete de services decide du rang. 14 * Apres leur retraite, ces fonc¬ 
tionnaires sont consideres comme egaux en dignite et les pieseances sont 
fixees d’apres la regie de l’anciennete, c’est-a-dire d’apres la date du 
brevet de nomination. Un ex-preposite pouvait done avoir le pas sur un 
ex-prefet du Pretoire. Mais il faut bien le noter. Ce n’est qu’apres leur 
retraite que les dits fonctionnaires etaient places sur un pied d’egalite. 
Il est certain que les Prefets et les maitres de la Milice en activite 
avaient la preseance sur les preposites en exercice. La loi de 422 en 
faveur du preposite Macrobe n’avait pas, d’ailleurs, d’effet retroactif, 
en ce sens que les preposites, retraites avant Macrobe, n’avaient 
pas le droit de se prevaloir de l’anteriorite de leur brevet pour reclamer 
la preseance sur les prefets et sur les maitres de la Milice. Cette derniere 
disposition n’est pas reproduite dans le Code Justinien, car elle n’avait 
plus sa raison d’etre. La loi de 422 ne confere pas l’illustrat aux preposites, 
car ils avaient deja cette dignite. Une loi de Theodose II et de Valentinien 
III, vers 422, qualifie le preposite Araxis de culmen tuum, qualificatif re¬ 
serve aux illustres A5 La loi de 422 eleve les preposites au premier rang des 
illustres, en les assimilant aux prefets et aux maitres de la Milice et en 
les plagant par consequent au-dessus des maitres des Offices, des questeurs 
et des comtes du Tresor et de la Garde. 

Dans la Notitia Dignitatum, qui date du debut du V e siecle, le preposite 
est titre vir illustris, mais elle ne fait qu’enregistrer un etat de choses 
anterieur. 


14 Cod. Theod. VI, 8, 1, (422) de praepos. sacri cubic. Cf. Cod. Just. XII, 5, 1, de praep. 
sacri cubiculi. 

14a W. Ensslin, op. cit., col. 559. 

15 Cod. Just. Ill, 26, 11, ubi causae fiscales. 
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Ainsi, le preposite, chef des eunuques et homme de confiance de l’empe- 
reur, etait un personnage important et haut place dans la hierarchie nobili- 
aire. II est tres probable que l’empereur pouvait conferer la dignite de 
preposite vacant ou de preposite honoraire aux eunuques, qu’il voulait re- 
compenser. Le preposite vacant avait les honneurs du preposite, dont il 
n’exergait pas, en realite, les fonctions; le preposite honoraire ou codicil- 
laire etait cense avoir exerce la charge de preposite et avait les honneurs 
reserves aux anciens preposites. Preposites vacants et preposites honorai- 
res rentraient, du reste, dans la classe des illustres, mais prenaient rang 
apres le preposite en fonction. Les preposites vacants rentraient dans la 
categorie des illustres vacants, les preposites honoraires ou codicillaires, 
assimiles aux anciens preposites ou preposites en retraite, n’avaient droit 
qu’il l’illustrat honoraire et etaient ranges dans le dernier groupe des il¬ 
lustres. Le prepositat etait un office palatin, une charge aulique, mais il 
n’etait pas un titre nobiliaire special. Le preposite n’etait, en effet, vir 
illustris de droit, comme les autres hauts fonctionnaires exergant une ma- 
gistrature dite illustre, que parce que celle-ci conferait l’illustrat. 

A la fin du IV e siecle, les preposites, bien qu’eunuques, avaient acces 
au patriciat. Sous Arcadius, le fameux Eutrope, ancien preposite, le seul 
eunuque qui parvint au consulat, en 399, fut le premier, semble-t-il, a avoir 
ete titre patrice, au grand scandale de la societe. Apres sa disgrace, Eu¬ 
trope fut, il est vrai, dechu du patriciat, raye du consulat et prive de toutes 
ses dignites. 16 Sous Arcadius, encore, le preposite Fausus, 183 et sous Theodo- 
se II (408—450) le preposite Antiochus 16b furent titres patrices. Apres la 
disgrace d’Antiochus, Theodose II promulgua une loi, interdisant d’elever 
au patriciat les eunuques anciens preposites. 17 Cette loi fut-elle appliquee? 
C’est possible, car jusqu’au regne de Justinier I er il n’est fait mention d’au- 
cun preposite titre patrice. Une loi de Zenon (474—491) n’autorise l’acces 
du patriciat qu’aux consuls, aux prefets du pretoire ou de la Ville, aux mai- 
tres„de la Milice et aux maitres des Offices. 18 Les preposites ne sont pas 
mentionnes, bien qu’ils eussent la preseance sur les maitres des Offices. 

}ustinien I er , en 537, accorda a tous les illustres le droit d’obtenir le 
patriciat. 19 Dans une inscription, le celebre Narses, qui joua sous Justinien 
I er un role important a la cour et aux armees, s’intitule: vir gloriosissimus, 
ex-praeposito sacri palatii, ex-consuli atque patricius. 29 Un autre Narses, 


16 Cod. Theod. IX, 40, 17, de poenis (an 399). 

16a Ps. Codin, de signis, 37, 19, ed. Bekker. 

16b Malalas 361, Theoph. 148 B, 96, 18 de B. 

17 Priscus 227; Malalas 361; Theoph. 148 B, 96, 21 de B. Cedr. I, 600. 

18 Cod. Just. XII, 3, 3, de consul. 

19 Novelle 62, § 2, 5, de consult. 

20 CIL VI, 1199. Cf. W. Ensslin, Praep. s. c. Pauly-Wissowa RE Suppl. Bd. VIII, 1956, 
col. 560.' 



Etudes sur l’histoire administrative 


245 


preposite eunuque fut egalement patrice, sous le regne de Justin II (565— 
578) 21 et Smaragdus, sous Phokas (602—610). 21a 

Dans sa loi de 422, Theodose II avait plage .les preposites sur un pied 
d’egalite avec les prefets et les maitres de la Milice, au point de vue des 
honneurs et du titre, mais l’interdiction de parvenir au patriciat mit les 
preposites dans une situation inferieure. Le titre de patrice assurait, en 
effet, au fonctionnaire, qui en etait honore, la preseance sur tous les autres 
fonctionnaires, qui n’etaient pas patrices. Sous Constantin l er le Grand les 
patrices avaient le pas sur les prefets du Pretoire. 22 Comme les preposites, 
en leur qualite d’eunuques, ne pouvaient parvenir au consulat reel, c’etait 
une cause de plus d’inferiorite pour eux. Le consulat etait, en effet, con¬ 
siders comme la plus haute dignite. 23 Le privilege que Theodose II avait 
accorde aux preposites, en les assimilant aux premiers illustres et en leur 
permettant d’avoir la preseance sur eux a certaines conditions, ne jouait 
plus lorsque les premiers illustres avaient obtenu le patriciat ou avaient 
gere le consulat. 

Les preposites, a la haute epoque, exergaient une charge aulique. Le pre- 
positat ne constituait pas en lui-meme un titre nobiliaire, mais il donnait 
acces au Senat et permettait a son titulaire d’entrer dans l’ordre nobiliaire 
des illustres. 23a Le preposite etait noble, comme vir illustris, mais non 
comme preposite. A sa sortie de charge, le preposite, comme les autres 
fonctionnaires, devenait ancien preposite, ex prepositis, 6 and jigauToo-mov, 
mais il conservait son titre nobiliaire de vir illustris, avec tous les avan- 
tages attaches a ce titre. Plus tard, a une epoque qu’il est difficile de pre- 
ciser, le prepositat fut erige en charge noble et collative de noblesse. 2315 Le 
preposite en exercice portait le titre nobiliaire de preposite et il gardait 
ce titre a sa sortie de charge. Rentre dans la vie privee, il restait urpaisroai- 
to; et non obto urpaircoaiToov. Le titre nobiliaire de preposite pouvait, d’ail- 
leurs, etre confere par l’empereur a des eunuques exergant une fonction 
quelconque ou meme sans fonction. Le personnage titre preposite prenait 
rang dans la classe des preposites et conservait son titre sa vie durant 
Cette collation du titre de preposite etait, en quelque maniere, une colla¬ 
tion honoris causa, dispensant d’en remplir les charges. 

L’ordre des preseances, pour les illustres de I® re classe, avait ete fixee 
comme suit par la Notitia Dignitatum: prefets du Pretoire, prefet de la 


21 Patria II, 249; Ps.-Cod. 104. Cf. Corippe, De laud. Just. Ill, 221; IV, 363. 

21a CIL VI, 1200. Cf. W. Ensslin, op. cit., col. 560. 

22 Zosime, 106. 

23 Cod. Theod. VI, 6, 1, de consul, (an. 382). Cf. Cod. Just. Xll, 3, 1, de consul, (epoque 
de Theodose II); J. Lydus, de magistr. 173; Procope, de Bel. Pers., 136. 

23a Cod. Just. XII, 5, 5, post depositam administrationem senatorio ordini sociatus est, 
e h parlant d’Anastase. Cependant, Thedose II semble avoir interdit, un moment donne, 
I acc§s au Senat aux ex-preposites (Malalas, 361). 

23b Cf. note 253. 



246 


R. Guilland 


Ville, maitres de la Milice, preposite. Lors de leur retraite, ces divers 
fonctionnaires etaient assimiles et prenaient rang d’apres la regie de 
l’anciennete. L’ordre hierarchique, etabli par la Notitia Dignitatum fut-il 
maintenu? Marcien faisait remettre, dans l’automne de 450, un exemplaire 
de sa Novelle II aux personnages suivants: Scripta Palladio viro illustri 
Pf. P. Orientis, Hermogeni v. ill., comiti sacrarum largitionum, Gennadio 
v. ill. comiti rerum privatarum, Maximino vir ill., comiti et praeposito sacri 
cubiculi. 24 I,’enumeration est-elle faite d’apres l’ordre hierarchique? C’est 
peu probable . 11 est difficile d’admettre, en effet, que le preposite ait 
et6 brutalement retrograde du rang, qu’il occupait en 427, pour etre rejete 
a la suite des deux Comtes des largesses, illustres de seconde classe. II 
y a lieu de remarquer, il est vrai, que les textes juridiques groupent parfois 
les fonctionnaires non d’apres l’ordre hierarchique, mais d’apreis la nature 
et l’importance de leurs fonctions. 2 j De plus, des exemplaires d’une loi 
de 414 sont adressees a Martianos, comte des largesses sacrees et Musel- 
lios, preposite de la Chambre sacree. 2 ^ Le fait que le comte des Largesses 
sacrees soit mentionnd avant le preposite n’indique pas que le premier 
ait eu la pr6seance sur le second et peut s’expliquer par la routine.^ 

Dans une loi, vraisemblablement de 485—486 27 de Zenon ou tous les 
illustres sont mentionnes, l’ordre hierarchique n’est pas observe: « Quoties 
viro forte patricio, vel ex-patricio, vel ei quern praetorianae vel urbicariae 
ampliss. sedis administratio illustravit, vel consulari viro quem tarn ordi- 
naria professio quam sacra nostrae pietatis sublimavit oratio, quive ma- 
gisteriae potestatis sudoribus clarus factus est, vel ei qui magistri officio- 
rum vel quaestoris officio functus aut sacro nostrae pietatis cubiculo prae- 
positus, post depositam administrationem senatorio ordini sociatus est, 
aut cui nostra serenitas domesticorum scholam regendam mandavit, cuive 
sacros nostri numinis thesoros aut res privatas nostrae pietatis vel serenis- 
simae Augustae nostrae conjugis gubernandas injunxit. . . » En dehors des 
patrices et des consulaires, sont cites par cette loi tous les illustres dans 
l’ordre suivant: les prefets du Pretoire et de la Ville, les maitres de la Mili¬ 
ce, le maitre des Offices, le questeur, le preposite de la Chambre, le comte 
des domestiques, le comte des Largesses et le comte des biens prives. Le 


24 Nov. II de Marcien, in fine. Sur le titre de «comes » attribue au preposite voir 
J. Dunlap, op. cit., 196. Le titre de « comes » est une distinction personnelle qui n’a 
d’ailleurs aucun rapport avec le prepositat. Les plus hauts dignitaires joignaient le titre 
de comte au titre de leurs fonctions, par ex. les maitres de la milice s’intitulent souvent 
egalement comtes. Voir Cod. Theod. I, 7, 2 (393) de off. Mag. mil. Cod. Theod. VII, 7, 3 
(398) de pascuis. Cod. Theod. IX, 7, 9 (393) ad leg. Jul. et passim. 

25 Cf. Cod. Theod. XI, 8, 1 (409 ou 412). Qui a praebit. tiron. Cf. W. Ensslin, op. cit., 
col. 559. 

26 Cod. Theod. XI, 28, 9 (414) de indol. debit. 

26a Cod. Theod. XI, 28, 1. Cf. W. Ensslin, op. cit., col. 559. 

27 Cod. Just. Ill, 24, 3, ubi senatores. Cf. J. Dunlap, op. cit., 188. 
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preposite est place ici apres le maitre des Offices et le questeur; d’autre 
part, le comte des domestiques est cite avant les deux comtes du Tresor. Si 
l’on se refere a l’ordre hierarchique etabli par la Notitia Dignitatum, il y au- 
rait la deux erreurs, mais il est fort possible qu’jl y ait eu une modification 
dans la hierarchie et que le maitre des Offices et le questeur aient pris 
la preseance sur le preposite ou, du moins, aient ete places sur le meme 
rang que lui.28 

En ce qui concerne les charges curiales, les patrices, consuls, consulai- 
res, maitres de la Milice, prefets des pretoires d’Orient et d’lllyrie et les 
prefets de la Ville en etaient liberes. Quant aux comtes des biens princiers 
(de l’empereur ou de l’imperatrice), aux comtes des largesses, aux comtes 
des domestiques, aux questeurs et aux maitres des Offices, ils etaient 
soumis aux charges curiales, eux et leurs enfants. Toutefois, il leur etait 
permis de se faire remplacer a leurs risques et perils. Avant Zenon, les fon- 
ctionnaires precites avaient l’immunit6 curiale. Zenon respecte, du reste, 
leurs privileges et ne vise que les fonctionnaires nommes depuis son ave- 
nement. 29 Anastase I er modifia legerement les dispositions de la loi de 
Z6non et accorda l’immunite curiale aux fonctionnaires precites, nommes 
apres l’avenement de Zenon, mais avant la promulgation de la loi de Zenon; 
Anastase proclame, en effet, le principe de la non retroactivite des lois. 30 

Les enumerations donnees par les lois de Zenon et d’Anastase I €r , sont 
dans l’ordre ascendant. La hierarchie etait alors ainsi etablie: comte des 
biens prives, comte des largesses sacrees, comte des domestiques, questeur, 
maitre des Offices. Il semble done que depuis le regne de Marcien (450— 
457), les comtes domestiques avaient la preseance sur les deux comtes 
des largesses sacrees. Dans aucun des textes precedents, on ne voit 
cite le preposite. Cette omission peut sembler singuliere, car le preposite 
comptait parmi les illustres. Etait-il ou non libere des obligations curiales? 

On peut supposer que depuis longtemps des decisions imperiales avaient 
libere les preposites des charges de la curie, si tant est qu’ils y aient 
jamais ete soumis. Dans sa loi, Zenon declare qu’il entend respecter tous 
les privileges anciens relatifs a la curie: nam alia universa legitima vel ex 
constitutionibus data privilegia integra volumus illabataque servari. Il est 
probable que le privilege des preposites, au point de vue des immunites 
curiales, etait assez solidement etabli pour qu’on n’ait pas songe a le re- 
mettre en question. 

Les nombreuses lois relatives au curionat ne font pas, en effet, expres- 
sement allusion aux preposites, voire meme & leurs subordonnes, les cubi- 
culaires. La curie etait hereditaire. Or, les preposites ne pouvant avoir 

28 Cf. J. Dunlap, op. cit., 189. 

29 Cod. fust. X, 31, 64 (Zenon) de decurion. 

30 Cod. fust. X, 31, 65 (Anastase) de decurion. Justinien n’accordera 1’immunite curiale 
qu’aux patrices, consuls et consulaires, et parmi les illustres, aux prefets des pretoires 
et de la ville et aux maitres de la milice (id. X, 31, 66). (Justinien). 
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d’enfants, il devenait des lors inutile de les astreindre a une obligation 
ephemere. De plus, les preposites etaient souvent d’origine etrangere, 
souvent m§me d’origine servile ou recrutes dans les basses classes de la 
societe; ils devaient done rarement appartenir & des families curiales. 
II faut ajouter que les preposites etaient assez puissants pour avoir obtenu 
des empereurs, outre les privileges communs a tous les illustres, des pri¬ 
vileges spdeiaux et des immunites particulieres. Les simples cubiculaires 
avaient des privileges nombreux, meme apres leur sortie de service. Ils 
etaient exempts des charges sordides, des corvees et prestations diverses et 
leur maison n’etait pas soumise aux reglements de l’hospitalite. 31 On peut 
supposer que les privileges des preposites etaient plus importants encore. 

La loi de 422, en assimilant les preposites aux illustres de premiere 
classe, leur conferait par ce fait meme l’immunitd de la curie.32 Or, les 
lois ont toujours maintenu cette exemption, en faveur des premiers illus- 
tres. Sans doute, le preposite n’est pas expressement nomme par les diver¬ 
ses lois posterieures & celles de 422; mais cette omission ne doit pas etre 
interpretee contre le preposite, qui, au surplus, n’est pas cite parmi les il¬ 
lustres, soumis aux charges curiales. La regie que toute ceinture liberant 
de la curie libere egalement de la puissance paternelle, ne vise que les 
patrices, les consuls, les consulaires, les prefets et les maitres de la Mi- 
lice. 33 Les preposites ne sont pas mentionnes et cette omission pourrait 
signifier que les preposites etaient soumis aux charges curiales; mais 
les preposites, vu leur qualite d’eunuques, semblent avoir eu dans la hierar- 
chie des titres et des offices une situation a part. La legislation dracon- 
nienne sur le decurionat ne semble pas leur avoir ete applicable. A ce point 
de vue, le silence des textes & leur egard est significatif. 

Ainsi, & la fin du Ve siecle, le preposite est un personnage important 
bien qu’il n’occupe, en 485—486, dans la hierarchie aulique, que le 6 e rang, 
alors qu’en 422, il occupait le 4e rang. 3 ^ II eut meme alors, sans qu’on 
puisse en retrouver les raisons, pendant un certain temps, le controle des 
domaines imperiaux de Cappadoce, domus divina per Cappadociam, qui 
etaient jusqu’en 379, sous le controle du Comte des domaines de la Cou- 
ronne, comes domorum per Cappadociam. 33 


31 Cod. Just. XII, 5, 2 (Theodose II et Valentinien III) de praepos. sacri cubic, et de 
omnibus cubicul. et privilegiis eorum. 

32 Cod Just. XII, 5, 1 (422) de praepos. sacri cubiculi. 

33 Nov. 82 de Justinien. De emancipatione. 

34 J. Dunlap, The grand Chamberlain, p. 195. 

35 Not. or, X, 1—2. Cf. E. Stein, Studien zur Geschichte des byzantinischen Reiches, 
Stuttgart, 1919, 170—172, et J. Karayannopulos, Das Vinanzwesen des Jriihbyzantinischen 
Staates. Siidosteuropaische Arbeiten 52, MUnchen 1958, pp. 65, 68, 69, 70, 76. 
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Le preposite du VP au XIP siecle 

A partir du regne de Justinien I er (527—565), le preposite devient un 
tres important personnage aulique. 

Le preposite est designe dans les textes byzantins par de nombreuses 
expressions. 36 Au V e siecle, l’historien Socrate traduit exactement l’ex- 
pression Praepositus sacri cubiculi par tov ttpoecrtcota tou |3aadixou xo(ta>vog. 3T 
ailleurs, il l’appelle jtQtototujtog tcov xoitwvcov tou Paadscog euvouxog , 36 So- 
zomene emploie six expressions differentes: 6 jtpoecrtcbg tou fSaai^eco; ot- 
xou, 39 jTQoei(TTTjx£i 8s tote trig Pacrdixrjg olx(ag, 40 6 tou |3aade(ou ol'xou euvou- 
Xog. 41 tfjq Pcun^ixiig olxiag jiei^cov euvouxog, 42 pefCcov tou |3acu?iecog euvouxwv, 43 
et 6 jtei^cov trig PacnAixrig au^rjg, 44 enfin Palladius designe le preposite par 
les deux expressions: jtQaurocntog tou eucrePeatatou xoitwvog 45 et acpevtrjg twv 
Paoi^ixcov xoitwvcov 46 et Olympiodore par le mot ttgautoattog. 463 - 

Au VI e siecle, la terminologie est riche en termes et expressions nouvel- 
les. Evagrius: euvouxog tou te jtcdattou xod tou PcunAecog xpatmv, 47 otQXCbv tou 
Pacrdixou xoitaivog. 48 ta>v Paadixcov xoitcovcov jtpoEatcog. 463, Procope emploie 
une expression semblable: 6 touv Iv jicdaticp euvoux«>v apx® v - 49 Malalas 
conserve la primitive denomination, 6 xoufWxoulapiog so e t 6 xou|3ixoutax- 


36 J. Dunlap, op. cit., Appendice B, p. 313—314. 

37 Socrate, Hist, eccl., 3, 1. A Byzance, il n’est pas possible de distinguer le « praepo¬ 
situs sacri cubiculi » du « praepositus sacri palatii ». La Not. dign. ne mentionne que le 
premier, mais le preposite maintes fois cite dans le Livre des Ceremonies est incon- 
testablement le «praepositus sacri cubiculi ». Dans une inscription (Orelli I, 1162), 
Nars§s, le celebre general de Justinien est intitule «ex-praeposito sacri palatii », mais 
Nars§s est qualifie par les textes de «cubiculaire » et fut, sans doute, promu, par la 
suite, « praepositus sacri cubiculi ». Le preposite Amantios, que Marcellinus Comes (an. 
519) appelle « Palatii praepositus », est qualifie par Evagrios de « .^(joeotojq tiov [3ao0a- 
xcov xoird)Ycov» ce qui equivaut a « praepositus sacri cubiculi ». (Evagrius IV, 2; Migne, 
T. 86, col. 2704). 

38 Socrate, op. cit., 222. 

39 Sozom. VIII, 2. 

40 Sozom. Ill, 2. 

41 Sozom. VI, 16. 

42 Sozom. VII, 21. 

43 Sozom. VIII, 7. 

44 Sozom. V, 5. 

45 Palladius, Hist. Laus (ed. Lucot, Coll. Hemmer. Lejay). Paris, 1912, p. 402 4 . 

46 Palladius, Vita s. Johan. Chrysost. V; PG 47, col. 19 22 , mais qui donne dqjqYqtr'iq au 
lieu de drpevtqg. 

46a Olympiodore 452. 

47 Evagrius I, 9. 

48 Evagrius VI, 2. 

48a Evagrius IV, 2. 

49 Procope, Anecd. 46, 13. 

50 Malalas 363, 4. 
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Qiog xal jrpautoauog 51 a cote du terme aQXiewovxog,f 2 et l’expression 8ioixo- 
5vta to 3ta?idTi,ov5 2a Zosime innove. II emploie bien les expressions deja 
connues: tov twv |3aaiAt-/.wv itpoecrcwTa xoitwvwv, 53 6 tf)? cpvA.ay.rjg top |3acnAi- 
xoC xoitwvog jtpoeaTwg 54 et elg twv jteq'i t^v pacrtAix^v {leQajTEiav evvoir/wv, 55 
mais les expressions suivantes sont nouvelles: 6 roug fiacriAixoug cpv/.aTTeiv 
ejmeTotyixevog y.otTwvag, 53 qpvAotl; toii xoiTWvog, 57 twv ev tt] rauAfj jTQaTTopivwv 
xuQtog, 58 tt)v fjyepioviav jtovtwv twv Paadi/cov eljCE yoirwvwv. 58 

Au VII e siecle, la Chronique Pascale dit: 6 irgcmrooiTog tou jTaAaTtou, 60 
Theophylacte Simocatta: 6 evvot'xog xopucpaioTaTog 1- ’ 1 et 6 too fiotcriAewg viiji- 
tpEliTTig 62 

Au IX e siecle, Theophane innove dans une large mesure: 6 jrpaiirooiTog 
xooPixooAaQtwv, 63 6 twv eovoozwv jtpWTeowv, 64 6 jtpwTog twv eovoujc® 3 ', 05 6 jtqw- 
tog twv PaaiAixwv guvooxwv, 66 ou simplement 6 eovoojcog, 67 euvooxog too Jta- 
Aanoo peyotg ojtciqxwv, 68 jrpwToeovouxog 69 et 6 eovoojcog xal pteyicrTotvog. 70 

Au X e siecle, le Ps.-Codinos dit oitpauromTog 71 et Leon GrammatikosjTQw- 
Tog 6 |3acrtAeiog eovouzog 72 et 6 peyag xoiTwviTrig, 73 comme le Continuateur 
de Theophane. 74 

Au XI e siecle, on trouve une mention dans Cedrene: 6 irpokog twv ■daXa- 

plTlJToAwV , 75 


51 Malalas 408, 19. 

52 Malalas 340, non cite par Dunlap. 

52a Malalas 339, 22. 

53 Zosime 313, 17. On retrouve la meme expression chez Evagrius IV, 2. 

54 Zosime 296, 20. 

55 Zosime 249, 11. 

56 Zosime 217, 13. 

57 Zosime 314, 15. 

58 Zosime 256, 6. 

59 Zosime 257, 13. 

60 Chr. Pasc. 558, 1. 

61 Theoph. Simocatta 194, non cite par Dunlap. 

62 Theoph. Sim. 52, 12. 

63 Theoph. 308, 1. 

64 Theoph. 53, 14. 

65 Theoph. 61, 12. 

66 Theoph. 71, 15. 

67 Theoph. 121, 11. 

68 Theoph. 389, 1. 

69 Theoph. 562, 3. 

70 Theoph. 451—452. 

71 Ps.-Codin. 18, 3. 

72 Leo Gramm. 94, 8. 

73 Leo Gramm. 283. 

74 Theoph. Cont. 376, 869. 

75 Cedr. II, 480. Le mot v.araxoip.ioTr)g. (Julien, Epist. ad Athenaios 274 A), cite dans 
la liste par Dunlap, designe non le preposite, mais le parakimomene. 
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Au XII e siecle, Zonaras, appelle Antiochos, qui vecut sous Theodose II, 
8; twv PaaiAiiwv Eiivou/mv lutiiQjcsv 6 ttpartatos. 7 ~ a 

Le Livre des Ceremonies 76 nous a conserve le ceremonial de la promo¬ 
tion d’un preposite. L’empereur est assis sur son trone, en grand costume, 
au Salon d’Or, avec tout le personnel de la Chambre. L’empereur fait alors 
signe a un preposite, s’il y en a un, ou, a son defaut, au primicier. Le futur 
preposite est alors amene et place au centre du groupe forme par le per¬ 
sonnel de la Chambre. II se prosterne et il est ensuite conduit au bas des 
marches du trone pour baiser les pieds et les genoux de l’empereur auto- 
krator et du jeune empereur. Le recipiendaire regoit de l’empereur le dip- 
tyque, sans parchemin, insigne de sa nouvelle dignite, tandis que le per¬ 
sonnel de la Chambre est range en forme de PI, n. Le recipiendaire se 
retire ensuite a reculons, a quelque distance du trone, tandis que la Cham¬ 
bre rend graces a l’empereur. Le recipiendaire est de nouveau conduit de- 
vant l’empereur, dont il baise les pieds et les genoux et qu’il remercie. 
II se rend ensuite, entoure par les cubiculaires et par les ostiaires, dans 
le Tripeton, ou se trouvent les dignitaires, auxquels il presente ses hom- 
mages. Revenant alors avec sa suite de cubiculaires au Salon d’Or, il se 
place pres du trone, tenant en main son diptyque. Le nouveau preposite 
prend, sans tarder, son service et, sur un signe de l’empereur, il introduit, 
anbsjoq •souoSoieo no sopoA jud sojibiiuSip soj ‘soaimtso xnop .red otsissu 
tous les dignitaires sont entres, le preposite, sur un signe de l’empereur, 
prononce la formule d’usage: « S’il vous plait ». Toute l’assemblee acclame 
1’empereur et se retire. Si l’empereur veut elever le preposite au patriciat, 
il doit lui remettre un autre dyptique avec feuillets. La ceremonie se de- 
roule, dans ce cas, comme pour la promotion d’un patrice. 

De ce qui precede, il resulte que le preposite est promu en presence 
de la Chambre seule, autrement dit, en presence des seuls eunuques. Les 
dignitaires barbus ne sont introduits dans la salle qu’apres la ceremonie 
de promotion. Ce n’est, du reste, qu’apres sa promotion comme preposite, 
que ce dernier est promu patrice. La ceremonie se deroule alors devant les 
dignitaires, conformement a l’usage. 

Il y avait au Grand Palais plusieurs preposites en service. La premiere 
mention, qui soit faite de deux preposites, est celle d’Urbicius et d’Oly- 
brius, 76a sous Constantin I er le Grand (324—337); une inscription latine 
mentionne aussi les deux ex-preposites Antiochus et Parthenius. 76b II est 
vraisemblable que l’un d’eux etait preposite de l’empereur, et l’autre, pre- 


75a Zonar III, 102. 

76 Cer. I, 51, 261—263. 

76a Ps.-Cod. de orig. CP 18, 1; cf. 181 n. 4. 

78b CIL. 7131. (De) massa pontis veri Antiochi et Parteni v(irorum) c(larissimorum) 
ex p(rae)p(ositi)s s(acri) c(ubiculi). 
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posite de l’imperatrice. Lors de l’election d’Anastase I er , en 491, deux pre- 
posites sont egalement mentionnes dont l’un est peut-etre Antiochus. 76 ' 
Au IX e siecle, les deux preposites Baanes, patrice et Theophile, protospa- 
thaire, souscrivent tous deux aux actes du IV e concile oecumenique de 
Constantinople de 869—870. 76d Chaque empereur, en tout cas, avait chacun 
son preposite. De nombreux passages du Ceremonial de Constantin VII 
Porphyrogenete montrent la presence de plusieurs preposites, sans spe¬ 
cifier, du reste, leur nombre. 77 Lors de la promotion d’un preposite, le Ce¬ 
remonial prevoit la presence d’un autre. 78 Dans certains cas, lorsque la 
presence de deux preposites est signalee, l’un introduit les dignitaires, 
tandis que l’autre reste dans la salle de reception. 78 Michel III couronna 
empereur Basile I er en presence de divers hauts personnages, dont le pre¬ 
posite Michel Angoures, et Basile fut revetu de ses insignes imperiaux 
par les preposites. 88 Le Livre des Ceremonies parle aussi d’un premier 
preposite, jTQcoTOJtQautoaiTos, qu’il oppose aux autres preposites. 81 II se 
pourrait que le premier preposite ait ete le preposite de l’empereur auto- 
krator, car, lorsque le Ceremonial parle de preposite, il s’agit toujours 
de ce dernier. 

L’imperatrice avait, elle aussi, son preposite. Le premier, qui soit atteste, 
remonte au regne d’Anastase I er (491—518), 81a car l’ordonnance de Leon 
I er (457—474), ou il est question des cubicularii tarn sacri cubiculi mei 
quam venerabilis Augustae ne permet pas d’affirmer d’une maniere absolue 
l’existence alors d’un preposite de l’imperatrice. 81b Toutefois, Theophane, 810 

760 Cer. I, 92, 418, 8: nal auvrpDov onjxfj ol 8vo KQamonixai. Cf. Cod. Just. XII, 5, 5; 
duobus viris illustribus praepositis utrisque sacri cubiculi tam nostrae pietatis quam 
nostrae serenissimae conjugis. Cf. J. Dunlap, The grand Chamberlain, p. 191—192. 

78d Mansi XVI, 84. Cf. L. Brehier, Les institutions de VEmpire byzantin. Paris 1949, 132. 

77 Cer. I, 1, 5, 7, 8, 25; I, 10, 71; I, 17, 99; I, 19, 115, 116; I, 20, 118, 119, 120; I, 21, 121, 

122; I, 30, 162; I, 31, 171; I, 35, 181; App. 472, 475, 485, 486; II, 3, 527; II, 4, 528, 529, 530; 

II, 9, 541, 542; II, 12, 551, 554; II, 15, 566, 567, 587; II, 21, 618; II, 24, 622, 623; II, 52, 
708, 709, 742, 750, 764, 774, 778 et passim. Etant donne qu’il pouvait y avoir au Grand 
Palais plusieurs empereurs et plusieurs imperatrices, le nombre des preposites en exer- 
cice pouvait etre assez eleve. 

78 Cer. I, 46, 233; I, 48, 245; I, 50, 259; I, 51, 261. 

79 Cer. I, 48, 245. Ce preposite est designe par les mots: 6 ev8ov srpunrotHTOi; A. Vogt 

(Constantin Porphyrogenete. Le Livre des Ceremonies. Commentaire II (Paris 1940), 
p. 66—67) estime que l’empereur n’a Jamais eu qu’un seul preposite et que le preposite 
«de l’interieur » du Chrysotriclinos est le preposite et l’unique preposite de l’empereur 
regnant. Il admet, cependant, que avec un empereur et un co-empereur, une imperatrice 
et une co-imperatrice, il pouvait y avoir quatre preposites (id. p. 75—76) et, avec un 
protopreposite, plusieurs preposites (id. Comment. I, Paris, 1935, p. 14). 

80 Theoph. Cont. 832. 

81 Cer. II, 3, 527; II, 24, 623; II, 25, 625. 

81a Cod. Just. XII, 5, 5, duobus viris illustribus utriusque sacri cubiculi tam nostrae 
pietatis quam nostrae serenissimae conjugis. 

81b Cod. Theod. XII, 5, 3. Cf. H. Gregoire, Inscriptions historiques Byzantines. Byzantion 
IV (1929) 465, n. 1. 

81c Theoph. 152 B, 98, 33—35 de B. 
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a supposer qu’il ne commette pas un anachronisme, signale que Pulcherie, 
soeur de Theodose II (408—450) avait un preposite, parce qu’elle se con- 
duisait, en fait, en imperatrice regnante. L’imperatrice Eudocie, sa femme, 
ayant reclame, pour son propre service, un preposite, Theodose II refusa, 
en declarant qu’il ne pouvait y avoir qu’un seul preposite attache au service 
d’une imperatrice. Eudocie n’eut de preposite que le jour ou Pulcherie 
renonga a garder celui qui etait a son service. Le preposite Paul, qui 
adresse une note a Cyrille d’Alexandrie, dans laquelle il est cite en meme 
temps que Pulcherie, etait tres vraisemblablement, le preposite de celle- 
ci. 81d Ainsi, il n’y eut, au moins jusqu’au X e siecle, qu’un seul preposite, 
meme s’il y avait plus d’une imperatrice. 81e 

L’empereur choisissait son preposite parmi les eunuques; mais son choix 
pouvait se porter sur le plus humble d’entre eux. Celui-ci se trouvait eleve 
ainsi brusquement dans la hierarchie, sans avoir eu a gravir les divers 
echelons. Le protocole voulait que le preposite fut au moins protospathaire. 
Il est probable que l’empereur lui conferait dans la meme ceremonie, 
d’abord, le titre de protospathaire, puis celui de preposite. En general, le 
preposite etait titre patrice, soit au moment de la promotion, soit apres. 

Le patrice-preposite avait la preseance sur tous les patrices eunuques 
et barbus, meme si ces derniers joignaient au titre de patrice celui d’anthy- 
patos et exergaient les plus hautes fonctions. 82 Il venait immediatement 
apres le syneelle. 82a Le preposite, qui n’etait pas titre patrice, venait apres 
les patrices, mais avant tous les protospathaires et meme avant le stratege 
des Anatoliques, si celui-ci etait protospathaire et non anthypatos. 83 Au 
IX e siecle, des deux preposites, mentionnes par Philoth^e et par le Taktikon 
d’Ouspensky, Baanes et Theophile, le premier avait rang de patrice, qui 
lui donnait droit de faire partie du Senat et avait les privileges des plus 
hauts fonctionnaires, le second etait seulement protospathaire. 84 Les pre 
posites avaient au Lausiakos un banc special. 83 Les preposites-officiers 
avaient, suivant la tradition, le pas sur les preposites non-officiers. 86 

Le role du preposite au Grand Palais etait un role tres actif. Chef de la 
Chambre et investi de la confiance entiere du souverain, le preposite, en 
toute occasion, au Palais, en dehors du Palais, a l’eglise, au Senat, bref 
partout, se tenait a cote du souverain, dont il transmettait les ordres. Il 


81d Schwartz, Acta cone, acumen. I, IV, 223, 6. Cf. W. Ensslin, Praepositus sacri cubi- 
culi. Pauly-Wissowa RE. Suppl. Bd. VIII, 1956, col. 562—563. 

81e Cf. E. Stein, Histoire du Bas-Empire I, 1959, p. 571, n. 93. 

82 Cf. J. Dunlap, The office of the grand Chamberlain, p. 237—239. 

82a Cer. 727 et 730. 

83 Cer. II, 52, 730. 

84 Cf. J. Dunlap, op. cit., p. 237 et notes 5 et 7. 

85 Genesios 87. 

88 Cer. II, 52, 730. 
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assistait a toutes les ceremonies auliques. Ainsi, le preposite Eusebe assiste 
a l’entretien entre Constance II et l’eveque de Rome, le pape Libere, en 
355 86 a entretien a la suite duquel Libere fut deporte en Thrace; de meme 
Eutrope siegea comme juge au cote d’Arcadius, lors des poursuites Paten¬ 
tees a Timasius. 86b L’influence du preposite sur l’empereur etait par suite 
considerable et souvent c’etait le preposite qui gouvernait sous le nom 
de l’empereur. Dans le Livre des Ceremonies, le preposite apparait presque 
a chaque page; il est le fonctionnaire le plus souvent cite. 

Le chapitre I er du Livre I des Ceremonies donne un apergu des fonctions 
du preposite. Le role du preposite consistait essentiellement a rappeler, en 
temps et lieux utiles, a l’empereur ce qu’il devait faire. II lui indiquait que 
le moment de partir etait venu, que tel rite devait etre accompli, qu’il avait 
a recevoir tel haut dignitaire. 8 ? Parfois, mais tres rarement, le preposite, au 
lieu de prevenir directement l’empereur, s’adressait a son representant, 
le paradynastes. 88 

La veille du jour d’une procession a Ste-Sophie, le preposite venait pre¬ 
venir l’empereur et prendre ses instructions. II se retirait pour aviser les 
personnages qui devaient assister & la ceremonie et il veillait aux mesures 
& prendre pour celle-ci . 89 Le matin de la fete, il arrivait au Grand Palais 
avec le personnel de la Chambre et il venait presenter ses hommages au 
souverain, qu’il escortait a travers les salles du Grand Palais. Dans les 
oratoires palatins le preposite presentait a l’empereur un cierge, que lui 
avait passe un cubiculaire." Lorsque l’heure du depart pour l’eglise etait ar- 
iivee, le preposite prevenait l’empereur et il appelait a haute voix les habil- 
leurs. Ceux-ci entraient, revetaient l’empereur de son costume d’apparat et 
se retiraient. Le preposite ceignait alors son maitre de la couronne en pre¬ 
sence de la Chambre . 91 Sur un signe de l’empereur, le preposite, apres avoir 
salue, faisait signe de sa chlamyde a l’ostiaire d’introduire les dignitaires. 
Lorsque la reception avait pris fin, sur un signe de l’empereur, le preposite, 
d’une voix claire et harmonieuse, langait l’avertissement d’usage: « S’il 
vous plait! » (xeXetj acrce) . C’etait le signal du depart. Dans l’Onopodion, 
avait lieu une nouvelle reception, selon le meme ceremonial . 82 La, apres 
la reception, sur un signe de l’empereur, le preposite faisait signe & un 
silentiaire, qui disait a haute voix la formule habituelle: « S’il vous plait! »- 3 

86a Cassiod. Hist. trip. 5, 17. 

86b Zosime V, 9, 2. 

87 Cer. I, 1, 5—6; I, 1, 9; I, 1, 16; I, 9, 61; I, 14, 92; I, 18, 110, 113; I, 21, 122; I, 23, 134; 
1, 25, 140; I, 26, 143; I, 27, 148, 153; I, 30, 163; I, 32, 176; I, 64, 289; I, 66, 197; I, 68, 305, 
308; I, 70, 346; I, 72, 361; I, 73, 364; II, 9, 543; II, 15, 567; II, 20, 614; II, 23, 641. 
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Au Tribunal, pres de l’oratoire des Lampes, l’empereur recevait un placet 
des factions et le confiait a son pfeposite.94 La remise d’un placet avait 
lieu a chaque station des factions. 

Dans l’exonarthex de Ste Sophie, le preposite enlevait la couronne de 
l’empereur, derriere un rideau. 93 Pendant l’office, le preposite avertissait 
Pempereur des ceremonies auxquelles il devait prendre part et il lui pre- 
sentait un cierge. 86 Apres la collation dans les catechumenes, le preposite, 
apres avoir aide l’empereur a revetir son costume, introduisait le patriar- 
che. 97 Avant de quitter l’eglise, l’empereur distribuait des aumones et le 
preposite lui presentait les bourses destinees a ces liberalites." C’est au 
preposite que l’empereur confiait les « eulogies », que lui remettait le 
patriarche." Au retour de l’eglise, le preposite et la Chambre acclamaient 
Pempereur dans l’Augousteon et dans le Salon d’Or. 100 

A Paques, le recteur, les preposites et la Chambre venaient donner le 
baiser de paix a l’empereur, dans le tricline des XIX Lits. 101 Puis, sur un 
signe de l’empereur, le preposite, de sa chlamyde faisait signe a un ostiaire 
d’introduire divers personnages, selon le meme ceremonial. 10 ? Les digni- 
taires etaient ensuite introduits par voiles, selon Pusage, et precedes par 
le preposite. 103 Lorsque tous etaient rassembles, a l’issue de la ceremonie 
du baiser de paix, le preposite, sur un signe de Pempereur, congediait 
l’assemblee avec les paroles habituelles. Le preposite revetait alors l’em¬ 
pereur du loros, puis il couronnait celui-ci. 101 Enfin, lorsque l’empereur 
devait faire a l’eglise une offrande importante (un kentenarion d’or) un 
cubiculaire portait le sac contenant les pieces de monnaie, mais, a l’eglise, 
le preposite prenait ce sac et le passait a l’empereur, qui le deposait au 
pied de l’autel. 105 Tels sont les renseignements, transmis par le premier 
chapitre du Livre I du Livre des Ceremonies. 

Le preposite jouait un role important, lors des receptions de dignitaires. 
Etant donne le caractere immuable du ceremonial, l’empereur ne commu- 
niquait avec le preposite que par signes. Sur un signe de l’empereur, le 
preposite, apres avoir salue le souverain d’une inclinaison de tete, faisait 
signe avec sa chlamyde d’introduire les dignitaires. 106 L’ostiaire, apres 
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avoir salue l’empereur, agitait alors la portiere, que des silentiaires sou- 
levaient pour donner passage aux dignitaires appeles. 107 Le preposite lan- 
cait l’avertissement traditionnel: Ke^evaate, s’il vous plait, et les assistants 
connaissant la signification de l’expression, acclamaient l’empereur et se 
retiraient. 108 Souvent, du reste, le preposite ne pronongait pas lui-meme 
ia formule, mais faisait avec sa chlamyde un signe & un officier palatin, 
qui langait a haute voix l’avertissement d’usage. Cet officier etait genera- 
lement le maitre des ceremonies, 109 mais souvent aussi un silentiaire. 110 

Le ceremonial d’introduction des dignitaires etait assez complique; ils 
devaient etre introduits, en effet, par voiles ou categories. Sur un signe de 
l’empereur, le preposite sortait. Les deux ostiaires, qui l’accompagnaient, 
restaient a proximite des portieres, dans la salle. L’un d’eux, apres avoir 
salue l’empereur, agitait la portiere, que les silentiaires tiraient. Le pre¬ 
posite faisait alors son entree, precedant les dignitaires; la ceremonie se 
repetait pour chaque voile. 111 Souvent aussi, c’etait l’ostiaire qui, sur un 
signe du preposite, devait introduire les dignitaires par voiles. 112 

C’etait generalement le preposite, qui introduisait devant l’empereur 
les personnages de marque: la nouvelle imperatrice, 113 le patriarche 111 le 
cesar, 115 le nobilissime, 116 le curopalate 117 et les divers hauts dignitaires, 
lors de leur promotion. Ce fut le preposite, assiste de deux ostiaires, qui 
introduisit la princesse russe Olga, en 957. 118 Parfois, cette mission dtait 
confiee aux ostiaires, 119 en particulier, lorsqu’il s’agissait de dignitaires 
ecclesiastiques, 120 parfois, aussi, au maitre des ceremonies. 121 

Le ceremonial d’introduction des dignitaires etait parfois tres com¬ 
plique et comportait l’emploi de la parole. Sur un signe de l’empereur, 
le preposite faisait signe au maitre (des offices imperiaux) ; 122 celui-ci 
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faisait signe, a son tour, au ceremoniaire, en disant: « Les comtes ». Le 
ceremoniaire s’approchait alors de la portiere et disait: « Levez ». Les di- 
gnitaires etaient alors introduits. Ce ceremonial etait usite, en particulier, 
pour l’eparque et l’apoeparque. 123 Certains persbnnages de marque, comme 
les ambassadeurs de l’empereur d’Occident, etaient regus par le maitre 
<des offices imperiaux) et par le preposite. 12 4 Mais c’etait presque toujours 
par un signe, que le preposite transmettait les ordres de l’empereur aux 
officiers palatins, au cours des receptions. Sur un signe de l’empereur, le 
preposite, apres avoir salue son souverain d’une inclinaison de la tete, fai¬ 
sait signe avec sa chlamyde a 1’ostiaire d’introduire les dignitaires. 123 
L’ostiaire, apr£s avoir salue l’empereur, agitait alors la portiere, que les 
silentiaires soulevaient, pour donner passage aux dignitaires. 123 

Le ceremonial de l’introduction des femmes des dignitaires aupres de 
l’empereur etait le meme. 12 ? 

Lors des receptions dans les phiales, le preposite, sur un signe de l’em¬ 
pereur faisait signe trois fois de la main, vevfu 8ia tfjc xetpog, pour imposer 
silence aux orgues, de maniere a permettre aux factions de reciter leurs 
litanies coutumieres. Sur un nouveau signe de l’empereur, le preposite 
faisait signe au maitre des ceremonies d’inviter certains hauts dignitaires 
a descendre dans la phiale. Sur un nouveau signe de l’empereur, le prepo¬ 
site faisait signe au maitre des ceremonies de prier les dignitaires de se re- 
tirer. Enfin, toujours sur un signe de l’empereur, le preposite faisait signe 
a un cubiculaire-chantre. Ce dernier, par un triple signe, imposait silence 
pour prononcer les voeux habituels. Les factions presentaient alors leurs 
quatre requetes. Puis, sur un signe du preposite, le cubiculaire-chantre 
agitait trois fois la main, indiquant par la que les requetes etaient accep- 
tees. 128 

Lorsqu’il s’agissait non plus de ceremonies mais des affaires de service, 
l’empereur communiquait avec le preposite par de brefs commandements. 
Lorsque tout etait pret, l’empereur disait au preposite: « Donne le depart, 
8 og ^eTacrtdcrifiov.et le preposite repetait ce commandement a haute voix. 129 

L’empereur etait soumis par le protocole a un treis grand nombre d’obli- 
gations et de formalites. Le role essentiel du preposite consistait a prevenir 
l’empereur des ceremonies, auxquels il devait assister. De la, le role tres 
important du preposite dans toutes les ceremonies de la vie aulique. 

1. Le preposite avait le privilege de ceindre Uempereur de la couronne 
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et de la lui enlever. Lors de l’avenement de Leon I er (en 457), lors de la vi- 
site a l’eglise de Saint Jean Baptiste, le preposite prit la couronne, deposee 
par Leon dans le mitatorion et, les mains voilees, la transporta jusqu’a 
l’autel, sur lequel Leon I er la deposa lui-meme; il la reprit, l’office ter- 
minee, et la remit au preposite, qui la transporta de nouveau dans le mi¬ 
tatorion, ou il la plaga sur la tete de l’empereur. 122a La meme ceremonie 
se repeta, lors de la visite a Sainte-Sophie l2Sb de Leon I er , ainsi que lors 
du couronnement d’Anastase I er , en 491. 129C De meme, lorsque Leon I er 
couronna co-empereur son petit-fils Leon II, L6on I er prit des mains du pre¬ 
posite la couronne pour la deposer sur la tete de Leon II. 129d Cette ceremo¬ 
nie avait lieu en presence seulement des eunuques, d’apres une tradition 
tres ancienne. Les vestitors n’etant pas eunuques, devaient se retier a ce 
moment. 139 Le proedre qui, lors de la creation du titre, etait eunuque, avait 
le droit d’assister a la ceremonie. 131 C’est egalement le preposite qui en- 
levait la couronne de l’empereur defunt, pour la remplacer par un simple 
bandeau de pourpre. 132 

2. Lors de la naissance d’un porphyrogenete , le preposite designait 
50 hommes, pris dans les tagmata, 50 miliciens Bleus et 50 miliciens Verts 
ainsi que 50 citoyens, qui etaient charges de proclamer le nom, que devait 
porter l’enfant imperial. 133 

3. Lors de la ceremonie de la tonsure d’un jeune porphyrogenete, le 
patriarche remettait au preposite la serviette brodee d’or, dans laquelle 
etaient recueillis les cheveux de l’enfant imperial. 131 

4. Le preposite assistait aux ceremonies du manage des empereurs et 
des imperatrices. Le preposite et toute la Chambre escortaient la nouvelle 
imperatrice. 135 Le preposite amenait dans l’Augusteus la nouvelle impera- 
trice 136 et la conduisait a l’heliacon du Tribunal, en presence de l’armee 
et des factions. 13 ? 

5. Lors d’un triomphe, le preposite donnait le signal des ceremonies 139 
et il invitait les factions d chanter les litanies triomphales. 139 
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6 . Lors des ceremonies a 1’Hippod.rome, le preposite avait un role parti- 
culierement important. C’est au preposite que l’empereur donnait l’ordre 
de faire arborer le drapeau, annongant des courses. Le preposite allait trou- 
ver le tesseraire et lui disait: « Va, arbore (le drapeau) », wjtfMIe, pdXE 
«va). 140 C’est le preposite, qui transmettait aux interesses l’ordre imperial 
jde celebrer les courses, to jrEparov, remplace parfois par le maitre des ce- 
r6monies. 141 Le preposite semble avoir eu la haute main sur le personnel de 
l’Hippodrome et avoir ete charge de maintenir l’ordre durant les courses. 14 ? 
II faisait verifier l’urne servant au tirage au sort des attelages qui devaient 
courir. 143 Devant lui se reglaient les conflits entre demarques, relatifs aux 
courses. 144 Le chapitre 56 du Livre II du Livre des Ceremonies, 143 chapitre 
malheureusement incomplet, montre que le preposite avait une autorite 
discretionnaire sur le personnel de l’Hippodrome. Le preposite Joseph 
l’Ancien, vraisemblablement Joseph Bringas, laissa pericliter cette autorite, 
au grand mecontentement des empereurs. Suivant une tradition remontant 
a la haute epoque, le preposite etait parmi les rares privileges, qui avaient 
le droit d’assister aux spectacles de l’Hippodrome dans la tribune impe- 
riale. 143 Lorsque la course etait commencee, le preposite quittait l’empe- 
reur et venait se placer sur une plateforme elevee. II priait de la les pa- 
trices de venir saluer l’empereur, et de la aussi il leur enjoignait de rejoin- 
dre leur place. 14 ? II semble, d’autre part, que le preposite surveilla tout 
d’abord la repartition des dons faits par les differents dignitaires au profit 
ds spectateurs des courses de l’Hippodrome. Mais cette mission semble 
aussi lui avoir ete assez rapidement retiree et confiee aux chartulaires de 
1’Hippodrome. 143 

7. Lors d’une reception dans les phiales, c’est le preposite qui trans¬ 
mettait aux demarques l’ordre imperial, to jtfqtitov, relatif a cette recep¬ 
tion. 1 ^ Le preposite dirigeait les differentes phases de la ceremonie, par 
signes. II Jetait d’en haut dans la chlamyde des demarques les bourses 
qui leur etaient destinees. 15 *) Ce jour-la, le preposite representait l’empe¬ 
reur et recevait les hommages reserves au souverain. 151 En consequence, 
chaque demarque presentait deux placets, un pour l’empereur, l’autre 
pour le preposite. 132 
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8 . Lorsque I’empereur sortait a cheval du Grand Palais, le preposite 
l’escortait egalement a cheval. 155 Fait a noter, par contre, le preposite ne 
figure pas parmi les hauts dignitaires admis a monter dans le vaisseau 
imperial. 154 Lorsque l’empereur se rendait aux Blachernes, les preposites et 
les dignitaires l’accueillaient au debarcadere. 155 Lorsque, d’autre part, l’era- 
pereur se rendait par bateau dans un monastere du littoral, il etait regu 
au debarcadere par les preposites et par la Chambre. Seuls etaient montes 
sur le bateau imperial quelques hauts personnages: le logothete, le proto- 
asecretis, le maitre des suppliques, l’hetaireiarque et le drongaire de la 
Veille, ainsi que les gens du service prive de l’empereur. 1 " Sans doute, 
comme l’empereur avait toujours le droit de faire monter sur son bateau 
qui il voulait, 157 il est vraisemblable que le preposite etait souvent appele 
a cet honneur, que le protocole ne lui accordait pas expressement. 

9. C’est surtout lors des promotions de dignitaires et de fonctionnaires, 
que le preposite avait un role actif. Lorsque l’empereur voulait nommer un 
magistros, il indiquait au preposite le nom du dignitaire a promouvoir. 
Le preposite transmettait ce nom au maitre des ceremonies, qui amenait 
le recipiendaire devant l’empereur. Le preposite presentait alors au sou- 
verain la tunique et le baudrier, insignes de la dignite magistrate, et l’em- 
pereur les remettait au nouveau magistros. 159 Le meme ceremonial avait 
lieu pour la nomination d’un patrice, si ce dernier se trouvait dans la salle; 
dans le cas contraire, le preposite sortait et allait chercher le recipien¬ 
daire. 159 La meme ceremonie etait observee pour la nomination d’un anthy- 
patos, 169 d’un cesar, 191 d’un nobilissime 19 ? et d’une patricienne a ceinture. 195 

Le preposite intervenait aussi dans la promotion des hauts fonctionnai¬ 
res. Il introduisait le recteur et l’aidait & revetir le costume rectoral. 194 Les 
grands officiers de la Couronne, d’ordre militaire ou civil, domestiques, 
strateges, drongaires, prefets, etc. etaient nommes par l’empereur par sim¬ 
ple edit verbal, qu’il accompagnait d’une breve exhortation a bien remplir 
les devoirs de leur charge. 195 Le logothete confiait ensuite le nouveau 
promu aux preposites, auxquels il donnait lecture de l’edit d’investiture. 
Le premier preposite proclamait alors & haute voix, en presence des digni- 
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taires assembles, l’edit d’investiture et confiait le nouveau fonctionnaire au 
maitre des ceremonies, qui allait le presenter dans l’Hippodrome du Palais, 
en repetant la formule d’investiture. 

Lors de la nomination d’un preposite, le nouveau preposite etait intro- 
duit, sur un signe de l’empereur, soit par le preposite en exercice soi.t par 
le primicier. 1 6£ a Lors de l’investiture d’un nouveau referendaire, le pre¬ 
posite remettait lui-mdme a ce dernier son decret de nomination. 1088 Le 
preposite assistait aussi a la nomination par l’empereur d’un nouveau cu- 
biculaire, qui avait lieu au Chrysotriklinos. 165 ' 

Le preposite, au moment de la presentation du nouveau prdfet au corps 
municipal dans l’Onopodion, 100 pronongait quelques paroles, interpretant 
celles que l’empereur avait prononcees. 107 L’empereur, en effet, apres avoir 
ratifie la nomination du nouveau prefet, disait au preposite: « Va et prd- 
sente-le comme le Prefet de la Ville ». 168 Le preposite prenait avec lui le 
nouveau dignitaire, le revetait de son costume officiel et le presentait au 
corps municipal rassemble. 

Le preposite presentait aussi le noveau questeur a ses subordonnes. 100 
De meme, le preposite presentait le nouveau demarque aux notables de sa 
faction. 170 

Le preposite prenait part aussi a la nomination du President du Senat; 
il recevait le proedre, avec les autres membres du Senat, au Lausiakon. 17 ° a 
Le preposite faisait partie, en effet, du Senat; 170b il etait meme compte 
parmi les plus hauts dignitaires du Senat, iieyiatavot; ex xr\<; Paadixfjs auy- 
jd'ntov, 170 ' 7 qualifies d’amis de l’empereur, twv Pacrdecov (pilous ex twv cruy- 
jdrynxmv, que distinguait une chaussure particuliere. 170d Le preposite 
comptait egalement parmi les aQXovteg rou Aavaiaxov, ou hauts fonction- 
naires du Lausiakon. 170e 

Le preposite intervenait de la meme fagon, lors de la nomination des 
fonctionnaires subalternes. 171 II transmettait aux interesses l’avis de leur 
nomination. 172 Lors de la nomination d’un cubiculaire, le preposite, apres 
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avoir remis au recipiendaire ses insignes, pronongait une allocution d’ex- 
hortations et faisait au nouveau dignitaire les recommandations d’usage. 175 

Apres sa nomination, le nouveau patriarche etait conduit en grande 
pompe au patriarcat, soutenu par le preposite et par un silentiaire, et es- 
corte par les archontes de la Chambre, les silentiaires et les dignitaires 
ecclesiastiques. 174 

Lorsque le preposite etait absent ou empeche, il etait remplace par le 
primicier de la Chambre, 175 ou plus rarement par un cubiculaire, 6 ewofixo? 
tr)v toi) jTQnuitoauov SiEJtcov dpx'nv 176 . 

10. Lorsque l’empereur se rendait & I’eglise, le preposite presentait 3 
l’empereur des bourses que celui-ci distribuait aux bas officiers ecclesiasti¬ 
ques et aux pauvres. 177 Le preposite presentait a l’empereur le cierge, que 
le souverain devait tenir a la main pour prier ou pour suivre une procession. 
Lorsque l’empereur avait termine ses devotions, il passait son cierge au 
preposite. 175 Lors de certaines ceremonies, le preposite presentait a l’em- 
pereur l’encensoir, 178 l’encens, 180 le flabellum 181 et l’eau benite 182 C’est 
Sgalement des mains du preposite que l’empereur recevait les offrandes, 
qu’il deposait sur l’autel ou au pied de l’autel. 185 Le jour des Rameaux, l’em- 
pereur recevait de l’orphanotrophe un exemplaire du symbole de la Foi 
et le confiait au preposite. 184 Lorsque l’empereur sortait de l’eglise, il re¬ 
cevait du patriarche les eulogies et les passait au preposite, qui remettait, 
du reste, a l’empereur les offrandes destinees au patriarche. 185 Enfin, le 
preposite representait l’empereur dans des circonstances aussi impor- 
tantes que les sessions d’un concile. Les Actes du IV e concile de 869 
montrent en effet, le patrice Baanes, assistant, au nom de Basile I er , a 
plusieurs seances du concile et prenant souvent une part active a celles-ci. 
Baanes parla souvent au nom du senat 186 et au nom de l’empereur. 187 
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11. Lorsqu’au cours d’une procession, l’empereur recevait les placets des 
factions, il les confiait au preposite. 188 

12. Avant Justinien I er (527—565), le preposite etait charge d’introduire 
les ambassadeurs aupres de l’empereur. 189 Lors de la reception d’ambas- 
sadeurs de Perse, il embrassait chacun des memtires de l’ambassade, sui- 
want l’ordre hierarchique. 189a Apres le VI e siecle, cette mission semble avoir 
ete confiee au Logothete du drome. En 968, en effet, lorsque Liutprand 
se presenta a la cour de Nicephore II Phokas, il s’adressa aux curopalates 
et aux logothetes pour obtenir d’eux une audience imperiale. 1 " 

13. En campagne, les preposites accompagnaient les empereurs. Ils 
montaient ainsi que les magistro'i et les patrices de leur choix dans le ba¬ 
teau imperial. 191 

Pendant les marches, les preposites precedaient l’empereur avec la 
Chambre. 192 En campagne, les preposites avaient le privilege, qu’ils par- 
tageaient avec les magistro'i, les patrices et officiers, de diner a la table 
imperiale sans avoir besoin d’etre specialement invites. 193 Au retour d’une 
expedition victorieuse, les preposites, rev§tus de la cuirasse doree, prece¬ 
daient l’empereur avec la Chambre. 194 

D’apres l’ancienne tradition, restee en vigueur aux IX e —X e siecles, l’em¬ 
pereur, partant en campagne, laissait dans la capitale son preposite, tres 
vraisemblablement le premier preposite, pour le representer et remplir 
les fonctions de Regent ou vice-empereur: 6 Siejtcov rr)v ex jtqoctcojtov top 
PaodecogSoulEiagdpx^v. 195 L’empereur deleguait au preposite tous ses pou- 
voirs. Pour l’aider dans sa lourde tache, le preposite etait assiste du ma- 
gistros (des offices) et du prefet (de la Ville): 6 Sieitcov ouv xcp payiotgo) 
xal tcp EjrnQxq) Trj; iro^eco;. 198 Ces deux hauts fonctionnaires semblent n’avoir 
exerce que le pouvoir executif,sous le controle et la direction du prepo 
site. 197 Constantin VII Porphyrogenete 198 donne un apergu du role du repre- 
sentant, ex jtqoowjtov, de l’empereur, appele encore 6 dbroiioveu; 199 pendant 
l’absence du souverain. Lorsque Theophile revint, en 831, de sa campagne 
victorieuse sur les Arabes, qui lui permit de reconquerir Tarse, il fut regu 
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par le preposite-regent et par d’autres hauts dignitaires 200 et, lors de son 
entree triomphale & Constantinople, les trois personnages, qui avaient 
administre l’Empire pendant son absence, le regurent avec une couronne 
d’or, ornee de perles. 201 Le preposite precedait le cortege triomphal. 202 
De meme, lorsque Basile I er revint de la campagne contre Tephrike, en 872, 
le patrice, preposite et sacellaire, Baanes, ainsi que le Prefet de la Ville, 
vinrent le saluer, puis lui presentment une couronne d’or avec une branche 
de laurier, symbole de la victoire. Puis, Baanes accompagna Basile 
3 l’eglise de la Theotokos. 203 Enfin, en 968, Liutprand mentionne dans son 
Rapport 2 *) 4 Christophorus patricius eunuchus, qui vicem Nicephori gerit. 

Absent, l’empereur deleguait ses pouvoirs souverains au preposite; pre¬ 
sent, il le chargeait souvent de le representer. Baanes, represente Basile 
I er au concile de 869. 205 Le preposite, d>? ex jtQocramov top fSaadecog, trans- 
mettait aux hauts fonctionnaires leur edit de nomination. 206 II representait 
l’empereur lors de la remise des placets par les demarques et recevait 
comme tel des honneurs speciaux. 207 

Le preposite etait bien l’homme de confiance de l’empereur et il est 
naturel qu’il ait ete choisi par l’empereur pour administrer l’Empire en son 
absence. Toutefois, l’empereur n’etait nullement lie dans son choix, malgre 
la tradition. Comme homme de confiance, le preposite avait le privilege 
d’entrer directement chez l’empereur, an-eocog 206 et sans formalites, anrivu- 
n 209 et lors des grands banquets, il etait souvent invite a la table person¬ 
nels de l’empereur. 210 

Le preposite payait comme taxe, s’il etait cree en meme temps proto- 
spathaire, une livre d’or; en outre, il versait au Deuteros ou vice-concierge 
24 nomismata pour le diptyque. 210a S’il etait nomme en meme temps pa¬ 
trice, il devait acquitter la taxe prevue pour les autres patrices « barbus », 
soit deux livres d’or pour le personnel du parakimomene et 8 livres pour 
le preposite et pour ses eunuques. 21 ° b II devait egalement verser 12 nomis¬ 
mata a l’atricline, charge des invitations & la table de l’empereur. 21 ! Il 
semble que le preposite n’etait pas soumis a une taxe speciale, en tant 
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que pr6posite, mais qu’il n’avait qu’a acquitter les taxes afferentes aux 
titres de protospathaire et de patrice. Un protospathaire versait, en effet, 
72 nomismata, soit une livre d’or. 211a Le Ceremonial ne dit pas si un eu- 
nuque, deja titre protospathiaire et ayant paye la taxe imposee aux proto- 
spathaires, avait une taxe nouvelle a payer, s’il etait nomme preposite. 

. Les preposites touchaient vraisemblablement une part privilegiee dans 
la repartition des largesses imperiales et les differentes taxes, versees 
par les nouveaux promus. Comme don de joyeux avenement, l’empereur 
distribuait aux dignitaires et aux fonctionnaires des sommes d’argent con¬ 
siderables, sur lesquelles les preposites prelevaient tres vraisemblablement 
leur part; de plus, les preposites recevaient des titres et des fonctions, 
selon leur desir; les parents et amis aes preposites etaient egalement 
combles d’offices et de titres. 

C’etait le preposite, tres probablement le premier preposite ou preposite 
de l’empereur, qui avisait les hauts fonctionnaires de leur nomination; 
a cette occasion, le preposite touchait 24 nomismata. 212 C’etait la pour le 
preposite une source importante de revenus. Car, si le preposite versait, 
lors de sa nomination, certaines sommes comme etrennes, il recevait bien 
plus, au cours de l’exercice de sa charge. Tout personnage, auquel l’em¬ 
pereur conferait un titre nobiliaire, etait tenu de verser a divers officiers 
palatins une certaine somme d’argent, qui variait d’importance avec le 
titre. Parmi le officiers palatins, les preposites etaient ceux qui touchaient 
les sommes les plus elevees. 213 Ils les partageaient, il est vrai, entre eux, 
le plus souvent et, dans certains cas, lorsque la somme touchee etait tres 
61evee, ils devaient, apres avoir preleve leur part, repartir le reste entre 
un grand nombre d’interesses. 214 

En ce qui concerne la repartition des largesses imperiales proprement 
dites, faites en diverses circonstances, les preposites etaient assimiles aux 
magistroi; les preposites simplement titres protospathaires etaient assimi- 
16s aux patrices. 215 Les preposites touchaient, d’ailleurs, non seulement a 
titre de preposites, mais encore d’apres les divers titres nobiliaires, qu’ils 
avaient obtenus et d’apres les fonctions diverses qu’ils pouvaient remplir. 
Car, 6 Byzance, le cumul des fonctions etait la regie, et bien souvent le 
preposite exergait quelque office important. Anne Comnene fait allusion 
aux largesses imperiales, faites a l’occasion de sa naissance. 216 Lors des 
distributions d’objets pieux, faites aux dignitaires, lors de certaines solen- 
nites, les preposites n’etaient pas oublies. Ils participaient aux distributions 
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de croix, le jour des Rameaux, 217 & celles des piecettes de monnaie et de 
parfums, le jeudi saint 218 et 3 celles de palmes et de croix, la veille des 
Rameaux. 219 

Les preposites touchaient-ils un traitement, comme divers autres offi¬ 
cers palatins? Le fait est probable. En tout cas, comme tous les dignitaires 
titres, les preposites touchaient, au moins une fois par an, une somme 
assez importante, selon le titre nobiliaire qu’ils avaient obtenu, car, a cha- 
que titre semble avoir correspondu une dotation fixe, payee annuellement. 
Liutprand fait allusion a la remise de cette dotation aux dignitaires, pen¬ 
dant la semaine des Rameaux. 229 Les historiens et chroniqueurs mention- 
nent souvent eux aussi cette distribution annuelle d’argent aux dignitaires. 
Jean I er Tzimiskes (969 — 976) augmenta la dotation, goyag 6jrnuE,nae, des 
sfmateurs et de la noblesse, rj te ouytdriTo? xal to tfjg JtoUtEtag Evyevgg xal 
eUoyqiov. 221 Cedreine, 222 de son cote, parle d’un paiement des traitements 
des senateurs, fait par Romain III Argyre (1028—1034), le jeudi saint 1034: 
r| §iavonfi tfjg tdiv ouyxlriTixwv goyaq. Les termes mjyxlriTog et auxli]Tixoi sont 
vagues et designent, en realite, l’ensemble des dignitaires et fonctionnaires 
de rang eleve. Cedrene note encore 223 que, sous Michel VI Stratiotikos 
(1056—1057), une distribution semblable eut lieu pour Paques. Alexis I er 
Comnene (1081—1118), ayant confere le titre de protosebaste au doge 
de Venise et la dignite d’hypertime au patriarche de Venise 224 , assure a ces 
deux hauts personnages la dotation afffirente a ces honneurs, irEtatris ava- 
loyov poya?. 225 D’autre part, Alexis I er Comnene s’engage a payer le traite- 
ment des vingt charges ou titres qu’il a octroyes a la noblesse allemande 
par l’intermediaire du chancelier Burchard, f| poya twv Softevtcov d|uon,a- 
tcov 229 Enfin, en maintenant les titres, dignites, charges et offices concedes 
par sa mere Anne Dalassene, Alexis I er Comnene declare egalement main- 
tenir les traitements, avantages et privileges divers qui y etaient atta¬ 
ches. 227 DejS, sous Justinien I er (527—565), le roi des Lazes, Gubazes, 
inscrit parmi les silentiaires palatins, reclamait a l’empereur dix ans d’ar- 
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riere de solde. }ustinien I er etait dispose a faire droit a cette reclamation, 
mais d’autres soucis lui firent oublier ses intentions. 228 

Vivant dans l’intimite du souverain, le preposite jouissait d’un immense 
credit et on peut supposer qu’il savait en tirer parti. Les preposites etaient, 
en general, tres riches: ils habitaient de magnificpies palais, vivaient dans 
le luxe, batissaient des eglises, fondaient des couvents. Parfois, cependant, 
lorsqu’ils avaient depasse la mesure et amasse par des moyens plus ou 
moins illicites une trop grande fortune, l’empereur confisquait leurs biens. 
Plus que tout autre, les preposites etaient exposes, par le caprice de leur 
maitre, a de brusques et terribles decheances. 

Vinsigne du preposite consistait en un diptyque de patrice, mais sans 
les precieux feuillets, remis par l’empereur en personne, au cours d’une 
cfiremonie tenue au Salon d’Or. 229 

Les preposites n’avaient pas, a proprement parler, de costume ou uni¬ 
forme officiel. Sur la tunique, ils portaient la chlamyde a tablion d’or 239 
ou le sayon de pourpre, 231 parfois meme la simple chlamyde blanche. 222 
Leur chlamyde a tablions d’or pouvait etre decoree de divers motifs, par 
ex., des tetes de lions, taovraQia. 233 

Au V e siecle, le preposite etait devenu un personnage tres important. 
II etait a la tete d’un grand nombre de services. Une constitution de Theo- 
dose II, de 442, adressee au preposite Artaxes, specifie que les colons et 
la domesticite de la domus imperiale relevent, pour les affaires criminel- 
les et civiles de la juridiction du preposite et du vir spectabilis comes 
domorum , 234 qui est tres vraisemblablement sous ses ordres. 233 

Le preposite a sous ses ordres les cubiculaires, 6 itpcuitoaitog xovfhxou- 
kiQicov, dont il est le chef. 238 n controle aussi le castrensis et le primicier 
de la Chambre; 237 le comes vestis sacrae dependait egalement de lui. 228 
Les silentiaires dependaient aussi du preposite et, en 499, une circulaire 
d’Anastase I er sur les privileges des silentiaires est encore adressee au pre¬ 
posite Antiochus. 239 A cote de son service aulique, le preposite avait aussi 
des attributions financieres. II administrait les biens de la Couronne en 
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Cappadoce 24 o ainsi que le sacellum, enleve & la competence du Comes rerum 
privatarum, ce qui le fit designer parfois, mais non d’une manure officielle, 
comme sacellaire. 241 Enfin, le prdposite intervenait encore dans la nomina¬ 
tion de nouveaux membres de la schola des agentes in rebus. 242 Bref, au 
debut du regne de Justinien P r , le preposite etait un tres important dig- 
nitaire aulique. II garde meme cette importance pendant le regne de cet 
empereur. II a toujours la haute direction sur les deux tresors particuliers 
de l’empereur, la sacelle, alimente par les revenus des domaines et le ves- 
tiaire sacre, contenant les objets precieux et la garde-robe de l’empereur. 
II garde le titre de sacellaire et, en 537, il est charge spdcialement de la 
haute direction de ces deux Tresors. 243 D’un autre cote, l’importante novelle 
du 18 mars 536, creant comme gouverneur de la province de Cappadoce 
Premiere un proconsul, avec juridiction d’appel sur les deux Cappadoces, 
soumet le proconsul au preposite, en ce qui concerne les domaines de la 
liste civile. 244 

Mais, au cours des VII e et VIII e si^cles, d’importants changements sont 
intervenus dans la situation du prdposite. Ses pouvoirs ont ete litterale- 
ment demembres. Un certain nombre de ses attributions sont passees 
& d’autres services et certains fonctionnaires, responsables devant lui jus- 
que 1&, ont cesse de l’etre. L’administration des biens de la Couronne lui 
fut retiree; les silentiaires, qui dependaient de lui, passeirent sous la di¬ 
rection du Maitre des Offices. 245 Le service de la garde-robe est devenu 
independant avec le protovestiaire, celui de la table imperiale avec le 6 ejt'i 
tpcure'CTig ou maitre d’hotel, celui de la conciergerie avec le Papias et le 
Deuteros. 245 Le service de la Chambre lui est egalement retire en partie. 
Les cubiculaires sont repartis en deux categories. Les cubiculaires de la 
Chambre a coucher imperiale, les kitonites, xoitcovitai, sont sous la di¬ 
rection du parakimomene, dont l’influence va grandissant et qui finira par 
remplacer en tout le prdposite et par devenir le premier ministre de l’em- 
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pereur. 24 ? Les autres cubiculaires, oi x ovfiixopA.de to i top xop|3ouxAeiop dis- 
tincts des xopfhxopAdetoi top fiaaiAixop xouwvog restent sous la direction 
du preposite avec leur chef, le primicier de la Chambre, mais leur service 
ne s’exerce que dans les ceremonies les moins intimes du Grand Palais . 24 8 
Le preposite a perdu aussi toute autorite sur la gdrde du corps de l’empe- 
reur, dont il semble avoir ete, vraisemblablement avant le VT e siecle, ou 
tout au moins, avant le milieu du VT e siecle, le chef direct. 24 ^ Le soin de 
veiller a la surete de l’empereur a ete confie au parakimomene. La reforme 
est realisee, au debut du siecle, car le Ceremonial de Constantin VII 
Porphyrogennete ne montre plus le preposite assumant la responsabilite 
de garder l’empereur. Le preposite est devenu Maitre des ceremonies. II 
reste un personnage considerable, malgre tout, jusqu’au milieu du X e sie¬ 
cle et l’un des plus hauts dignitaires de la Chambre. II est le premier des 
jt 0 o£ 0 twt 85 top tuicrnxou xopfSopxAetou 2 ™ et il a un role de tout premier plan 
dans les innombrables ceremonies auliques de cette epoque. La premiere 
moitie du X e siecle semble avoir ete la periode ou le preposite a eu la plus 
grande influence. Il peut parvenir a toutes les grandes fonctions de l’Empi- 
re, sauf celles d’eparque, de questeur et de domestique , 254 le Ceremonial sti- 
pulant que la qualite de preposite n’etait pas incompatible avec celle 
d’officier . 252 

Cette transformation dans les fonctions du preposite s’accompagna d’une 
autre, aussi profonde, de la nature meme du titre. Le prepositat, en effet, 
etait a la fois une charge et une dignite, f) twv AajiJTQOTdTaiv jTQauroaitcov 
d|Ia . 2 53 il etait une charge aulique trop importante pour ne pas avoir ete 
erige en charge noble, la seule, du reste, des principales charges auli¬ 
ques, tenues par des eunuques. Les autres charges, si importantes fussent- 
elles, comme celles de parakimomene ou de protovestiaire, n’etaient pas 
en elles-memes collatives de noblesse, mais leurs titulaires etaient toujours 
pourvus d’un titre nobiliaire assez eleve. 

La division de la noblesse en classes etait, en effet, tombee peu a peu 
en desuetude et avait ete remplacee par une autre organisation. Certaines 
charges, et plus particulierement certaines charges auliques, furent eri- 
gees en charges nobles et le titre de ces charges valut comme titre nobili¬ 
aire distinct. Une seule exception eut lieu en faveur du titre de patrice; 
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249 Theoph. Simokattes 194: ewoujjov tcov el? rr|v ]3am^ocr]v 8opv(pop;'av awTETaypevcov 
uurco xai y.oQvcpaioTarov, ov JtpautoaiTov eTOictcu 'Pcopialoiq dn:oxa?iElv. Cf. ]. Dunlap, op. 
cit., p. 242—259. 

250 Cer. II, 52, 750. 

251 Cer. II, 52, 725. 

252 Cer. II, 52, 722 et 730. 

253 Cer. II, 52, 722. Cf. plus haut note 23b. 



270 


K. Guilland 


il fut maintenu dans la hierarchie, bien que ne correspondant a aucun ser¬ 
vice aulique ou public. Celui qui exergait une charge noble faisait de droit 
partie de la hierarchie nobiliaire et portait le titre de sa charge comme 
titre nobiliaire. L’officier qui cessait de remplir sa charge noble, en con- 
servait le titre sa vie durant et gardait dans la hierarchie nobiliaire le rang 
auquel ce titre lui donnait droit. Conformement, du reste, a la tradition, 
l’empereur avait toujours le droit de conferer le titre nu d’une charge noble 
comme recompense. Celui qui obtenait le titre nu d’une charge noble, 
n’exergait pas, en realite, les fonctions de ladite charge, mais en portait 
seulement le titre et prenait rang dans la hierarchie nobiliaire d’apres 
son titre. A cote d’officiers palatins exergant une charge noble, dont ils 
portaient le titre, il y avait une multitude de personnages portant le titre 
d’une charge noble qu’ils n’exergaient pas. Le plus souvent ces personnages 
exergaient une fonction publique d’ordre civil ou militaire, n’ayant aucun 
rapport avec la charge noble dont ils portaient le titre, car, en regie gene- 
rale, il n’existait aucune analogie entre le titre nobiliaire et la fonction, 
comme en temoignent les legendes des sceaux. 

Jadis le preposite figurait dans la classe nobiliaire des illustres, mele 
aux divers hauts fonctionnaires exergant des magistratures illustres. Au 
X e siecle, le preposite compte dans un groupe, un ordre, nobiliaire 

distinct, l’ordre des preposites. Il n’est plus noble en qualite d ’illustre, 
mais en qualite de preposite. Le titre de preposite reste attache a sa per- 
sonne d’une fagon permanente. A sa sortie de charge, il reste toujours 
preposite et non expreposite, dno irganoaiTCov. 

Le groupe nobiliaire, tcKig, des preposites comprenait, au X e siecle, trois 
categories de preposites: 1. Les preposites en exercice qui conservent leur 
titre, meme a la retraite. 2. Les preposites vacants ou retraites ou en dis 
ponibilite, qui n’exergaient pas les fonctions de preposite, tout en en por¬ 
tant le titre officiel. Ce sont eux qui etaient appeles ex-preposite, djto jtqch- 
jtooi'tcov. 254 3 . Les preposites fietifs ou honoraires. Ils etaient censes avoir 
exerce la charge de preposite, alors qu’ils ne l’avaient Jamais exercee en 
fait. Ils etaient fictivement assimiles aux preposites en retraite et etaient 
appeles aussi pour cette raison ex-preposites, djto j-Epautocmcov. Si le 
nombre des preposites retraites devait etre assez eleve, car les empereurs 
et imperatrices changeaient assez souvent de preposite, celui des prepo¬ 
sites fietifs devait etre tr 6 s eleve. Ibn Kordadbeh pretend qu’il y avait 
cl Byzance 400 preposites. Le chiffre est manifestement exagere, mais il 
est certain que les empereurs conferaient assez largement ce titre . 255 

Comme les titres nobiliaires pouvaient se cumuler, les preposites ajou- 


254 Malalas 361; Priscos 227; Theoph. 125, 127, 148; Patria II, 241; Cedr. I, 582, 600; 
Zonaras III, 100, 102 etc. 

255 A. Vogt, Basile l er , empereur de Byzance (867—886) et la civilisation byzantine 
a la fin du IXe sidcle. Paris, 1908, p. 78, n. 5. 
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taient a leur titre de preposite soit des titres nobiliaires inferieurs, comme 
celui de protospathaire, soit des titres superieurs, comme celui de 
patrice. 256 Comme, d’un autre cote, les eunuques pouvaient, a quelques 
exceptions pres, remplir toutes les fonctions publiques, un preposite qui 
avait une fonction soit civile, soit militaire, avait le pas sur un preposite 
qui n’avait aucun office. 257 Le preposite eunuque Joseph Bringas etait titre 
patrice, il exerqait la charge aulique de parakimomene et en plus le com- 
mandement de la flotte, en qualite de drongaire de la Flotte (et il etait, en 
outre, paradynaste ou vice-empereur. 258 

A partir du regne de Romain II (959—963), le nom des preposites 
apparait de moins en moins souvent chez les historiens. Finalement, a par¬ 
tir du milieu du XI e siecle, il n’est plus question du preposite. En effet, 
parmi les nombreux eunuques, qui dirigerent l’Etat et exercerent de hautes 
fonctions civiles ou de grands commandements militaires, sous les regnes 
des porphyrogennetes Zoe (1028—1054) et Theodora (1054—1056), les 
historiens ne mentionnent pas de preposite, sauf Constantin et Jean, sous 
le regne de Constantin IX Monomaque (1042—1054). Cependant, Michel 
VI Stratiotikos (1056—1057), dont la cour etait peuplee d’eunuques, eut 
certains divers preposites. Sous les regnes egalement d’lsaac I er Comnene 
(1057—1059), de Constantin X Doukas (1059—1067), de Romain IV Dio- 
gene (1067—1071), de Michel VII Doukas (1071—1078) et de Nicephore III 
Botaniate (1078—1081), les textes ne font allusion a aucun preposite. Bien 
des eunuques, toutefois, gravitaient autour des empereurs, dont ils acca- 
paraient la confiance. Le fameux Nikephoritzes, qui joua un role important 
sous Constantin X Doukas et sous Romain IV Diogene, et qui devint le mi- 
nistre tout-puissant sous Michel VII Doukas, passa-t-il par le prepositat 
avant de devenir logothete? Le fait est possible, mais les sources ne l’in- 
diquent pas. Sous Nicephore III Botaniate, l’eunuque Jean, en qui l’em- 
pereur avait assez de confiance pour lui confier un commandement im¬ 
portant, est simplement designe par sa qualite de protovestiaire, sans 
addition d’un titre nobiliaire, comme celui de preposite. 256 

Au XII e siecle, les historiens mentionnent parfois l’elevation des eunu¬ 
ques a la dignite de parakimomene, mais sans adjonction de titre nobiliai¬ 
re special. Sous Andronic I er Comnene (1183—1185), l’eunuque Nice¬ 
phore fut cree parakimomene, en recevant le commandement d’une 
armee. 236 Sous Alexis III Ange (1195—1203), l’eunuque Eonopolita, charge 
par l’empereur d’une mission, est nomme & cette occasion parakimo¬ 
mene. 261 Aux XI e et XII 6 siecles, les eunuques imperiaux sont designes sous 

258 Cer. II, 52, 722. Cf. Sceaux divers. 

257 Cer. II, 52, 730. 

258 Th. Cont. 469; Cedr. II, 339. 

259 Nic. Bryenne 159. 

260 Nicetas 412. 

261 Nicetas 608, 709. 
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le terme vague de flcdajrTiJTo^oi, dont certains devaient etre tres vraisem- 
blablement titres preposites. On peut supposer qu’au XII e siecle, let itre 
de preposite tomba en desuetude, comme la plupart des autres titres nobi- 
liaires des offices, lors de la reforme profonde que fit Alexis I er Comnene 
(1081—1118). Le Ps.-Codinos, au XlVe siecle, ne connait pas le preposite, 
qui fut vraisemblablement remplace par un officier similaire, le Prefet 
de la Chambre a coucher, 6 jr^oxodhinevog tou xorrojvog . 282 

Le protocole attachait au titre de preposite des epithetes officielles. Aux 
V e et VI e siecles, comme les illustres de premiere classe, les preposites 
avaient droit aux epithetes distinctives le magnificentissimus, (\xeyaloitQe- 
iteotatoi;) et de gloriosissimus (ev8o|6taros). En 422, le preposite Macrobe 
est titre vir illustris 263 et vers 450 de meme le preposite Maximin . 264 Sous 
Anastase I er (491—518) les preposites sont dits viri illustres; 2 ^ sous Jus- 
tinien I er , les preposites sont qualifies de magnificentissimi, tieyaX ojtqe- 
irscTTaToi ,, 2 66 0 u de gloriosissimi, ev§o£oTaToi,, 2 67 tels le celebre Narseis 268 et 
Kalopodios . 268 II est a peu pres certain qu’apres Justinien I er , les preposites 
conserverent l’epithete de gloriosissimus, evSo^otcitos, et qu’ils la porterent 
jusqu’a la disparition de la repartition de la noblesse en classes. A ce mo¬ 
ment-14, le prepositat fut erige en charge noble et le titre de preposite de- 
vint un titre nobiliaire distinct. Pour prendre rang dans la hierarchie nobi- 
liaire, le preposite n’eut plus besoin d’un qualificatif quelconque; il lui 
suffit d’etre preposite. 

Dans les Actes du IV e concile oecumenique de Constantinople (869) le 
preposite Baanes est qualifie de magnificentissimus, famosissimus, jraveu- 
cpTjjUo^,270 laudabilissimus, davnacnaitaTog^i. Ce sont la de simples epithetes 
laudatives, des predicats qui n’ont aucune signification speciale, au point 


262 Ps.-Cod. de off. II. 

263 Cod. Th. VI, 8, 1, de praep. s. cub. Cf. ]. Dunlap, The grand Chamberlain ... qui 
donne p. 313—314 la liste des epithetes qualifiant le preposite. La presente liste complete 
celle de Dunlap avec 9 epithetes nouvelles. 

264 Marcien: Nov. II, in fine. 

265 Cod. Just. XII, 5, 5, de praepos. sacri cubiculi. 

266 Edit VIII de Pontici tractu: magnificentissimorum eorum magistratuum, qui sacro 
nostro patrimonio, cubiculo etiam ... praefecti sunt. L’epithete p.£Ya?io^QEjr£OTatoq, con- 
trairement a ce qu’avance P. Koch, Die byzantinische Beamtentitel von 400 bis 100. 
lena 1903, 51 est deja employees pour le preposite, lors du concile d’Ephese (431), 
f| f|net£pa jlEYoAojrQEjTeia (Schwartz, Acta cone, cecum. I, 1, 7, p. 133, 23, 29), dans un 
ecrit de Cyrille d’Alexandrie (Schwartz, op. cit., I, (I ere ed.) 4, p. 37—38) et au concile 
de Chalcedoine (451) oh les preposites Artaxes et Romanos sont qualifies de 6 p.EYa- 
XonQsnEaxaxoc, xul EvSoloxaroq ajto jrpaijrooircov (Mansi 563 et Seek, Reg. 8 octobre 451). 
Cf. W. Ensslin, Praepositus sacri cubiculi. Pauly-Wissowa-Kroll. Suppl. Bd. VIII, 1956, c. 560. 

267 n ov XXX, 7, I de procons. Capp. c. VI. 

268 Orelli n. 1162 an. 565. 

289 Theoph. 360 B. * 

270 Cf. P. Koch, op. cit., 94—95. 

271 Cf. P. Koch, op. cit., p. 98—99. 
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de vue du rang. Baanes, en sa qualite de preposite-patrice, occupait un 
rang determine dans la hierarchie officielle, et les epithetes variees dont 
on le parait, ne pouvaient en aucune fagon modifier son rang. Au X e siecle, 
Philothee, dans son Kldtorologe, qualifie les preposites de TianjTpoTatoi, cla- 
rissimi ou de jteQiqpavoi, illustres. 272 ces epithetes iv’ont aucune signification 
prdcise. A la fin du IX e siecle, la distinction entre illustres, respectabiles 
et clarissimi etait completement oubliee. Les preposites du VI e siecle au- 
raient ete fort humilies de n’etre plus titres que clarissimi, taxujTpotaToi. 

Il y a lieu de noter, enfin, que jusqu’a Heraclius (610—642), le patriarche 
eut un preposite attache a son serviced Une loi d’Heraclius decida, en 
effet, que le preposite du patriarche, s’il etait diacre, aurait le second rang 
apres le preposite de l’empereur et qu’il viendrait ainsi immediatement 
apres le preposite de l’imperatrice; s’il etait pretre, il prendrait rang im¬ 
mediatement apres le preposite de l’empereur. 274 L’office de preposite du 
patriarche cessa d’exister, avant le X e siecle, car Constantin VII le signale, 
comme n’existant plus de son temps. 275 

« 

Grace a l’enorme influence qu’ils surent prendre sur l’esprit des em- 
pereurs, les preposites joueirent h certaines epoques un role de premier 
plan dans l’Etat. Ils furent tres souvent lies a lhistoire politique et religieu- 
se de Byzance. aussi les historiens sont-ils appeles a citer assez souvent 
leurs noms. 

Sous Constantin I er le Grand (324—337) sont mentionnes les premiers 
preposites: 276 Urbicius et Olybrius. Urbicius seconda Constantin le Grand, 
lors de la construction de Byzance. 277 II fit batir divers edifices avec l’aide 
du prefet Salluste 278 et il eleva peut-etre a ses frais l’eglise de Saint Ju- 
lien. 276 Quant a Olybrius, il seconda egalement Constantin le Grand, lors 
de la construction de Byzance. 280 Le preposite Hilarion est mentionne, 


272 Cer. II, 52, 722 et 742. 

273 Cer. II, 39, 637. 

274 Cer. II, 39, 637. Cf. J. Dunlap, The office of the grand Chamberlain ..232. 

275 Cer. II, 39, 637. 

276 Cf. J. Dunlap, op. cit., pp. 309—312, qui donne la liste des preposites de 324 au 
XII e siecle. La presente etude complete la liste de J. Dunlap, en y ajoutant 18 nouveaux 
titulaires. 

277 Preger II, 143. 

278 Preger II, 149. 

279 Preger II, 216. Sur les diverses eglises de St. Julien, cf. R. Janin. La geographie 
ecclesiastique de l’Empire byzantin. Paris, 1953, p. 268—270. 

280 preger II, 143, IV. Ensslin-'(Praepositus sacri cubiculi, Pauly-Wiss. Kroll. RE. Suppl. 
bd. VIII, 1956, c. 557) estime qu’il y a lieu de rayer de la liste des preposites, etablie 
par J. Dunlap, Urbicius et Olybrius, etant donne la qualite tres discutable de la source 
qui est seule a les mentionner 


18 — Byzantinoslavica 



274 


R. Guilland 


comme ayant eu sa statue a l’Octogone. 281 Enfin, le preposite Festus est cite 
comme preposite sous Constantin le Grand, par le Liber Pontificalis. 282 

Sous Constance II (353—361), le patrice Eusebe est le premier sur 
lequel nous ayons des renseignements detailles. Eusebe exerga une influen¬ 
ce considerable dans l’Etat. II fut assez puissant pour entrainer l’im- 
peratrice et la Cour dans l’heresie d’Arius, ce qui troubla profondement 
i’Empire. 288 II joua un role louche, lors de l’assassinat du cesar Gallus. 281 
Envoye en mission aupres du pape Libere, il tenta de le corrompre a prix 
d’argent. 285 II fut mis a mort par Julien, qui chassa les eunuques du Grand 
Palais. 238 

Sous Julien (361—363), les textes mentionnent le preposite Euthere. 
D’origine armenienne, fait eunuque, Euthere devint preposite. II etait entre 
au service de Constance II, avant de devenir le preposite du cesar Julien, 
qu’il defendit courageusement contre les attaques de ses ennemis. Dans 
sa vieillesse, Euthere se retira a Rome. C’etait un personnage d’une haute 
intelligence et d’une remarquable droiture, dont Ammien Marcellin fait 
les plus grands eloges. 287 

Sous Valens (364—378), les sources mentionnent les preposites Mar- 
donius 288 et Heliodorus, 289 

Au V e siecle, in faut, tout d’abord, mentionner sous Arcadius (395—480), 
le fameux Eutrope, qui exerga une veritable dictature. Apres s’etre de- 
barrasse de Rufin, Eutrope devint le maitre absolu du Grand Palais; 230 il te- 
nait l’empereur lui-meme sous son joug. 291 Arcadius avait, en quelque 
sorte, abdique en faveur de son eunuque, EiiTQojncp tt)v naaav ebwm tij; 
Pacrdeia? olxovojnav. 292 Norame consul, contre toutes les traditions, et le 
seul eunuque qui ait ete consul, Eutrope, patrice, etait parvenu au faite 
de la puissance. Mais ses vices, ses cruautes, ses exactions lui avaient sus- 
cite un tres grand nombre d’ennemis. Le general Goth Ga'inas exigea 
qu’Eutrope lui fut livre. Abandonne par Arcadius, Eutrope se refuga a 
Sainte-Sophie, qui Jouissait du droit d’asile. Poursuivi par la haine publi- 
que, Eutrope aurait ete massacre; saint Jean Chrysostome le sauva. 298 Une 

281 Patria I, 23 et II, 200. 

282 Liber Pontificalis ed. Duchesne, vol. I, 174, 19. 

283 Socrate II, 2, PG 67, c. 187; Zonaras III, 56; Th. Scutariotes (Sathas, Meo. BipL 
VII, 54, 14). 

284 Zonaras III, 47 et 62. 

285 Theodoret, Hist. eccl. 2, B. Cassiodore, Hist. trip. 5, 17. 

286 Socrate III, 1, 171—172; Sozom. V, 5; Zonar. Ill, 62. Sur le preposite Eusebe, cf. 
J. Dunlap, op. cit., p. 260—270 et surtout E. Stein, Hist, du Bas Empire I, p. 470. 

287 Ammien Marc. XVI, 7. Sur Euthene, cf. J. Dunlap, op. cit., p. 270—271. 

288 Socrate III, 1; Sozom. VII, 21; Cassiodore VI, 1, 9. 

289 Amm. Marcel. XXIX, 2. 

290 Zosime 256. 

294 Zosime 261. 

292 Zosime 263. 

293 Sozom. VIII, 7 et St. Jean Chrysostome, homelie pour Eutrope (ed. Gaume III, 454 A). 
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loi prononga la decheance d’Eutrope, le raya du consulat et confisqua ses 
biens. 294 Exile a Chypre, Eutrope fut peu apres execute, malgre les pro¬ 
messes qui lui avaient ete faites. 295 Le poete Claudien, dans ses Invectives 
contre Eutrope, nous a laisse d’interessants details sur sa vie. Dans cette 
poesie ou il l’accable sous ses maledictions, Claudien reproche, en parti- 
culier, a Eutrope sa qualite d’eunuque et son elevation scandaleuse au con- 
.sulat. Eutrope fut certainement preposite, car les temoignages de Socrate 
et de Sozomene paraissent concluants, Socrate, l’appelle, en effet, suvoC- 
Xog jtQoeotcbi; ton (3a<n?.ixoi> xoitdivog 2 " et Sozomene itgosarib; too PgktiAews 

01X011. 297 

Lausus, preposite patrice vecut sous les regnes d’Arcadius et de Theo- 
dose II. II exerga de hautes magistratures. Son palais, l’un des plus beaux 
de Byzance, se trouvait sur la Mese, non loin du quartier d’Antiochus. 295 

Sous le regne de Theodose II (408—450), on cite les preposites suivants: 
Antiochus avait ete choisi par Arcadius comme precepteur du jeune Theo¬ 
dose II. 2 " Titre patrice, Antiochus dirigea l’Etat au debut du regne de Theo¬ 
dose II; il etait alors tout-puissant & la cour. 3 " Mais il abusa de son auto¬ 
rite et Theodose II le destitua, 391 puis, apres avoir confisque tous ses biens, 
le forga a entrer dans les ordres. 392 Theodose II edicta meme une loi in- 
terdisant d’elever au patriciat les eunuques anciens preposites. 393 D’apres 
Theophane, Antiochus etait originaire de la Perse et il aurait ete envoye 
tout jeune a Theodose II par Isdigerd. 394 Toujours d’apres Theophane, An¬ 
tiochus aurait ete condamne par Theodose II pour crime de lese-majeste. 395 
Selon les Patria, Antiochus aurait amasse une enorme fortune, mais il se- 
rait mort dans la misere, en chatiment de ses injustices et de ses crimes. 395 
Antiochus habitait un magnifique palais, au nord-ouest de l’Hippodrome, 
transforme plus tard en institution de bienfaisance, qui servit de prison 


294 Cod. Theod. IX, 40, 17 de poenis (aim. 399). 

295 Zosime 268—2R9. 

296 Socrate VI, 2, PG 67, c. 664. 

297 Sozom. V 111, 2, PG 67, c. 1520. Cf. Eunape 87, 89, 102, 117. Sur Eutrope cf. J. Dunlap, 
The grand Chamberlain .. p. 272—284 et Em. Demougeot, De l’unite a la division de 
I’Empire romain, 395—410. Paris 1951, p. 149—150 et 159—160. 

298 Preger II, 170. Sur le Palais de Lausus, cf. R. Janin, Constantinople byzantine. Paris, 
1950, p. 352. 

299 Patria II, 241. Ps.-Cod. 94. 

300 Malalas 361. 

301 Theoph. 127 B, 82, 4, de Boor. 

302 Theoph. 148 B, 96, 18, 19, de Boor. 

303 Malalas 361; Theoph. 148 B, 96, 21—22; Cedr. I, 600. 

304 Theoph. 125 B, 80, 9—14 de B. 

305 Theoph. 148 B, 96, 21—22, de Boor; Priscus 227. Cf. Cedr. I, 586, 587, 600; Zonaras 
Hi, 100, 101, 102. 

308 Patria II, 241. 
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aux soeurs de Romain III Argyre. 303 D’apres Cedrene, 308 c ’est Eutrope, qui 
aurait succede a Antiochus dans les faveurs de Theodose II. 

Le preposite Macrobe, vir illustris, est cite, en 422, dans le Code Theo¬ 
dose. 309 II en est de meme de Musellios, cite comme preposite, en 414, 310 
de Narcisse, cite par les Patria 311 et par le Ps.-Codinos, 312 de Kalopodios, 
mentionne par Cedrene 313 parmi les eunuques favoris de Theodose II, mais 
que nous ne connaissons pas autrement. II fut tres vraisemblablement pre¬ 
posite. Atarxis est mentionne comme preposite par le Code Justinien 314 et 
il est tres vraisemblablement l’ex-preposite, qui figure parmi les senateurs, 
au IV e concile oecumenique de Chalcedoine, en 45l. 314a 

Chrysaphios exerga une tres grande influence sur Theodose II, a la fin 
du regne de cet empereur. 3l4b Partisan d’Eutyches, Chrysaphios mit tout 
en oeuvre pour faire deposer le patriarche Flavien (447—449), et ses intri¬ 
gues troublerent profondement l’Empire. Pulcherie, soeur de Theodose II, 
dirigeait alors l’Etat. Chrysaphios reussit a jeter la discorde entre elle 
et l’imperatrice Eudocie. Pulcherie dut se retirer et Eudocie prit le pouvoir. 
Elle obtint le droit d’avoir un pr6posite pour l’assister dans la direction 
des affaires de l’Etat. Chrysaphios devint alors tout-puissant. 314c 

Chrysaphios, dont le nom etait Taiouma ou Zoumna 313 ou Ztommas 316 
ou encore Tzoumas, 313 poursuivit sa lutte contre le patriarche Flavien. 
Selon Zonaras, 318 Chrysaphios reussit a decider l’empereur a nommer pa 
triarche Anatole, en 449. D’apres Priscus, 319 Chrysaphios aurait tente de 
faire assassiner Attila. Mais le complot fut decouvert et Attila exigea la 
tete du coupable. Theodose II eluda la demande et Chrysaphios apaisa 
la colere d’Attila, en lui envoyant une ambassade avec des presents. 320 
Malalas pretend que l’influence de Chrysaphios sur Theodose II provenait 
de la passion violente qu’eprouvait l’empereur pour son eunuque. 321 Chry- 


307 Cf R. Janin, Constantinople byzantine, 291. 

308 Cedr. I, 587. 

309 Cod. Theod. VI, 8, de praep. sacri cubiculi. 

310 Cod. Theod. XI, 28, 9, de indulg. 

311 Patria I, 63. 

312 Ps.-Cod. 185. C’est peut-etre a lui qu’est adressee une lettre de Theodoret (PG 83, 
let. 160, c. 1457—1458). 

313 Cedr. I, 587. 

314 Cod. Just. Ill, 26, 11, ubi causae fisc. 

314a Schwartz I, 1, p. 55 32 ; I, 2, pp. 70 6 , 84 30 . 

314b Priscus 227; Theoph. 150 B, 98, 11—12, de Boor. 

3440 Theoph. 151—154 B, 98—100, de Boor. 

315 Cedr. I, 601. 

316 Malalas 363. 

347 Patria II, 182. 

348 Zonar. Ill, 108. 

319 priscus 147—150. 

320 Priscus 211—215. 

324 Malalas 363. 



Etudes sur l’histoire administrative 


277 


saphios etait aussi le « patron », vraisemblablement le demarque, des 
Verts ; 322 or, Theodose II etait favorable aux Verts . 323 

Toutefois, Theodose II finit par exiler Chrysaphios. Eudocie fut eloignee 
de la Cour, ou elle s’§tait compromise dans une intrigue sentimentale, 
et Pulcherie fut rappelee . 324 Devenue imperatrice par son mariage avec 
Marcien, Pulcherie se vengea de Chrysaphios en le livrant a son ennemi 
mortel Jordanes, qui le fit executer . 323 II est probable, cependant, que la 
condamnation de Chrysaphios eut aussi des raisons politiques. Partisan 
des Verts, Chrysaphios suscita peut-etre des troubles contre Marcien, qui 
6 tait favorable aux Bleus . 323 

La Chronique Pascale 322 donne & Chrysaphios le titre de spathaire, les 
Patria 328 et le Ps.-Codinos 329 le qualifient de parakimomene et Malalas 33 . 9 
de cubiculaire. Bien qu’aucun historien ne donne expressement a Chrysa¬ 
phios le titre de preposite, il est vraisemblable qu’il le fut au moins 
pendant un certain temps; au reste, le preposite n’etait que le premier des 
cubiculaires . 331 

Sous Marcien (450—457) sont mentionnes le preposite Romanos, qui 
figure parmi les senateurs, siegeant au IV e concile oecum§nique de Chal- 
cedoine, en 451 332 et le preposite Maximin, vir illustris et praepositus sacri 
cubiculi. 333 

Sous Leon I er (457—474), on connait le preposite Gratissimus. II fonda 
devant les remparts de Constantinople, & la hauteur de la Porte Dorbe, 
le monastere de saint Cyriaque . 334 II y prit l’habit monastique, sans cesser 
pour autant ses fonctions . 335 

Sous Zenon (474—491), le preposite Cosmas est cit§ dans le Code Justi- 
nien 336 ainsi que le preposite Chryserotes.w Le cubiculaire Urbicius avait 
6 te charge par l’empereur ou peut-etre par l’imperatrice Ariadne de la 


322 Malalas 368. 

323 Malalas 351. 

324 Theoph. 154—158 B, 99—102, de Boor. 

325 Theph. 160 B, 103—104, de Boor; Chr. Pasc. 390; Malalas 368. 

326 Malalas 368. 

327 Chr. Pasc. 390. 

328 Patria II, 182. 

329 Ps.-Cod. 47. 

330 Malalas 368. 

331 Sur Chrysophios, cf. P. Goubert, Le role de Ste Pulcherie et de Veunuque Chry- 
sophios. A. Grillmaier—H. Bacht, Das Konzil von Chalkedon, 1952, p. 305—321. 

332 Schwartz, I, 1, p. 55 28 ; 1, 2, pp. 70 1 , 84 35 . 

333 Novelle II de Marcien, in fine. Cod. Theod. II, 187 (ed. Mommsen et Meyer). 

334 Sur le monastere de St. Cyriaque, cf. R. Janin, La G6ographie ecclesiastique de 
I’Empire byzantin III. Paris, 1953, p. 302—303. 

335 Theoph. 175 B, 113, 5, de Boor; Theoph. le Lect., PG 86, 1, 173. 

, 336 Cod. Just. XII, 16, 4, de silentiar. 

337 Cod. Just. XI, 69, 1. 
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delicate mission de faire assassiner Illus . 338 Sur la suggestion d’Urbicius, 
a la mort de Zenon, le Senat pria Ariadne; de designer elle-meme le nouvel 
empereur. Elle declara que son choix se portait sur Anastase, qui fut cou- 
ronne le lendemain 11 avril 491. 339 II y avait alors deux preposites . 340 Or, 
Urbicius etait preposite avant 474 et il l’etait encore en 505. Des le l er 
janvier 499, un autre eunuque etait praepositus sacri cubiculi. Comme 
Urbicius agissait surtout dans l’entourage de Verine et d’Adriadne, il est 
tres vraisemblable qu’Urbicius etait praepositus Augustae, ce qui, au dire 
d’E. Stein 341 s’accorderait avec son activite charitable lors de sa mission 
d Edesse. 

Sous Anastase I er (491—518), deux preposites sont connus: Antiochus, 
& qui sont adressees deux lois, inserees dans le Code Justinien , 342 datees 
de 500. Amantios etait preposite, a la fin du regne d’Anastase I er . C’est & lui 
que l’empereur confia le recit d’une vision qu’il avait eue en reve et qui 
l’avait profondement trouble . 343 Malalas qualifie Amantios de xov[3wovA,d- 
Qiog xai irpcujroaitog, 344 les Patria font de lui le parakimomene d’Anastase 
I er , 34 5 Procope l’appelle to>v ev jrodauco euvov^wv 346 et Marcellinus, comes 
Palatii praepositus , 34 ? equivalent de praepositus sacri cubiculi. Amantios 
exergait une enorme influence sur Anastase I er . 348 a la mort de celui-ci, 
Amantios, qui esperait jouer le role qu’avait joue Urbicius, a la mort de 
Zenon, se crut assez puissant pour faire monter sur le trone l’une de ses 
creatures, le comte Theocrite, inconnu par ailleurs 349 et a qui Malalas 
donne le titre de Sojxeouxoi;. 3 ^ Dans cette intention, Amantios avait meme 
ose acheter a prix d’or l’appui de Justin, alors comte des Excubiteurs . 331 
Mais le peuple et l’armee repousserent le candidat du preposite et pro- 
clamerent empereur Justin. Le nouvel empereur s’empressa de faire mettre 
a mort le preposite Amantios et son complice le cubiculaire Andre Lausia- 


338 Theoph. 197 B, 127, 25—26, de Boor. 

339 Cer. I, 92, 421. 

340 Cer. I, 92, 418. 

341 E. Stein, Hist, du Bas-Empire. Tome II. Paris-Bruxelles-Amsterdam 1949, p. 77. 

342 Cod. Just. V, 62, 25 de excusat. C. J. XII, 16, 5, de silentiar. 

343 Theoph. 253 B; 164, 3 de Boor. Cf. Malalas 408. 

344 Malalas 408. Cf. Chr. Pasc. 610—611. 

345 Patria II, 249. 

346 Procope Anecd. 46. 

347 Marcell, comes (an. 519). 

348 Zonar. Ill, 144. 

349 Marcellus comes (an 519) le qualifie de Amantii satelles. 

350 Malalas fr. 43 de ins. 170. Cf. J. B. Bury, History of the Later Roman Empire from 
the Death of Theodosius 1—II. London, 1923, 16 n. 2. 

351 Manassas v. 3104. Cf. Evagrius IV, 2 (Migne, PG 86, c. 2704), Th. Scutariotes (Sathas, 
Meo. Bi|3X. VII, 93, 21—24). 

352 Theoph. 255 B, 165, 24 de Boor. Cf. Malalas 410. Chr. Pasc. 610—612; Leo Gram. 123; 
Cedr. II, 636, 637; Zonaras III, 144—145; Theod. Scutariotes (Sathas, Msc. Bi.pl.. VII, 94,1); 
Chron. de Victor de Tunone, an. 519. 
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kos, ainsi que le pretendant Theocrite. 352 D’apres Procope, 353 Amantios au- 
rait ete execute sur l’instigation de }ustinien, sous pretexte qu’il avait ca- 
lomnie le patriarche Jean Amantios construisit tres vraisemblableinent 
l’eglise de Saint Thomas d’Amantios, & Constantinople. 354 

Sous Justinien I er (527—565), les textes mentionnent les preposites 
suivants. Leon est cite en cette qualite dans les Acta Sanctorum, au 
27 Juin. 354a Kalopodios, cubiculaire et spathaire, etait deja vraisemblable- 
ment, en 532, lors de la sedition Nika, un personnage influent, car les Verts 
se plaignent & Justinien I er de sa tyrannie. 355 Plus tard, vers 558, il est ques¬ 
tion d’un Kalopodios, 6 8v8o|dtaro-, xou|3ixotAot£Ho5 xal itgaiitoairo;, qui 
semble etre le meme personnage. 356 Ederma, nei^dteQos KaA.ojTo8iou, devait 
etre non le fils aine, mais le frere ain§ de Kalopodios. 35 ? 

Le preposite le plus connu, sous le regne de Justinien I er est Narses.™ 
II fut surtout un grand general victorieux, sur les victoires duquel Procope 
de C6saree, dans sa Guerre des Goths et Agathias, dans son Histoire, nous 
donnent d’abondants details. Originaire d’Armenie, Narses semble avoir 
6te, au debut de sa carriere, tapiag ou tresorier imperial. 359 II etait alors 
simple cubiculaire. 360 Vers 527, a son retour d’Alexandrie, ou il vint & bout 
d’une redoutable emeute, Justinien I er , pour recompenser Narses, modifia 
la competence du sacellariat. Son titulaire eut d6sormais le rang et peut- 
§tre meme celui de preposite. Par 1&, Narses devenait l’egal du maitre des 
milices en exercice. 360a De plus, les chartulaires de la sacelle et du vesti- 
aire sacre (les deux tresors particuliers de l’empereur) lui etaient sub- 
ordonnes. C’etait 1& une innovation, dont les consequences devaient etre 
tres importantes, car elle fut, dans une certaine mesure, le point de depart 
de la transformation, que subirentles services financiers, au VII e siecle. 36 ° b 

En 532, lors de la sedition Nika, Narses contribua efficacement h la re¬ 
pression; il,reussit a acheter les chefs des Bleus, ce qui facilita l’interven- 
tion de Belisaire et de Mundus. 361 Il etait alors cubiculaire et spathaire 


353 Proc. Anecd. 46. 

354 Patria II, 249; Zonaras III, 145. Theod. Scutariotes (Sathas, Meo. Bi| 3I. VII, 93, 
20—21). Cf. R. Janin, La Geographie ecclesiastique de I’Empire byzantin. Paris, 1953, 
257—260. 

3543 Acta Sanctorum 27 Juin V, 243 A, § 3 2. 

355 Chr. Pasc. 20; Theoph. 279 B; 181, 33, 182, 9, de B. 

356 Theoph. 360 B; 233, 8, de Boor. Cf. Malalas 490. 

357 Malalas 490. 

358 Sur Narses, cf. J. Dunlap, The office of the grand Chamberlain. New York, 1924, 
p. 284—299. 

359 Proc. Bel. Pers. 59, 79. Il se pourrait, comme l’avance Dunlap (p. 285) que le tresorier 
imperial, sp^cialement affecte au service de l’empereur, soit devenu plus tard le sacellaire. 

360 Malalas, 469. Theoph., 285 B, 185, 13—14, de Boor. 

3603 E. Stein, Histoire du Bas-Empire II, 358. 

360b E. Stein, op. cit., p. 425. 

381 Malalas 476; Chr. Pasc. 626. 
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(spatharocubiculaire). En 538, Narses, toujours tresorier imperial, fut 
place a la tete d’une armee envoyee pour appuyer Belisaire, qui luttait 
en Italie contre les Goths. 3 62 Rappele & Byzance, Narses rendit divers ser¬ 
vices a Justinien I er , dont il sut s’attirer la faveur. C’est vraisemblablement 
a cette epoque, que Narses fut nomme preposite. Sa qualite de preposite 
est attestee par la Chronique de Victor de Tunone, ou il est appele ex prae- 
posito patricius 363 et par une inscription latine de 565.364 En 550 , Narses 
fut designe pour conduire une importante expedition en Italie, au cours 
de laquelle il remporta d’eclatants success En recompense, Narses fut 
nomme patrice . 366 Narses avait du recevoir la dignite consulaire avant 
le patriciat. Le consulat avait bien ete aboli en 541 et Narses, etant donne 
sa qualite d’eunuque, ne pouvait aspirer au consulat, mais le titre de con¬ 
sulaire pouvait etre accorde aux eunuques. Narses mourut a Rome, vers 
568, au debut du regne de Justin II. Le nom de Narses semble avoir ete 
ossez repandu, d’ou les confusions entre les divers personnages qui porte- 
rent ce nom. 

On peut encore citer, sous Justinien I er , le preposite Euphratas, appele 
par Procope (’qr/cnv tu>v £v jtf.d.i.uo) euvoii/.iov 36 ? et dont l’empereur confisqua 
l’heritage. De m§me, le sacellaire Callinicos, vieil eunuque, qui avait 
particuli^rement favorise Jean d’Eph^se, etait preposite, bien qu’il soit seu- 
lement qualifie de cubiculaire dans une epigramme de Leonce le Scho- 
lastique. Seul parmi tous les grands de la Cour, en effet, il fut present, 
lorsque Justinien I er rendit le dernier soupir. Il put ainsi prendre aussitot 
toutes mesures necessaires, en declarant que l’empereur mourant avait 
designe son neveu pour lui succeder. 3 6 ? a Callinicos, fort age et peut-etre 
patrice depuis un quart de siecle, avait le pas, en novembre 565, sur tous 
les senateurs presents dans la capitale, mais sans etre pour autant Premier 
senateur d'Orient. 36 ? 1 * 

Sous Justin II (565—578), les textes citent un preposite, du nom de 
Narses, qui est certainement different du Narses, qui vecut sous Justi¬ 
nien I er . Corippe fait allusion a un Narses, familier de l’empereur Justin II: 
Armiger interea .... eminet excelsus super omnia vertice Narses 

Agmina.comptus caesarie formaque insignis et ore. 

.Lusipotens, membrorum robore constans, aspectu mentis non 

A gravitate benignus, adstabat Narses sedensque ornabat herilem . 36 8 

362 p roC-i Goth. 199. 

363 V. de Tunone, an XIV post Basil. 

364 Orelli I n° 1162 an. 565: Narses vir gloriosissimus, ex-praeposito sacri palatii, ex- 
consuli atque patricius. 

365 Proc., Bel. Goth. 570—571. 

368 V. de Tunone, an. 555. Cf. Theoph. 367 B, 237, 13, de Boor. 

367 Proc. Anecd. 157. 

367a E. Stein, op. cit., p. 745—746. 

367b E. Stein, op. cit., 788. 

368 Corippe, De Caude Just. Ill, 221—222; IV, 363—364. 
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Ce Narses dont le poete vante la beaute, ne peut etre sans aucun doute 
le vieux general de Justinien I er , tres vraisemblablement mort a cette 
dpoque. Theophane^ 69 fait allusion au cubiculaire et protospathaire Narses 
qui construisit, vers 570—571, l’edifice, appele rj obua Napao{j 370 et le 
monastere des Cathares.37i Ce Narses, ajoute Thfeophane, etait si cher a 
l’empereur Justin II, que la cour en Jasait. Les Patria mentionnent egale- 
ment 1’ olxo; Notpcroii que son proprietaire, le patrice-preposite Narses, fit 
transformer, a l’epoque de Justin II et de Sophie, en hospice et en asile.372 
Narses ddifia aussi l’eglise des Saints Probus, Tarachus et Andronnic.373 
Le patrice-preposite Narses des Patria est le meme personnage que le cu¬ 
biculaire et protospathaire Narses de Theophane et que le Narses de Co- 
rippe. Simple protospathaire, au debut du regne de Justin II, Narses fut 
sans doute titre patrice dans la suite. D’abord cubiculaire, il fut promu 
preposite, promotion naturelle, etant donne la faveur dont il jouissait 
aupres de l’empereur. Les Patria^ font allusion au patrice-preposite Nar¬ 
ses, faussement appele Manasses, qui aurait ete charge par Justin II d’aller 
chercher des marbres rares a Proconneise, pour restaurer Sainte-Sophie, 
dont la coupole s’etait effondree le 7 mai 558, et qui fut inauguree de nou¬ 
veau le 23 decembre 563,375 avant l’avSnement de Justin II. Il y a manifeste- 
ment erreur. Le Narses cite par les Patria, n’est certainement pas le celei- 
bre Narses, mais, tres vraisemblablement Narses, patrice-preposite de Jus¬ 
tin II et qui etait, peut-etre deja alors, en faveur aupres de Justinien I er . 
Le patrice-preposite Narses fut charge par Justin II de la refection de l’an- 
cien port de Julien, devenu le port de Sophie, vers 576, la onzieme annee 
du regne de Justin 11.376 Narses eut l’honneur d’avoir sa statue pres du 
port.377 

Theophane378 rapporte que Justin II, ayant fait corriger son frere Ba- 
douarios par les cubiculaires, s’en repentit et le fit chercher par le pre¬ 
posite des cubiculaires, 6 jr^aiitooiTog taiv xovpixov^apicov, dont il ne donne 
pas le nom, pour lui demander pardon de son emportement. 

Sous Maurice (582—602), on mentionne le grand eunuque du Palais 
6 euvovxog rov jtcdatioi) neya; Margarites ou Marites, qui fut paranymphe 
de Maurice, lors de son mariage avec la fille de Tibere 11.379 Margarites 


369 Theoph. 376 B, 244, 2, de Boor. 

370 Cf. R. Janin, Constantinople Byzantine, 365—367. 

371 Cf. R. Janin, Geographie ecclesiastique de I’Empire byzantln, 282. 

372 Patria II, 249; Ps.-Cod. 104. 

373 Cf. R. Janin, La Geographie ecclesiastique, p. 422—423. 

374 Preger I, 107: cf. Ps.-Cod. 104. 

375 Cf. R. Janin, op. cit., p. 473. 

376 Cedr. I, 685. 

377 Patria II, 230. 

378 Theoph. 379—380 B, 246, 17, de Boor. 

379 Theoph. 388—389 B, 252, 26—27, de Boor. 
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etait, au dire de Theophylacte Simocatta 380 un personnage considerable 
& la Cour, dvriQ jt60iP?i6jtto; ev tfi ecrna. 

Sous Phokas (602—610), on connait deux preposites: Leontios et Sma- 
ragdos. Pour lutter contre le general Narses qui s’etait revoltd et qui, 
apres s’etre empare d’Edesse, avait partie liee avec Khosrau, roi des Perses, 
Phokas envoya une armee, sous les ordres de Leontios, grand eunuque, 
eiivoCxo? xal nevifftavog autoC. 381 Leontios se fit battre, ce qui irrita vivement 
Phokas, qui le fit charger de chaines et amener a Constantinople. 382 Le 
terme, dont Theophane qualifie Leontios, indique clairement qu’il etait 
preposite, autrement dit, le premier des eunuques. 

Smaragdos, ex-preposite et patrice, fut exarque de Ravenne, en 585— 
589 et, dans la periode de 603—611, il eleva une statue a Phokas. L’inscrip- 
tion fut gravee au bas de la colonne de Phokas, 3 Rome. 383 

Sous Heraclius (610—642), les textes nous font connaitre, semble-t-il, 
deux preposites: Philaretos et Marianos. La fille d’Heraclius, Epiphanie- 
Eudocie, fut couronnde, en 612, a Saint-Etienne du Grand Palais, puis 
solennellement conduite a Sainte-Sophie. Elle etait escortee par Phila¬ 
retos, cubiculaire et chartulaire et par Synetos, castresios . 384 Ces deux 
hauts personnages etaient incontestablement eunuques. II est peu probable 
que Philaretos ait ete simplement cubiculaire. II est vraisemblable qu’il 
etait preposite, ce qui explique la mission officielle, dont il fut charge. 
Le preposite n’etait, en somme, que le premier des cubiculaires et, parfois 
les historiens mentionnent chez le meme personnage la double qualite 
de cubiculaire et de preposite, 6 xovPixovld^iogxaiJtpaiJtocritog. 383 Il se peut, 
surtout a la haute epoque, que le preposite ait ete simplement designe par 
certains historiens ou chroniqueurs sous l’appellation generale de cubi¬ 
culaire. 

Le cubiculaire Marianos fut charge par Heraclius, comme stratege 
d’arreter les progr^s des Arabes en Egypte. Il fut, d’ailleurs, battu et tue. 386 
Il est possible que Marianos ait ete simple cubiculaire. Sans doute, la qua¬ 
lite de cubiculaire dtait honorable: xovfhxoukteiov naga 'Pronaicov tt)v d^iav 
dit le chroniqueur. Toutefois, l’empereur confiait generalement les mis¬ 
sions importantes a des personnages plus qualifies, et, en particulier, & des 
preposites. Aussi, est-il vraisemblable que Marianos 6tait preposite, tout 
comme Philaretos. 

Sous le regne de Justinien II (685—695), Etienne le Perse, sacellaire et 


38i) Th. Simocatta 52. 

381 Theoph. 451 B, 292, 15, de Boor. 

382 Theoph. 452 B, 292, 23—25 de B. 

383 Ct. Orelli no 5597, an. 608. 

384 Chr. Pasc. 703. 

385 Malalas 408, Chr. Pasc. 610—611. 

386 Nicephore de CP. 28. 
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premier eunuque, ttproroEuvotixo; 38 ? ou preposite, fut le ministre tout-puis¬ 
sant de l’empereur, xupio; xctl E^ovaiaarrig. C’etait un etre brutal et cruel, 
qui osa meme se livrer a des voies de fait sur l’imperatrice mere, Anasta- 
sie. II fut charge par Justinien II de faire batir un mur d’enceinte autour 
du Grand Palais et de construire le grand tricline; dit tricline de Justinien. 
Les ouvriers, qui travaillaient sous ses ordres, furent accables d’injures et 
de coups. La tyrannie et les violences de Stephane le Perse contribuerent 
d soulever la haine du peuple contre l’empereur. 388 Apres la decheance 
et la mutilation de Justinien II, la populace s’empara d’Etienne le Perse 
et le traina a travers les rues jusqu’au forum du Boeuf, ou il fut brule vif , 389 

Justinien II, revenu sur le trone (705—711) confia au cubiculaire Theo- 
phylacte, la mission de conduire & Byzance l’imperatrice Theodora et son 
fils Tibere.sso Theophylacte n’est pas qualifie de preposite, mais la mission 
de confiance, dont il fut charge, indique suffisamment qu’il n’etait pas 
simple cubiculaire Au reste, les historiens et les chroniqueurs se conten- 
tent souvent de mentionner la seule qualite de cubiculaire, sans la faire 
suivre du titre, que pouvait porter le personnage cite par eux. Il est par 
suite possible que parmi les cubiculaires, dont font mention historiens 
et chroniqueurs, certains aient ete egalement preposites. 

Sous le regne de Leon IV le Chazar (775—780), Theophane mentionne 
les cubiculaires Leon et Thomas, persecutes par l’empereur comme par¬ 
tisans des images et qui semblent avoir ete des preposites. 391 

Sous le regne d’lrene (797—802), parmi l’essaim d’eunuques, qui en- 
tourait l’imperatrice, aucun preposite n’est mentionne par les chroniqueurs 
et historiens. Irene eut certainment divers preposites, mais aucun nom ne 
semble nous dtre parvenu. 

Sous le regne de Theophile (829—842), on cite le preposite Nicephore. 
Les Patria, en effet, 392 font allusion a ce personnage. Coupable d’avoir vole 
un bateau, appartenant a une veuve, Nicephore fut assez puissant pour 
empecher toute pl a inte d’aboutir. Theophile finit, cependant, par etre in¬ 
forme, grace a un intermede, joue par des mimes, d l’Hippodrome. Vive- 
ment irrite, l’empereur condamna Nicephore a etre brule vif sur le champ 
d l’Hippodrome meme. 

Sous Michel III (842—867), on cite le preposite Michel Angoures, qui 
assiste avec l’asdkretis Leon Kastor au couronnement de Basile I er , par 
Michel III, comme co-empereur et co-regent de l’Empire. 393 On possede 
un sceau de Michel (Angoures) . 39 4 

387 Theoph. 562 B, 367, 15—16, de Boor. 

388 Theoph. id.; Nicephore de CP., 42; Cedr. 1, 773; Zonar. Ill, 231. 

389 Theoph. 566 B, 369, 26—30 de B.; Nicephore de CP. 44; Zonaras III, 233. 

390 Theoph. 575 B, 375, 26—28, de Boor. 

391 Theoph. 771 B, 453, 12, de Boor. 

392 Preger II, 223; Ps.-Cod. 80—81. 

393 Th. Cont. 832; Leo Gram. 246. 

394 V. Laurent, Sceaux byzantins inedits. Ech. d’Or. 38, 1933, 51. 
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Sous Basile I er (867—886), les sources citent les preposites suivants. 

Le patrice et preposite Baanes, lors du bapteme du dernier fils de Ba¬ 
sile I er , Etienne ou Stephane, portait dans ses bras le jeune prince et ac- 
compagnait l’empereur et l’imperatrice a Sainte-Sophie, oh le bapteme fut 
celebre en grande pompe. 395 Baanes, sacellaire, fut certainement un per- 
sonnage considerable. II representa l’empereur au concile de Constanti¬ 
nople de 869. 396 II le reprdsenta surtout, pendant ses campagnes, en qua¬ 
lity de Regent de l’Empire, 6 Stejrcov tt)v ex jTQoacoTtov too Paadecog Soutatag 
atOTv. 39 ? II etait, du reste, de tradition que le preposite remplagat l’em- 
pereur, pendant son absence, ce qui est la preuve la plus eclatante de la 
haute autorite que le preposite avait dans l’Empire. 

Apres l’assassinat de Michel III, Basile I er confia au preposite Jean 
le mission de conduire dans sa famille l’imperatrice Eudocie, veuve de 
Michel III. 3 " II est probable que Jean etait le preposite de Basile I er , alors 
qu’il etait co-empereur. 

Les Actes du IV e concile de Constantinople de 869—870 mentionnent 
les preposites Theodore 399 et Th&ophile, 400 a qui Photios adresse une 
Jettre. 401 

Du IX e siecle semble dater le sceau du preposite Basile, 402 qui n’est 
pas connu autrement. 

Sous Leon VI (886—912), les sources ne citent pas de preposite. Elies 
font, cependant, mention d’un grand kitonite, sans indiquer son nom, qui 
etait vraisemblablement preposite. 493 Constantin Doukas, donne par Du 
Cange 493a comme preposite, etait parakimomhne. 

Sous Constantin VII Porphyrogeneite (913—959), sont mentionnes les 
preposites suivants: 

Romanos. Vers 943, Romain I er Lecapene songeait a fiancer son petit- 
fils Romain, fils de Constantin Lecapene, avec Euphrosyne, fille du ce- 
lhbre Jean Kourkouas. Des Jalousies de famille empecherent ce pro jet 
d’aboutir. Peu apres, Romain I er Lecapene etait ddtrone ainsi que ses fils. 
Le jeune Romanos, pris dans le desastre de sa famille, fut castre sur l’ordre 
de Constantin VII Porphyrogenete, mais, en compensation, il fut titre 


395 Leo Gramm. 254. 

396 Mansi XVI, 18 B, D; 19 D, E; 27 C; 30 C; 36 C; 54 B; 56 D; 80 B, E; 97 E; 309 E; 
316 D . . . Cf. C. A. Christophilopoulos: 'H anyxlriTOQ elg to Pu^olvtlvov xpritoq. Athenes, 
1949, 49. Photios Iui adresse deux lettres (Migne PG, 102, 1, 122, col, 949 et 1. 199, c. 952). 

397 Cer. App. 503. 

398 Th. Cont. 686, 838; Leo Gramm. 252. 

399 Mansi XVI, 18 B. 

400 Mansi XVI, 84 C. 

4 °t Migne PG 102, c. 953. 

402 G. Schlumberger, Sigillographie, 508. 

403 Th. Cont. 376, 869; Leo Gram. 283. 

403a q u cange, Fam. Byz. 160. 
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patrice et preposite. 494 Romanos vivait encore sous le regne de Jean I er 
Tzimiskes et se distingua dans la guerre contre les Bulgares. 493 n e st vrai- 
semblable que le titre de preposite, confere a Romanos, etait un simple 
litre nu. 

Joseph Bringas, est vraisemblablement celui que Constantin VII Por- 
phyrogenete designe, dans son Ceremonial, sous le nom de Joseph l’Ancien, 
preposite. 496 Joseph Bringas fut-il le preposite de Constantin VII Porphy- 
rogenete ou le preposite de Romain II, co-empereur? II est bien difficile 
de le dire. Mais il est tres probable que Joseph Bringas etait deja patrice- 
pr6posite et drongaire de la Flotte, lors de l’avenement de Romain II, qui 
lui confia la direction des affaires publiques, en qualite de paradynaste 
et qui le nomma parakimomene. 491 II est, d’un autre! cote, peu probable que 
Joseph Bringas ait exerce en fait les fonctions de preposite, sous le reigne 
de Romain II, mais il en conserva tres vraisemblablement le titre. En tout 
cas, Joseph Bringas etait eunuque, comme l’indique son titre de pre¬ 
posite. 493 

Preposite et parakimomene, Joseph Bringas fut le veritable maitre de 
l’Etat, car Romain II n’avait ni le temps ni le gout de s’occuper de choses 
serieuses. 4 " Joseph Bringas reprima durement la conspiration de Basile 
Peteinos et des patrices Pascal et Bardas Lips. 419 Apres la mort de Romain 
II, Joseph Bringas continua a administrer l’Etat, 411 mais sa durete, son 
avarice et son orgueil lui susciterent de nombreux ennemis. Joseph Bringas 
se mefiait surtout de Nicephore Phokas, dont la popularity lui portait 
ombrage, mais celui-ci parvint a endormir ses soupgons. Peu apres, Nice¬ 
phore Phokas etait proclame empereur par ses soldats. 412 Joseph Bringas 
chercha vainement cl lutter. Le peuple se souleva contre lui, a l’instigation 
de l’ancien parakimomene Basile, fils batard de Romain I er Lecapene. Sen- 
tant la partie perdue, Joseph Bringas ne songea plus qu’a pourvoir a son 
salut. Nicephore II Phokas se contenta de l’exiler en Paphlagonie, puis de 
l’enfermer dans le couvent de l’Asekreitis, a Pythiae, ou il mourut deux 
ans plus tard. 413 

Apres la chute de Joseph Bringas, alors que Basile Lecapene retrouvait 
sa charge de parakimomene, un autre Basile fut nomme preposite, an 


404 Th. Cont. 426; Cedr. 317—318. 

405 Cedr. II, 410. Cf. du Cange, Fam. Byz. 147. 

406 Cer. II, 56, 807. 

407 Th. Cont. 469. Cf. Cedr. II, 339; Sym. Mag. 757; Glykas 514, 16; Zonar. Ill, 490, 17 

408 Leo Diacre 31. 

409 Cedr. Il, 339. 

410 Cedr. II, 342. 

411 Cer. I, 96, 434. 

412 Cedr. 11, 345—348. 

413 Cedr. Il, 348—351. 
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dire de G. Schlumberger, qui ne donne aucune reference et que ne mention- 
ne aucune source. 413 ® 

Sous Nicephore II Phokas (963—969), on peut citer les preposites: Jean, 
Michel et vraisemblablement Christophore. 

Lors de son avenement, Nicephore II Phokas donna l’ordre au paraki- 
moraene Basile, fils batard de Romain I er Lecapene, et au preposite Jean 
de venir a sa rencontre, avec les dignitaires, au palais de Hieria. 414 

Michel etait le frere du protospathaire et patrice eunuque Nicetas, 
drongaire de la Flotte, qui dirigea l’expedition de Sicile, en 964. 413 Ce fut 
sans doute, sur l’intervention puissante du preposite Michel, que Nicetas, 
prisonnier des Arabes, fut rachete par Nicephore II Phokas. 416 . Titre aussi 
oestis, titre cree par Nicephore II Phokas, tres vraisemblablement et supe- 
rieur au titre de patrice, Michel, comme preposite, etait le chef des eunu- 
ques de la Chambre. C’est vraisemblablement a ce Michel, top xoitujvo; xat- 
aQxcov, que fut remis par Nicephore II Phokas le billet mysterieux, qui 
1’avertissait de son prochain assassinat. Charge de faire une perquisition 
au gynecee, Michel s’acquitta mal de sa mission, soit par crainte de l’im- 
peratrice, soit par negligence. 41 ? Avec Leon Diacre, Cedrene 418 parle aussi 
du billet regu par l’empereur et dit qu’apr^s sa lecture, Nicephore II Pho¬ 
kas donna l’ordre a son protovestiaire de faire une perquisition dans le 
Grand Palais. Or, le patrice-preposite, vestis Michel etait protovestiaire. 418 ® 
II est tres vraisemblablement le meme personnage que ce Michel, fidele 
serviteur de Nicephore II Phokas avant son avenement. Ce dernier, amou- 
reux de l’imperatrice Theophano, correspondait avec elle par l’intermediaire 
de ce Michel, qui, pour remplir sa mission, devait etre eunuque. 419 

Lors de son ambassade, en 969, aupres de Nicephore II Phokas, Liutprand 
eut plusieurs fois affaire avec le patrice eunuque Christophore, qui 
remplagait l’empereur absent, qui Nicephori vicem gerit. C’est & lui qu’il 
s’adressa pour obtenir l’autorisation de partir. Quelques jours plus tard, 
Liutprand eut une nouvelle audience de Christophore, laquelle se termina 


413a G. Schlumberger, Nicephore Phocas, 300. 

414 Cer. I, 96, 437. Cf. F. DOlger, Regesten, n° 696. 

415 Cf. Note a Leo Diacre p. 444. Sur l’expedition de Nicetas, cf. Leo Diacre 65, 67; 
Cedr. II, 360; G. Schlumberger, Nicephore Phocas, 443—444; J. Gay, L’ltalie meridionale 
et VEmpire byzantin (867 — 1071). Paris, 1094, 290—291. 

416 Leo Diacre 76; Liutprand, Legatio. (Ed. J. Becker.) Hannover u. Leipzig, 1915, 198, 
20—24. 

417 Leo Diacre 86. 

418 Cedr. II, 377. 

418a Le manuscrit de son frere Nicetas, enumerant dans la suscription les titres de 
Michel, attrlbue a celui-ci le titre de prdposite, en 967 (note a Leon Diacre 444, 5) et 
l’appelle « ex-protovestiaire de notre souverain philochrist Nicephore ». Sur Michel, proto¬ 
vestiaire, Cf. R. Guilland, Fonctions et Dignit$s des eunuques. Et. Byz. II (1944) 208. 

419 Cedr. II, 348. 
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assez mal. 420 Christophore etait tres vraisemblablement preposite, car l’era- 
pereur se faisait representer par son preposite. 

Romain, fils du tsar de Bulgarie, Pierre, et surnomme Symeon, du nom 
de son aieul, avait ete fait eunuque, sur l’ordre de Joseph Bringas. 421 Plus 
tard, Basile II nomma Romain stratege d’Abydos ef le titra en meme temps 
patrice-preposite. 422 II est probable que Romain n’exerga pas les fonctions 
de preposite et qu’il ne regut que le titre nu. 

Au XI e siecle, les sources mentionnent un nombre relativement eleve de 
preposites. Sous Romain III Argyre (1028—1034) vecut le preposite Jean 
l’Orphanotrophe. II avait commence sa brillante carriere, au service 
de Romain III Argyre, avant que celui-ci parvint au trone et il avait acquis 
une grande influence, grace a son art de charlatan. 423 Titre preposite, apres 
1028, il mena l’interrogatoire de Constantin Diogene, implique dans un 
complot avec la porphyrogenete Theodora, avec laquelle ce dernier voulait 
s’enfuir en Illyrie. Pour echapper a la torture, Constantin Diogene se pre- 
cipita du haut de l’une des tours du palais des Blachernes. 424 Jean l’Orpha¬ 
notrophe favorisa habilement l’ascension de sa famille. Il reussit a faire 
monter sur le trone son frere Michel, le futur Michel IV, en exploitant la 
passion de l’imperatrice Zoe pour le bel adolescent; pour les autres, il 
obtint de hauts postes: Nicetas fut nomme due d’Antioche; 423 des deux 
autres, tous deux eunuques, Constantin fut nomme successivement stratege 
d’Antioche, domestique des Scholes d’Anatoiie, 429 puis Grand Domestique :2? 
et Georges, protovestiaire. 423 A la fin du regne de Michel III, Jean embrassa 
vraisemblablement la vie monastique. 429 Tout en menant une existence peu 
edifiante,i 1 observait, du moins, lets pratiques exterieures, que lui imposait 
son costume monacal. Il abandonna alors, selon l’usage, son titre de prepo¬ 
site et ne porta, malgre sa haute situation, aucun titre nobiliaire. Il se con 
tenta du titre d’orphanotrophe, ou Directeur des orphelinats, charge mi- 
civile et mi-ecclesiastique. Il etait orphanotrophe, lorsque, selon Glykas 430 
il aurait empoisonne Romain III et, le poison n’agissant pas assez vite, il 
l’aurait fait noyer dans son bain. 

Sous le regne de son frere, Michel IV de Paphlagonie (1034—1041), il 
dirigea souverainement les affaires publiques, l’administration civile et 

420 Liutprand, Legatlo (ed. J. Becker), ch. LVI, LV1I, pp. 206—207. Cf. G. schlumberger, 
op.clt ., p. 648, 652. 

421 Cedr. II, 435. 

422 Cedr. II, 455. Cf. G. Schlumberger, L’Epopee byzantine II, 231. 

423 Cedr. II, 504. 

424 Cedr. II, 498. 

425 Cedr. II, 510. 

426 Cedr. II, 512, 515. 

427 Cedr. II, 516. 

428 Cedr. II, 512. 

429 Glykas 581. 

430 Glykas 584. 
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les finances. 431 A la mort de Michel IV, Jean l’Orphanotrophe eut assez d’in- 
fluence pour faire couronner empereur son neveu Michel V le Calfat 
(1041—1042). 432 Celui-ci montra tout d’abord une grande deference pour 
son oncle, mais il l’obligea bientot 3 quitter le pouvoir et a s’eloigner de 
Grand Palais. 433 Le regime policier instaure par Jean l’Orphanotrophe, dont 
furent victimes Cerulaire 434 et Constantin Monomaque, 433 sa cupidite, qui 
lui faisait vendre les magistratures et piller ses sujets, son injustice, qui 
causa la revolte des Bulgares 436 avaient provoque contre lui une tentative 
d’empoisonnement. 437 Relegue au monastere des Monobates, 433 d’ou il ex- 
citait son neveu Michel V contre Zoe, il fut exile. 439 Jean l’orphanotrophe 
avait ete assez puissant pour avoir songe un moment a se faire sacrer 
patriarche, mais l’energie du patriarche Alexis avait fait echouer sa folle 
tentative. 449 Finalement, sous le regne de Constantin IX Monomaque, il fut 
deporte a Mitylene et aveugle le 2 mai 1042, peut-etre sur l’ordre de Theo¬ 
dora et mourut quelques Jours plus tard, le 13 mai. 441 

Sous Michel IV de Paphlagonie (1034—1041), apres le rappel de Georges 
Maniakes, l’eunuque preposite Basile Pediadites fut adjoint comme col- 
legue au beau-frere de l’empereur, a qui etait confie la direction des opera¬ 
tions militaires en Sicile. L’incapacite de ces deux chefs entraina la perte 
de la Sicile. 442 Basile avait peut-etre exerce un certain temps la charge 
de preposite et il en avait, suivant l’usage, conserve le titre; mais il se peut 
aussi que Basile ait simplement obtenu le titre nu de preposite, valant 
comme titre nobiliaire. 

Lorsque Constantin VIII (1025—1028) devint empereur, il s’empressa 
de distribuer a ses eunuques les hautes charges de l’Etat. 

Nicolas, son premier eunuque, 6 jtqwtos twv {talanrijriolcov, fut nomme 
domestique des Scholes et parakimomene et titre proedre. 443 Il est vrai- 
semblable que Nicolas avait ete auparavant preposite, car le qualificatif 
de premier eunuque ou de grand eunuque etait generalement donne au 
preposite. 


431 Psellos I, 58—61, 64, ed. Renault. Cf. G. Schlumberger, L’Epop&e byzantine III, 111, 
160, 180. 

432 Psellos I, 66—67; 87—88. 

433 Zonar. Ill, 607—608. 

434 Cedr. II, 530, 550. 

435 Cedr. II, 542. 

436 Cedr. II, 530—531. 

437 Cedr. II, 519. 

438 Cedr. II, 535. 

439 Zonar. Ill, 607—608. 

449 Cedr. II, 517—518. 

444 Cedr. Il, 543. 

442 Cedr. II, 523—525. 

443 Cedr. II, 480. Sur Nicolas, cf. R. Guilland Le Domestique des Scholes. Rev. des 
Etudes Byzantines VIII, 1951, p. 41 et Fonctions et Dignites des eunuques. Etudes Byz. 
II (1944) 186, 197, 201. 
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II est vraisemblable que le patrice-preposite, vestis et grand heteriarque 
Nicephore vdcut sous Constantin VIII. Son nom figure sur la mosa'ique 
du narthex de l’eglise de la Dormition a Nicee. 444 II n’est pas cite par les 
sources historiques. Peut-etre vecut-il non sous Constantin VIII, mais sous 
Constantin X Doukas (1059—1067)? 

Sous Constantin IX Monomaque (1042—1054), Jean, preposite ejtl toil 
xoitcbvog, 6Jtl top xavixleiou est mentionne, dans un chrysobulle de 1052, 
comme curateur du couvent de S 4 Athanase de l’Athos. 445 Le chrysobulle 
met en lumiere les qualites de Jean, son eloquence, sa culture et sa vertu. 449 
Jean, a croire Psellos, n’etait qu’un « petit jeune homme depourvu d’intel- 
ligence, sorti des bas-fonds et des carrefours », 447 ce qui n’empechait pas 
Constantin IX d’en etre entiche et de l’appeler son « tres doux enfant ». 448 
II ne parait pas, toutefois, possible d’identifier ce Jean preposite avec le 
favori de Constantin IX Monomaque. 

L’eunuque Constantin, grand heteriarque, 6 1 % iieyd^ne etatpEia; a q- 
Xcov, 449 avait et6 rappele d’Armenie a Byzance avec son armee, lors de la 
revolte de Tornikios, en 1047. 450 Dans la guerre contre les Petchenegues, 
apres les defaites du magistros Constantin Arianites, stratege d’Occident 
a Dampolis 451 et du recteur Nicephore a Diakene, 452 Constantin IX reconsti- 
tua une armee, qu’il mit sous le commandement du grand heteriarque Con¬ 
stantin, qui fut lui aussi battu. 499 Ces renseignements, que nous devons 
a Cedrene, sont confirmes par Michel Attaleiates. A la suite du desastre 
du recteur Nicephore, une nouvelle armee fut placee sous les ordres de 
1’eunuque Constantin preposite, qui fut battu. 494 

Le preposite Constantin eunuque, cite par Michel Attaleiates, ne peut 
etre autre que l’heteriarque Constantin, cite par Cedrene, 495 , que les deux 
historiens distinguent nettement. Cedrene distingue Constantin par sa 
fonction de chef de l’hetairie, tandis que Michel Attaleiates le distingue 
par son titre de preposite. La charge d’heteriarque, bien qu’importante, 
n’etait pas par elle-meme collative de noblesse. L’hdteriaique Constantin, 

J. Ebersolt, Sur les Fonctions et les Dignltes du Vestlarium byzantin. Melanges 
Ch. Diehl, 1. Paris, 1930, p. 88, n. 2. Ct. H. Gregoire, Notes epigraphiques. Rev. de l’ln- 
struction Publlque en Belgique 51 (1908) 283. 

445 F. Dolger, Regesten no 907. S. Eustratiades, 'Iotoqixt. Mvripeta to0 "Ai'lco. 'Eltayvixu 
II, 1929, 351; G. Rouillard—P. Collomp, Actes de Lavra I. Paris, 1937, p. 68. 

446 G. Rouillard, Note de prosopographie; le preposite ]ean, eni xou koixcovoq et eju tov 
xavucXeiou. Echos d’Orient 36 (1933) 445, n. 1. 

447 Psellos, Chr. CLXXV1I, ed. Renauld, II, 58; Zonar. Ill, 649. 

448 G. Rouillard, op. cit., p. 446. 

449 Cedr. II, 560. 

450 Cedr. II, 562. 

451 Cedr. II, 596—597. Cf. G. Schlumberger, L’Epopee byzantine III, 577—578. 

452 Cedr. II, 596—600; cf. G. Schlumberger, op. cit., 578—582. 

453 Cedr. II, 600—601; cf. G. Schlumberger, op. cit., 583—585. 

454 M. Attal. 33—34. 

455 Cedr. II, 600. 
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vu sa haute situation, devait etre certainement titre; or, le titre nu de pre- 
posite valait comme titre nobiliaire pour eunuques. II est, d’ailleurs, im¬ 
possible de confondre l’eunuque Constantin, preposite et grand heteriar- 
que, avec le magistros Constantin Arianites. Le titre de magistros n’etait 
pas accessible aux eunuques. D’un autre cote, les Conseils et recits de Ke- 
kaumenos font une allusion tres nette a la defaite de Constantin, titre 
recteur. 456 Kekaumenos attribue a Constantin la dignite de recteur. Le fait 
est possible. Le rectorat 457 n’etait pas un titre nobiliaire confere a vie par 
remise d’insignes, mais une charge dont le titulaire etait revocable. 458 
Apres la defaite du recteur Nicephore devant Diakene, Constantin IX a fort 
bien pu lui retirer la dignite de recteur, pour en investir le nouveau genera- 
lissime, l’eunuque Constantin heteriarque, titre preposite, car le rectorat 
semble avoir ete confere plus particulierement a des eunuques ou d d’an- 
ciens clercs. 459 

Sous Michel VII Doukas (1071—1078) est mentionne dans la Diataxis 
de Michel Attaleiateis de 1077 son secretaire, ypaquatixo?, le preposite 
/ean. 466 

Enfin, sous Alexis I er Comnene, un pittakion d’Anne Doukas Dalassene, 
meire d’Alexis I er Comnene, en date du 15 juin 1087, confirmant une dona¬ 
tion faite a saint Christodoule, on releve, parmi les noms des signitaires, 
les noms des trois preposites suivants: Basile, preposite ejt'i too xoitwvog 
et chartophylax de son Sekreton, representant, ex ttgocramou de Constantin, 
preposite et notarios et Leon, preposite, 461 que nous ne connaissons pas 
autrement. 

II nous est parvenu quelques sceaux de preposites, dates, en general 
semble-t-il, du XI' e siecle. 

Nicolas, le preposite de Constantin VIII, dont nous avons deux sceaux. 462 

Stephane, patrice-preposite, vestis et preteur de Macedoine et d’Andri- 
nople, 466 attribue par J. Dunlap 464 au regne d’Isaac I er Comnene (1057— 
1059). 


458 II n’est pas question, comme le suppose Schlumberger ( L’Epop&e byzantine ..578), 
de la defaite de Dampolis, subie par le magistros Constantin Arianit&s, mais bien de la 
defaite subie, en 1050, par le preposite et hetdriarque eunuque Constantin, devant Andri- 
nople. 

457 Sur le rectorat, cf. R. Guilland, Etudes de titulature byzantine. Le Rectorat Memorial 
Louis Petit. Paris, 1948, 185—193. 

458 Cer. II, 52, 712. 713. 

459 Sur Constantin, preposite, et sur tous ces evenements. Cf. R. Guilland, Le Rectorat, 
p. 189—190. 

460 Mikl. et Muller, Acta V, 326. Cf. W. Nissen, Die Diataxis des Michael Attaleiates 
von 1077. Iena 1894, 30. 

461 Mikl. et Muller, Acta VI, 33. 

462 G. Schlumberger, Sigillographie, 334 et V. Laurent, La collection C. Orghidan. Paris, 
1952, sceau 216, p. 117. Sur Nicolas, cf. plus haut, note 443. 

483 G. Schlumberger, Sigillographie, p. 111. 

464 ]. Dunlap, The office of the grand Chamberlain, New York 1924, p. 311. Cf. N. Ba- 
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Etienne Katydites, preposite, date par G. Schlumberger 465 de l’epoque 
des Doukas, Constantin X (1059—1067) ou Michel VII (1067—1078). 

Leon 6 Ko^iovt);, protovestis, preposite et eur! roii xottwvo;, « qui copia 
un homiliaire de saint Gregoire de Nazianze »; 466 et qui semble avoir vecu 
aux XI e —XII® siecles. II en est de meme de Basile StrobilosA& 

Le sceau de Nicetas Moschos est attribue par Schlumberger 4 68 et par 
Pantchenko 4 69 aux XII e —XIII® siecles, ce qui est contestable, car il ne 
semble pas que le prepositat ait ete en vigueur encore au XII e siecle. 

Les trois sceaux suivants ne sont pas dates: 

Joseph, protospathaire preposite et decanos. 470 II s’agit vraisemblable 
ment d’un decanos d’ordre civil. Le decanos appartenait a l’officium du 
protoasecretis 471 et semble avoir ete le referendaire. 472 
Nicephore, preposite, vestis et grand econome de Saint Eugene. 47 ^ 

N., stratege de Samos, preposite, vestis et vestarque. 474 

Si l’on s’en rapporte a Schlumberger, 4? 5 il nous serait parvenu un sceau 
de preposite, datant du VIII e —IX e siecle, d’un certain Basile pas autre- 
ment connu. 

Enfin, on possede une tessere de Pathos, preposite, primicier, et non 
date. 470 


nescu, La signification des titres Praitor et Pronobtes. Studi e Testi 123 (1946) 390, qui 
estime que jrncxmooiToq, dans le cas present, a le sens de Gouverneur. 

465 G. Schlumberger, Sigillographie, p. 634. 

46B V. Laurent, Les Bulles metriques dans la Sigillographie byzantine. Athenes-Bucarest, 
1932—1937; sceau 689, p. 231. 

437 G. Schlumberger, Sigillographie, p. 568. 

468 G. Schlumberger, Sigillographie, p. 567. 

469 Pantchenko, Catalogue des molybdobulles. Izvestija de l’Institut archeologique russe 
de Cp. VIII, 1903, sceau 33, p. 217. 

470 G. Schlumberger, Sigillographie, p. 291. 

471 Cer. II, 52, 719. 

472 Cer. I, 48, 246. Sur le Dekanos, cf. R. Guilland, Le Decanos et le referendaire. Rev. 
des Et. Byz. V (1947) 90—100. 

473 Constanti-nopoulos: Bu^mvnaxa Mo?.U|386f!oi'?J a. Journ. Intern. d’Archeol. Numism. 
VI (1903) p. 64, sceau 252. 

474 G. Schlumberger, Sigillographie, p. 257. 

475 G. Schlumberger, Sigillographie, p. 568. 

476 G. Schlumberger, Melanges d’Archeologie byzantine. Paris, 1895, 306. 
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INDEX 

1. Index des noms de Personnes 


Amantios, comes Palatii praepositus, para¬ 
kimomene, preposite 278, 279. 

Angoureis, Michel, preposite 252, 283. 

Antiochus (sous Anastase I), preposite 
252 (?), 267, 278, ex-preposite 251 

Antiochus (sous Theodose II), patrice 244, 
preposite 244, 275, 276, tcov Paculaxcov 
EUVOU^CUV XgatUTTO? 251. 

Araxis, culmen tuum, preposite 243. 

Arianites, Constantin, magistros 290 et 
n. 456, stratege d’Occident 289. 

Atarxis, preposite 267, 276, ex-preposite 276. 

Baanes, famosissimus, laudabilisslmus, ma- 
gnificentissimus 272, 273, patrice 252, 253, 
262, 264, 273, 284, preposite 252, 253, 262, 
264, 273, 284. Regent de l’Empire 284, 
sacellaire 264, 284. 

Bardas Ups, cf. Lips, Bardas. 

Basile (sous Alexis I Comnene), charto- 
phylax du sekreton de l’Imperatrice, pre¬ 
posite 290. 

Basile (fils batard de Romain 1 Lecapene), 
parakimomene 286. 

Basile, preposite 284. 

Basile, preposite 285. 

Basile, preposite 291. 

Bringas, Joseph, cf. Joseph l’Ancien (?) 259, 
285, drongaire de la Flotte, paradynaste, 
parakimomene 271, 283, patrice 271, pa- 
tiice-preposite 285, preposite 259, 271, 285. 

Callinicos, cubiculaire, patrice (?), pre¬ 
posite, sacellaire, senateur d’Orient 
(premier) 280. 

Christophore, patrice 286, preposite 286, 
287. 

Christophorus (voir Christophore), p'atri- 
cius 264, 287. 

Chiysaphios, cubiculaire, demarque des 
Verts, parakimomene, preposite, spa- 
thaire 276, 277. 

Chryserotes, prbposite 277. 

Constantin, domestique des Scholes d’Ana- 


tolie, grand domestique, stratege d’An- 
tioche 287. 

Constantin (sous Alexis I Comnene) nota- 
rios; preposite 290. 

Constantin (sous Constantin IX Mono- 
maque), grand heteriarque 289, 290, et 
n. 456, preposite 271, 289, 290, recteur 
(?) 290. 

Constantin Arianites, cf. Arianites, Con¬ 
stantin. 

Cosmas, preposite 277. 

Doge de Venise, protosebaste 266. 

Dnukas Constantin, parakimomene 284. 

Eonopolita, parakimomene 264. 

Etienne le Perse, preposite, sacellaire 282, 
283. 

Euphratas, preposite 280. 

Eusfibe, patrice 274, preposite 254. 

Euthere, preposite 274. 

Eutrope, consul 244, 274, 275, Juge 254, 
patrice 244, 274, 275, preposite 274, 275, 
ex-preposite 244. 

Festus, preposite 274. 

Gallus, cesar 274. 

Gennadius, comes rerum privatarum, illu- 
stris 244. 

Georges, protovestiaire 287. 

Cratissimus, preposite 277. 

Gubazes, roi des Lazes, silentiaire palatin 
266, 267. 

Heliodorus, preposite 274. 

Hermogene, comes sacrarum largitionum, 
illustris 246. 

Hilarion, preposite 273, 274. 

Jean (sous Basile I), preposite 284. 

Jean (sous Constantin IX Monomaque), 
curateur du couvent de St Athanase de 
l’Athos, preposite 271, 289 

Jean (Sous Michel Vll Doukas), preposite 
290. 

Jean (sous Nicephore II Phokas), prepo¬ 
site 286. 
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jean (sous Nicephore III Botaniate), proto- 
vestiaire 271. 

Jean, orphanotrophe ou directeur des or- 
phelinats, preposite 287, 288. 

Joseph, decanos, preposite, protospathaire 
291. 

Joseph l’Ancien (cf. Joseph Bringas?), pre¬ 
posite 259. 

julien, cesar 274. 

Justin, comte des excubiteurs 278. 

Kalopodios (sous Justinien I), cubiculaire 
279, gloriosissimus, magnijicentissimus 
272, preposite 272, 279, spathaire 279. 

Kalopodios (sous Theodose II), preposite 
276. 

Kastor, Leon, asecretis 283. 

Katydites, Etienne, preposite 291. 

Lausiakos, cubiculaire 278, 279. 

Lausus, patrice, prbposlte 244, 275. 

L6on (sous Alexis 1 Comnbne), preposite 
291. 

L6on (sous Justinien I), preposite 279. 

Lbon (sous Leon IV le Chazar), cubiculaire, 
prbposite (?) 283. 

Lbon, preposite, protovestis 291. 

Ldontios, prbposite 282, 

Lips, Bardas, patrice 285. 

Macrobe, illustris (vlr) 243, 272, 276; pre¬ 
posite 243, 272, 276. 

Mardonius, preposite 274. 

Margarites ou Marites, paranymphe, pre¬ 
posite 281, 282. 

Marianos, cubiculaire, preposite, stratbge 

282. 

Maritds, cf. Margaritbs. 

Martianos, comte des largesses sacrees 246. 

Maximin, comes 246, illustris, praepositus 
sacri cubiculi 246, 272, 277, preposite 277. 

Michel, chef des eunuques de la Chambre, 
patrice-preposite 286, preposite 286 et 
n. 418 bis, protovestiaire 286 et n. 418 bis, 
vestis 286. 

Moschos, Nicetas, preposite 291. 

Musellios, preposite 276, preposite de la 
Chambre sacree 276. 


Narcisse, preposite 276. 

Narses (sous Justin II), cubiculaire 281, 
patrice, preposite 244, 245, 280, 281, pro¬ 
tospathaire 281. 

Narses (sous _ Justinien I), consulaire 280, 
consult (ex) 244, cubiculaire 279 et n. 37, 
gloriosissimus (vir) 244, 272, magnificen- 
tissimus 272, patricius 244, 280, praepo¬ 
situs (ex) sacri palatii 244 et n. 37, prae- 
posito (ex) patricius 280, preposite 279, 
280, sacellaire 279, spatharocubiculaire, 
tresorier imperial 279, 280. 

Nicephore (sous Andronic I Comnene), pa- 
rakimomene 271. 

Nicephore (sous Constantin VIII ou Cons¬ 
tantin X Doukas), grand heteriarque, 
patrice-preposite, vestis 289. 

Nicephore (sous Constantin IX Monomaque), 
recteur 289. 

Nicephore (sous Theophile) preposite 283. 

Nicephore, grand econome de St Eugene, 
preposite, vestis 291. 

Nicetas, drongaire de la Flotte, patrice, 
protospathaire 286. 

Nicetas, due d’Antioche 287. 

Nicolas (sous Constantin VIII), domestique 
des Scholes, parakimomene 288, preposite 
288, 290, proedre 288. 

Nikephoritzes, logothete, preposite (?) 271. 

Olybrius, preposite 251, 273. 

Palladius, illustris, prefet du pretoire 
d’Orient 246. 

Parthenius, preposite (ex) 251, 252. 

Pascal, patrice 285. 

Patriarche de Venise, hypertime 266. 

Paul, preposite 253. 

Pediadites, Basile, preposite 288. 

Philaretos, chartulaire, cubiculaire, prepo¬ 
site 282. 

Pothos, preposite, primicier 291. 

Romain, patrice-preposite, stratege d’Aby- 
dos 287. 

Romanos (sous Constantin VII Porphyro- 
genete), patrice, preposite 284, 285. 

Romanos (sous Marcien), prbposite 277. 
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Salluste, prefet 273. 

Smaragdos, exarque de Ravenne 282, pa- 
trice 245, 282, prgposite 245, ex-preposite 
282. 

Stephane (sous Isaac I Comnene), patrice- 
prdposite, preteur de Macedoine et d’An- 
drinople vestis 290. 

Strobilos, Baszle, preposite 291. 

Symeon (voir Romain). 

Synetos, castresios 282. 

Taiouma cf. Chrysaphios. 

Theocrite, comte, fiopecmxoq 278. 

Theodore, preposite 284. 

Theophile, preposite 252, 253, 284, proto- 
spathaire 252, 253. 


Theophylacte, cubiculaire, preposite (?) 283. 

Thomas, cubiculaire, preposite (?) 283. 

Tzoumas, cf. Chrysaphios. 

Urbicius (sous Constantin I le Grand), pre¬ 
posite 251, 273. 

Urbicius (sous Zenon), cubiculaire, praepo- 
situs Augustae, preposite 277, 278. 

Zoumma, cf. Chrysaphios. 

Ztommas, cf. Chrysaphios. 

N., preposite 252. 

N., grand koitonite, preposite 284. 

N., prdposite, stratege de Samos, vestarque, 
vestis, 291. 


II. Index des Dignites et Fonctions 


Agentes in rebus 268. 

Anthypatos 253, 260. 

’Aqpevtqq rdiv xorccovcov 249. 

’Aitovopsijq 263, 

’AqjjieuvouxOS 250. 

“Apatov ev itaXaricp Euvouxtor: Euphra- 
tas 280. 

"A Q%<nv Ton Aaumaxofi 261, 

"Aqjwv tt) 5 ETaigsiac: Constantin 

289. 

Archonte de la Chambre 262. 

Asecretis: Kastor, Leon 283. 

Atricline 264. 

’Alia 269: 

’A^iwpu 266. 


Castrensis 242, 267. 

Castresios, Synetos 282. 

Ceremoniaire 257. 

Cesar 256, 260; Gallus 274; Julien 274. 
Chambellan (grand) 241. 

Chartophylax du sekreton de l’imperatrice: 
Basile (sous Alexis 1 Comndne) 290, pre¬ 
posite 290. 

Chartulaire: Philaretos 282, cubiculaire, pre¬ 
posite 282. 


Chartulaire de l’Hippodrome 259. 

Chartulaire de la Sacelle 279. 

Chartulaire du vestiaire sacre 279. 

Chef de la Chambre 253. 

Chef des eunuques de la Chambre: Michel 
286, patrice-preposite 286, preposite 286 
et n. 418 bis, protovestiaire 286 et 
n. 418 bis, vestis 286. 

Clarissimi 241, 243, 273. 

Comes: n. 24; Maximin 246, illustrls, prae- 
positus sacri cubiculi 246, 272, 273, 277, 
preposite 277. 

Comes domesticorum 242. 

Comes domorum 267. 

Comes domorum per Cappadociam 248. 

Comes Palatii praepositus, cf. praepositus 
sacri cubiculi: Amantios 278, parakimo- 
mene, preposite 278. 

Comes rerum privatarum: 268; Gennadius 
246, illustris 246. 

Comes sacrae vestis 243, 267. 

Comes sacrarum largitionum: Hermogdne 
246, illustris 246. 

Comes sacri aerarii 242. 

Comes sacri privati aerarii 242. 

Comte: 257 et n. 24; Theocrite SopEouxoq 
278. 
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Comte des biens prives 246, 247. 

Comte du Consistoire 242. 

Comte du Consistoire (ex) 242. 

Comte des Domaines de la Couronne 248. 

Comte des Domestiques 243, 246, 247. 

Comte des Excubiteurs: Justin 278. 

Comte de la Garde 243. 

Comte des Largesses 241, 246, 247. 

Comte des Largesses sacrees: 247; Martia- 
nos 246. 

Comte du Tresor 241, 242, 243, 247. 

Concierge (vice), cf. DeutGros 264. 

Consul 244, 247, 248 et n. 30; Eutrope 244, 
274, 275, Juge 254, patrice 244, 274, 275, 
preposite 27, ex-preposite 244. 

Consul (ex); Narses (sous Justinien I) 244, 
consulaire 280, cubiculaire 279 et n. 37, 
gloriosissimus, vir, 244, 272, magnificen- 
tissimus 272, patrictus 244, 280, praepo- 
situs (ex) sacrl palatii 244 et n. 37, prae- 
posito (ex) patricius 280, preposite 279, 
280, sacellaire 279, 280, spatharocubicu- 
laire, tresorier imperial 279, 280. 

Consulaire 246, 247, 248 et n. 30; Narses 
(sous Justinien I) 279, consuli (ex) 244, 
cubiculaire 279 et n. 37, gloriosissimus, 
vir 244, 272, magnificentissimus 272, pa¬ 
tricius 244, 272, praepositus (ex) sacri 
palatii 244 et n. 37, praeposito (ex) patri¬ 
cius 280, preposite 279, 280, sacellaire 
280, spatharocubiculaire, tresorier impe¬ 
rial 279, 280. 

Consulat 245, 280. 

Cubiculaire 242, 247, 248, 249, 251, 252, 254. 
255, 261, 267, 268, 269, 281, 282, 283; Cal- 
linicos 280, patrice (?), preposite, sacel¬ 
laire, senateur d’Orient (premier) 280; 
Chrysaphios 276, 277, demarque des Verts, 
parakimomene, preposite, spathaire 276, 
277; Kalopodios (sous Justinien l er ) 279, 
gloriosissimus, magnificentissimus 272, 
preposite 272, 279, spathaire 279, Lausa- 
kios 278, 279, Leon (sous Leon IV le 
Chazar) 283, preposite (?) 283; Marianos 
282, preposite, stratege 282, Narses (sous 
Justinien ler) 279, consulaire 280, consuli 
(ex) 244, gloriosissimus, vir 244, 272, 
magnificentissimus 272, patricius 244, 


280, praepositus (ex) sacri palatii 244 et 
n. 37, praeposito (ex) patricius 280, pre¬ 
posite 279, 280, sacellaire 279, spatharo¬ 
cubiculaire, tresorier imperial 279, 280; 
Philaretos 282, chartulaire, preposite 283; 
Theophylaqte 283, preposite 283; Thomas 
283, preposite (?) 283; Urbicius (sous 
Zenon) 277, 278, praepositus Augustae, 
preposite 278. 

Cubiculaire (ex) 242. 

Cubiculaire de la Chambre a coucher impe- 
riale 268. 

Cubiculaire-chantre: 257. 

Cubiculaire (premier): 277, 282. 

Cubiculaire-preposite 282. 

Cubicularius 242. 

Cubicularius sacri cubiculi: 252. 

Cubicularius venerabilis Augustae 252. 

Cubiculo (a): 241. 

Culmen Araxis 243, prbposite 243. 

Curateur du couvent de St Athanase de 
1’Athos: Jean (sous Constantin IX Mono- 
maque) 289, preposite 271, 289. 

Curionat 247. 

Curopalate 256, 263. 

D&canos 291; Joseph 291, preposite, proto- 
spathaire 291. 

Decurionat 248. 

Demarque 259, 261, 264. 

Demarque des Verts: Chrysaphios 276, 277, 
cubiculaire, parakimomene, preposite, 
spathaire 276, 277. 

Deuteros 264, 268. 

Domestique 247, 260, 269. 

Domestique (grand): Constantin 287, do¬ 
mestique des Scholes d’Anatolie, stratege 
d’Antioche 287. 

Domestique des Scholes: Nicolas 288, para¬ 
kimomene 288, preposite 288, 290, pro- 
edre 288. 

Domestique des Scholes d’Anatolie: Con¬ 
stantin 287, grand domestique, stratege 
d’Antioche 287. 

AojtEcmxos 278, comte Theocrite 278. 

Due d’Antioche: Nicetas 287. 

Drongaire 260. 
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Drongaire de la Flotte: Bringas, Joseph 271, 
285, paradynaste, parakimomdne 271, 285, 
patrice 271, patrice-preposite 285, prdpo- 
site 259, 271, 285. 

Drongaire de la Veille: 260. 

Econome de St Eugene (grand): Nicephore 
291, preposite, vestis 291. 

evSoljoxaxo? 272. 

Eparque 257, 269. 

Eitapx 0 ? 263. 

Eparque (apo) 257. 

’EjuxExayuEvog 6 xouc paariXcxoui; cpu/.«TTt'cv 
jcoixcovaq 250. 

Euvou/oc xou p«cii/.EO); ol’x.ou 249. 

Euvouyoc;, 6 xou JtaXaxiou UEy«c: Margarites- 
Marit§s 281. 

Euvovxog, 6 jteqcxt|v PaoiXixqv dEpoorecav 250 . 

Eevouxo? xr|v xou jxpautocrfxou Ocejxcov apxqv 
262. 

Euvouxoi; xrjq paacUxijg ocxlaq (cecI;cov 249. 

Eijvouxo? xou JtaXaxiou xal xou Puctc/.eco; 
xpaxcov 249. 

Euvouxo? xou jtcAaxcou pEyai; vxdQ%wv 250. 

Euvouxcov pcc^cov xoti paoiXficoq 249. 

Euvouxcov, 6 jxqwtoi; xcov 249. 

Euvouxcov, xcov PaaiXiKcov eu. 6 Kpaxiaxog: 
Antiochus 251. 

Euvouxo?- Cf. doycov - y.omHpcuiWaxo;-v.tHma- 
xog - liEyiaxavog - jtqcoxeucov-jtqcoxeuvouxoc;- 
itpwxoi; 

Euqjrpcoi; 

Exarque de Ravenne: Smaragdos 282, pa- 
trice 245, 282, preposite 245, ex-preposite 
282. 


Famosissimus, Baanes 272, 273, laudabilis- 
simus, magnificentissimus 272, patrice 

252, 253, 262, 264, 273, 284, preposite 252, 

253, 262, 264, 273, 284, regent de l’Empire 
284, sacellaire 264, 284. 


Gloriosissimus, vir: 272; Kalopodios (sous 
Justinien I) 272, cubiculaire 279, magni¬ 
ficentissimus 272, preposite 272, 279, spa- 


thaire 279; Narses (sous Justinien I) 244, 
272, consulaire 280, consuli (ex) cubi¬ 
culaire 280 et n. 37, magnificentissimus 
272, patricius 244, 280, praepositus (ex) 
sacri palatii 244 et n. 37, praeposito (ex) 
patricius 280, preposite 279, 280, sacel¬ 
laire 279, spatharocubiculaire, tresorier 
imperial 279, 280. 

Gouverneur de Cappadoce Premiere 268. 


Habilieur 254. 

'Hycpovca, xqv rjyEpovcav jtuvxcov xcov Pacn- 
Xoccov e'xcov xocxcovcov 250. 

Constantin 289. 

Hetairiarque, cf. Heteriarque. 

Hbteriarque 260, 289. 

Heteriarque (grand): Constantin (sous 
Constantin IX Monomaque) 289, 290 et 
n. 456, prdposite 271, 289, 290, recteur 
(?) 290; Nicbphore (sous Constantin VIII 
ou Constantin X Doukas) 289, patrice- 
preposite, vestis 289. 

Hypertime, patriarche de Venise 266. 


Illustrat 241, 242, 243, 244. 

Illustrat honoraire: 244. 

Illustre: 241, 242, 243, 244, 245, 246, 247, 
248, 270, 272, 273 et n. 30. 

Illustre vacant: 244. 

Illustris (voir illustre) 242, 243, 244, 245, 
272, 273; Gennadius 246, comes rerum 
privatarum 246; Hermogene 246, comes 
sacrarum largitionum 246; Macrobe 243, 
272, 276, preposite 243, 272, 276; Maximin 
246, 272, 277, comes 246, praepositus sacri 
cubiculi 246, 272, 277, preposite 277; Pal- 
ladius 246, prefet du Pretoire d’Orient 
246. 

Inlustris cf. Illustris. 


Juge, Eutrope 254, consul 244, 274, 275, 
patrice 244, 274, 275, preposite 274, 275, 
ex-preposite 244. 
xocvucXecou, eju xou: Jean 289. 
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Kitonite 268. laire 264, 284,; Kalopodios (sous Justi- 

Kitonite (grand): N. 34, preposite 284. nien I er ) 272, cubiculaire 279, gloriosis- 

xoeuqjcuoxaxog, 6 eiivoOjroQ 250. simus 279, preposite 272, 279, spathaire 

xoLTiovmiq 268. 279; Narses (sous Justinien I) 272, con- 

xoixcovixr|<;, 6 piyai; 250. sulaire 280, .consuli (ex) 244; cubiculaire 

xoixuvoq, xaxdpjpov xou: Michel 286. 279 et n. 37, gloriosissimus (vir) 244, 272, 

xoixcovo?, agywv xou paailixou 249. patricius 244, 280, praepositus (ex) sacri 


xoixtovo?, eju xou, Jean 289, Basile 290; 
6 Kopcovr)? 291. 

xoixcov, Cf. dqjevxriQ - &g%u>v - EsuxExaypevog - 
EiJvon/_oq, fiyEpovia - Kopuqjaioxaxoq - xou- 
(UxouldQioq - 5TQaui0aU0(;-5tQ0£0xcbc; - ngo- 
xa0T| pevo? - Jtpcoxoximoi; - quilaj;. 
xoufSixouldpioq 249 ,250, 282. 
xoupixouXdQiog, 6 Evboijoxaxcx; xcu jtQcustocn- 
xo?, Kalopodios 279. 
xouPixouldpioi;, 6 itpauxocixoc; xd)v 250, 267. 
xouPixouldpio? xai itpautoaixoi;: Amantios 
278. 

xoufhxouldpioc; xou paoilixou xoixcovos 269. 
^ouPixouldpioq xou xouPouxleiou 269. 
xoupouxlEtou 5tQO£Oxd)i; xou puoxixou 269. 
xpaxiaxog 6 xcov paailixaSv euvoi'jxcov 251. 
xupiog xoiv ev xf| aulfj nQaxxo|iEvcov 250. 
lap^poxaxoq 273. 

Laudabilissimus, Baanes 272, famosissimus, 
magnificentissimus 272, patrice 252, 253, 
262, 264, 273, 284, preposite 252, 253, 262, 
264, 273, 284, regent de l’Empire 284, 
sacellaire 264, 284. 

Logothete 260, 263; Nikephoritzes 271, pre¬ 
posite (?) 271. 

Logothdte du Drome 263. 


Magister militum 242. 

Magister officiorum 242, 246. 

Magistros 260, 263, 265; Arianites, Con¬ 
stantin 290 et n. 456, stratege d’Occi- 
dent 289. 

Magistros (des offices): 263. 

luxyiaxQO), 6 Siejuov cuv xco 263. 

Magnificentissimus 272; Baanes 272, famo¬ 
sissimus laudabilissimus 272, patrice 252, 
253, 262, 264, preposite 252, 253, 262, 264, 
273, 284, regent de l’Empire 284, sacel- 


palatii 244 et n. 37, praeposito (ex) pa¬ 
tricius 280, preposite 279, 280, sacellaire 
279, spatharo-cubiculaire, tresorier impe¬ 
rial 279, 280. 

Maitre des ceremonies 256, 257, 259, 261, 
269. 

Maitre d’hotel, cf. 21, cf. etci xfj; xQOLxe^riq. 

Maitre de la Milice 242, 243, 244, 245, 246, 
247, 248, 279 et n. 24. 

Maitre de la Milice (ex) 244. 

Maitre des Offices 241, 242, 243, 244, 246, 
247, 268. 

Maitre des Offices honoraire 241. 

Maitre (des Offices imperiaux) 256. 

Maitre des Suppliques: 260. 

pEYodmstQEjtEaxaxoi; 272. 

pEyuTxavoi; ex xfji; paaiXixfjs auyxW|xou 261 

pEyiaxavoq: Leontios 282. 

pEytexavoq, 6 euvouxo? xai 250. 

psi^cov xfji; Paailixfjq aulqq, 6 249. 

Nobilissime 256, 260. 

Notaire imperial 242. 

Notarios: Constantin (sous Alexis I Com- 
n&ne) 290, preposite 290. 

NupqjEuxriQ xou paat/.ecoq 6 250. 


Orphanotrophe 262; Jean, Directeur des 
Orphelinats 287, 288, preposite 287. 
Ostiaire 251, 254, 255, 256, 257. 


Papias: 268. 

Paradynaste (cf. Vice-empereur): Bringas, 
Joseph 271, 285, drongaire de la Flotte 
parakimomene 271, 285, patrice 271, 

patrice-preposite 285, preposite 259, 271, 
285. 

Paradynastes 254. 

Parakimomene 264, 268, 269, 271 et n. 75, 
Amantios 278, comes Palatii praepositus, 
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preposite 278, Basile (fils batard de Ro- 
main I er Ldcapene) 284, Bringas, Joseph 
271, 285, drongaire de la Flotte para- 
dynaste 271, 285, patrice 271, patrice pre¬ 
posite 285, preposite 259, 271, 285; Chry- 
saphios 276, 277, cubiculaire, demarque 
des verts, preposite, spathaire 276, 277; 
Constantin Doukas 284; Eonopolita 266; 
Nicephore (sous Andronic I er ComnOne) 
271; Nicolas (sous Constantin VIII) do- 
mestique des Scholes 288, preposite 288, 
290, proedre 288. 

Paranymphe, Margarites 281, 282, preposite 
281, 282. 

Patrice 244, 245, 246, 247, 251, 253, 259, 260, 
262, 263, 264, 265, 267, 269, 271, 286, 287 
et n. 30, Antiochus (sous Theodose II) 
244, preposite 244, 275, 276; ttov f!am- 
/.ly.ojv euvouyoiv xquxutxo; 251; Baanes 252, 
253, 262, 264, 273, 284, famosissimus, lau- 
dabilissimus, magnijicentissimus 272, 273, 
preposite 252, 253, 262, 264, 273, 284, re¬ 
gent de l’Empire 284, sacellaire 264, 284; 
Bringas, Joseph 271, drongaire de la 
Flotte, paradynaste, parakimomOne 271, 
285, patrice-preposite 285, preposite 259, 
271, 285; Callinicos 280, cubiculaire, pre¬ 
posite, sacellaire, senateur d’Orient (pre¬ 
mier) 280, Christophorus (voir Christo- 
phore) 264, 287; Eusebe 274, preposite 
254; Eutrope 244, 274, 275, consul 244, 
274, 275, Juge 254, preposite 274, 275, 
ex-preposite 243, 275, Lausus 244, 275, 
preposite 244, 275; Lips, Bardas 285; 
NarsOs (sous Justin II) 244, 245, 280, 281, 
cubiculaire 281, preposite 244, 245, 280, 
281, protospathaire 281; NarsOs (sous 
Justinien I«r) 244, 279, consulaire 279, 
consuli (ex) 244, cubiculaire 279 et n. 37, 
gloriosissimus (vir) 249, 272, magnificen- 
tissimus 272, praepositus (ex) sacri pa- 
latii 244 et n. 37, praeposito (ex) patricius 
280, preposite 279, 280, sacellaire 279, 
spatharocubiculaire, tresorier imperial 
279, 280; Pascal 285; Romanos (sous 
Constantin VII Porphyrogenete) 284, 285; 
preposite 284, 285; Smaragdos 245, 282, 


exarque de Ravenne 282, preposite 282, 
ex-preposite 282. 

Patrice (ex): 246. 

Patrice-anthypatos 253. 

Patrice barbu 253, 264. 

Patrice eunuque 253. 

Patrice-preposite 253; Bringas, Joseph 285, 
drongaire de la Flotte, paradynaste, para- 
kimomene 271, 285, patrice 271, prbposite 
259, 271, 285; Michel 286, chef des 
eunuques de la Chambre 286, preposite 
286 et n. 418 bis, protovestiaire 286 et 
n. 418 bis, vestis 286; Nicephore (sous 
Constantin V111 ou Constantin X Doukas) 
289, grand heteriarque, vestis 289; Ro- 
main 287, stratege d’Abydos 287, Stephane 
(sous Isaac I ComnOne) 290, preteur de 
Macedoine et d’Andrinople, vestis 290. 

Patriciat 244, 245, 251, 275, 280. 

Patricienne a ceinture 260. 

Patricius, cf. Patrice. 

jtEpitpavoi; 273. 

ff.r7.oc; xcov fJam/,EO>v, ex xdiv anyx/.rjTrxuYv 
261. 

xoii xoixdivoc 250. 
voir prefet 242. 

Praeposito (ex) patricius: Narses (sous 
Justinien I er ) 280, consulaire 280, consuli 
(ex) 244, cubiculaire 30 et n. 279, glorio¬ 
sissimus (vir) 244, 272, magnificentissi- 
mus 272, patricius 244, 280, praepositus 
(ex) sacri palatii 244 et n. 37, preposite 
279, 280, sacellaire 279, spatharocubicu¬ 
laire, tresorier imperial 279, 280. 

Koupo'.mjldpi.oi; y.a\ aipcustoaixcn; Amantios: 
278, 279, comes Palatii praepositus, para- 
kimomene, preposite 278. 

stpaucoaixoc KOupixou7.aQta)V, 6 250. 

apaijiocnxoq xoii EutiEPEardxou Koixcovoq 249. 

3Xqch;t6ou:oi; xou 3t«7.axiou, 6 250. 

itpautooixcov, duto 245, 270. 

Praepositus Augustae Urbicius (sous Zenon) 
277, 278, cubiculaire, preposite 277, 278. 

Praepositus sacri cubiculi 241, 242, 246, 249 
et n. 37; Maximin 246, 272, 274, comes 
246, illustris 246, 272, 277, preposite 277; 
n. 29. 

Praepositus sacri palatii (ex) n. 37; Narses 
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(sous Justinien I) 244 et n. 30, consulaire 
280, consuli (ex) 244, cubiculaire 279 et 
n. 37, gloriosissimus (vir) 243,272, magni- 
ficentissimus 272, patricius 244, 280, prae- 
posito (ex) patricius 280, preposite 279, 
280, sacellaire 279, spatharocubiculaire, 
tresorier imperial 279, 280. 

Prefet 241, 243, 244, 245, 260, 261; Salluste 
273. 

Prefet (ex) 241. 

Prefet de la Chambre d coucher 272. 

Prefet du Pretoire 243, 244, 245, 247 et 
n. 30. 

Prefet du Pretoire (ex) 243. 

Prefet du Pretoire d’lliyrie 247. 

Prefet du Pretoire d'Orient: Palladius 246, 
illustris 246. 

Prefet de la Ville 243, 244, 245, 247, 261, 
263 et n. 30. 

Prbpositat 244, 245, 266, 288 et n. 24. 

Preposite 241, 242, 243, 244, 245, 246, 247, 
248, 249, 250, 251, 252, 253, 254, 255, 256, 

257, 258, 259, 260, 261, 262, 263, 264, 265, 

266, 267, 268, 269, 270, 271, 272, 273, 274, 

275, 276, 277, 278, 280, 282, 283, 284, 285, 

286, 287, 288, 289, 290, 291 et notes 37, 
75, 77, 79; Amantios 278, comes Palatii 
praepositus, parakimomene 278; Augures, 
Michel 252, 283; Antiochus (sous Anas- 
tase I er ) 252 (?), 267, 278, ex-preposite 
251; Antiochus (sous Theodose II) 245, 
275, 276, patrice 244; rcov paaiAixuiv eu- 
vo xqoitutto.; 251; Araxis 243, culmen 
tuum 243; Atarxis 267, 276, ex-preposite 
276; Baanes 252, 253, 262, 264, 273, 284, 
famosissimus, laudabilissimus, magnifi- 
centissimus 272, 273, patrice 252, 253, 262, 
264, 273, 284, regent de l'Empire 284, 
sacellaire 264, 284; Basile (sous Alexis I or 
Comnene) 290, chartofylax du sekreton 
de l’imperatrice 290; Basile 284; Basile 
285; Basile 291; Bringas Joseph 259, 271, 
285, drongaire de la Flotte, paradynaste, 
parakimomene 271, 285, patrice 271, 

patrice-preposite 285; Callinicos 280, cu¬ 
biculaire, patrice (?), sacellaire, sena- 
teur d’Orient (premier) 280; Chrysaphios 


276, 277, cubiculaire, demarque des Verts 
parakimomene, spathaire 277; Chryse- 
rotes 277; Constantin (sous Alexis Ier 
Comndne) 290; notarios 290; Constantin 
(sous Constantin IX Monomaque) 271, 
289, 290, grand heteriarque 289, 290 et 
n. 456, recteur (?) 290; Cosmas 277; 
Constantin Doukas, parakimomene 284; 
Etienne le Perse 282, 283, sacellaire 282; 
Euphratas 280; Eusebe 254; patrice 274, 
Euthere 274; Eutrope 274, consul 244, 
274, 275, juge 254, patrice 244, 274, 275, 
ex-preposite 274, 275; Festus 274; Gratis- 
simus 277; Heliodorus 274; Hilarion 273, 
274; Jean (sous Basile ier) 284; Jean 
(sous Constantin IX Monomaque) 271, 
289, curateur du couvent de St Athanase 
de l’Athos 271, 289; Jean (sous Michel VII 
Doukas) 290; Jean (sous Nicephore II 
Phokas) 286; Jean, orphanotrophe ou 
Directeur des orphelinats 287, 288; 

Joseph 291, decanos protospathaire 291; 
Joseph l’Ancien, cf. Joseph Bringas (?) 
259; Kalopodios (sous Justinien I or ) 272, 
279; cubiculaire 279, gloriosissimus, ma- 
gnificentissimus 272, spathaire 279; Ka¬ 
lopodios (sous Theodose II) 276; Katy- 
dites, Etienne 291; Lausus 244, 275, 
patrice 244, 275; Leon (sous Alexis Ior 
Comnene) 291; Leon (sous Justinien l er ) 
279; Leon (sous Leon IV le Chazar) (?) 
283, cubiculaire 283; Leon 291, proto - 
vestis, E 3 U rou xoirnivoq 291; Leontios 
282; Macrobe 243, 272, 276, illustris (vir) 

243, 272, 276; Mardonius 274; Margarites 
281, 282, paranymphe 281; Marianos 282, 
cubiculaire, stratege 282; Maximin 277, 
comes 246, illustris praepositus sacri 
cubiculi 246, 272, 277; Michel 286 et 
n. 418 bis, chef des eunuques de la 
Chambre, patrice-preposite 286, proto- 
vestiaire 286 et n. 418 bis, vestis 286; 
Moschos, Nicetas, 291; Musellios 276, 
preposite de la Chambre sacree 246; 
Narcisse 276; Nars§s (sous Justin II) 

244, 245, 280, 281, cubiculaire 281, patrice 
244, 245, 280, 281, protospathaire 281; 
Narses (sous Justinien I er ) 279, 280, con- 
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sulaire 279, consuli (ex) 244, cubiculaire 
279 et n. 37, gloriosissimus (vir) 244, 272, 
magnificentissimus 272, patricius 244, 
280, praepositus (ex) sacri palatii 244 et 
n. 37, praeposito (ex) patricius 280, sa- 
cellaire 279, spatharocubiculaire, trdso- 
rier imperial 279, 280; Nicephore 291, 
grand econome de St Eugene, vestis 291; 
Nicephore (sous Theophile) 283, Nicolas 
(sous Constantin VIII) 288, 290, dome- 
stique des Scholes, parakimomene, pro- 
ddre 288; Nikephoritzds (?) 271, logo- 
thdte 271; Olybrius 251, 273; Paul 253; 
Pediadites, Basile 288; Philaretos 282, 
chartulaire, cubiculaire 282; Pothos 291, 
primicier 291; Romanos (sous Constan¬ 
tin VII Porphyrogenete) 284, 285, patrice 
284, 285; Romanos (sous Marcien) 277; 
Smaragdos 245, exarque de Ravenne 282, 
patrice 245, 282, ex-preposite 282; Stro- 
bilos, Basile 291; Theodore 284; Theophile 
252, 253, 284, protospathaire 252, 253, 
Theophylacte (?) 283, cubiculaire 283; 
Thomas (?) 283, cubiculaire 283; Urbi- 
cius (sous Constantin l er le Grand) 251, 
273, Urbicius (sous Zenon) 277, 278, cubi¬ 
culaire, praepositus Augustae 277, 278; 
N., 252; N., 284, grand koitonite 284; 
N., 291; strathge de Samos, vestarque, 
Vestis 291. 

Preposite (ex) 243, 244, 245, 270, 276 et 
n. 23 bis; Antiochus (sous Anastase) 252, 
preposite 252 (?); Artaxis 276, preposite 
267, 276; Eutrope 244, consul 243, 274, 
275; juge 254, patrice 244, 274, 275, pre¬ 
posite 274, 275; Parthenius 251, 252; Sma¬ 
ragdos 282, exarque de Ravenne 282, 
patrice 245, 282, preposite 245. 

Preposite de la Chambre sacree: 246; Mu- 
sellios 246, preposite 276. 

Preposite de la Chambre sacree (ex) 242. 

Preposite codicillaire, cf. preposite hono- 
raire 244. 


Preposite des cubiculaires: 283. 

Preposite en disponibilite, cl. preposite 
vacant, ou retraite, ou ex-preposite: 270. 

Preposite de l’Empereur, cl. premier pre¬ 
posite 252, 265, 273. 

Preposite en exercice 270. 

Preposite fictif, cf. preposite honoraire ou 
ex-preposite 270. 

Preposite honoraire, cf. preposite fictif ou 
ex-preposite 244, 270. 

Preposite de l’Imperatrice 252, 270. 

Preposite « de l’interieur » du Chrysotricli- 
nos: n. 79. 

Preposite officier 253. 

Preposite du Patriarche 273. 

Preposite, premier, cf. preposite de l’Empe¬ 
reur: 252, 260, 263, 265. 

Preposite regent 264. 

Preposite retraite, cf. preposite vacant ou 
en disponibilite, ou ex-preposite 270. 

Preposite vacant, cf. preposite retraite ou 
en disponibilite, ou ex-preposite 244, 270. 

President du Senat 261. 

Preteur de Macedoine et d’Andrinople, Ste- 
phane (sous Isaac 1 Comnene) 290, pa 
trice-preposite 290, vestis 290. 

Primicier 251, 261; Pothos 291, preposite 
291. 

Primicier de la Chambre: 242, 262, 267, 269. 

Primicerius sacri cubiculi 242. 

Proconsul 241, 268. 

Proedre 258, 261; Nicolas (sous Constan¬ 
tin VIII) 288, domestique des Scholes, 
parakimomdne 288, preposite 288, 290. 

JtpOEcrrdjg, 6 xf|q cpiAaxfjc; roe Pamlaxou xoi- 
Tcovoq 250- 

jTQOEatdx; xou flttaiHxou okou: Eutrope 275, 
consul 244, 274, 275, juge 254, patrice 
n. 3, 26, preposite n. 27, ex-preposite 244. 

jtqoectwi; xou (tuoxr/.oij %ou|3ovx^.eiov 269. 

jtpcu:x6aiTO<;, N. 278; Amantios, 278, 279, 
comes palatii praepositus, parakimomhne, 
preposite 278. 
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npoEOTODq euyoux 0 ? xoti pamUxou oi'xou 
Eutrope 275; consul 244, 274, 275, juge 
254, patrice 244, 274, 275, preposite 274, 
275. 


itQOEOTODq xoti fSaoiXixou kouwvo; 249. 
JtpoEaxoDQ xou paculuxou oi'xou 249. 
itpoEOTODq tfflv patuXiKcov xcuxamov 250. 



B. MEND L/ PRAGUE 


LES CORPORATIONS BYZANTINES 


(01 M-'H £ v T fi ajroYpaqpri ovre^.) 


Si nous nous demandons quelle etait la nature des corporations & By 
zance, une question se pose avant toutes autres: Les corporations etaient- 
elles obligatoires? Cette question semble superflue. Les corporations d’arti- 
sans ont pour caractere essentiel d’etre obligatoires. C’fitait la la doctrine 
de G. v. Below* e t cette doctrine est tres juste. „Zunftzwang“ distingue les 
corporations du Moyen-Age des confreries libres. Forcement, une corpora¬ 
tion exige un principe de contrainte: impossible d’organiser le travail 
d’artisan par la corporation, si l’adhesion & celle-ci n’est pas obligatoire. 
Avant les corporations du Moyen-Age, les collegia, datant de la fin de l’epo- 
que romaine, connaissaient cette contrainte, certainement sous une forme 
differente, mais tres imperieuse. Entre le collegium romain et la corpora¬ 
tion du Moyen-Age se trouve — certainement au point de vue de l’epoque, 
sinon au point de vue de devolution — le systema byzantin. 

Nous avons des renseignements relativement precis sur les corporations 
byzantines depuis que }. Nicole a decouvert un recueil de prescriptions 
qu’il a publie (et traduit) sous le titre de Livre du Prefet ou I’edit de 
I’empereur Leon le Sage sur les corporations de Constantinople (1893).2 


*) L’annee passee, a ete commemore le 20 e anniversaire de la mort tragique de Bedfich 
Mendl, protesseur d l’Universite Charles IV de Prague et victime, de meme que de nom- 
breux savants tcheques, du regime nazi. Bedfich Mendl etait un connaisseur eminent de 
l’histoire economique de l’Europe, qui, dans son travail, avait consacre une grande 
attention aux corporations medievales. Parmi ses oeuvres posthumes, une etude relative au 
systeme des corporations a Byzance a ete decouverte tout recemment. Elle ne constitue 
d’ailleurs pas l’unique contribution de l’auteur a ce theme (v. note 32). Le present article 
a ete ecrit a Paris en 1928 ou 1929 dejd, mais il est reste en manuscrit. Si cet article 
parait, a 1’heure actuelle, dans notre revue Byzantinoslavica, ce n’est pas seulement 
pour honorer la memoire d’un des plus cdlebres historiens tcheques. Nous sommes 
persuades que l’gtude de Mendl, basee sur une exegese penetrante de la source et 
alimentbe par une profonde erudition historique est susceptible, meme de nos Jours, de 
msttre en lumiere certains probldmes difficiles relevant du Livre du Pr&fet byzantin. 

La publication de l’etude a ete confide a M. Loos, collaborateur de la section de la 
redaction d l’lnstitut Slave. Le texte de l’etude de Mendl paraitra sans changement. 
Les notes, par contre, ont ete augmentees de renvois a la bibliographie recente (travaux 
parus depuis la composition de l’article) et par plusieurs remarques qui confrontent les 
conclusions de Mendl avec les resultats des recherches actuelles. Les additions de l’edi- 
teur portent le chiffre L, afin de les distinguer des notes dues d l’auteur et qui sont 
marquees de M. 

1 Parmi les nombreux articles de l’auteur, le plus important a ete reimprime dans le 
livre Probleme der Wirtschaftsgeschichte, 1920, p. 258 sq. — M 

2 Aeovto g tou 2oq)oii to ’Eicci.oxi.xbv JiWfUuov. Le Livre du Prefet ou VEdit de I’Empereur 
Leon le Sage sur les Corporations de Constantinople. Gendve, 1893 (Memoires de l’lnstitut 
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Apres cette decouverte importante de Nicole, on a beaucoup ecrit sur 
{’organisation des metiers & Byzance et, cependant, il ne semble pas super¬ 
flu de nous en occuper de nouveau. La meilleure etude sur les corporations 
de Constantinople est le livre de A. Stockle.3 Malgre les precieux renseigne- 
ments sur beaucoup de choses que ce livre nous fournit, il n’est pas 
tout a fait clair sur une question fondamentale. L’Eparchikon biblion, le 
Livre du Prefet, comporte les reglements de plus de vingt metiers. Cela 
signifierait-il que l’Eparchikon biblion avait en vue tous les artisans exer- 
gant a Byzance? 

On a repondu a cette question de differentes fagons Ch. Diehl etait 
d’avis que par le chiffre, cite plus haut, le nombre de toutes les corpora¬ 
tions de Byzance n’avait pas ete epuise. H. Gehrig pensait que tous les 
metiers a Byzance n’etaient pas organises en corporations. 4 Ces avis sont 
soutenables tous les deux et c’est la une question qui interessera les spe- 
cialistes. Il est fort possible que l’Eparchikon biblion ne nous ait pas con¬ 
serve les reglements de toutes les corporations qui existaient a Byzance 
c-t que tous les metiers ne fussent pas organises en corporations. L’epoque 
posterieure a connu ce parallelisme, cette coexistence des metiers, orga¬ 
nises en corporations, et des metiers “libres”, sans que le fond meme de 
{’organisation des corporations en fut touche. Celle-ci n’exigeait pas 1’orga- 
nisation de tous les artisans en corporations, mais elle exigeait, si telle 
ou telle organisation existait deja, l’adhesion de tous les artisans de ce 
metier a la corporation. Nous voiia devant la question fondamentale. A cel¬ 
le-ci, le livre de Stockle ne nous donne qu’une reponse incertaine et meme 
le livre plus recent de Chr. M. MacriS n’est pas plus instructs a ce propos, 
non plus que — autant que je sache — aucune oeuvre posterieure aux livres 
precites. 


National Genevois, t. 18). Nous en possedons meme une traduction en frangais, de 
f. Nicole (Geneve et Bale, 1894). — M. 

Ont ete publiees egalement deux traductions en anglais: A. E. R. Boak, The Book of 
the Prefect. Journ. of Economic and Business Hist. I (1929) 597—619; E. Freshfield, Roman 
Law in the Later Roman Empire. Cambridge 1938. La traduction russe (avec un riche 
commentaire) est due a M. Ja. SJuzjumov (Knuaa snapxa, CBepfljiOBCK 1949 [Yuem 3>an 
CBeptvi. roc. nea,HHCT. 6]). — L. 

3 Spatromische und byzantinische Zilnfte. Untersuchungen zum sogenannten e 7 ra.Qx 1 y.bv 
PiPHov Le os des Weisen. Leipzig 1911 (Klio, Beitrage zur alten Gescihichte, 9. Bei- 
heft). — M. 

4 Ch. Diehl, Etudes Byzantines. Paris 1905, p. 143: « Le livre du prefet... nous fait 
connaitre les principales de ces corporations ... ». K Gehrig, Das Zunftwesen Konstanti- 
nopels im 13. fahrhunderte. Conrad’s Jahrbiicher f. Nationalokonomie u. Statistik, Ill. Folge, 
Bd. 38 (1909) 580. — ]. Nicole, op. cit., p. 11 sq., a fait deja remarquer que l’Eparchikon 
biblion ne contenait pas tous les reglements concernant les artisans et que, peut-etre, 
il y avait des metiers non organises. Cf. aussi M. Je. Cernousov, PuMCKue u eu 3 amuucKue 
ifexu. >KypH. Mhh Hap. IlpocBem., nouv. serie 52 (Sept. 1914) 159. — M. 

5 Chr. M. Macri, Vorganisation de Veconomie urbaine dans Byzance sous la dynastie 
.de Macedoine. Univ. de Paris, Faculte de droit, 1925. — M. 
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A. Stockle dit: „Andererseits brauchten nicht alle, die denselben Beruf 
ausiibten Mitglieder der Zunft zu sein,“6 et, pour appuyer son opinion, il 
renvoie au chapitre VII, § 2 de I’Eparchikon biblion dont les paroles les 
plus importantes figurent en sous-titre de cette etude. 

Le texte de l’alinea est le suivant: 

Oi EiiTe^ecrrepoi xataptotpioi xal ajto tcov p,eTa£aQ[cov oi p.T) T T1 aitoY^acpri 
ovte*;, ei'te av§peg elte yuvalxec;, pr) Suvapevoi ex Trig e|a)'9ev peTa|ris E|a>vei<rflm 
xal aitb tcov peTa|ojT<3aTcov eijcovoiipevoi, ocpEi^ouaiv oTiyyiotv povriv ajTotaiJtecrfkxi 
ev tea cxjto Trjg e^a)vr}aecog tcov peTai;ojT<3aT<jov voplcrpan. 

Voici la traduction de Nicole: Pauperiores confectorum, item ex meta- 
xae mercatoribus ii qui in collegiatorum numero non sunt, sive homines, 
sive feminae, si metaxam aliunde advectam ipsi emere non possunt, sed a 
metaxopratis emunt, singulis tantum unciis cedere debent pro singulis 
aureis, quos metaxopratae in emptione solverint. 

Selon la traduction de Nicole, il y avait des “metaxae mercatores” qui 
n’etaient pas “in collegiatorum numero”, ou, comme il dit en un autre en- 
droit, qui n’etaient pas “inscrits sur la liste des membres du college”. Si 
la traduction de Nicole est exacte, A. Stockle, lui aussi, avait raison en 
disant que tous les marchands de soie n’etaient pas obliges de faire partie 
de leur corporation, ou, comme l’avait formule Gehrig, „dafi auch hier 
die Ausiibung des Gewerbes nicht von der Zugehorigkeit zu einer Zunft 
abhangig gemacht ist.“ 7 Mais alors, en fait, nous ne pourrions parler 
avec A. Stockle des „byzantinische Ziinfte“, ni avec Gehrig du „Zunft- 
wesen Konstantinopels“, car, si nous voulons nous exprimer en termes 
exacts, nous sommes obliges de reserver le nom de „Zunft“ aux corpora¬ 
tions obligatoires. Naturellement, il ne s’agit pas IS du nom: il s’agit de la 
chose elle-meme. Nous ne pouvons guere concevoir le caractere essentiel 
de la corporation, quand nous ne savons pas si tous ceux qui faisaient un 
metier determine, etaient ou n’etaient pas obliges d’en faire partie. Par 
consequent, il faut se demander si la traduction autrement excellente de 
Nicole est exacte meme dans ce passage et si ce passage n’admet pas 
d’autres interpretations. Il faut l’examiner dans l’ensemble des reglements 
auxquels il s’attache, c.-S-d. dans l’ensemble des prescriptions reglant 
l’achat de la soie. 

A Constantinople, la soie jouait le meme role que la laine, dans les 
siecles posterieurs. Comme plus tard dans les centres classiques de la dra- 
perie, a Byzance, nous trouvons, cote a cote, des marchands qui 
achetaient et vendaient la matiere premiere d’une part et des artisans qui 
la travaillaient d’autre part. Non seulement, ils se trouvaient la cote a cote, 
mais, forcement, leurs interets etaient opposes, et c’etait au legislateur de 
decider des interets des deux groupes. La question qui se posait d’abord, 


8 Op. cit., p. 8. — M. 

7 Das Zunftwesen. .., I. c., p. 580. — M. 
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6tait de savoir qui avait le droit d’acheter et de vendre la matiere pre¬ 
miere, si les artisans pouvaient l’acheter & l’importateur ou si cela n’etait 
permis qu’aux marchands. 8 II fallait aussi decider, si les marchands pou¬ 
vaient faire travailler la matiere premiere moyennant salaire, si les 
artisans avaient le droit de vendre la soie non travaillee, et ainsi de 
suite. En somme, il s’agissait de differencier les droits des artisans et des 
marchands. 

L’Eparchikon biblion attribue le droit d’acheter la matiere premiere et 
aux artisans et aux marchands, mais il differencie les deux groupes. 
Les marchands ne peuvent pas travailler la soie: Oi p.6ta|ojTQctrai (a.ri e%e- 
taxxav e|oi>aiav xatapti^etv p.eraE,av, aXI’ rj povov eicoveiaflai xal d:repjTo?iEiv. 9 
Ceux qui agiraient contrairement a cette prescription, doivent etre punis, 
fouettes, et tondus ras (Chap. VI, § 14). Par contre, Partisan n’a pas le 
droit de faire le commerce de la soie grege. Certainement, un artisan peut 
etre regu parmi les marchands, s’il est libre, mais il doit abandonner son 
metier. 18 Cependant meme les artisans ont le droit d’acheter la matiere 
premiere chez l’importateur, mais seulement pour ce qu’il leur fallait & eux- 
memes pour leur travail et par leurs propres moyens. Celui d’entre eux 
qui vendrait la matiere premiere non travaillee ou, en l’achetant, aurait 
recours a l’aide d’un tiers, sera fouette, tondu ras et prive de son metier. 
Aussi, tous les artisans n’ont-ils pas ce droit; en principe, seulement les 
xatapTotQioi ou pexa!;av xatapti^ovteg. 11 


8 Stockle se trompe certainement en croyant (p. 27) qu’il etait indifferent aux mar¬ 
chands (|(fTa|o 3 tQaxai), si les artisans achetaient la soie grege sans leur intermediate. 
« Aber auch die p£xa|o 3 tQfixou selbst konnten unter Umstanden davon Nutzen haben: ]e 
mehr Leute sich am Einkauf beteiligten, desto mehr Betriebskapital war vorhanden und 
desto eher konnten sie die grofiten Posten an Seide aufkaufen und dadurch den Markt 
und die Preise iiberhaupt beherrschen (!). Die Konkurrenz der xaTaptugioi brauchten sie 
dabei nicht zu fiirchten, diese erhielten ja von ihnen die Einkaufspreise genau vorge 
schrieben und die eingekaufte Seide durften sie ja auch nicht in unerlaubter Weise ver- 
wenden, d. h. unverarbeitet wieder verkaufen ...» Cette affirmation est juste, mais si 
Partisan achetait chez le marchand, cela signifiait un gain pour le dernier. Autrement, 
s’il n’y avait plus de gain pour le marchand, pourquoi se serait-il efforce de « dominer 
le marche »? — M. 

9 Cernousov, Pum. u bu3 . ifexu . . 1. c., 163, pensait que xaxagxi^Eiv signifiait le lavage 
de la soie brute. C’est une erreur: xatagti^Eiv = constituer, organiser, former (A. Vlachos, 
Aeijixov eM.t)vixo - yodiaxov 1897), xaxdpxiov = tela, toile, tissu (Henr. v. Herwerden, 
Lexicon Graecum Supletorium et dialecticum, 2 e ed., 1910. — M. 

Cf. Sofokles, Greek Lexicon of the Roman and Byzantine periods: xaxdgxioig, eco? 
(xaxagxitpo) = an adjusting, a fitting of fitness, preparing; xaxdpxiov (y.axdgxioc) = 10 x 65 , 
mast; loom = 10 x 65 — 0 - 

10 “Ooxi 5 -/.acaQxdgioq peW.ei xaxay(tyf|voi xoii axiaxrujaxog xtuv pExaqojrgaxdiv, fir) d>v 
ot'/Exr]q, sxqoxeqov Epqjcmt,£oOco xqi EJtdpxcp xal Si8ox(o tag pagxugiag d3tox1.OEp.Evoc; xo xa- 
XEQydl^EoOai xqv pExa^av, xal tots EvxaxTEofho xd) auaxr|puxi 8180 x 15 xal x-qv xaxd xxutov 
auvfjOEiav, xd 860 vopiopaxa (chap. VII, § 3). — M. 

11 Oi p£ta|av y.axaoxtqovxEq EpjxoQEU£o9a)oav ootp' EgyatExOcn Svvavxai dsto xfjq e^coOev 
£QX op£vr |5 pExd|qc ... (chap. VII, § 1). — M. 
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A part ceux-lS, il y avait des crriQwotpioi. Les derniers avaient le droit 
d’acheter la soie seulement chez les marchands. 12 Done, nous sommes en 
presence de deux sortes d’artisans, travaillant la soie, sans savoir precise- 
ment quelle etait la difference entre les deux, au point de vue technique. 
Dans le chapitre trepl orieixa^lcov, on parle du tissage de la soie coloree, 15 
en consequence de quoi, A. Stockle pensait que les serikarioi etaient des 
tisserands, tandis que, selon son interpretation, les katartarioi faisaient la 
torsion des fils. 1 '* Cependant, nous avons vu que meme les serikarioi ache- 
taient la metaxa. Alors, A. Stockle a recours a une autre interpretation, a sa¬ 
voir que dans le chapitre jteqi oriQixaeicov, metaxa signifie la soie tordue. 
Cependant, il n’y a pas de raison pour avoir recours a une interpretation 
aussi forcee. Si metaxa signifie la soie grege partout ailleurs, elle doit 
avoir la meme signification au chapitre VIII, et les serikarioi ne conti- 
nuaient pas le travail des katartarioi, mais commengaient le procede de 
fabrication de nouveau. Il semble que les serikarioi et les katartarioi ne 
represented pas deux phases de la fabrication, mais deux procedes de 
fabrication paralleles: les serikarioi, la fabrication des tissus de grande 
valeur, colores, 15 les katartarioi celle des tissus plus modestes. 16 Il semble 
que nous avons IS, & Byzance, un document de la specialisation du travail 
qui, & la difference de la division, etait le caractere essentiel de la fabri¬ 
cation du Moyen-Age. 17 Nous ne notons ceci qu’en passant: ce qui nous 


12 OI ar]nr/(/.oioi cluro tcov (lExa^osTpaxcov xt)V (isxaijav f|tovEioOoKTav. el 8 e [xiipeflcoaLv] a;t6 
E^COXIKWV 5TQOCCOSTCOV E§COV01jpEVOI., XVJIXOJIEVOl Kll.i XOUQEVO pEVOl XT|C JtQttyjiaxEifXQ £ p.JTUTX£XCO- 

aav. (chap. VIII, § 8). — M. 

13 Chap. VIII, § 1, 2 (ed. Nicole, p. 35—36). — M. 

14 Stockle, op. cit., p. 26, 28. — M. 

15 Cf. F. I. Uspenski], KoHcraHTunonoAbCKuu 3napx. H3 b. pyc. apxeoji. hhct. b KoHCTaH- 
THHonojie IV, 2 (1899) 94: les serikarioi tissaient les toiles de pourpre. — M. 

16 Le Livre du Prefet ne mentionne gufire que les serikarioi auraient achete de la soie 
tordue chez les katartarioi, eg qui a mene Stockle a adopter l’hypothese selon laquelle 
les katartarioi devaient vendre leur soie tordue aux metaxopratai et que ceux-ci la ven- 
daient aux serikarioi. Cependant, cette hypoth§se ne saurait se baser sur le Livre du 
Prefet selon lequel les metaxopratai vendaient aux serikarioi de la metaxa. Cette hypo- 
thdse de Stockle a dejd ete critiquee par E. Mayer, Byz. Zeitschr. 21 (1912) 531 sq. — M. 

17 L’interpretation de Mendl rattachant les serikarioi et les katartarioi, respectivement, 
d deux procedes paralleles dans la production de la soie, est unique en son genre. Les 
autres savants ayant examine cette question, ont mis les katartarioi plutot en rapport 
avec les phases preparatoires precedant le tissage de la soie execute par les serikarioi. 
A. Stockle, partant de l’interpretation traditionnelle de «metaxa » en tant que «soie 
grege » (cf. ]. Yates, Textrinum antiquorum. London 1843, p. 223; E. Pariset, Histoire 
de la soie. Paris 1862, vol. I, p. 196 sq.), croyait que le devoir des katartarioi consistait 
en la torsion du fil — en allem. « das Zwirnen » (pratique d’une fagon primitive a l’aide 
d’un fuseau). Ces « Seidenzwirner» exergaient done le meme metier que les ouvriers 
que l’edit de Diocletien relatif aux prix maximum designe du terme de oi xo cttiqikov 
luovxEq. Ainsi s’appretaient les fils a tisser, autres pour la chaine et autres pour la trame. 
Au su]et de la torsion du fil, cf. La Grande Encyclopedie, t. XXX, v. Soie par L. Sagnet, 
p. 201. A l’oppose de Stockle, le savant finlandais G. Mickwitz a soutenu que la soie 
etait importee a Constantinople, non sous forme de soie grdge mais de cocons. Aux 
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interesse ici, c’est que les serikarioi ne devaient acheter la soie grege que 
chez les marchands. 


katartarioi devait done incomber non seulement la torsion du fil, mais aussi le procede 
preebdant la torsion, done le devidage des cocons (en allem. «das Haspeln») (ct. 
G. Mickwitz, Die Organisationsformen zweier byzantinischen Gewerbe im X. Jh. Byz. 
Zeitschr. 36 [1936] 71, n. 3). Pareillement A. P. Chritofilopoulos (op. cit., 85) et F. Koukoules, 
Bu^avtivtov piog xal ;To?.mcmog II, 1, Athenes 1948, p. 187, 233, caracterisent le travail des 
katartarioi en tant que devidage des cocons. En ce qui concerne les serikarioi, il decoule 
du chap. VIII du Livre du Prefet qu’il s’agissait la de tisserands de soie. (Une preuve en est 
d voir, entre autres, dans la mention relative aux inspections du ixuamj.; dans leurs ateliers, 
cf. le Livre du Prefet VIII, § 3, ed. J. Nicole, p. 37. Au sujet de la fonction du iHTam '15 
et du rapport entre cette denomination et le tissage, cf. G. Spyridakis, To epyov too 
praoTOJ Kara to ’EjTapyixbv Bipliov Aeovtog xov Eoipov. Melanges 0. et P. Merlier II, 
Athbnes 1953, p. 417—423). Selon l’opinion commune de tous les savants, les serikarioi 
fabriquaient les tissus avec de la soie tordue preparee par les katartarioi. Au chapitre 
relatif aux serikarioi, le mot de metaxa est interprets a l’oppose du chapitre relatif aux 
katartarioi, dans le sens de soie tordue. l(En plus de l’interpretation de Stockle citee par 
Mendl, cf. egalement Sjuzjumov, Knuea anapxa, p. 61: « MeTanca » mejiK cupeu, a TaKwe 
n p st w a (souligne par nous). II reste cependant & expliquer pourquoi le Livre du Prefet, 
au lieu de mentionner que la soie tordue aurait ete vendue aux serikarioi par les katar¬ 
tarioi, instituait que les serikarioi devaient acheter la « metaxa » des metaxopratai. C’est 
ce que Stockle s’efforgait d’expliquer a l’aide de l’hypothese citee ici par Mendl (note 16) 
et presque communement admise par les specialistes. Ainsi Stockle a-t-il abouti a la con¬ 
clusion que les metaxopratai avaient forme une corpoiation de rang superieur et avaient 
« exerce le controle supreme sur toute la soie non encore travaillee ». (Cf. op. cit., p. 28). 
Les katartarioi avaient une position subordonnee, car ils etaient autorises a ne vendre 
la soie tordue qu’aux metaxopratai (done nullement aux tisserands directement) et ne 
pouvaient participer a l’achat direct de la matiere premiere importee qu’avec la per¬ 
mission des premiers. 

Cette conception a ete generalement adoptee par les savants. L’interessante modifi¬ 
cation que G. Mickwitz en a donnee dans son article, l’a poussee d l’extreme. Ce savant, 
partant des conclusions de Stockle et de son interpretation fort originale de plusieurs 
articles du Livre du Prefet, a abouti a dresser certains paralleles entre la production 
de soie d Byzance et celle des tissus en Europe occidentale au Moyen-Age. II croyait 
decouvrir a Byzance des elements d’une activite d’entrepreneurs qui, cependant, ne pou¬ 
vaient nullement s’y developper etant donne le caractbre passif du commerce byzantir. 
L’hypothese de Mickwitz peut etre resumee comme suit: les metaxopratai n’etaient pas 
autorises a travailler la matiere premiere chez eux, mais rien ne les empechait de con- 
fier ce travail, moyennant salaire, aux artisans groupes dans la corporation des katar¬ 
tarioi. Qu’il en ait ete reellement ainsi, la preuve nous en est fournie par le paragraphe 2 
du chapitre relatif aux metaxopratai (ed. Nicole, p. 31). On y dit qu’un marchand de 
soie, engageant un juaflcoToq, ne doit pas conclure avec ce dernier un contrat depassant 
la duree d’un mois et ne doit pas non plus lui payer d’avance un salaire outrepassant 
celui de 30 jours. Le salaire mensuel, paye d’avance et fixe d’apres la quantite du travail 
accompli (Stiicklohn) postule necessairement un travail artisanal et nullement une aide 
pretee dans la vente. Les katartarioi engages par les marchands etaient, evidemment, 
parmi les gens les plus pauvres dont cette corporation abondait dans une mesure 
superieure d toute autre corporation. La position des katartarioi — juabtoToi etait pra- 
tiquement partagee par les euie/.eotepoi, xaTagtapioi qui, selon le paragraphe 2 du 
chap. VII du Livre du Prefet, achetaient la matiere premiere chez les metaxopratai. 
La loi ne fixant nullement le taux de leur gain lors de la vente de la soie tordue, ils 
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Des prescriptions plus detaillees s’attachent a ces principes generaux. 


dependaient entibrement du bon plaisir des metaxopratai, et ceci d’autant plus que, dans 
la plupart des cas, ils achetaient des cocons a credit (cf. Mickwitz, 1. c. 73). 

On peut supposer que, dans de pareilles conditions, le gain que pouvaient acquerir 
ies katartarioi autorises a acheter la matiere premiere directement, sans l’intermediaire 
des metaxopratai, etait plutot insignifiant. Les marchands rachetaient ies cocons en 
masse et pouvaient (selon la theorie de Mickwitz) les faire travailler par des artisans 
pauvres. Ainsi, ils disposaient d’une reserve suffisante de soie tordue. Les katartarioi 
, enregistres sur la liste“ (pour l’achat direct de cocons) dependaient, pour la vente de 
la soie tordue, bgalement des metaxopratai, et devaient se contenter du prix que ceux-ci 
proposaient. Mickwitz lui-mbme admet que la voie vers le bieil-etre chez ces katartarioi 
etait « lente ». Leur seul avantage, par rapport a leur compagnons plus pauvres encore, 
consistaiti en ce que, lors de la vente de la soie tordue, ils pouvaient choisir le client, 
et qu’ils profitaient d’un douzibme du prix que, autrement, les metaxopratai recevaient 
pour la vente de la matiere premibre deja (Mickwitz, 1. c., p. 73). Si un katartarios 
avait accumule une propriete suffisante pour se lancer dans l’activite d’entrepreneur, 
la loi empechait, par de strides institutions, la naissance de formes transitoires entre 
la corporation des marchands et celle des katartarioi et qui pussent menacer le 
Abnahmemonopol » des metaxopratai (Ibid., p. 74). Si le katartarios voulait devenir 
marchand, il devait renoncer b la production. Mickwitz demontre, de l’autre cote, que 
les institutions legales du Livre du Prefet freinaient meme l’elan d’entrepreneur chez 
les marchands, en soutenant l’independance des katartarioi (de meme qu’elles separaient 
les tisserands — serikarioi des marchands de vetements — vestiopratai et qu’elles 
empbchaient la fusion des serikarioi et des metaxopratai en une seule couche (Cf. ibid., 
p. 76. Cf. aussi du meme auteur, Un probleme d’influence: Byzance et l’6conomie 
de I'Occident medieval. Annales d’hist. economique et soc. VIII [1936] 26 sq.). On 
vient de constater cependant qu’a la lumiere de l’hypothese emise par Mickwitz, 
l’existence independante des katartarioi possede un caractere plutot illusoire, tout ces 
artisans dependant etroitement des metaxopratai. L’idee que Mickwitz se fait de la 
production de la soie a Byzance au 10 e siecle, differe aussi considerablement de la pro¬ 
duction de la soie a Venise des 13 e —l5 e siecles ou, pourtant, l’auteur est alle chercher 
une analogie tres proche. A Venise, il existait, incontestablement, des marchands- 
entrepreneurs qui achetaient les cocons dans les pays Strangers et les faisaient tra¬ 
vailler successivement par differents artisans specialises en matiere de devidage des 
cocons, de torsion des fils, de cuisson, de teinture, d’ourdissage et de tissage. En plus 
ces artisans, ils engageaient egalement des ouvriers (cf. K. Broglio d’Ajano, Die Vene- 
tianische Seidenindustrie und ihre Organisation. Miinchener volkswirtschaftl. Studien. 
Zweites Stuck. Stuttgart 1893, surtout p. 33 sq.). Les teinturiers, les tisserands et les 
fileurs venitiens etaient propribtaires d’ateliers, ils engageaient des ouvriers et les cor¬ 
porations independantes qu’ils avaient reussi a etablir, les protegeaient d’une fagon 
efficace, contre les marchands. La situation des artisans faisant partie des autres branches 
de la production de la soie et dont la plupart etaient des femmes, apparait moins favo¬ 
rable. 11s n’avaient pas cree leurs propres corporations et restaient dans le cadre plus large 
de la grande corporation des producteurs de soie, dominee par les marchands. Ce tableau 
differe considerablement de celui que Mickwitz a brosse de la Byzance du 10e sidcle. 

L’hypothese de Mickwitz est, en plus, en contradiction avec la source historique elle- 
mdme. L’emploi d’ouvriers salaries pour le procede de devidage des cocons et de torsion 
des fils ne signifie, d’une fagon ou de l’autre, que de faire travailler la matiere premibre 
dans sa propre regie — ce que le Livre du Prefet defendait expressement aux marchands 
(cf. chap. VI, § 14, ed. Nicole, p. 33). L’interpretation que Mickwitz donne du 2 e para- 
graphe du chapitre VI n’est guere convaincante. L’activite des misthotoi travaillant dans 
les services des marchands, n’est point specifiee dans l’institution mentionnee, ce qui 
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En principe, on empechait la revente de la soie grege. C’est pourquoi 


ne nous autorise guere a les identifier avec les katartarioi. Ainsi que Sjuzjumov et 
KaZdan l’ont bien demontre, les katartarioi, au lieu de recevoir la matiere premibre 
pour la travailler moyennant salaire, l’achetaient soifdirectement, soit par l’inter- 
mediaire des metaxopratai. Les misthotoi du chap. VI, § 2, etaient, sans nul doute des 
ouvriers en dehors des corporations (Cf. Sjuzjumov, Knuaa onapxa' p. 64; 
PeMecAo u ropeoBAA .. 1. c., p. 22—23; KaZdan, U,exu u aocydapcreembie juacrepcKue 

1. c., 145). Rejetant la theorie extremiste de Mickwitz, Sjuzjumov et KaZdan reviennent 
d la base originale constitute par la theorie de Stockle. Cependant, meme cette derniere 
theorie accuse certains defauts qui, nous semble-t-il, n’ont guere ete signales auparavant. 
Selon le savant allemand, la principale activite commerciale et celle qui rapportait le 
plus des metaxopratai consistait en la vente de la soie tordue et nullement de la soie 
grege). Par la, Stockle s’explique le fait que les marchands avaient admis a l’achat 
de la soie grege meme les katartarioi (op. cit., p. 28). Selon Stockle les marchands 
recevaient cette soie tordue de la part des katartarioi. Stockle ne se pose point la 
question de savoir ce que devenaient les provisions de soie grege que les metaxo¬ 
pratai achetaient en gros chez les marchands etrangers. II decoule du chap. VI, § a 
(ed. Nicole, p. 32) et du chap. VII, § 2 (ibid., p. 34), qu’ils en revendaient une certaine 
quantity (avec un taux de gain fixe a 1 miliarision par nomisma du prix d’achat) 
aux marchands plus pauvres et aux euteXeoteqoi xatapTagun, done 4 ceux qui n’etaient 
pas ev xrj djTOYQaqjf). Si l’on n’admet pas l’hypothese de Mickwitz postulant les misthotoi 
travaillant la matiere premiere pour les marchands, reste a resoudre le problbme de 
savoir quel etait l’emploi du reste des provisions achetees par les metaxoDratai. 

Cette difficulty n’a pas ete resolue non plus par [’interpretation que nous donne 
E. Mayer, dans son compte-rendu du livre de Stockle. Meme ce dernier savant 
part du postulat que les katartarioi etaient des « Seidenzwirner » et que les sprikarioi 
achetaient de la soie tordue. Ils l’obtenaient cependant, selon Mayer, directement des 
katartarioi et nullement par l’intermediaire des metaxopratai, ainsi que l’admettait 
Stockle. Mayer congoit le terme de metaxopratai au chap. VIII, § 8, dans un sens plus 
large que celui d’une corporation de marchands. Cette denomination sert a designer 
selon Mayer, tous les marchands de soie indigenes (y compris les katartarioi), par anti- 
these avec les marchands etrangers, aupres desquels il etait defendu aux serikariol 
d’acheter. [Cf. Byz. Zeitschr. 21 (1912) 532.] — Cependant, le Livre du Prefet ne manque 
jamais de distinguer nettement entre les metaxopratai et les katartarioi. Ce fait a ete 
dument signale par A. P. Christofilopoulos, op. cit. 86). A part ceci, Mayer egalement 
ne donne pas de reponse claire a la question relative 4 l’emploi de la plus grande 
partie de la soie grege achetee par les metaxopratai. 

Or, c’est justement ^interpretation de Mendl qui est susceptible de surmonter cette 
difficulty. Selon Mendl, les serikarioi achetaient, chez les metaxopratai, de la soie grbge. 
Tel est, selon Mendl, le sens du mot metaxa au chap. VII (relatif aux katartarioi) ainsi 
qu’au par. 8 du chap. VIII ayant trait aux serikarioi. Personnellement, ]e crois qu’on 
ne saurait se baser uniquement sur le mot de metaxa: il n’existe, me semble-t-il, aucune 
preuve de ce que le terme de metaxa devait necessairement se borner a designer la soie 
grbge et renoncer entierement 4 une acception plus large que iiETaipx, uErdli, possede 
d’ailleurs en grec moderne. Cette reserve ne saurait, cependant, porter atteinte 4 l’essence 
m§me de la theorie de Mendl, qui rend fidelement le sens du texte du Livre du Prefet. 
Ce document nous dit nettement que les metaxopratai etaient autorises a faire le com¬ 
merce seulement de la soie non travaillee (rf|v pi) z.ri.T£i.QYcxapevqv-u£ta|av, cf. chap. VI, 

§ 13, ed. Nicole, p. 33). De l’autre cote, les katartarioi ne devaient pas vendre la soie 
non travaillee (uvEQY«urov — cf. chap. VII, § 1, ed. Nicole, p. 34). Quiconque desirait 
devenir membre de la corporation des metaxopratai devait renoncer a travailler la soie 
(xaTEQYu^£<r0tu tt)v p£ta|a\-, cf. chap. VII, § 3, ed. Nicole, p. 34). Le meme article 
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l’Eparchikon biblion ordonne qu’au moment du marche, tous les marchands 
doivent se reunir et se cotiser pour l’achat. La matiere premiere achetee 


qualifie les katartarioi de ol p.eTa|av y.uTatmtovTEg et la meme expression apparait 
au chap. VI, § 14, sus-mentionne: Ol (lErrtSo.-TQaTCU (iq fxetcotov eljorcjiav xatapTitEiv ue- 
Ta|av ..., ed. Nicole, p. 33). 11 s’ensuit que la soie dont disposaient les metaxopratal 
n’avait guere subi le procede technologique execute par les katartarioi. Les marchands 
vendaient la soie telle qu’ils l’achetaient. Ainsi, meme la metaxa que, selon le chap. VIII, 
§ 8, les serikarioi achetaient chez les metaxopratai, etait de la soie non-travaillee — 
telle qu’on l’obtenait du dehors. S’agissait-il des cocons (a l’instar de Venise) oil de la 
soie grege? A mon avis, la reponse nous est fournie, indirectement, par l’institution 
du Livre du Prefet, relative aux melathrariol (cf. le chap. VI, § 15, ed. Nicole, p. 33). 
Ce terme a connu plusieurs interpretations. Selon A. Heisenberg (cf. Stockle, op. cit., 
26, n. 2), dont l’interpretation a ete adoptee par A. P. Christofilopoulos (op. cit., p. 83) 
le mot de peXadprapioi n’etait qu’une legon erronee du terme de pETa|dpioi. Au point 
de vue paleographique, une pareille erreur pourrait facilement etre admise. Cependant, 
la formulation: Ol pivot (lElreftpdguH au chap. VI, § 15 sus-mentionne, temoigne de 
ce qu’il.s’agit lb d’un terme technique special et nullement d’un mot couramment employe 
tel que pETKfdoiot. Inacceptable est egalement la legon de Sjuzjumov: Ol Xs-yopevot piv 
Xaftpaptoi, dans laquelle l’expression de Xadpaptot serait liee b l’adverbe IdOpa (« secre- 
tement ») et signifierait done des marchands «illegaux» (Kmiza anapxa, p. 64—65). 
Cette legon se trouve refutee par le contexte, le § 15 defendant aux melathrarioi 
d’acheter de la soie « pure » soit secretement, soit publiquement (ui')te la&Qaiax; pqtE 
cpavEpax;). Ils pouvaient done se procurer de la soie «impure » sans difficultes. A la 
difference des savants mentionnes, A. Stockle a tente d’interpreter le sens du terme 
pElaOpapicu, en se basant, au lieu de 1 ’etymologie du mot, sur l’analyse de l’acception 
«soie pure ». II croyait que les melathrarioi recevaient de la soie endommagee, salie, 
alors que les metaxopratai pouvaient l’acheter seulement a l’etat de perfection et de 
purete (Stockle, op. cit., p. 26). Or, il est connu que la soie endommagee ou salie lnrs 
du transport par la suite d’un emballage abime devient inutilisable Dour la fabrication 
des tissus. (Voir F. di Balduccio Pegolotti, Pratica della mercatura, ed. Evans, Cambridge, 
Mass. 1936, p. 382; cf. R. S. Lopez, China silk in Europe in the Yuan Period. Journ. of the 
Amer. Orient. Soc. 72 [1952)75). La distinction entre la soie «pure t> et « impuie t> qui 
apparait au paragraphe mentionne du Livre du Prefet, visait sans doute la classification 
des brins devides des cocons en fils grossiers provenant de la surface du cocon et 
designes par le terme technique frangais prisons, et en soie S proprement parler, d’une 
qualite impeccable (cf. Pariset, op. cit., p. 2, n. 1). Telle est l’interpretation de G. Mickwitz 
selon lequel les melathrarioi travaillaient les dechets resultant du devidage des cocons 
(done d’un procede realise par les katartarjoi) (1. c., p. 74). L’institution relative aux 
melathrarioi fait, cependant, partie du chapitre VI relatif aux metaxopratai. II faut done 
considerer les melathrarioi comme une categorie speciale de marchands achetant 
de la soie de qualite inferieure (frisons) (soit directement de l’exterieur, soit des metaxo¬ 
pratai) alors que les metaxopratai faisaient le commerce de la soie de haute qualite. 

Si cette interpretation est juste, la soie parvenait a Constantinople sous forme de soie 
grbge et les artisans de la capitale ne s’occupalent guere du devidage des cocons, 
mais uniquement de la torsion des fils et du tissage. Selon Mendl, ces deux phases de 
la production n’etaient point divisees entre des corporations differentes, ainsi qu’il en 
etait b Venise, a une epoque posterieure (cf. Broglio d’Ajano, op. cit., p. 25 sq.). Les 
serikarioi obtenaient des metaxopratai la soie grege'et devaient done proceder d’abord 
b la torsion des fils. Le probleme de la t e i n t u r e de la soie peut etre considere 
comme resolu, en ce sens que ce travail etait execute egalement par les serikarioi 
(cf. a ce sujet l’interpretation fort convaincante de Christofilopoulos, op. cit., p. 86 et 
de S]uz]umov, Knuaa anapxa, p. 69). Des fils ainsi prepares, ils fabriquaient des tissus 
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devait etre distribute proportionnellement aux cotisations respectives.M 
De merae, les artisans n’etaient pas libres non plus pour l’achat de la soie. 
Au contraire, on leur ordonne de se conformer aux prix, determines par 
les marchands et meme a d’autres points de vue. II est evident que, pen¬ 
dant l’achat de la matiere premiere chez l’importateur, les artisans ne 
devaient jouer qu’un role subordonne. 1 ^ Du reste, tous les katartarioi 
n’avaient pas le droit d’acheter la matiere premiere chez les importateurs, 
quelques-uns ne pouvaient l’acheter que chez les marchands: nous en par- 
lerons plus bas. 


colores de haute valeur a l’exception de ceux dont la fabrication etait reservee aux 
ateliers d’Etat. 

La conclusion de Mendl selon laquelle les serikarioi et les katartarioi se seraient 
occupes parallelement du tissage (avec la precedente torsion des fils) derive logiquement 
de l’interpretation que l’auteur donne du terme de metaxa au chap. VIII, § 8. La spe¬ 
cialisation du travail des tisserands s’expliquerait facilement par 1’evolution de la pro¬ 
duction de la soie & Byzance laquelle, a l'epoque en question, disposait deja de reserves 
suffisantes de matieres premieres et pouvait, & part les besoins de l’Etat, couvrir aussi 
largement la demande des particuliers. Les anciennes lois fort strides, defendant a des 
particuliers de porter certaines especes de tissus precieux, avaient, sous la dynastie 
macedonienne, perdu beaucoup de leur rigueur (cf. Lopez, Silk Industry..., 1. c., 12 sq.; 
Heichelheim, Seldgnhandel.. ., 1. c., 3135). L’usage plus frequent de tissus colores d’une 
haute valeur aurait pu mener a la naissance, au sein du metier des tisserands, d’une 
corporation nouvelle specialisee dans la fabrication de ces tissus. Le terme de sgrikarioi 
qui, 4 l’epoque du Bas-Empire, servait 4 designer les tisserands des differentes sortes 
de tissus de soie (voir Edictum Dioclgtiani dg prgtiis rerum vgnalium, ed. Th. Mommsen, 
erlautert v. H. Bltimner, Berlin 1893, p. 158; cf. M.-Th. Smitter-Picard, Sgricarii. Melanges 
Picard II [Paris, Presses Univ., 1949] 951—957), avait ainsi acquis une nuance nouvelle. 
Selon Mendl, les katartarioi fabriquaient des tissus plus simples, non colores. Le terme 
de xaTopTapioc n’est, bien-sur, guere atteste, 4 part le Livre du Prefet, de meme que 
le verbe xruooTi^w en tant que terme technique pour le tissage (et pour 
le devidage de cocons ou pour la torsion des fils non plus). L’hypothese de Mendl ne 
saurait done etre appuyee par le temoignage d’une autre source. Nous avons, cependant, 
essaye de montrer que Mendl partait d’une interpretation plus exacte du texte du Livre 
du Prefet que d’autres savants, et que son argumentation apparait, au point de vue de la 
methode, plus juste. Son interpretation suggere, en tout cas, la necessity d’une revision 
des hypotheses emises jusqu'4 present (Stockle, Mickwitz, Mayer) et qui, on i’a vu, se 
heurtent a des difficultes insurmontables. Si l’on refute ces hypotheses, bien des idees 
qui en decoulent, apparaissent alors depourvues de fondement (le role principal des 
marchands, tendances 4 l’activite d’entrepreneurs dans la production de soie 4 Byzance). 
C’est la oh, a mon avis, le travail de Mendl nous fournit son apport le plus precieux. — L. 

18 liana f) Koivoxq? xou auortjpaToc ev xaiQCp ayopa? xaxaPaLLEcrfko, xatltoq EiOTopeT tic. 
Kai ouuo; uva?„6yco; rij Endaroi' y.arafioWi f) Siavouq yivEabco (chap. VI, § 8). — M. 

19 M-q e|eoto) rote v. tttapxapioiq avaibib? xfjx' E^mvriaiv xqi; pExalq; xoigloflai, al.Xa Jta- 
paxXrjoEi xwv pETa^o.Tpardiv xon'Coviav |iet’ ai'xtov 3tO(o0vx£5 xai F|tovoi5p£A’Oi xr|V p£Ta|av 
5 taxu xi|v oupepcitviav, pq aulavovre; i) ELaxxoOvxEC xr|v xi|.Lr)v chap. VII, § 4). Stockle 
(p. 27) dit: « Es steht demnach vollstandig in dem Belieben deruExa^oxpdxai, ob sie die 
xaxapxuQioi zum Einkauf von Rohseide zulassen wollen . .. ». Ceci n’est pas completement 
exact. II est evident que, selon la prescription, les artisans devaient attendro d’dtre 
appeles par les marchands, mais il n’est dit nulle part que les marchands n’eussent pas 
ete obliges de les appeler. — M. 
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Le second groupe de prescriptions concerne l’achat de la soie chez les 
marchands. Ceux-ci ne pouvaient pas en vendre a n’importe qui, car la 
soie, necessaire & l’industrie a Byzance ne devait pas devenir objet de 
speculation ou etre achetee par quelqu’un qui l’aurait exportee secrete- 
ment ensuite. 20 En pratique, cela voulait dire que le marchand devait 
vendre avant tout aux artisans. L’Eparchikon biblion admet aussi qu’un 
marchand vende de ses r6serves a un marchand plus pauvre qui ne pouvait 
se procurer la soie directement. 21 

Cette prescription semblerait inutile, puisque tous le marchands avaient 
le droit de participer a l’achat en commun. Mais, comme l’Eparchikon 
biblion contient cette prescription, c’est sans doute la preuve que les 
marchands plus pauvres, bien qu’ayant le droit de participer a l’achat en 
commun, etaient empeches pratiquement, par leur pauvrete, de profiter 
de ce droit et etaient obliges d’acheter la soie par l’intermediaire des mar¬ 
chands plus riches. Pour qu’ils ne soient pas trop exploites par ce fait, 
l’Eparchikon biblion fixe la somme que le marchand peut gagner dans la 
vente de la soie faite dans ces conditions. De meme, il est dit a combien 
le marchand peut vendre & Partisan, et nous voici devant cet article 
important du chapitre VII, § 2. 

Cet alinea a ete cite plus haut. La majeure partie en est claire: le mar¬ 
chand, en vendant de la soie & Partisan, a le droit de gagner un miliarision 
par nomisma du prix d’achat. De meme, il est clair, que ceux qui achment 
la matiere premiere de cette fagon, sont les artisans plus pauvres. Mais 
qui sont les ajto twv p,era|ci£HCov ol yf) ev tfi ajToyyacpfi ovreg, qui se trouvent 
IS places a cote des artisans plus pauvres? Est-ce que ce sont aussi des 
artisans ou sont-ils marchands? Metaxarios, comme plus tard le drapier, 
a une signification incertaine. Du Cange a trouve des preuves indiquant 
que ce mot pouvait signifier et le marchand, vendant la soie, et Partisan 
qui la trayaillait. 22 Il est difficile d’en determiner la signification dans le 
cas qui se presente. L’Eparchikon biblion ne se sert de ce mot que dans ce 
passage seul et le sens du texte admet les deux interpretations. On peut 
etre d’avis, avec Nicole, Gehrig et Stockle, que le mot de metaxarios signi- 
fie le marchand, mais on peut croire aussi que metaxarios signifiait, Parti¬ 
san et que la prescription concerne les artisans plus pauvres et les artisans 
“qui n’etaient pas inscrits sur la liste”. Il faut done examiner de plus pres 
ces deux possibilities d’interpretation. 

1. Done, Nicole pensait que metaxarios signifiait le marchand. 5 Ajto twv 
M.6ta|ayicov oi yt) ev tfj djroyyaq)fi dvr eg signifiait pour lui les marchands 
qui n’etaient pas inscrits sur la liste de la corporation des metaxopratai: 


20 Chap. VI, § 16. — M. 

21 Chap. VI, § 9: 'O ev Ewtopia, el n'xov aito E§amxcov jtqoocostcov £|covT)adpEvog eteqoi? 
JtEVEOTEQOlQ djtEp.3tol.fiacH QffEl/.EI., UUyylav UU/.V EV Ttt> voptojiaxi dsTOHEpdcUYETO). — M. 

22 Glossarium ad scriptores mediae et infimae graecitatis t. I, p. 918. — M. 
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,,Mstaict 0 ioi designe, d’une maniere generate, tous ceux qui font le com¬ 
merce de la soie brute, qu’ils rentrent ou non dans la grande corporation 
des M,eta|ojrpatcu, cette derniere appelation etant reservee aux netaidgioi 
Inscrits sur la liste des membres du college.”23 Nicole cherchait & expliquer, 
par une hypothese interessante, quelle etait a peu pres l’activite de ces 
marchands qui n’etaient pas inscrits dans la corporation des marchands.24 
II est cependant inutile de s’occuper de cette hypothese, car il est tout 
S fait invraisemblable qu’il y ait eu des marchands qui auraient vendu la 
soie sans faire partie du systema en question. Le commerce de la soie etait 
organise minutieusement. Quiconque vendait de la soie en sous — main, et, 
en general, toute personne agissant contrairement aux prescriptions, etait 
raye de la liste du systema pour “ne pas vendre la soie”.25 Ceci, il est vrai, 
ne vient qu’apres les prescriptions concernant les artisans, mais c’est dit 
d’une fagon si generate qu’il est difficile de croire que le commerce de la 
soie aurait et 6 permis a quiconque n’aurait ete inscrit dans aucun syste¬ 
ma. Il serait par consequent difficile de placer “ceux parmi les metaxarioi 
qui ne sont pas inscrits sur la liste” et achetent la matiere premiere chez 
les marchands, tout de suite en dehors du systema. — Et heureusement, ce 
n’est nullement necessaire, car il n’est dit nulle part que la liste —ajroYpacpri 
— designe toute la corporation. Pour la corporation,- l’Eparchikon biblion 
emploie le terme de criicrrq|xa.26 En meme temps, il faut savoir qu’il 
y avait des marchands qui achetaient chez les marchands (et non 
chez l’importateur) et faisaient cependant partie de la corporation des 


23 Le Livre du Prefet, p. 80. — M. 

24 Voir les objections de Stockle, op. cit., p. 27, objections justifiees, bien que, dans 
l’interpretation positive de' ce passage, meme l’adresse philologique de Stockle ait echoue. 
Voir aussi E. Mayer, 1. c. et Cernousov, Pum. u bu3. t^exu .. ., 1. c., 163. Stockle pensait 
que metaxarios etait la meme chose que metaxoprates. Mayer voulait de nouveau 
admettre que metaxarios etait une notion plus large que metaxoprates. Son argumen¬ 
tation prouve toutefois qu’on ne saurait faire de distinction nette entre ces deux 
notions, si l’on admet que le metaxarios vendait la soie. Sans recourir a des hypotheses 
trds vagues, on doit se resigner a considerer que la fonction economique de meta¬ 
xarios etait ou de vendre la soie comme le metaxoprates, ou de la travailler comme 
le katartarios. — M. 

25 "Ocm q 8e (pcopadefri xastql.Eucov rr)v psxalav v.ai jiapd xa SiaxEraypEva jiouuv, ij arco- 
piAog ij dyopalog ij xagaxdiSrig xuyxuvcov ij Xakoc , pera jtXtiywv xai Cppecov ek8icokec{1o) tou 
ovarriparog, dig pr) Tauxipv an e psto LeIv (chap. VII, § 6). A mon avis, l’interpretation 
de cet article devient tres facile, si on-l’applique aux metaxopratai. C’est a ceux-ci 
qu’etait reserve le commerce de la soie, l’exclusion de leur corporation signifiait done 
la defense de vendre. L’article se trouve a la fin du chapitre VII, consacre aux katartarioi, 
mais les differentes institutions du chapitre se rattachent plutot au chapitre precedent, 
car elles stipulent les rapports entre les katartarioi et les metaxopratai. — L. 

26 La corporation des notaires est appelee av’kXoyoc, les autres metiers sont appeles 
toujours cwroipa. Stockle, op. cit., p. 8 et 9 cite aussi les termes de oprjyupig et oi ev 
xfj dbroyQOKpr) ovxsg. Mais optjyugng — Stockle l’avoue lui-meme — veut dire l’assemblee et 
01 f-v xfj dutoyortqjfi ovxeg ne se trouve meme pas dans le texte. Nous n’y trouvons que 
le terme de oi pf| ev xfj dstoyeaqnj ovxeg, dont nous examinons ici la signification. — M. 
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marchands. Au chapitre VI, § 9, on parle de ces marchands plus pauvres 
et, en effet, ce paragraphe rappelle la prescription du chapitre VII, § 2, 
dont il est question. 

Au chapitre VI, § 9, le marchand ovyyfav (xiav ev tco von.fan.ati djtoy.ec>- 
Saiveto), dans le chap. VII, § 2 les acheteurs ocpefXooaiv opyyfav hovtiv dito- 
Xefjteai'Iai ev ta> ajto tfjg e|a>vfjae(og twv H eTa ?OJtQatd)v vonfanan. 

II semble que, dans ces deux paragraphes, il soit question de la meme 
chose. Nous savons deja comment les marchands achetent la matiere pre¬ 
miere. I Is mettent leur argent en commun et la marchandise achetee est 
partagee ensuite selon les cotisations. Celui qui n’a pas participe a l’achat 
en commun, est oblige d’acheter la soie par l’intermediaire d’un autre mar¬ 
chand. On peut penser que l’on dressait une liste pour tous les achats en 
commun. Quand le nombre des marchands 6tait un peu plus grand, com¬ 
ment aurait-on pu savoir quelle etait la cotisation de chacun, combien 
chacun avait paye et combien il devait recevoir — si l’on n’avait pas dresse 
une liste? Ceux qui n’etaient pas sur la liste, etaient naturellement obliges 
d’acheter la soie chez les marchands car ils n’avaient pas achete directe- 
ment la soie importee. Ce peuvent etre done justement ceux-ia que visent 
les mots du chapitre VII, § 2: ot h'H ev tfi airoygaipTi ovte;, sure dvSpF.g fits 
yvvalxeg, h^I SwaHEvoi £* e^acOev ^iEta|ri5 e|a>v£ia&ai xal ajto twv H Et a?o- 
JtQatcov e|a>vouHSvoi. 

Comme l’on voit, on peut tres vraisemblablement interpreter ces mots, 
sans considerer 1’ djtoyQaqpri comme liste du college. Nous ne sommes pas 
obliges ainsi de placer ceux qui ne figurent pas sur la liste, selon la maniere 
de Stockle ou de Gehrig, tout de suite en dehors de la corporation, et en 
deduire des resultats a grande portee. 27 

2. L’explication exposee ici, n’est qu’une interpretation vraisemblable. 
nullement une interpretation certaine. Comme nous avons dit, metaxarios 
admet aussi une autre interpretation: il peut designer egalement Parti¬ 
san. Alors, on ne peut que considerer les termes H 8ra ^«£>toi e t neta^av xa- 
taptf^ovtgg comme synonymes. Et puisqu’on parle de ceux qui ne sont pas sur 
la liste et doivent acheter la soie grege chez les marchands, il faut cher- 
cher, s’il y a, dans le recueil des prescriptions, une liste des artisans qui 
pouvaient acheter la soie directement sans l’entremise des marchands. 
Heureusement, nous l’y trouvons. Le chapitre VII, § 5, dit: 

Ot xatagraoioi, sEcovEia'fiai |3 od?l6hevoi rqv hetcTsccv oar|v epyct^ovtai, ajroypa- 
cpeaftcoaav jtqoteqov jrapa ta> eita gym HU elvai olxerai b jravteliw^ ajtogoi xal 
8iafi6|3A.riH£voi, alia twv 3CQ'n<nH® v - 

Ceux d’entre les artisans qui voulaient acheter de la soie grege, devaient 

27 Une interpretation analogue du terme de rwoypaqji'i de Ep. bibl. VII, § 2 4 celle que 
nous donne Mendl provient de Christofilopoulos (op. cit., p. 84) et de Sjuzjumov (Knuea 
anapxa, p. 67—68), alors que Lopez (Silk Industry .. 1. c., 16) s’en tient encore u l’hypo- 

thSse de Stockle et parle des «metaxarloi not enrolled in the guild of the metaxo- 
pratai » — L. 



Les corporations byzantines 


315 


etre sur une liste dressee par l’eparque, et aucune personne qui n’etait pas 
libre, ne devait y figurer; de meme ceux qui etaient tout & fait pauvres, et 
les personnes d’une mauvaise reputation; au contraire, on ne devait ad- 
mettre a l’inscription sur la liste que des personnes estimees. Naturelle- 
ment, il faut se demander quelle etait la signification de cette liste. Se 
rapportait-elle a l’achat de la soie en general ou seulement a l’achat di¬ 
rect? Les termes de la prescription temoigneraient peut-§tre en faveur 
de la premiere hypothese, mais le sens de la decision reclame l’autre. 
On ne peut nullement imaginer que seulement les artisans de marque 
pouvaient se procurer la matiere premiere et qu’on empechait entitlement 
Les pauvres de travailler. Au contraire, nous pouvons etablir une liaison 
etroite entre le chapitre VII, § 5 et le chapitre VII, § 2. Au chapitre VII, 

§ 5, on parle d’une liste ou figurent les artisans riches, au chapitre VII, § 2, 
on parle des artisans moins aises et ceux-ci ne peuvent acheter 
la matiere premiere importee directement, mais sont obliges de l’acheter 
chez les marchands. Dans le meme sens, nous retrouvons 1& “ceux qui ne 
sont pas inscrits sur la liste”. Y aurait-il quelque chose de plus vrai- 
semblable que l’hypothese selon laquelle ces mots se rapportent d la liste 
dont on parle au paragraphe 5 ? Les artisans qui ne sont pas inscrits sur 
la liste, hommes et femmes, sont nommes Id d cot6 des artisans pauvres. 
C’est fort comprehensible: la pauvrete, il est vrai, etait une raison pour 
laquelle l’artisan ne figurait pas sur la liste, mais ce n’etait pas la seule 
raison. Le paragraphe 5 en connait plusieurs. 

La corporation se divise ainsi en deux classes economiques et sociales: 
on reserve aux plus riches et aux plus estimes certains avantages que ne 
peuvent et ne doivent pas posseder les autres artisans. Pour assurer ceci, 
l’eparque redige une liste de la classe superieure. Il est clair que l’on 
ferait fausse route a vouloir identifier cette liste, liste des artisans de 
marque, avec la liste du metier entier, avec la liste de tous les artisans. 

Nous nous rendons parfaitement compte des difficultes que rencontre 
notre interpretation. Elle ne peut satisfaire entierement. Comme il ne nous 
etait pas possible de donner une signification unique et bien determinee au 
mot de metaxarios, nous ne pouvons pas la donner d la phrase entiere non 
plus et nous sommes obliges de faire appel aux specialistes linguistes 
et d’attirer leur attention sur la question. 28 Mais si notre explication, de 

28 II semble cependant que le texte meme du chap. VII, § 2 temoigne en faveur de 
^interpretation du mot metaxarios en tant que marchand de soie. S’il s’agissait d’un 
terme designant un artisan travaillant la soie, done un katartarios dans le cas donne, 
on pourrait difficilement expliquer pour quelle raison on employait, parallelement, 
deux expressions pour une seule notion: Oi exjxeWoteqoi xaxayxdoioi xai <no tcuv |ie- 
Taijayicov oi |t>l ev xt) djroyQaqjTj ovreq. Ceci a deja ete signale dument par Sjuzjumov, 
Knuea snapxa, p. 66. — Parmi toutes les interpretations du mot, la plus fondee nous 
parait celle de Stockle selon qui p£Ta|doi.O!; et (i.£xa|o:xouxr |5 ne sont, dans la source 
analysee, que des synonymes, comme oqpixdQio; et ox|Qixoa'Qdxr)g (op. cit., p. 25). 
Metaxarios dans le sens de marchand de soie figure, entre autre, meme dans la novelle 
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son cote positif, n’a pas la valeur d’une interpretation definitive, cette 
interpr6tation est rigoureusement stricte de son cote negatif. Que nous 
interpretions le sens du mot de metaxarios d’une fagon ou de l’autre, Jamais 
il n’y aura raison de croire que c’etaient des marchands ou des artisans 
situes en dehors de la corporation. Et cette certitude negative suffit pour 
supprimer l’argument qui prouvait a Gehrig et & Stockle que les corpora¬ 
tions byzantines n’etaient pas obligatoires. 

On sait que c’etait la question que nous avions posee au commen¬ 
cement. Nous venons de voir que la prescription de l’Eparchikon biblion, 
selon laquelle Gehrig et Stockle repondaient a cette question, ne nous 
donne pas la reponse requise. II nous reste & voir si l’Eparchikon biblion 
ne fournit pas une reponse a cette question dans d’autres prescriptions. 
En effet, il en est ainsi. Du moment qu’on se debarasse du point de vue er- 
rone vers lequel nous entraine l’erreur de Gehrig et Stockle, la vraie signi¬ 
fication de beaucoup de prescriptions apparait tout de suite, prescriptions 
que Gehrig et Stockle n’ont pas suffisamment examinees. 

Commengons par le chapitre premier, celui sur les notaires: Qui va etre 
admis parmi les notaires, doit etre regu avec le consentement du primi- 
kerios et des autres notaires. '0 |ieM.a>v jigozeipicrflTivai taPouMidptoc;, oqieilei 
\prjqpcp xal 8iayvd>crei tou te jt(H|ipiXTi(Hou xal twv cruv aura) Taf5ouM.aQicov icgoxei- 
e^ecrflai. .. (chap. I, § 1). Est-il possible de comprendre cette prescription 
en ce sens, que quelqu’un aurait pu gagner sa vie comme notaire sans avoir 
ete admis parmi les notaires? — A la fin des prescriptions concernant les 
orfOvres, nous lisons que celui qui agirait contre ces prescriptions, doit etre 
raye de la liste des orfevres. Et 8e u toutcov cpcoQixflelev SiourQaTToiievoi, 
tujtt 6 | 18 voi xral xou<3eu6|ievoi tou xatodoyou autcov exSiroxecrOamav. (chap. II, 
§12). Cette punition etait efficace seulement dans le cas ou un orfevre 
raye de la liste ne pouvait plus exercer cette profession. Celui qui allait 
etre regu parmi les banquiers devait presenter le temoignage de bons 
temoins, qu’il n’agirait en rien contre les prescriptions. ‘0 tpaire'CiTTig jtqo- 
PlTyfrrivai iriMiCOv iraprupeiafico nag’ evt(|j,a)v te xotl X 0 T l a ^|TCL»v avSpwv olxeioup, 8 va)v 
autov n,T]8ev nagara SiateTaypeva . . . (chap. Ill, § l). Cette prescrip¬ 

tion n’aurait aucune raison d’etre, s’il n’etait pas certain que celui qui 
n’avait pas ete admis parmi les banquiers, ne pouvait exercer ce metier. — 
C’est de la meme fagon seulement que l’on peut comprendre aussi la pres- 


IIeq! jiExdlriq dont la datation est litigieuse (cf. Zachariae v. Lingenthal, Eine Ver- 
ordnung Justinians liber den Seidenhandel. Memoires de l’Acad. imp. de S. Petersbourg, 
ser. VII, t. IX, Ns 6 (1865); E. Stein, Histoire du Bas-Emplre, II. Paris-Bruxelles-Amsterdam 
1949, p. 770 sq.; N. V. Pigulevskaja, Bu3a.HTUucKa.ri dunAOMarun u ropeoBAH ui£akom 
e V — VII Be. Bh 3. BpeM. I (1947) 194 sq.; Lopez, Silk Industry ..., 1. c., 13; The Role 
of Trade in the Economic Readjustment of Byzantium in the Seventh Century. Dumbarton 
Oaks Papers XIII (1959) 77, 78, n. 21. Lopez, datant cette loi d’une epoque comprise 
entre Justinien I er et Heracleios, suppose qu’il s’agissait la, probablement. d’une cor¬ 
poration de marchands de soie dejk. — L. 
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cription concernant l’admission parmi les marchands de vetements. On ne 
peut croire qu’une personne se serait soumise a une enquete minutieuse et 
aurait verse des droits d’inscription si, merae sans avoir rempli ces condi¬ 
tions, elle avait pu exercer son metier. Du reste, la fagon dont la prescrip¬ 
tion est formulee n’admet aucun doute: '0 ocpe&cov ev tt) IBecmojtpanxfi 
xata^.eX'Oqvai £jticrxqp,T) n.ra£>tb£>Eia'fkb jtpoxeQov ev tm ejtotQxro jtoiqu jxevxe jiqoctco- 
jtcov tcov ex trjg avtfjg 8JUaxrjp,Tig top eivai a|iov ev trj avtfi texvri, xml xryvixauxa 
ffwapcOixeiafiat [aw] taro) v dpqotpiov xal efijtopepoqevog. itapexetco 8 e xq> 
ovoxr\\xaxi vo|x(crp,on;a e| (chap. IV, § 5). }e ne voudrais pas fatiguer le 
lectuer en accumulant les preuves. Au chapitre XII, § 2, on fixe les condi¬ 
tions pour l’admission parmi les marchands de savon (6 xoig aajtcovojTpdxaig 
xaxoiQuVelaftai niUcov). Celui qui ne se conformerait pas aux prescriptions 
ou qui agirait contre elles, doit etre expulse de la corporation. De ceci on 
doit conclure que quiconque veut exercer un metier est inscrit dans la cor¬ 
poration. On ordonne que les savonniers qui fabriqueraient du savon dans 
le temps interdit, soient prives de leur metier (dbiojraueaxlrb trig itpaypateiag 
(chap. XII, § 8). L’effet de la punition devait etre dans tous les deux cas 
assurement le meme: etre exclu d’une corporation signifiait en pratique 
etre prive de son metier. — De meme on ordonne, a propos des marchands 
de soieries et des epiciers, expressement, qu’on ne permet pas d’exercer le 
metier a ceux qui agiraient contre les prescriptions (chapitre VIII, § 2, 
chap. XIII, § 5). Ailleurs, ceci n’est pas dit aussi expressement. Mais toute 
ia logique de l’Eparchikon biblion nous mene a comprendre la chose en ce 
que les prescriptions strictes, concernant les metiers respectifs, devaient 
§tre valables pour tous les artisans du metier en question, et 
obligatoires pour tous. En d’autres termes: les artisans ne sont pas libres 
de participer ou non a la corporation. Celui qui voulait faire un metier 
devait demander d’etre regu dans le systema. 29 Autrement, il etait impos¬ 
sible de realiser le principe: 'Yitoxsiadco 8e ev jxctaiv f| xecpodaia>8£atritxT| 8i- 
ara|ig — que tout soit selon le meilleur ordre dispose. 50 J’ai cite la defini¬ 
tion de G. V. Below, a savoir que la corporation est caracterisee par cela 
qu’elle est obligatoire. L’analyse des prescriptions de l’Eparchikon biblion 
nous a montre que meme le systema byzantin etait obligatoire. De ce cote, 
il n’y a pas de difference entre la corporation du Moyen-Age et le systema 

29 Apres Mendl, meme d’autres savants admettent que, dans les professions organisees 

par corporations, l’adhesion a la corporation constituait une condition indispensable 
S l’exercice du metier ou du commerce (cf. Christofilopoulos, op. clt., p. 36; A. Sideris. 
'IcjTopta toC ontovopiKOU (Uou. 'H oixovopxa too Bvt,avuou. ’Ev ’A£f|vai.g 1947, p. 280; 
Sjuzjumov, PeMecAO u ropaoeAsi . . 1. c., 24). ^interpretation de Mendl attachant une 

attention particuliere a cette question, n’en perd nullement de son importance, surtout 
en raison des passages du Livre du Prefet, que Mend! cite a l’appui de sa these. A ces 
temoignages, il faut ajouter encore le tres convaincant § 13, chap. VIII, que S]uz]umov 
cite a ce propos (PeMecAO u ropeoBAR .. 1. c., 24). — L. 

30 Le chap. XVIII, § 5, est traduit chez Nicole comme suit: « Optimo ordine omnia 
sint disposita .. . ». — M. 
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byzantin. L.Brentano a meme 6crit a propos de Byzance: “Sehen wir hier 
schon die Zunftorganisation wie sie im Abendland wahrend des spateren 
Mittelalters bestand vollkommen (!) ausgebildet.. .” 31 Mais ces mots 
exagerent evidemment. A cote de la concordance essentielle, nous trou- 
vons aussi des differences importantes. Je rappelle qu’a Byzance, meme 
les esclaves pouvaient faire partie d’une corporation, je rappelle le manque 
complet d’autonomie et de droits politiques, je rappelle la reglementation 
rigoureuse de l’Etat; nous ne trouvons rien d’aussi strict dans la vie 
economique des villes du Moyen-Age en Europe occidentale, que p. ex. 
le chapitre IX, § 6 ou le chapitre XVIII, §§ 1 et 4 de l’Eparchikon biblion. 
La comparaison nous apprend qu’il n’y a pas seulement le principe du 
“Zunftzwang” qui caracterise l’organisation des corporations de la fin du 
Moyen-Age. Ce principe, Byzance le connaissait aussi; ce qu’elle ne con- 
naissait pas, c’etait une organisation plus libre qui non seulement mettait 
la corporation du Moyen-Age en service de l’Etat, mais encore en faisait un 
instrument servant l’interet des artisans eux-memes. 

Nous avons besoin d’une typologie exacte dans toute la sphere de l’his- 
toire economique et sociale, pour mieux comprendre le developpement des 
corporations d’artisans. Seule une typologie fondee sur les sources et logi- 
quement etablie, peut, & mon sens, nous renseigner sur la marche de revo¬ 
lution depuis le college antique jusqu’S la corporation du Moyen-Age, en 
passant par le systema byzantin.32 Cr§er cette typologie n’est pas le but 


31 L. Brentano, Die Byzantinische Volkswirtschaft (schmollers Jhb. f. Gesetzgebung, 
Verwaltung u. Volkswirtschaft im Deutschen Reiche, t. 41, 1917.) — M. 

32 Naturellement, il existe encore beaucoup d’historiens qui croient que ce developpe¬ 
ment n’existait pas et que la corporation du Moyen-Age etait une creation touto neuve, 
surgie «ex nihilo». Je considere cette opinion comme non fondee. Votr mon article 
sur les debuts des corporations du Moyen-Age et l’Eparchikon biblion byzantin. (Bidlfiv 
sbornik, Prague 1928, p. 77 sq.) — M. 

11 nous est impossible d'examiner ici en detail toutes les questions de principe 
que l’auteur souleve dans la conclusion de son etude. On sait que les recherches 
plus recentes ont abouti, en matiere de rtSglementation, par l’Etat, des metiers et 
du commerce & Byzance, & des rdsultats differents de la conception de Nicole, 
adoptee egalement par Mendl. Cf. deux comptes-rendus importants sur le livre de 
Macri, L’organisation de l’economie urbaine ...: F. Dolger, Byz.-Neugriech. Jahrbiicher 
5 (1927) 236 sq.; F. L. Ganshof, Byzantion 4 (1927) 658 sq. — A. M. Andreadis, Byzance, 
paradis du monopole et du privilege. Byzantion 9 (1934) 171—181. — G. Mickwitz, 
Die Kartellfunktionen der Ziinfte und ihre Bedeutung bei der Entstehung des Zunft- 
wesens. Helsingfors 1936 (Societas Scientiarum Fennica. Commentationes Humanarum 
Litterarum VIII, 3),<voir p. 205 sq. (cf. cependant les reserves de H. Seeveking formulees 
dans le compte-rendu de l’ouvrage de Mickwitz, Deutsche Litztg. 59 (1938) 928—930). — 
P. Charanis, On the Social Structure of the Later Roman Empire. Byzantion 17 (1944—1945) 
50. — Apres la 2 e grande guerre, le caract§re des corporations byzantines a fait l’objet 
de nombreuses discussions parmi les byzantinologues sovietiques. Cf. M. Ja. Sjuzjumov, 
PeMecAo u ropeoBAA .. ., 1. c., A. P. Kazdan, Ufexu u eocydapcraeHHbie Macrepcme . .., 1. c.; 
Z. V. Udal’cova — A. P. Kasdan, HeKoropue nepeuieHHbie npo6Aejubi ucropuu Bh3aHTuu 
Bonpocu hct. (1958) N° 10, 91 sq.; M. Ja. Sjuzjumov, HeKoropbie npodAeMbi ucropuu Bu- 
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de ce modeste article, qui se propose une tache moins grande, mais non 
sans importance: lever l’obstacle qui barrait le chemin vers toute typologie 
claire. 


i 


t-aHTuu. Bonpocbi hct. (1959) N° 3, 112 sq.; A. P. Ka2dan, JJepeann u eopod a Bu30htuu 
IX—X aa. MocKBa 1960, p. 301 sq. — Au sujet de la continuite entre les corporations 
des villes italiennes et celles de Byzance, que Mendl analyse dans l’article precite, paru 
dans Bidluv sbornik, cf. F. DOlger, Die friihbyzantinische und byzantinisch beeinjlufite 
Stadt. Atti 3° Congresso di Studi suit’ Alto Medio Evo (Benevento ecc. 14—18 Ott. 1956) 
Benevent 1958, p. 91 sq. — L. 
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LE CULTE DE LA RELIQIJE DE LA VRAIE 
CROIX A LA FIN DU VL- ET AU DEBUT 
DU VIL- SIECLES* 


La structure et ^organisation de l’Etat byzantin ont ete profondement 
modifiees entre la fin du VI e siecle et le debut du VII e . D’un Empire « mi- 
antique, mi-latin » s’est degagee, au cours de cette periode, une Byzance 
nouvelle, a la fois plus hellenistique et plus medievale. 1 On est a priori 
en droit de supposer des transformations paralleles sur le plan de la vie 
religieuse. Envisage dans sa totalite, le probleme se presenterait sous un 
aspect multiforme et difficile a cerner. L’analyse d’un phenomeine isole 
mais marquant peut suffire a determiner le jugement. Dans le cas present, 
la pierre de touche appropriee semble etre constitute par l’examen de 
1’evolution du culte des reliques. 

La demonstration sera limitee au culte de la relique de la Vraie Croix. 
Andre Grabar a rassemble des temoignages archeologiques qui prouvent 
que l’ambiance generate au VI e et au VII e siecles n’etait guere favorable 
& la veneration des saints locaux, tandis qu’elle encourageait toutes les 
formes du culte du Christ et de sa mere Marie, celle-ci etant consideree 
comme le trone et — a la lettre — comme la demeure de Dieu. 2 Des lors, 
un interet special devait s’attacher aux souvenirs christologiques, avant 
tout a ceux de l’Enfance et de la Passion. Une etude d’ensemble sur l’expan- 
sion de la relique de la Vraie Croix a mis entre mes mains les elements 
qui permettent d’apprecier ce qu’il en fut a l’epoque plus ou moins rap- 
prochee du regne d’Heraclius. II eut ete interessant de mettre en regard 
une liste d’observations correspondantes sur la devotion aux reliques de 
la Vierge et, incidemment, a ses icones dont plusieurs avaient, — croyait- 
on, — delivre Constantinople des sieges de 619 et de 626, si bien que la 
cite fut placee sous le patronage de la Mere de Dieu. 3 Mieux vaut cependant 
serrer la question de plus pres et s’en tenir exclusivement a l’examen du 


* Communication presentee en 1957, au Symposium annuel de The Dumbarton Oaks 
Library and Collection consacre a l’art et a l’histoire de Byzance au debut du VII e siecle. 
Le sujet m’a ete propose par le directeur du Symposium M. E. Kitzinger que je prie de 
trouver ici l’expression de ma reconnaissance. Une version anglaise de ce texte est parue 
dans St. Vladimir’s Quarterly II, 1 (1958) 13 sq. 

1 Cf. G. Ostrogorsky, Geschichte des byzantinischen Staates, Munich, 1952, 66 sq. et 
75 sq. et The Byzantine Empire in the World of the Seventh Century, Dumbarton Oaks 
Papers XIII (1959) 3 sq. 

2 A. Grabar, Martyrium, Recherches sur le culte des reliques et de Vart Chretien antique, 
Paris, 1946, I, 377 sq., II, 354. 

3 Cf. Revue de l’Histoire des Religions CXXVII (1944) 93 sq. 
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culte de la relique de la Croix. Les reliques d’une autre nature seront evo- 
quees seulement dans la mesure ou ce sera l’occasion d’apporter des com¬ 
plements d’information qui se rapportent directement a notre sujet. 

Precisons encore. C’est bien de la relique de la Croix qu’il sera question, 
et non point de sa figure et de son symbole. II s’agit, en effet, de donnees 
religieuses differentes, dont revolution ne coincide pas dans le temps. 
Saint Paul et, des le I Gr siecle, les Peres apostoliques de l’Orient qui ont 
subi son influence,ont reconnu dans la croix la forme distinctive et comme 
le synonyme du christianisme. Vers le milieu du II e siecle, saint Justin, 
originaire de Samarie, a apporte a Rome les memes idees en les develop- 
pant. A partir de ce moment, la pensee suit une evolution reguliere, dont 
l’aboutissement fut la reconnaissance, en quelque sorte officielle, de la 
puissance surnaturelle de la figure de la croix, proclamee pour la pre¬ 
miere fois, semble-t-il, vers l’an 248, par saint Cyprien.4 or, a cette epoque, 
il n’etait encore nullement question du bois de la Vraie Croix. Aucun 
temoignage certain se rapportant & cette relique n’est anterieur aux Cate- 
cheses prononcees par saint Cyrille de Jerusalem, en 348 au plus tot.s II y 
a un decalage d’un siecle entre l’etape finale du culte du signe de la 
croix et l’apparition .du culte de son bois. Une nouvelle forme de de¬ 
votion commence a une epoque ou une forme apparentee a deja trouve 
son expression complete. La encore, on peut observer une evolution, et 
il semble qu’il faille en situer le point culminant vers la fin du VI e siecle 
ou le debut du VII e siecle. 

Mais il ne s’agit pas seulement d’une evolution d’ordre speculatif. Du 
moment ou les fideles et les peilerins ont commence a adorer le bois de la 
Vraie Croix, il ont commence aussi a en detacher des parcelles, si bien que 
suivant 1’expression de saint Cyrille de Jerusalem « l’univers presque en- 
tier » en etait rempli. 4 5 6 La recherche se situe ici sur un plan tres concret 
dont les deux principaux aspects peuvent etre resumes de la fagon sui- 
vante: 1« le nombre des temoignages relatifs a la diffusion de la relique 
est-il demeure toujours le raeme au cours des ages? 2° s’il y a eu des 
changements, dans quelle mesure peut-on les rattacher a un contexte his- 
torique determine? 

Ici, apparait la premiere difficulty susceptible de faire envisager le pro- 
bleme sous un jour negatif. Les donnees dont nous disposons dans ce do- 
maine sont assez nombreuses pour pouvoir faire l’objet d’une statistique. 
Certes, il y a lieu de tenir compte des lacunes de la connaissance. La loi 
des grands nombres n’en garantit pas moins les conclusions d’ordre ge- 


4 Voir pour cette evolution: M. Sulzberger, Le symbole de la Croix et les monogrammes 
de Jesus chez les premiers Chretiens, Byzantion II (1925) 349 sq. 

5 Cyrille de Jerusalem, Catecheses mystagogicae, IV, 10; X, 19; XIII, 4 (Migne, PG, 
XXXIII, 469, 688, 776). 

8 Op. cit., Ibid. 

21 — Byzantinoslav'ica 
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neral qui se degagent de l’examen de l’ensemble des renseignements re- 
cueillis. L’assurance serait plus grande encore si l’on reportait le total de 
ces renseignements sur un graphique destine a en exprimer, siecle par 
siecle, la repartition chronologique. Le schema ainsi obtenu serait effecti- 
vement caracteris§ par une certaine regularity, qui doit correspondre a 
un etat de faits reel, plutot qu’a un simple effet du hasard. 

Quelques chiffres permettront de fixer les idees. La courbe chronologique 
que nous venons d’imaginer se composerait, en gros, de deux parties dis- 
tinctes. La premiere, qui va du IV e au X e siecle inclusivement, serait etablie 
sur un nombre de temoignages limite: de dix a soixante pour chaque pe 
riode de cent ans. La seconde partie reposerait sur un nombre de temoi¬ 
gnages plus important, et serait caracterisee en consequence par un mou- 
vement ascendant beaucoup plus accuse. Il y a un ecart de soixante-sept 
points entre le X e et le XI e siecles. La progression continue d’une fagon 
reguliere a une epoque plus recent encore. Le XII e siecle fournit cent 
soixante-douze temoignages, le XIII s siecle jusqu’a deux cent soixante. 
Ces chiffres traduisent incontestablement une veritable flambee de la de¬ 
votion a la relique, qui doit correspondre elle-meme, d’une part, a la reprise 
massive des pelerinages vers l’an mil, et, d’autre part, au mouvement des 
croisades qui en fut le prolongement naturel. 

Mais rien de pareil ne saurait etre observe en ce qui concerne la pe- 
riode qui nous interesse immediatement. Je n’ai guere pu enregistrer plus 
de vingt-deux textes ou monuments qui se rapportent au culte de la Vraie 
Croix pendant le VII e siecle. Le total, inferieur d’un point d ce qui a ete 
fourni par le VI° siecle, est a peine superieur de dix points aux donnees 
recueillies pour le V e siecle. A ne considdrer que les chiffres, le fait cultuel 
est demeure sans changement d une epoque au cours de laquelle les trans¬ 
formations les plus graves s’operaient sur le plan politique, lorsque Mau¬ 
rice et Heraclius faisaient surgir des decombres de Rome un Etat nouveau, 
qui fut Byzance. La constatation peut paraitre decevante si Ton cherche 
a etablir une relation de cause d effet entre les grands mouvements de 
l’histoire et 1’evolution du culte des reliques. 

Meme deception si l’on se place au point de vue plus limite de l’histoire 
de l’art. La question se presente, il est vrai, d’une fagon un peu speciale. 
Le nombre des reliquaires attribues a la fin du VI e siecle et au debut du 
VII° aurait pu laisser supposer une plus grande habitude de culte et plus 
palpable, en quelque sorte, que ne le montre notre statistique. De ces 
monuments, il n’a pas ete tenu compte, parce qu’en y regardant de plus 
prds il m’a semble qu’il fallait revoir aussi les dates qui ont ete avancees 
a leur propos. C’etait renoncer, du meme coup, a l’argument le plus con- 
vaincant dont on puisse disposer pour juger du passe: l’argument des 
choses que l’on voit et que l’on touche. 

Il en est ainsi, tout d’abord, d’une serie de croix pectorales, le plus 
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souvent en bronze, formees de deux volets qui se rabattent l’un sur l’autre. 
On a parfois voulu reconnaitre, dans les plus anciens de ces petits monu¬ 
ments, des staurotheques du VI e ou du debut du VII e siecle. 7 Rien n’est 
moins certain. Seules des reliques de saints sont mentionnees dans un 
temoignage historique precis qui se rapporte a. un encolpion de cette 
espece, forme, ainsi que le specifie le texte, de deux volets en bronze.8. Les 
dates proposees sont egalement sujettes a caution. Des considerations de 
style peuvent aussi bien temoigner en faveur du IX e siecle.9 II faut des- 
cendre au XII e siecle, si l’on tient compte de la fagon dont sont consti- 
tues les tresors ou plusieurs de ces croix ont ete trouvees. 4 o 

Un examen plus detaille s’impose en ce qui concerne deux reliquaires 
d’une forme differente, autour desquels il est convenu de grouper la plu- 
part des staurotheques attributes, d’une fagon ou d’une autre, a l’epoque 
qui forme l’objet de notre etude. II s’agit, premierement, d’une croix pec- 
torale conservee au tresor de la basilique de Monza, et qui a ete identifiee 
a un phylactere envoye, en 603, par le pape Gregoire le Grand a Adulou- 
vald, le fils de la reine de Lombardie Theodelinde. 11 Le second reliquaire 


7 E. King, The Date and Provenance of a Bronze Reliquary Cross in the Museo Cristiano, 
Atti della Pontif. Accad. Romana di Archeologia, S. Ill, Memorie II (1928) 193 sq. Cf. 
R. Garrucci, Storia dell' arte cristiana nei primi otto seculi della Chiesa, Prato, 1872 sq., 
VI, 43; P. Orsi, Staurotheca bizantina in bronzo di Ragusa inferiore (Sicilia), Romische 
Quartalschrift XV (1901) 348 sq. King enumere seize exemplaires. Voir pour l’ensemble 
des objets de cette categorie: N. Kondakov, PyccKue KAadu, M3CAedoeanue dpeenocreii 
beAUKOKHtvxecKoao nepucda, I, S. Petersbourg, 1896, 43 sq. et MKOHOzpatpun EmOMaTepu, II, 
Petrograd, 1915, 259 sq.; J. Reil, Die friihchristlichen Darstellungen der Kreuzigung Christi, 
Leipzig, 1904, 100 sq.; Kr. Mijatev, flaAecruHCKu Kpt>CToge e EnAeapun, Annuaire du Musee 
National de Sofia (1921) 59 sq.; J. Kvet, Enkolpion Mestskeho muzea v Lounech, Niederluv 
sbornik, Prague, 1925, 130 sq.; J. Braun, Die Reliquiare des christlichen Kultes und ihre 
Entwicklung, Freiburg i./Br., 1940, 460. 

8 Etaugiv ^aly.ouv 8 i.t1.o0v e^ov evto<; ?,£i/i)>ava xopureua Terre, Ch. Diehl, Le tresor et 
la biblioth&que de Patmos au commencement du XlIP siecle, Byz. Zeitschr. I (1892) 513 sq. 
Suivant une tradition tardive, une croix de cette espece contenait seulement des cendres 
des apotres Pierre et Paul (Orsi, op. cit., 346). Le Vraie Croix ne figure pas davantage 
parmi les reliques enchassees dans un autre exemplaire tardif, d’origine russe (N. Leo- 
pardov et N. Cernev, CSopHUK chumkob c npedMeroe dpeenocru , naxodatnuxcn e a. Kueee 
o natTHbuc pyKax, Kiev, 1891 sq., S. II, 1, n» 15, pi. II et IV). L’argument que King tire 
de la presence d’un baume dans une croix de cette espece trouvee en Catalogue n’est 
pas decisif: ce pouvait etre, en effet, un moyen de proteger aussi bien le bois de la Croix 
que des reliques de saints (cf. peut-etre la designation chrismaria appliquee a des re¬ 
liquaires: Braun, op. cit., 28). 

9 La difference des datations est determinee essentiellement par un jugement subjectif 
sur l’evolution de la technique. Suivant King, les croix ornees de figures en relief seraient 
les plus anciennes; pour Kondakov et Mijatev, l’anteriorite chronologique reviendrait aux 
croix gravees. Aucun argument decisif n’a ete avance ni dans un sens, ni dans l’autre. 

10 G. Korzuchina, O naMamuKax «KopcyncKoeo deAa» na Pycu (Tlo MarepuaAaM Mednozo 
AUTba), BH3. BpeM., N. S. XIV (1958) 129 sq. 

11 M. Rosenberg, Geschichte der Goldschmiedekunst auf technischer Grundlage, Frank¬ 
furt a./M., 1910 sq.: Niello bis zum Jahre 1000 nach Chr., 53 sq., fig. 43—46. 



324 


A. Frolow 


que nous aurons a connaitre se trouve au Metropolitan Museum de New 
York; on le designe d’ordinaire du nom de ses deux possesseurs les plus 
connus: Fieschi, l’un des parents du pape Innocent IV, qui le rapporta 
de la Croisade, et Morgan, le collectionneur americain qui en fit present 
au Musee. L’objet a ete date, par divers savants, du VI e au IX e siecles. Le 
ineilleur specialiste de la question, Marc Rosenberg, l’attribue aux environs 
de l’an 700, et c’est cette date qui a ete generalement retenue. 12 

Commengons par la croix de Monza (fig. 1). L’objet est compose de deux 
parties distinctes: d’une part, un boitier en forme de croix dont la face 
anterieure est une lame de cristal, d’autre part, une lamelle metallique 
cruciforme logee a interieur du boitier et que l’on distingue par trans¬ 
parence a travers le cristal. L’une des faces de cette lamelle est niellee; 
elle represente la scene du Crucifiement. L’autre face est gravee et figure 
le Calvaire surmonte d’une croix dont le corps a ete evide de fagon a pou- 
voir contenir une ou plusieurs parcelles de la Vraie Croix. L’arrangement 
est assez particulier, il convient d’en tenir compte peur discuter de la date. 

L’attribution & Gregoire le Grand a dejil souleve des objections. Assez 
curieusement toutefois, les savants continuent le plus souvent a en tenir 
compte, comme si le prestige du nom du grand pape l’emportait sur toute 
autre consideration. 13 Cependant il semble qu’il faille se resigner a l’aban- 
donner definitivement. Adulouvald, le fils de Theodelinde, a bien regu une 
croix de Gregoire le Grand, — il en est question dans une lettre de celui- 
ci, 1 '* — mais le rapprochement entre cet objet et la croix conservee a Monza 
repose seulement sur deux inventaires tardifs du tresor de la basilique, dont 
Fun date du XVII e siecle, et, l’autre, du XVIII e siecle. 15 Les plus anciens 
textes de la meme categorie, qui remontent au X° siecle, ne contiennent 
aucune indication analogue, et, d’une fagon generate, il n’y est pas du tout 
question de la relique de la Vraie Croix. 16 Deux fragments de celle-ci sont 
mentionnes dans un inventaire dresse en 1042, un autre dans un inventaire 
iu XIV 0 siecle, mais la encore on ne parle ni d’Adulouvald, ni de Gre¬ 
goire le Grand. 17 La tradition qui designe ces personnages est done d’ori- 
gine tardive, et il faut y renoncer. 

Par contre, un autre texte retiendra davantage l’attention. Il s’agit de la 


12 Rosenberg, Geschichte . . Zellenschmelz, III, 31 sq., fig. 53—57 et Niello ..., 61 sq., 
fig. 50—57. Cf. 0. von Falke et H. Frauberger, Deutsche Schmelzarbeiten des Mittelalters, 
Frankfurt a./M., 1904, 3 sq., pi. 2. 

13 Voir la bibliographie reunie par Rosenberg, Niello . . ., 54. L’auteur accepte l’attri- 
bution a Gregoire le Grand. C’est egalement le point de vue de King, The Date, 200. 
La faiblesse de cette hypothese a ete cependant observee des le XVIIIe siecle, dans 
l’ouvrage de S. Borgia, De Cruce Veliterna commentarius, Rome, 1780, 140. 

14 Gregoire le Grand, Regestri, XIV, 12 (MGH, Epist., II, 431). 

15 X. Barbier de Montault, Le tresor de Monza, Bulletin Monumental XLVI (1880) 24 sq. 

18 Ibid., 450 sq. 

17 Ibid., 476 sq. et XLVII (1881) 736. 
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description, etonnament precise pour l’epoque, d’une croix pectorale que 
le patriarche de Constantinople Nicephore I er avait envoyee, en 811, au 
pape Leon III, avec une lettre destinee a lui faire connaitre son election. 1 * 
La face principale de l’objet etait formee, de mime que sur la croix de 
Monza, par une lame de cristal. Une croix metallique plus petite, garnie 
de plusieurs parcelles de la relique insigne, etait pareillement enfermee 
& l’interieur. Enfin, le decor etait compose, toujours comme a Monza, 
d’images niellees, ainsi qu’en temoigne le terme technique Fixovurgevri 8i 
eyxavaewg employe dans la lettre de Nicephore. La ressemblance etait 
done de part et d’autre considerable, toutefois l’exemple surement date, 
e’est a dire la croix destinee a Leon III, etait du debut du IX e siecle et non 
pas du debut du VII 0 siecle. 

On serait tente d’attribuer la croix de Monza a la mime epoque, si un 
petit detail n’engageait a abaisser encore cette date. Cette fois, le point 
de comparaison est offert par une croix pectorale conservee au Musee 
Benaki, & Athenes, et qui est certainement apparentee, en raison de son 
agencement, a l’encolpion de Monza, si bien que l’c-n est force de l’en 
rapprocher aussi dans le temps (fig. 2). 19 II importe d’observer le titulus 
de la croix decoupee sur la lamelle intermediaire de l’encolpion du Musee 
Benaki, et qui presente la forme assez particuliere d’une sorte de feuille 
treflee. Or, ce detail caracterise aussi une lamelle de la mime espece 
fixee sur le revetement de l’icone de Chachuli, en Georgie, qui devait 
pareillement faire partie, a l’origine, d’une croix pectorale, mais qui date 
presque surement du XI e siecle. 29 Cette fois, la technique employee est 
l’email et non pas le nielle. La comparaison demeure cependant valable 
dans la mesure ou il n’existe pas, & ma connaissance, d’autres monuments 
qui presenteraient la mime particularite. Malgre l’opinion generalement 
admise, il est done permis de dater la croix du Musee Benaki, et partant 
la croix de Monza, d’une epoque plus ou moins rapprochee de l’an mil. 21 

La question se pose de la meme faqon en ce qui concerne le reliquaire 
du Metropolitan Museum. Il s’agit d’une petite boite rectangulaire divisee 
cl l’interieur par des cloisons dessinant une croix, ce qui laisse supposer, 


18 Mansi, Concilia, XIV, 56. Cf. V. Grumel, Les Regestes des Actes du Patriarchat de 
Constantinople, II, 1936, n° 385. 

19 Musee Benaki, Salle III, vitrine 32, n° 15. C£. Benaki Museum Athens, Guide, Athenes, 
1936, 31. 

20 W. Dchobadze-Zizichwili, Los esmaltes del icono de Jdjuli, tirage a part de Archivo 
Espanol de Arte XXV, n° 97 (1952) 11, pi. VI, b. 

21 Voir aussi une autre croix pectorale dont la forme rappelle beaucoup celle de l’en- 
colpion du Musee Benaki et que l'on a propose de dater du XI e siecle: Collection Helene 
Slathatos, Les objets byzantins et post-byzantins, s. 1., 1957, pi. VI bis, fig. A. Au meme 
groupe se rattache une croix publiee par R. Berliner, A Palestinian Cross of about 590, 
Museum Notes, Museum of Art, Rhode Island School of Design, Providence, IX, 3, 1952. 
La date trop precise qui nous est offerte dans ce cas, n’inspire pas confiance. On ne 
saurait, du reste, affirmer, a defaut de lamelle intermediaire, que e’etait une staurotheque. 
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avec beaucoup de vraisemblance, que c’etait une staurotheque. La tranche 
et l’exterieur du couvercle sont decores d’emaux cloisonnes dont le style 
a fait soutenir a Marc Rosenberg la date de 700 environ. Ce n’est toutefois 
qu’une hypothese, et il semble que celle-ci soit infirmee par l’examen 
de l’interieur du couvercle, qui est orne de nielles, ainsi que le sont les 
croix de Monza et du Musee Benaki (fig. 3). 

On distingue successivement quatre scenes: l’Annonciation, la Nativite, 
le Crucifiement et la Descente aux Limbes. Une indication chronologique 
precise est offerte, des le premier abord, par l’iconographie de la derniere 
composition, c’est & dire la Descente aux Limbes axee autour de la figure 
du Christ qui releve Adam et Eve, tout en foulant aux pieds la personnifica- 
tion de Hades terrasse, tandis que, un peu a l’ecart, les rois bibliques 
David et Salomon attendent leur tour d’etre delivres. Le sujet apparait 
dans l’art Chretien a partir du dbbut du VIII e siecle, 22 ce qui rendrait accep¬ 
table le point de vue de Rosenberg si les plus anciennes images analogues 
n’offraient un choix de personnages different. Sur le premier exemple 
connu, — une mosaique de l’oratoire de Jean VII au Vatican (705—707), — 
il n’y avait probablement ni Eve, ni les deux rois bibliques. 25 Les rois appa- 
raissent, au debut du IX e siecle, dans la chapelle de Saint-Zenon & Sainte- 
Praxede, a Rome, mais la aussi la composition est differente,- l’artiste ayant 
figure un ange a cote du Christ. 24 Dans les autres monuments du IX e siecle, 
aussi bien a Rome, — dans les fresques de Saint-Clement 25 et de Sainte- 
Marie-Antique, 28 — qu’a Byzance, representee par les psautiers a illustra¬ 
tions marginales, 27 les rois manquent et l’ensemble est toujours plus ou 
moins different de ce que l’on voit sur le reliquaire Fieschi-Morgan. Il faut 
descendre au X e siecle pour trouver une serie de compositions absolument 
identiques a celle du Metropolitan Museum, soit dans les arts mineurs, 
comme sur email byzantin conserve a Chemokedi, en Georgie, 28 soit dans 
la peinture monumentale de la Cappadoce, d Gueureme, a El Nazar et 
d Toqale Kilisse. 29 

Des indications convergentes sont fournies par l’examen de l’epigraphie 
et du style. La comparaison avec une croix niellee de la collection de Dum¬ 
barton Oaks, d Washington, offre l’occasion de formuler plusieurs observa- 


22 Cf. E. Kosteckaja, K. uKonoapaifiuu BocKpecenun Xpucroea, Seminarium Kondakovia- 
num II (1928) 61 sq. 

23 W. de Griineisen, Sainte Marie Antique, Rome, 1911, pi. LXVI. 

24 J. Wilpert, Die romischen Mosaiken und Malereien, Freiburg i./Br., 1917, III, pi. 114,4. 

25 Ibid., IV, pi. 209. 

26 Griineisen, op. cit., fig. 94. 

27 Kosteckaja, op. cit., pi. IX, 2—3. 

28 A. Grabar, L’empereur dans I’art byzantin, Paris, 1936, fig. 11. Cf. N. Kondakov, 
HcTopusi u naMHTHUKu ausaHTuucKou 3M.aAu, S. Petersbourg, 1892, p. 149, fig. 43. 

29 G. de Jerphanion, Les eglises rupestres de Cappadoce, 1, Paris, 1925, pi. 31,3; 34,2; 
41,4; 67,2. 
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tions particulierement interessantes dans ce sens, puisqu’il s’agit d'un 
objet date avec precision du regne conjoint de Romain II et de Basile II, 
c’est-a-dire des annees 960—963 (fig. 4).3o Les ressemblances avec le reli- 
quaire Fieschi-Morgan sont considerables. Notons, d’abord, la forme des 
lettres, leur aspect general de petites capitales carries et trapues, 1 ’epsilon 
avec la barre horizontal qui vient a l’alignement des extremites de la bou- 
cles, celles-ci etant terminees elles-memes par des « hyphens » (observa¬ 
tion qui s’applique aussi au sigma), le delta avec sa base elargie, le rho 
avec la barre verticale oblique et la boucle trop grande. La comparaison est 
valable, d’autre part, en ce qui concerne le visage du Christ represente 
sur le reliquaire Fieschi-Morgan et sur la croix de Dumbarton Oaks avec 
une barbe fournie et ronde, les sourcils dessines d’un seul trait, les yeux 
trop rapproches et places trop haut dans le visage. Le dernier detail dis¬ 
tingue egalement l’image du Christ sur la croix de Monza, executee, — 
ainsi que l’on vient de le preciser, — a une epoque relativement tardive, 
et ou l’on recommit la meme fagon de cerner le muscle du bras par deux 
traits qui se rencontrent sous un angle aigu et sont accompagnes de deux 
traits verticaux plus petits. Les yeux places trop haut, — sur le front plu- 
tot que sous le front, — caracterisent pareillement la representation du 
Christ sur une autre croix pectorale, moins connue et sur laquelle il a sem- 
ble d’autant plus interessant d’attirer l’attention (fig. 5). Cette fois, il 
s’agit d’un bijou trouve a Kiev, en Russie, dans le tombeau du bienheureux 
Marc le Fossoyeur qui vivait au XI e siecle, et cette incation chronologique 
meriterait d’etre retenue.31 D’autres rapprochements sont, enfin, suggeres 
par un triptyque du monastere georgien de Martivili, qu’il y a de bonnes 
raisons de dater du XI e siecle, et dont le revers est nielle comme l’interieur 
du reliquaire Fieschi-Morgan, le choix et la distribution des scenes etant, 
du reste, a peu de choses pres identiques de part et de d’autre.32 A moins 
de tenir pour fortuite une serie de rencontres aussi continue, il semble bien 
qu’il faille attribuer la staurotheque du Metropolitan Museum a une epoque 
beaucoup plus recente que cela n’a ete admis jusqu’ici. 


30 The Dumbarton Oaks Collection, Harvard University, Handbook, Washington, 1955, 
n°< 135, pp. 56 et 66, et, pour la date, V. Laurent in Revue des Etudes Byzantines XIV 
(1956) 299. 

31 N. Zakrevskij, Onucanue eopoda Kueea, II, Moscou, 1868, p. 634, pi. 10; V. Prochorov, 
XpucTuancKue JXpeeHOCTu, S. Petersbourg, 1875, pi. XI. Un medaillon nielle avec des 
representations de personnages tres semblables est conserve a Baltimore; M. C. Ross 
le considere comme contemporain de la croix de Dumbarton Oaks: An Emperor’s Gift 
and Notes on Byzantine Silver Jewelry in the Middle Period, The Journal of the Walters 
Art Gallery XIX—XX (1956—1957) 26, fig. 2. 

32 G. Tchubinaschwili, Ein Goldschmiedtriptychon des VIII. — IX. Jahrh. aus Martivili, 
Zeitschrift fur bildende Kunst LXIV (1930—1931) 81 sq., fig. 4. L’auteur soutient, — ainsi 
que l’avait fait N. Kondakov, — une date trop ancienne. Les arguments en faveur d’une 
datation plus recente sont presentes par Ch. Amiranasvili, HcTopun zpy3UHCKOio ucKyccrea, 
Moscou, 1950, 230 sq. 
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Tels sont les cotes negatifs du probleme. D’une part, le nombre des don- 
nees relatives au culte de la Vraie Croix n’a pas augmente au cours de la 
periode comprise entre la fin du VI e et le debut du VIP siecles. D’autre part, 
les staurotheques les plus importantes au point de vue de l’histoire de l’art 
qqe l’on croyait etre de cette epoque, doivent tres probablement dater des 
environs de l’an mil ou etre plus recentes encore. Reste a savoir si la ca- 
rence numerique n’est pas compensee, ici, par un changement dans la na¬ 
ture du culte. En effet, l’attitude des fideles vis-a-vis de la relique compte 
certainement davantage que le nombre des fragments qui en ont ete de¬ 
taches. Montrer qu’il en a ete ainsi, serait faire valoir le cote positif de la 
question. 

Or, une transformation a effectivement eu lieu dans cet ordre d’idees. 
Du IV e au VIP siecles, la devotion au bois de la Croix a change d’aspect. 
La comparaison porte essentiellement sur le point de depart et sur le point 
d’aboutissement. Parfois, il semble possible de serrer le probleme de plus 
pres, de compter par dizaines d’annees plutot que par siecles. L’epoque 
de Maurice et d’Heraclius prend alors une importance capitale. 

D’abord les origines. II est bien entendu, qu’en presence d’un fragment 
de la Vraie Croix, une ame d’elite pouvait toujours beneficier d’une expe¬ 
rience d’ordre mystique. A la fin du IV e siecle, saint Jerome decrit Demotion 
de sainte Paule prosternee en larmes devant la croix du Saint-Sepulcre 
« comme si elle y voyait le Seigneur crucifie ». 33 La vision rappelle celle 
des grands mystiques italiens, Frangois d’Assise ou Catherine de Sienne. 
Mais en s’adressant a de simples fideles, qui n’etaient pas des saints, 
comme Desiderius et sa soeur Serenilla, le meme saint Jerome les encou- 
rageait a entreprendre le voyage de la Terre Sainte uniquement parce 
qu’ils pouvaient y voir divers vestiges de la Passion, — et notamment la 
Croix, — mais certes pas le Christ lui-meme.34 Souvenirs historiques sans 
valeur absolue, c’etait avant tout, pour le commun des pelerins, un moyen 
pratique de diriger la pensee vers les evenements decrits dans les Evan- 
giles. Le culte rendu au bois de la Croix ne pouvait etre, dans ces con¬ 
ditions, que « relatif » ou « d’honneur », suivant les definitions du concile 
de Nicee, deuxieme de ce nom.ss 

Nul doute que la restriction n’ait ete particulierement valable a l’epoque 
la plus ancienne. Au IV e siecle, pour saint Jean Chrysostome, les frag¬ 
ments de la Vraie Croix que ses contemporains portaient au cou, dans des 
sertissures en or, constituaient une profession de Foi, mais en meme temps, 
et peut etre encore davantage, une parure personnelle, xaUwjua^o;.36 plus 


33 S. Jerome, Perggrinatio sanctag Paulae, 6 (T. Tobler, Itingra Higrosolymitana gt 
dgscriptiongs Tgrrag Sanctag bgllis sacris antgriora, I, Geneve, 1877, 32). 

34 S. Jerome, Epistolag, XLVII, ad Dgsldgrium (Migne, PL, XXII, 493). 

35 Actio VII (Mansi, Concilia, XIII, 405); cf. Actio IV (ibidem, 132). 

36 Jean Chrysostome, Homilia quod Christus sit Dgus (Migne, PG, XLVIII, 826). 



Le culte de la relique de la vraie Croix 


329 


categorique, saint Jerome blamait l’usage de ces phylacteres qui lui parais- 
saient etre tout simplement une « superstition de femmelettes (mulier- 
culae) ». 37 II est non moins suggestif d’observer le caractere abstrait des 
arguments que l’on pouvait avancer alors en faveur du culte du bois de la 
Croix. Pour saint Cyrille de Jerusalem, l’existence en etait seulement un 
t6moignage de la realite de l’Incarnation et de l’oeuvre du Salut: si nous 
voyons la Croix, c’est que le Christ a ete veritablement crucifie pour nous. 38 
La meme demonstration devait encore etre developpee, vers le milieu 
du V e siecle, par le pape Leon le Grand. 39 Ainsi, pour les theologiens de 
cette epoque, il s’agissait d’un culte plus ou moins sujet a caution. On 
pouvait douter de l’efficacite de sa pratique; si on l’acceptait, c’etait avant 
tout parce que l’on y trouvait matiere a une demonstration dogmatique. 

Une attitude pareille doit etre consideree dans le cadre de la reaction 
contre le paganisme. II eut ete difficile aux apologetes d’oublier que le 
gibet du Calvaire etait, avant tout, bois et matiere inerte. Le recit que saint 
Ambroise de Milan a laisse, en 396, de l’lnvention de la Croix par sainte 
Helene fournit une indication precise dans ce sens. 40 L’imperatrice aurait 
ete partagee entre le sentiment et la raison. Elle aurait voulu embrasser ce 
bois ou elle reconnaissait « le remede de l’immortalite, le sacrement du 
Salut ». Pourtant elle savait aussi que c’eut ete « erreur des paiens et va- 
nite des impies » que d’adorer autre chose que le Christ-roi. Rien ne pou¬ 
vait mieux resumer la plus ancienne doctrine relative au culte de la Vraie 
Croix. 41 

Cependant, a en Juger d’apres les textes conserves, une nouvelle etape 
dans Revolution de ce culte devait commencer vers la meme epoque. L’in- 
formation est fournie par une lettre de Paulin de Nole datee de 402. Cette 
fois, la pensee peut etre resumee comme suit: le sang incorruptible du 
Christ a impregne l’instrument de son supplice d’une puissance vivante, 
vis viva, il ne s’agit done pas d’une matiere inerte. 42 L’argument etait de 
poids. Des theologiens comme Jean Damascene 43 et Theodore Studite. 44 


37 S. Jerome, Commentaria in Evangelium S. Matthaei, 4 (Migne, PL, XXVI, 168). 

38 Op. cit., ibid. 

39 Leon le Grand, Epistolae, CXXXIX (Migne, PL, LIV, 1105 sq.). 

40 S. Ambroise, De obitu Theodosii, 46 (Migne, PL, XVI, 1401). 

41 La meme doctrine a ete professee en ce qui concerne les images: J. Bidez, Philo- 
storgius Kirchengeschichte, Leipzig, 1913, 78 (GCS, XXI). Cf. les remarques de E. Kitzinger, 
qui note d’interessants antecedents dans l’apologetique du paganisme ( The Cult of Images 
in the Age before Iconoclasm, Dumbarton Oaks Papers VIII [1954] 137). Le texte de 
Philostorge ayant ete redige au plus tot en 426, on conclura que dans ce cas, comme 
dans bien d’autres, le culte des reliques a evolue plus rapidement que celui des icones. 

42 Paulin de Nole, Epistolae, XXXI, 6, ad Severum (CSEL, XXIX, 274). 

43 Jean Damascene, De Fide Orthodoxa, IV, 11 (Migne, PG, XCIV, 1129 sq.). Cf. Patri- 
arche Nicephore, Antirretica contra Constantinum (Migne, PG, C, 429). 

44 Theodore Studite, Canon du 3 e dimanche du Careme, ode 4 TqmoSi.ov xaxavuxiuiov, 
6d. M. Saliberos, Athenes, 1930, 219). 
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l’ont soutenu, a leur tour, au temps de la Querelle des Iconoclastes. C’etait 
desormais la doctrine officielle. La metaphore de saint Ambroise « remede 
de l’immortalite » pouvait etre prise a la lettre: la relique constitue ef- 
fectivement un gage de la vie eternelle, il est digne de l’adorer. 

De cette participation a la divinite, la Vraie Croix devait tout d’abord 
recevoir les attributs essentiels de ce qui est divin, l’Eternite et la Perma¬ 
nence. Pour un pelerin du VI e siecle, Theodose, la partie de la croix sur 
laquelle s’est appuye le corps du Christ a ete enlevee au ciel, afin d’y de- 
meurer intacte jusqu’au Jugement Dernier. 45 Suivant Paulin de Nole, meme 
ce qui est reste entre les mains des hommes avait acquis une sorte d’inte- 
grite indestructible. Les fideles pouvaient en detacher d’innombrables 
parcelles, sans que la relique souffrit le moindre dommage, ni que le vo¬ 
lume en diminuat. 4 ® H y a dans ce sens, une difference notable entre le 
culte de la Vraie Croix et la veneration des reliques de saints. L’Eglise 
admet que l’eclat d’un os, une poignee de cendres, conservent la grace 
entiere qui residait dans le corps d’un martyr. 4 ? En ce qui concerne le bois 
de la Croix, la permanence — plus prodigieuse encore — se concretise et 
est transposee du plan spirituel au plan materiel. L’existence meme de ce 
bois devient un miracle. 

Des lors, il fallait aussi que les miracles se multiplient tout autour. Pau¬ 
lin de Nole en fut, du reste, l’un des premiers beneficiaires. Un incendie 
s’etant declare aupres de sa demeure, il le maitrisa en presentant aux flam- 
mes un fragment de la relique insigne: 

Omnia ligna uorans ligno crucis uritur ignisA & 

Le phenomene etait assurement assez singulier et pouvait preter a des 
effets oratoires. Pour notre propos, il suffit d’observer que cette possiblite 
de l’intervention du surnaturel constituait deja un phenomene en soi, et 
que ce phenomene etait nouveau. 

Un classement chronologique des textes relatifs a la legende de l’lnven- 
tion de la Croix est de nature a mettre en lumiere le changement intervenu, 
sous ce rapport, dans le developpement d’un culte, qui soudain se trouva 
place sous le signe du prodige. Les temoignages les plus anciens, comme 
celui de saint Ambroise que l’on vient de rappeler ou un autre, analogue, 
de Jean Chrysostome, 49 ne font etat d’aucun miracle qui aurait permis 


45 De situ Terrae Sanctae, 8 (Tobler, Itinera, I, 64). La tradition a pu se former en 
partant du verset de Matthieu XXIV, 30; cf. Jean Chrysostome, Homilia de Cruce et de 
Latrone (Migne, PG, XLIX, 403 et 413). 

46 Op. cit., ibid. L’affirmation a ete reprise par des theologiens plus recents, par 
exemple Constantin Doukakes, M£ya<; Suva|apiaxric, Septembre, Athenes, 1894, 168. 

47 Gregoire de Nazianze, Oratio IV contra Julianum (Migne, PG, XXXV, 589); Theodoret 
de Cyr, De martyribus (Migne, PG, LXXXIII, 1012); Victrice de Rouen, De laude sanctorum 
(Migne, PL, XX, 451). 

48 Paulin de Nole, Carmina, XXVIII, vv. 110—137 (CSEL, XXX, 296 sq.). 

49 Jean Chrysostome, In Joannem homilia LXXXV, 1 (Migne, PG, LIX, 461). 
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a sainte Helene d’identifier le gibet du Christ enseveli avec les gibets des 
deux larrons. La presence du titulus avait suffi, suivant ces auteurs, a de¬ 
terminer le choix. II faut descendre jusqu’aux environs de l’an 400 pour 
trouver, sous la plume de Rufin, la version definitive de la legende, gend- 
ralement acceptee dans la litterature et dans l’art du moyen age, avec la 
guerison d’un malade ou la resurrection soit d’un mort, soit d’une morte.~o 
L’evolution de la pensee cultuelle ne fait pas de doute, dans ce cas. 

On tiendra compte, d’autre part, des miracles dont le retentissement fut 
moindre, mais qui peuvent pareillement illustrer la nouvelle direction 
imprimee, a partir du debut du V e siecle, d la devotion a la relique insigne. 
L’incendie eteint par Paulin de Nole en fournit, peut-etre, le premier 
exemple. D’autres, toujours plus nombreux, viendront s’y joindre au cours 
du siecle suivant. La lacune de la connaissance d’environ cent ans que nous 
sommes forces d’enregistrer ici est probablement due a un simple hasard. 
Les reproches que saint Jerome adressait, en 398, a ses contemporains qui 
portaient des parcelles de la Vraie Croix en guise de phylacteres, laissent 
supposer, en effet, que deja en ce moment les esprits, — les plus simples 
du moins, — etaient penetres de la notion du pouvoir thaumaturgique de 
la relique. 

La serie debute avec la Vie de saint Pierre l’lberien, fils d’un roi de 
Georgie, requ vers 421 a la cour de Theodose II, et dont la biographie fut 
redigee aux environs de l’an 500. Le saint conservait, dans une cassette 
en or, un morceau de la Vraie Croix que lui avaient apporte des clercs 
venus de Jerusalem. Les jours de fete, il le sortait de son reliquaire pour 
1’adorer et l’embrasser. Un jeune homme, anime de bonnes intention mais 
en etat d’impurete, ayant voulu imiter son exemple, la relique se trans¬ 
forma aussitot en une blanche colombe qui s’envola par la fenetre du 
Palais; jamais plus on ne la revit.s 1 Cependant, Pierre l’lberien dut se pro¬ 
curer, par la suite, un second fragment de la Croix, qu’il emporta avec lui 
en Terre Sainte. En cours de route, une sorte d’huile en decoulait en 
abondance. Pierre l’lberien enduisait son corps de ce baume miraculeux, 
et retrouvait de nouvelles forces.52 

Ce texte est interessant dans la mesure ou il permet d’apprecier une 
espece de veritable animisme que l’on pouvait attribuer, a cette epoque, 
au bois de la Croix susceptible de se transformer en oiseau et de voler. 
Il existe d’assez nombreux recits hagiographiques plus ou moins analogues, 
relatifs a des crucifix et a des simples croix depourvus les uns et les autres 
de reliques, qui, dans certaines circonstances determinees, ont manifesto 

50 Rufin, Historia Ecclesiastica, I, 7—8 (Migne, PL, XXI, 475 sq.). On trouvera une 
copieuse bibliographie des ouvrages relatifs 4 la legende de l’lnvention dans les Diction- 
naires de Dom Cabrol et de Vigouroux, s. v. « Croix ». 

51 R. Raabe, Petrus dev Iberer, Ein Charakterbild zur Kirchen- und Sittengeschichte 
des fiinften Jahrhunderts, Leipzig, 1895, 29 sq. 

52 Ibidem, 41 sq. 
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un semblant de vie. 53 Les temoignages paralleles concernant la Vraie Croix 
sont plus rares. On pourrait rappeler une legende occidentale tardive ou il 
est question de la houlette qui s’elanga un jour a la rencontre de Moise et 
dont, plus tard, devait se former le gibet du Calvaire. 54 Le rapprochement 
pst plus justifie encore avec les theories des docetes orientaux qui soute- 
naient, des le II e siecle, que — pareille a l’ame du monde en forme de chi 
dont il est question dans le Timee de Platon (VIII, 36, BC) — la Croix du 
Christ possedait une existence propre, et pouvait en consequence agir, se 
mouvoir et meme parler.55 N’etait-ce pas depasser les limites de ce que l’on 
pouvait raisonnablement accepter? Suivant Anastase le Sinaite, qui ecri- 
vait au VII e siecle, le seul element incree present au moment de la Cruci¬ 
fixion etait le Verbe; le bois de la Croix ne l’etait pas davantage que le 
soleil qui eclairait la scene. 56 Si la Vie de Pierre l’lberien ne s’accorde pas 
avec une affirmation aussi peremptoire, il faut admettre qu’au debut du VI e 
siecle les croyances les plus paradoxales pouvait l’emporter sur ce qui cent 
ans plus tard devenait une verite rigoureusement etablie. Et ceci fournit 
une preuve nouvelle du cheminement progressif du culte de la Vraie Croix, 
ou meme parmi les prodiges, on peut observer une sorte devolution logique 
de la pensee. 

Mais a ddfaut de vie a proprement parler, il y avait la « puissance vi- 
vante » que les docteurs ont su decouvrir dans le bois de la relique. Les 
temoignages les plus anciens se groupent, ici, en plusieurs categories qui 
feront connaitre les principaux aspects d’une devotion que l’on pouvait 
pratiquer sans faillir a l’orthodoxie. Nous examinerons separement une 
categorie particuliere, qui ne semble guere avoir ete attestee avant le reigne 
de Maurice. 

Un point de depart approprie est offert par la croyance en la vertu pro- 


53 Par exemple: Vita B. Irmgardis virginis (AA. SS., Septembre, II, 277); Vita S. Thomae 
Aquinatis, VI, 35 (AA. SS., Mars, I, 669); Vita B. Dodonis de Hascha, 4 et 7 (AA. SS., 
Mars, III, 852); Vita S. Joannis Gualberti, I, 3 (AA. SS., Juillet III, 328). Voir aussi 
Antoine de Novgorod, Knuza n oaomhuk, ed. Chr. Loparev, S. Petersbourg, 1899, pp. LXXVIII, 
15 et 48 ( ripaeocA. llaAecr. C6opn.UK, fasc. 51). 

54 Fr. Kampers, Mittelalterlichen Sagen vom Paradiese und vom Holz des Kreuzes 
Christi, Cologne, 1897, 89 sq. On ne saurait tenir compte, ici, des usages liturgiques et des 
textes d’un caractere plus litteraire que dogmatique d’ou il ressort que la relique de la 
Vraie Croix pouvait recevoir, dans certaines circonstances, les attributions d’une personne 
vivante, par exemple, presider les conciles (Mansi, Concilia, XVI, 309) ou etre baptisee 
(S. Der Nersessian, Image Worship in Armenia and its Opponents, Armenian Quarterly, 
I (1946) 76 sq.; H. Delehaye, Synaxarium Ecclesiae Constantinopolitanae, Bruxelles, 1902, 
856 et 860). Nul doute qu’il ne faille avant tout faire la part de la metaphore dans ces 
exemples. 

55 Cf. W. Bousset, Platons Weltseele und das Kreuz Christi, Zeitschrift fur Neutesta- 
mentliche Wissenschaft, XIV (1913) 273 sq. et les exemples de la litterature apocryphe 
reunis par E. Kantorowitch, The “King Advent’’ and the Enigmatic Panels in the Door 
of Santa Sabina, The Art Bulletin XXVI (1944) 225 sq. 

56 Anastase le Sinaite, Viae Dux, 12 (Migne, PG, LXXXIX, 200). 
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phylactique du bois de la Croix. Dans la lettre d’envoi qui accompagnait 
la staurotheque dont il fit present & Adulouvald, Gregoire le Grand qualifie 
cet objet de phylactere salutaire et curatif, filacta curauimus.57 Deja une 
trentaine d’annees plus tot, Gregoire de Tours avait decrit avec beaucoup 
de details les guerisons operees par un fragment de la relique que sainte 
Radegonde avait fait deposer dans son monastere de Poitiers.58 Des ren- 
seignements du meme ordre sont fournis par les dedicaces gravees sur 
les staurotheques, et qui font souvent allusion & la propriete que ces reli- 
quaires avaient d’assurer la sauvegarde de ceux qui les possedaient ou 
les avaient fait faire. Le plus ancien exemple semble etre offert par une 
poesie du patriarche Methode sur une croix executee aux frais d’un certain 
Michel — peut-etre l’empereur Michel III — qui avait acquis de la sorte 
« un gardien puissant dans la vie ».5 9 Des prieres pour obtenir une « aide » 
et un «secours» providentiels reviennent constamment dans d’autres 
textes de la meme esp6ce. II y a toutefois lieu de noter que ces demandes 
ont le plus souvent trait a la vie future et & la remission des peches. Une 
allusion a la victoire sur l’Esprit du mal est deja contenue dans les vers 
graves sur la croix que l’empereur }ustin II et sa femme Sophie avaient 
envoyee, entre 565 et 578, au pape Jean III: « Justin avec sa compagne 
a donne a Rome le splendide tresor du bois sur lequel le Christ a soumis 
I’ennemi des hommes ».60 La devotion a la relique se situe ainsi sur un plan 
spirituel ou les pratiques superstitieuses des contemporains de saint Je¬ 
rome eussent ete assurement deplacees.61 

Ce n’etait pas renoncer, pour autant, a attribuer a la puissance de la 
Vraie Croix des manifestations immediatement perceptibles aux sens. II 
en est ainsi du baume curatif dont il est question dans la Vie de Pierre 
l’lberien, et que le pelerin Arculf devait signaler, de son cote, au Vll e 
siecle, a propos d’un autre fragment de la relique conserve a Sainte-So- 
phie de Constantinople.^ Des indications convergentes sont fournies par 
divers autres textes, avec cette seule difference qu’il y est question de 
quelque substance intermediaire d’une origine plus commune, et tout 
d’abord, de l’huile qui soit provenait des lampes allumees devant la Vraie 
Croix, soit etait directement versee dans des ampoules que l’on approchait 
de cette relique et que l’on distribuait ensuite aux pelerins. 63 Plusieurs 


57 MGH, Epistolae, II, 431. 

58 Gregoire de Tours, In Gloria Martyrum, I, 5 (MGH, SS. rer. merov., I, 2, p. 490 sq.). 

59 S. Mercati, Note d’epigrafia bizantina, Bessarione XXIV (1920) 195 sq. 

60 E. Diehl, Inscriptiones latinae christianae veteres, Berlin, 1925, p. 379, no 1954. 

61 Pour le developpement ulterieur des deux themes apparentes, mais non identiques, 
de la victoire sur l’Esprit du mal et de la defaite des ennemis materiels, voir Revue des 
Etudes Slaves XXI (1944) 104 sq. 

62 Adamnanus, Arculfi relatio de locis sanctis. III, 3 (Tobler, Itinera, I, 193 sq.). 

63 Par exemple, Gregoire le Grand, Regesti, VIII, 3 (MGH, Epist. II, 36). Des ampoules 
du Vile siecle destinees & contenir cette huile sont conservees, on le sait, dans les 
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passages de la Vie de saint Sabas redigee dans la premiere moitie du VI 11 
siecle, en font connaitre les proprietes surnaturelles, qui permettaient 
de purifier les lieux hantes, de guerir les blessures et d’exorciser les pos- 
sedes. 64 Quelques annees plus tard, Gregoire de Tours65 et Antonin de Plai- 
sance66 ont decrit l’6trange fagon dont cette huile pouvait entrer en ebulli¬ 
tion sans avoir ete chauffee. Gregoire de Tours fait connaitre encore, du 
reste, une autre substance grace a laquelle pouvait se manifester la meme 
puissance. Cette fois, c’etait simplement l’eau qui avait servi a laver une 
piece de soie oh l’on avait enveloppe jadis un fragment de la Vraie Croix. 
Le liquide ainsi sanctifie par l’intermediaire d’un intermediaire etait con- 
sidere comme un remede souverain contre la fievre. 67 

Une autre manifestation de la vertu quasiment divine du bois de la Croix 
consistait en une apparition de lumiere qui pouvait en jaillir en certaines 
circonstances. Au temps de Justinien, d Apamee sur Oronte, en Syrie, etait 
conserve un grand fragment de la Vraie Croix que l’on exposait une fois 
par an a l’adoration des fideles. Lorsque, vers 540, Khusro I 01 ' s’empara 
d’Antioche, les habitants d’Apamee furent, a juste titre, inquiets pour leur 
propre sort. On decida de proceder a une exaltation propiatoire excep- 
tionnelle. Pendant la ceremonie, un halo de flammes entoura la relique, 
ce qui fut interprets comme un heureux presage. En effet, Apamee fut 
epargnee, les ennemis s’etant contentes d’une forte rangon. 68 Le recit peut 
etre rapproche d’une indication de Gregoire de Tours, suivant laquelle 
la nuit du Vendredi saint l’eglise du monastere de Poitiers etait inondSe 
d’une clarte mysterieuse qui jaillissait du morceau de la Croix apporte 
par sainte Radegonde. 69 Le meme theme d’une clarte surnaturelle revient 
dans plusieurs autres textes. Antonin de Plaisance lui a donne sa forme la 
plus poetique en decrivant une etoile qui suivait, dans le ciel, la relique 
conservee au Saint-Sepulcre, lorsque celle-ci etait emportee dans quelque 


tresors de Monza et de Bobbio; A. Grabar en a fait recemment une etude nouvelle accom- 
pagnee de photographies de Denise Fourmont: Ampoules de Terre Sainte, Paris, 1958. 

64 Cyrille de Scythopolis, Vita S. Patris nostri Sabae, 27, 45 et 63 (J. B. Cotelier, 
Ecclesiae Graecae Monumenta, Paris, 1686, III, 254, 291 et 392). 

65 Gregoire de Tours, op. cit., I, 5, p. 490 et peut-@tre I, 14, p. 498. 

66 Antonin de Plaisance, Perambulatio Locorum Sanctorum, 20 (Tobler, Itinera, I, 102 
et 125 sq.). 

67 Gregoire de Tours, op. cit., I, 6, p. 491 sq. 

68 Procope, De bello Persico, II, 11 (Bonn, I, 200 sq.); Evagrius, Historia Ecclesiastica, 
IV, 26 (J. Bidez—L. Parmentier, 173). Cf. la description, par les memes auteurs, de la 
delivrance d’Edesse assiegee en 544 (Kitzinger, op. cit., 103 sq.). Toutefois, dans ce cas, 
les textes ne concordent pas. Evagrius, qui ecrivait vers 593, attribue l’evenement a des 
flammes qui auraient jailli d’une icone du Christ. Procope, dont le recit a dte redige 
en 550 ou 551, ne fait etat d’aucun miracle. II faudrait en conclure que ce qui etait 
admissible vers le milieu du Vie siecle pour la relique de la Croix, ne le devint qu’une 
cinquantaine d’annees plus tard pour les icones (cf. ci-dessus, note 41). 

69 Gregoire de Tours, op. cit., I, 5, p. 490. 
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procession.^ Ailleurs, il est question seulement d’une lumiere eclatante. 
Ainsi, suivant l’historien armenien Sebeos, cette clarte a permis de recon- 
naitre sur le champ d’une bataille livree, en 595, dans l’Atropatene, le ca- 
davre d’un soldat qui portait sur lui une staurotheque. 71 

Les exemples qui viennent d’etre passes en revue laissent apprecier 
a la fois la diversite et un certain manque d’originalite des prodiges que 
l’on se plaisait a attribuer, a partir d’une epoque relativement ancienne, 
au bois de la Vraie Croix. Sous le rapport de la Grace et de la Permanence, 
les docteurs distinguaient, — nous l’avons deja observe, — entre la relique 
dominicale majeure et les cendres des saints. Pourtant la difference s’ef- 
face dans le domaine de la thaumaturgie proprement dite. A l’instar de 
Paulin de Nole, qui avait maitrise un incendie au moyen d’un fragment de 
la Vraie Croix, Gregoire de Tours en avait eteint un autre en presentant aux 
flammes un reliquaire contenant des restes de la Vierge, des apotres et 
de saint Martin. 72 Le second evenement eut lieu quelques cent cinquante 
annees apres celui qui semble l’avoir prefigure. Mais ailleurs, c’est bien 
aux reliques de saints que revient la priorite chronologique. Vers la fin 
du IV e siecle, le nombre des guerisons operees par leur vertu engageait 
saint Augustin a proposer l’ouverture de registres speciaux, les libelli mi- 
raculorum, dont l’idee pouvait etre, du reste, inspiree des descriptions 
de cures divines que les Anciens faisaient graver dans les temples d’Es- 
culape. 73 L’emploi d’une huile curative recueillie devant les tombeaux des 
martyrs est atteste a partir de la meme epoque ; 74 le theme hagiographique 

70 Antonin de Plaisance, op. cit., ibid. 

71 Sebeos, Histoire d'Heraclius, 16, trad. Fr. Macler, Paris, 1904, 45. 

72 Gregoire de Tours, op. cit., I, 10 a , p. 495. Cf. un texte d’une epoque plus recente, 
ou il est question d’un incendie eteint, dans des circonstances absolument analogues, 
grace a une lettre de Theodore Studite: Vita S. Theodori Studitae, 55 (Migne, PG, XCIX, 
312). On doit a G. Millet une etude d’ensemble sur le theme des flammes «agissant 
& dessein»: Sainte-Sophie avant Justinien, Orient. Christ. Per. XIII (1947) 603 sq. 
La recherche pourrait etre etendue aux temoignages relatifs a la puissance des 
choses saintes sur d’autres elements, notamment sur l’eau: voir, par exemple, Gregoire 
de Tours, op. cit., I, 5, p. 491; Delehaye, Synaxarium, 231 (Gregoire le Thaumaturge) et 
876 sq. (Miron de Chypre), et l’etude de G. Politis, dans Aacoyomp™. HI. 172. 

73 H. Delehaye, Les premiers «Libelli miraculorum», Anal. Bolland. XXIX (1910) 
427 sq. Cf. deja Actes des Apotres, XIX, 12. 

74 E. Lucius, Les origines du culte des saints dans VEglise chretienne, Paris, 1908, 
410 et 440; H. Delehaye, Saints et reliquaires d’Apam&e, Anal. Bolland. LI 11 (1935) 
237 sq. Voir aussi V. Laurent, L’embleme du lis dans la numismatique byzantine. . ., 
Centennial Volume of the American Numismatic Society, New York, 1958, 418 sq. (huile 
de la lampe allumee devant le tombeau de saint Tryphon, a Nicee) et les exemples 
reunis dans Rev. des Et. Slaves XXV (1949) 47, a propos de l’huile exsudee par 
des images saintes. Divers rapprochements sont egalement offerts en ce qui concerne 
l’eau que Gregoire de Tours employait pour transmettre la vertu curative de la Vraie 
Croix. Ainsi, on pouvait guerir les malades en leur faisant boire de l’eau ou avait trempe 
l’anneau de sainte Theophano: Ed. Kurtz, Zurei griechische Texte iiber die hi. Theophano, 
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tres commun, qui fait une source de clarte ineffable du corps d’un saint, 
voire de tout lieu consacre par quelque souvenir de l’histoire biblique, est 
plus ancien encore. 78 Plus tard, les memes croyances et les memes prati¬ 
ques se sont cristallisees autour de la relique de la Croix. On ne saurait 
rien dire de plus a propos de la plupart des t§moignages qui ont ete reunis 
jusqu’ici. 

Or, la question se pose differemment a propos d’une derniere categorie 
de manifestations de la puissance surnaturelle de la Vraie Croix, dont les 
plus anciens temoignages remontent a la fin du VI® siecle seulement. II 
s’agit de la croyance en la vertu nicephore du bois sur lequel le Christ 
est mort pour vaincre la Mort et l’Esprit du mal. Les dedicaces gravees 
sur les staurotheques ont deja fait connaitre ce que les fideles pouvaient 
attendre individuellement, dans ce sens, de la croix secourable et salutaire. 
Rien ne pouvait mieux garantir, non plus, le salut d’un Etat Chretien. La 
victoire imperiale, attribut et corollaire du pouvoir supreme, a ete sym- 
bolisee par un signe cruciforme pratiquement au lendemain de l’etablis- 
sement de la Paix de l’Eglise. 78 A une epoque plus recente, on a pu substi- 
tuer la relique de la Croix a son symbole. En 593, au depart d’une expedi¬ 
tion en Thrace, l’empereur Maurice en avait fait porter devant son armee 
un fragment fixe au sommet d’une lance en or, comme l’avait ete le laba- 
rum constantinien. 77 La meme lance figurait peut-etre dans la premiere 
campagne dirigee, en 622, par Heraclius contre les Perses. 78 Plus tard, 
la lance fut remplacee par un veritable reliquaire confie a l’un des digni- 
taires du Palais, mais l’usage d’emporter la relique dans les expeditions 
militaires n’en fut pas moins maintenu. Au X e siecle, Constantin Porphyro- 
genete le codifia dans le Livre des Ceremonies. 78 A partir du siecle suivant, 
les souverains du Saint-Empire Germanique 88 et, plus tard, les princes 
slaves 81 et les empereurs latins de Constantinople 82 s’en inspirerent, de 
leur cote. Ainsi s’etait formee une tradition qui devait se maintenir au 


die Gemalin Kaisers Leo VI, Memoires de l’Acad. imp. des Sciences de St.-Petersbourg, 
S. VIII, III, 2 (1898) 10. 

75 J. B. Lightfoot, The Apostolic Fathers, I, 2, Londres, 1889, 614. Pour l’etoile dont 
fait etat Antonin de Plaisance, et qui tire probablement son origine du recit du voyage 
des rois Mages, cf. Gregoire de Tours, op. cit., I, 1, p. 488 (le puit de l’Annonciation) 
et Jean Moschos, Pratum Spirituale, 6 et 104 (Migne, PG, LXXXVII, 2857 et 2961: convoi 
funebre d’un hermite; saint en priere). 

76 Grabar, L’Empereur, 32 sq. Cf. A. Alfoldi, The Helmet of Constantine with the 
Christian Monogram, The Journ. Rom. Stud. XXII (1932) 9 sq. 

77 Theophylacte Simocatta, Historiae, V, 16 (De Boor, 220). 

78 Georges Pisides, De Expeditione Persica, II, v. 252 sq. (Bonn, 107). Cf. Rev. des Et. 
Byz. XI (1953) 92. 

79 De Cerimoniis, Append, ad lib. I (Bonn, 485). 

80 Par exemple, Annales Altahenses maiores, s. a. 1044 ( MGH, SS, XX, 800). 

81 Par exemple, AA. SS., Octobre, XI, 192; Rev. des Et. Slaves XI (1944) 97 sq. 

82 Par exemple, Comte Riant, Exuviae Sacrae Constantinopolitanae, Geneve, 1877 sq., 
I, 154 sq. 
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cours de tout le moyen age, et dont la premiere manifestation surement 
datee est de la fin du VI e siecle, a moins de tenir compte des textes relatifs 
au prodige survenu en 540, a Apamee sur Oronte, ou il est cependant ques¬ 
tion plutot d’un danger tvitt que d’une veritable victoire. 

Certes, la notion d’un triomphe demeure inseparable de toute manifesta¬ 
tion de la Foi. Les saints qui ont soutenu le bon combat, ont ttt victorieux, 
comme le fut leur Maitre, et leurs reliques devenaient pareillement une 
garantie pour la cite qui les avait abritees. Des le IV e siecle, Jean Chryso- 
stome et Basile de Cesaree ont compare les corps des martyrs de Sebaste 
et des martyrs de l’Egypte a des remparts et a des tours puissantes, contre 
lesquelles devaient se briser tous les assauts des ennemis.85 L& encore, on 
aurait pu admettre que la priorite chronologique revient au culte des re¬ 
liques des saints. 

Mais que l’on ne s’y trompe pas. La dedicace de la staurotheque de Jus¬ 
tin II et de Sophie, a Saint-Pierre de Rome, a dtj& permis d’apprecier le 
caractere intemporel de la victoire que le Christ avait obtenue par sa croix 
sur l’Esprit du mal. La croyance en la vertu nicephore que celle-ci pouvait 
exercer ici-bas se situe pareillement sur un plan qui paraitra particuliere- 
ment ttendu si l’on prend pour terme de comparaison les memes fonctions 
attributes aux cendres des martys. Les Miracula de saint Demetrius de Sa- 
lonique, dont le premier livre a ete redige vers 615 ou 620, 84 temoignent 
qu’a cette epoque encore la question se posait, meme pour le plus illustre 
des saints militaires, dans le cadre relativement restreint d’un culte muni¬ 
cipal. Par contre, le culte de la relique de la Croix, consideree en tant 
qu’instrument et gage des victoires du basileus, se situe, aussitot son appa¬ 
rition a la fin du VI e siecle, sur un plan plus vaste, qui interesse l’ensemble 
de la population de l’Empire. 

La difference est considerable, et un dernier exemple permettra d’appre¬ 
cier le role exceptionnel que la relique de la Vraie Croix a ttt appelte 
desormais & jouer dans les destinees de Byzance. II s’agit de l’un des epi¬ 
sodes les plus memorables du regne d’Htraclius, marque d’une sorte de 
triomphe religieux au cours duquel fut restitute au Saint-Stpulcre la piece 
de la Vraie Croix que l’un des gtntraux de Khusro II y avait enlevte en 
614.85 Une tradition tardive a fait de cet tvenement comme le couronne- 
ment des guerres persanes d’Htraclius, qui ont prises, de ce fait, un aspect 
de vtritable prt-croisade destinte a dtlivrer la plus insigne des reliques 
de la chrttientt. II est cependant probable que la rtalitt a ttt difftrente. 


83 Jean Chrysostome, Laudatio Martyrum Egyptiorum, 1 (Migne, PG, L, 694); Basile 
de Cesaree, Homilia in Santtos XL Martyres (Migne, PG, XLVI, 784). Cf. Evagrius, op. cit., 
13, p. 23 (a propos des reliques de Simeon Stylite). 

84 P. Lemerle, La composition et la chronologie des deux premiers livres des Miracula 
S. Demetrii, Byz. Zeitschr. XLVI (1953) 349 sq.; F. Barisid, Wyda HuMuTpuja’CoAyHCKoa 
Kao ucropucKu u3eopu, Beograd, 1953, 33 sq. 

85 Pour la demonstration suivante, voir plus en detail Rev. des Et. Byz. XI (1953) 88 sq. 

22 — Byzantinosl jvica 
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Les Byzantins avaient attaque la Perse en 622, c’est a dire huit ans apres 
que la relique fut enlevee; la ceremonie de la restitution eut lieu en 630, 
c’est a dire deux ans apres la victoire. Ce manque d’empressement peut 
paraitre suspect s’il faut admettre que tout a eu lieu & cause de la Croix. 
Les circonstances dont font etat les historiens les plus anciens laisse- 
raient supposer, du reste, que cette nouvelle exaltation reposait sur 
une supercherie. Le coffret dans lequel la relique fut apportee etait encore 
muni de ses sceaux et avait les serrures intactes. Or, les memes sources 
precisent que les Perses avaient ouvert ce coffret et foule aux pieds son 
contenu sacre. On est force d’admettre qu’il y a eu en 630, & Jerusalem, 
une mise en scene plus ou moins habile. II est egalement possible 
qu’Heraclius y a eu recours afin de consolider son autorite religieuse 
compromise par un mariage incestueux, ce qui n’etait pas sans danger 
pour l’integrite d’un Empire ou tqut ce qui touchait a l’union conjugale 
prenait une importance speciale. Les provinces orientales, a peine recon- 
quises, n’en demandaient pas tant pour passer & l’ennemi: le succes fou- 
droyant de l’Islam en est la meilleure preuve. Mais, ici, il importe seule- 
ment d’observer que le remede choisi pour retablir la situation fut la reli¬ 
que de la Vraie Croix. II fallait done que l’on y attachat un prix tout par- 
Ticulier. L’historien Sebeos a conserve un souvenir vivant de l’emotion 
provoquee par le geste opportun d’Heraclius: « II y eut beaucoup d’al- 
legresse ce Jour-ia a Jerusalem: bruit des pleurs et des soupirs, larmes 
abondantes, une immense flamme dans les coeurs, un dechirement des 
entrailles du roi, des princes, de tous les soldats et des habitants de la 
ville; et personne ne pouvait chanter les hymnes du Seigneur & cause 
du grand et poignant attendrissement.. . ». 8 6 

Un pared texte, meme si 1’on y fait la part de la rhetorique, — or Sebeos 
ecrivait plutot avec simplicity, — temoigne de l’emprise que le culte de 
la Vraie Croix exergait desormais sur les hommes.La faiblesse des donnees 
de la statistique, l’absence peut-etre totale des reliquaires conserves de 
cette epoque, importent relativement moins. Si les fragments de la Vraie 
Croix que nous font connaitre les temoignages du temps de Maurice et 
d’Heraclius ne sont pas plus nombreux que par le passe, il semble qu’on 
y ait attache davantage d’importance, et que chaque parcelle de ce bois 
soit devenue comme plus lourde sur les balances de la Foi. Au cours du IV e 
ciecle, saint Cyrille de Jerusalem y trouvait, avant tout, l’occasion d’une 
demonstration dogmatique, tandis que saint Jdrome pouvait en proposer 
le spectacle comme un but de voyage edifiant, tout en blamant ceux qui 
s’en servaient en guise d’amulettes. Les miracles que l’on s’etait plu a 
leur attribuer un siecle plus tard, pouvaient encore etre rapproches par 
instant d’operations purement magiques, ou bien ne se distingaient guere 
des prodiges operes par toute autre substance sacree. Cependant, a partir 


Sebeos, op. cit., 29, p. 91. 
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du regne de Maurice, la Vraie Croix apparait aussi comme un instrument 
nicephore destine a assurer le salut de l’Empire entier. Le progres est plus 
accuse encore au temps d’Heraclius, qui avait su tirer parti de la devotion 
a la relique a des fins de politique intereure. Le texte de Sebeos que l’on 
vient de citer semble donner la raison de cette vertu renouvelee. Le culte 
du bois de la Croix n’etait plus seulement du ressort des theologiens et des 
foules avides de miracles; il avait penetre aussi la sensibilite et le coeur 
des hommes. Les maitres de l’univers Chretien ne pouvaient l’ignorer. 

Une conclusion pareille peut offrir davantage qu’un simple complement 
a l’histoire des religions. On y trouvera, en effet, une illustration precise 
du nouvel esprit dont fut penetree Byzance a la fin du VI e et au debut du 
VII e siecles. Plus que jamais, les questions de la Foi ont ete a l’ordre du 
jour dans un Empire dont les destinees s’etaient confondues avec celles 
de la chretiente. II fallait aussi qu’S partir de ce moment, la relique domi- 
nicale majeure en devienne comme la defense supreme et sa veneration 
comme une institution de l’Etat. Le neologisme « etatisation » convien- 
drait pour designer la transformation du culte de l’instrument de la Passion 
utilise desormais en guise d’instrument de propagande imp§riale. Malgr§ 
son caractere en partie negatif, notre recherche fera mieux connaitre 
ainsi le climat psychologique d’un monde naissant. 
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H. F o 11 i e r i, Initia hymnorum ecclesiae graecae. Vol. I. A —Z. Studi 
e testi 211. Roma, 1960, pp. XXVIII+ 590. 

L’ecole byzantine a l’Universite de Rome, fondee jadis par le philologue classique 
Nicolb Festa et representee successivement « con splendore » par des savants eminents 
comme S. G. Mercati, le feu C. Giannelli et, depuis peu de temps, par G. Schirb, etait 
toujours dirigbe — si une telle caracteristique est permise — vers des etudes dans 
le domaine de la philologie byzantine. Parmi les eleves assez nombreux de cette ecole 
c’est Justement Mile Enrica Follieri qui, pendant les dernieres annees, grace a ses publi¬ 
cations variees et solides, a pu se conquerir une place remarquable dans le champ de la 
byzantinologie. C’est avec admiration qu’on suit la marche de sa production scientifique. 
En 1956 elle publia son etude preparatoire l commenti al «Teseida » del Boccaccio ed 
un codice Corsiniano (Accad. Nazionale dei Lincei. Rendiconti della Classe di scienze 
morali, stor. e filol., s. VIII, vol. XI, fasc. 11—12, pp. 351—357). Pendant la meme annee 
furent publiees encore deux etudes importantes: Epigrammi sugli evangelisti dai codici 
Barberiniani greci 35 2 e 52 0 (Boll. d. Badia greca di Grottaferrata, N. S., v. X, 2—3, 
pp. 61—80; fasc. 4, pp. 135—156) et L’originale greco du una leggenda in slavo su San 
Pietro (Anal. Bolland., LXXIV, 1—2, pp. 115—130), la dernierg etant deja notee dans 
Byzantinoslavica (XVIII [1957] 369—370) en raison de son importance particuliere pour 
l’etude de la litterature paleoslave. En 1957, l’auteur publia encore une contribution sur 
le texte de l’ceuvre de Boccaccio: « Gli elementi originali nella versione neogreca del 
Teseida del Boccaccio » (Hellenika, Parart. 9. Athenes 1957, pp. 292—298), tandis que, 
deux annees plus tard, fut publiee une partie du texte du Teseida: ll Teseida neogreco. 
Libro I. Testi e studi bizantino-neoellenici, I (Roma—Atene, 1959, pp. 47. II faut men- 
tionner encore trois autres etudes parues au cours des annees suivantes: Un carme 
qiambico in onore di Davide (Silloge bizantina in onore di S. G. Mercati. Roma, 1957, 
pp. 101—116), THC AMEINQ (Rev. des Et. Byz. XVI [1958] pp. 237—243), et II calen- 
dario giambico di Cristoforo di Mitilene (Anal. Bolland. LXXVII, 3—4 [1959] 245—304), une 
vaste etude tres bien composee, sur le poete byzantin, dont on decouvre quelques traces 
aussi dans la litterature slave medievale (cf. le manuscrit slave de 1583 avec ses poesies: 
P. P. Panaitescu, Manuscrisele slave din Biblioteca Academiei RPR 1, Bucuresti, 1959, 
p. 313: cod. 217, ff. 228'—240': Opera lui Hristofor patriciul din Mitilene. Stihuri pentru 
toate lunile, incepind cu luna septembrie pina la august). La byzantiniste italienne 
a donne, de cette fagon, des preuves tangibles d’interets profonds pour la poesie byzan¬ 
tine et d’une rare preparation linguistique, et, en meme temps, d’une maitrise reelle en 
codicologie et paleographie byzantines. C’etait une voie qui la porta tout naturellement 
a son oeuvre volumineuse « Initia hymnorum ecclesiae graecae ». Congue sur le plan des 
oeuvres bien connues de M. Vattasso ( Initia patrum aliorumque scriptorum ecclesiasti- 
corum latinorum, l — ll. Roma 1906—1908) pour la litterature latine medievale et de 
rature byzantine en general, le livre se proposait un but tout special, de donner les initia 
de la poesie byzantine liturgique, ou, comme le disait E. Follieri il y a une annee et 
demie, d’btre « un incipitario della poesia liturgica bizantina » (v. E. Follieri, Sulla pre- 
parazione di un incipitario della poesia liturgica bizantina. Akten des XI. Internation. 
Byz.-Kongresses 1958. Miinchen 1960, p. 160 sqq.). Etant consacree b un genre special 
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de la litterature byzantine, cette oeuvre visait a donner les moindres details, c’est-a-dire 
a donner « gli inizi non solo dei singoli componimenti, ma di tutti i tropari che li cost 
tuiscono: vale a dire tutte le strofe dei contaci, dei canoni e degli svariati carmi che 
ricorrono nell’uffi.datura bizantina, oltre ai rispettivi irmi, agli acrostici e ai sinassari 
metrici, contraddistinti con caratteri speciali ». L’auteur a ramasse tous les textes de 
ce genre dates jusqu’d 1453 et seulement en cas exceptionnels apres cette date, en 
etudiant les livres officiels liturgiques byzantins, de mgme que plusieurs autres recueils 
de textes. De cette maniere, l’auteur a recueilli plus de 100,000 «schedia» avec des 
initia, et tout le materiel a ete distribue en trois volumes d’un contenu respectable. 
Le premier volume paru jusqu’ici contient les initia de la lettre A jusqu’a la lettre Z. 
Apres une preface, un index des sigles et une bibliographie des ouvrages utilises, il 
contient au moins 18,000 initia, dont chacun est accompagne d’une ou quelque fois de 
plusieurs indications bibliographiques des sources. Dans la mention des initia, ont ete prises 
en consideration toutes les variantes, meme les plus leggres, de maniere donner un recueil 
complet. Les textes grecs et les autres indications bibliographiques sont donnees, il faut 
le reconnaitre comme un merite particulier, d’une fagon impeccable. Cet ouvrage, realise 
avec une erudition proionde, avec une precision rare et une patience admirable, servira 
desormais comme un manuel indispensable a tous ceux qui s’occupent de la poesie 
byzantine. Inutile d’ajouter que le vaste et riche champ de la production poetique by¬ 
zantine reste toujours & explorer et que les manuscrits grecs cachent encore de nom- 
breux textes inedits ou peu connus, dont I’edition sera facilitee enormement par 1’ouvrage 
de la byzantiniste de Rome. Non moins important est ce manuel pour l’analvse des 
oeuvres poetiques byzantines quant d leur originalite ou interdependence. Plus d’un 
savant devra feuilleter avec confiance complete cette publication, avant de decider de 
publier une decouverte dans les manuscrits, pour etablir s’il est question d’une oeuvre 
dejd publiee ou inedite. La poesie slave medievale, etant en relation tres etroite avec 
la poesie byzantine, en beneficiera aussi: son etude est facilitee singulierement grace 
d cette publication importante. 

I. DujPev / Sofia 


A. n. — T. F. JlHTaBpHH, OnepKU. Hcmpuu BmaHTUU 

u tooKHbix cAaexn. MocKBa, 1958, p. p. 325. 

Le volume dont nous nous occupons ici est une synthSse solide de l’histoire de 
Byzance et des Slaves meridionaux au moyen age. Dans ses 325 pages, les auteurs 
presentent, d’une manidre assez complete, les principales etapes du developpement de 
ces peuples. De nombreuses citations, judicieusement choisies parmi les sources con- 
temporaines pour illustrer ce qui est caracteristique, ainsi que les donnees offertes pai 
les decouvertes archeologiques, rendent l’expose vif et colore. Selon l’intention des 
auteurs, ce volume est destine aux professeurs d’histoire de l’enseignement secondaire 
et aux cercles larges des lecteurs desirant s’initier h l’histoire medievale des peuples 
balkaniques. Le livre interesse egalement les specialistes, qui y trouveront des points 
de vue souvent nouveaux et personnels, des prises de position concernant de nombreux 
problgmes controverses. 

Il est normal que, vu le nombre restreint de pages, il n’ait pas ete possible de faire 
un expose methodique et complet sur l’histoire des peuples etudies. Certaines etapes 
historiques sont presentees sommairement, par contre d’autres sont beaucoup plus deve- 
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Ioppees. D’ailleurs il semble que ce fut Id precisement I’intention des auteurs, des tors 
qu’ils ont intitule Ieur ouvrage « Esquisses de l’histoire de Byzance et des Slaves meri- 
dionaux». Pourtant ceci est, sans doute, au detriment de l’unite de l’expose et de la 
possibility d'avoir une vision sur i’ensemble du processus historique. Surtout, l'histoire 
des Slaves et specialement celle des Serbes est presentee d’une manure trop fragmentaire. 

Le premier chapitre etablit les caracteristiques des relations agraires de l’Empire 
aux IV e —V e siecles: predominance du colonat avec survivance de l’esclavage et des 
communautes libres. Dans les villes, la position des curiales est continuellement minee 
par la nouvelle aristocratie bureaucratique, qui etait liee a la cour imperiale. 

On presente egalement les rapports de l’Empire avec les divers peuples migrateurs. 
La faible resistance opposee par l’Empire romain d’Occident est expliquee surtout par 
une forte tendance centrifuge, tandis qu’en Orient, l’aristocratie esclavagiste beneficiait 
de l’appui de l’appareil d’Etat, qui etait puissant et trbs ramifie. En realite, la crise qui 
s’approfondissait de plus en plus en Occident amena l’affaiblissement de l’Etat, le reste 
n’en etant que ses consequences. 

Comme l’a montre M. V. LevCenko, en Orient, l’existence de villes ayant ieur propre 
vie economique encore assez developpee, a assure les moyens materiels necessaires 
pour la resistance aux attaques des ennemis de l’interieur et du dehors. De fortes 
souches interessees & soutenir le regime esclavagiste s’etaient maintenues dans les 
villes et, enfin, les villes fortifiees de l’Orient purent resister plus facilement aux 
« barbares ». 

La tentative de restaurer l’Empire romain sous Justinien, est consideree comme un 
effort pour concentrer toutes les forces en vue de soutenir l’Etat esclavagiste. Sa legisla¬ 
tion reflate la meme tendance, celle de conserver les institutions esclavagistes. Cepen- 
dant, les tentatives de retablir ces institutions en Afrique du Nord et en Italie, se heurtent 
a une forte resistance: la revolte de Stotzas en Afrique et la guerre menee par Totila 
en Italie. La conquSte de l’Occident se solde finalement par un approfondissement de la 
crise aussi a Byzance. 

Les auteurs considerent que, a partir de la seconde moitie du VI e siecle, les institu¬ 
tions esclavagistes se desagregerent. Le problbme de la fin de la formation esclavagiste 
dans l’Empire romain d’Orient a provoque de nombreuses discussions. Recemment E. E. 
Lipsic soutint que le colonat representait aux IV e —V e siecles la forme initiale de la 
dependance feodale. 1 Nous ne pouvons partager le point de vue exprime par E. E. 
Lipsic. Le facteur determinant qui rapproche le colon plutot de l’esclave que du paysan 
serf, c’est le fait que ni l’esclave ni le colon n’etaient proprietaires des moyens de 
production. D’autre part, jusque vers la moitie du VII? siecle, la ville byzantine con- 
servait encore la structure de la polis esclavagiste. 

Les auteurs considdrent qu’d partir de la fin du VIl e siecle, la production de mer¬ 
chandises aurait cesse presque totalement, que les villes furent devastees, et beaucoup 
d’entre elles reduites a de simples agglomerations agraires. II est incontestable que 
le VIII e siecle fut une periode de transformations profondes dans le monde byzantin; 
pourtant on ne saurait se prononcer si categoriquement au sujet d’une disparition 
presque complete de la production de marchandises. Des recherches recentes ont etabli 
que la circulation de la monnaie d’or n’avait pas diminue a cette epoque, et il existe 
aussi des preuves concernant une certaine activite dans les centres urbains do l’Asie 


1 E. E. Lipsic, O mjTsix (popMupoeanuH coScTaeHHocTu u (peodaAbHOu 'scibucumoctu e 6aJi- 
kuhckux u MaAoa3uarcKux npo8uni{unx Bu3cihtuu. Bhs. BpeM. XIII (1958) pp. 28—54. 
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Mineure. 2 Bien plus, les villes europeennes de l’Empire, qui etaient plutat des centres 
administratifs, ayant un caractere parasitaire assez prononce, passent a une activite 
productive. 

Ce qui constitue une caracteristique indiscutable de cette epoque — comme le mon- 
trent les auteurs — c’est l’affaiblissement de l’appareil d’Etat, la croissance et Paffer- 
missement de l’appareil des fonctionnaires provinciaux, et surtout la slavisation de 
l’Empire. La colonisation slave dans l'Empire byzantin est particulierement importante 
sous deux aspects: le nombre des agriculteurs libres organises en communautes s’est 
accru, ce qui amene une regeneration de l’economie de l’Empire; la migration slave 
a detruit l’ancien appareil d’Etat esclavagiste, ce qui reduit les charges qui grevaient 
la masse des producteurs directs. Autrement dit, on peut affirmer qu’ii partir de la fin 
du VIl e siecle commence le processus de la feodalisation. 

Un chapitre s’occupe de la formation des principautes slaves, de l’etablissement des 
Protobulgares et de leur absorption dans la masse des Slaves. 

On fait une description detaillee de la communaute rurale byzantine aux Vlll e —X e 
siecles, de meme qu’une analyse du code agraire, considere comme un document du 
droit coutumier, qui parut probablement en Cappadoce. Sa large circulation dans tout 
l’Empire, son utilisation durant plusieurs siecles avec certaines adaptations aux nou- 
velles conditions, certaines rassemblances avec le droit coutumier egyptien, nous font 
croire que, dans sa forme initiale, le code agraire fut le resultat d’une legislation basee 
sur les differentes coutumes des peuples etablis dans l’Empire. 

La reforme militaire, qui amena la creation des troupes de stratiotes, est liee a la 
revolution agraire du VlII e siecle. Cependant, meme l’un des auteurs, A. P. Kazdan, 
dans un ouvrage posterieur, est d’avis qu’au V11 I e siecle, le service militaire ne consti- 
tuait pas une obligation specifique, particulitire pour une certaine souche sociale. 3 
Nous pensons que cette dernifire opinion se rapproche davantage de la realite et que 
la formation d’une categorie de soldats, de militaires soumis a un regime special, doit 
etre admise, alors que le processus des differenciations a l’interieur de la commu¬ 
naute faisait d’importants progres. Nous en trouvons une preuve dans l’une des vexa¬ 
tions de Nicephore, telle qu’elle est presentee par l’historien Theophanes. En tout cas, 
les grands succes militaires de Byzance au Vine siecle ne peuvent etre separes des 
changements dans la composition ethnique et dans les relations agraire, qui eurent lieu 
dans l’Empire. Mais ces succtis sont de nature a renforcer la puissance centrale et 
d amener une augmentation de la rente centralisee. Comme une consequence de 
1’augmentation de la rente centralisee, le processus des differenciations dans 1’interieur 
des communautes rurales s’approfondit. En meme temps, les paysans libres sont trans- 
formes en pareques de l’Etat, comme l’indiquent les auteurs du volume, sans que cette 
affirmation puisse cependant faire exclure l’existence d’un processus simultane d’asser- 
vissement des paysans, directement par les elements feodaux, surtout dans les regions 
de l’Asie Mineure. On ne peut pas affirmer avec certitude que dans ces siecles, la pro¬ 
duction des grands domaines fut basee uniquement sur le travail des esclaves et le 
travail salarie. 

Les auteurs montrent ensuite qu’ii partir du XI e sificle les elements feodaux ayant 
obtenu une partie de la rente centralisee, agrandissent de plus en plus leurs domaines 
et que, par cession de la rente, des groupes isoles de paysans tombent sous l’autorite 


2 G. Ostrogorsky, Byzantine Cities in the Early Middle Ages. Dumbarton Oaks Papers 
XIII (1959) 47—68. 

3 A. P. Kazdan, RepeetiR u zopod e Busamuu IX—X bb. Mockbs, 1960, pp. 154—155. 
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des seigneurs feodaux, de sorte que l’on arrive ainsi a rompre les liens dans les com- 
munautes. Les changements produits dans les relations agraires ont pour consequence 
une reorganisation de l’armee — la cavalerie lourde acquiert un role preponderant 
dans l’armde byzantine. Elle est formee de stratiotes aises, separes de la masse des 
stratiotes. Ces stratiotes devinrent les elements de la petite feodalite byzantine. Nous 
croyons pourtant qu’un rOle Important dans la transformation de la cavalerie revint 
aux unites de mercenaires et qu’elle fut due aux conflits de plus en plus frequents 
entre Byzance et les Normands. En tout cas, la conclusion des auteurs, que l’armee 
byzantine qui avait ete une milice paysanne fut transformee en une armee profession- 
nelle, est parfaitement justifiee. 

L’existence de deux formes d’exploitation des paysans, l’une par voie de la rente 
centralisee, l’autre directement par les proprietaires feodaux, determina l’existence de 
deux groupes distincts dans la feodalitb byzantine: un groupe etait formd par l’aristo- 
cratie bureaucratique libe a la cour impbriale, l’autre par la feodalite provinciale. Les riva- 
lites entre ces deux groupes se refletent dans les novelles des empereurs macedoniens. 

En caracterisant le commerce byzantin, les auteurs montrent que celui-ci ne tendait 
pas a acquerir des marches, mais se limltait a satisfaire la consommation locale. Cette 
constatation est valable en ce qui concerne la petite production des ateliers de Constan¬ 
tinople, mais nullement pour les manufactures de 1’aristocratie provinciale, situees 
dans les villes de la pbripherle de l’Empire. 

Dans l’analyse de la structure sociale des villes, on souligne le caractbre instable de 
la plbbe des villes, qui n’avait pas une position bien prbcisee et etait toujours disposee 
a aider tout demagogue. Le developpement des villes provinciales aurait amene la de¬ 
centralisation et l’emancipation de la feodalite. Selon notre avis, a Byzance le processus 
fut inverse: l’affermissement de la feodalite provinciale amena la transformation des 
villes en de petits centres dans lesquels etait concentree l’activitb politique et econo- 
mique de cette feodalite. 

Dans un chapitre, on presente d’une maniere assez complete l’organisation de l’appareil 
administratif et la culture byzantine aux IX e —Xll e siecles. D’autres chapitres s’occupent 
de revolution historique de la Bulgarie aux IX e —Xle sibcles, avec une courte incursion 
dans l’histoire de la Grande Moravie et dans 1’activite missionnaire des freres Methode 
et Cyrille. On y trouve des appreciations justes concernant la Bulgarie sous la domi¬ 
nation byzantine et le role du bogomilisme, de meme qu’au sujet de la lutte vigoureuse 
menee par les peuples opprimes de la Peninsule Balkanique pour leur affranchissement. 

C’est par la politique de Jean Vatatzes, qui s’appuyait sur la petite noblesse et sur 
les villes, qu’on explique l’accroissement de la puissance de l’empire de Nicee. En ce 
qui concerne le role des elements citadins, les preuves sont insuffisantes. Les villes de 
l’Asie Mineure se trouvaient dans un etat de decadence economique indiscutable, et 
pour la reprise des villes europeennes, Vatatzbs fut aide par une partie des elements 
feodaux grecs etablis dans les villes mecontents du role qui leur etait assigne dans 
I’Emplre Latin. 

La revolte des zelotes est presentee d’une maniere detalllee. En ce qui concerne 
la situation de l’agriculture d Byzance, aux XIIl e —XIV e siecles, les auteurs estiment 
que les terres arables prirent de l’extension et que Byzance devint le principal fournisseur 
de ble pour Genes. En realite, apres 1261 les Genois penetrent dans le bassin de la Mer 
Noire, d’oil ils s’approvisionnent en cereales, et ce sont eux qui vendent des cereales 
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a Byzance, dont la production des domaines etait desorganisee, par suite des guerres 
et des pillages frequents. 4 

En outre, on examine les conditions dans lesquelles s’accroit la propriety feodale et 
sont elargis les droits des seigneurs feodaux sur la personne des pareques. 

Les auteurs considerent que le trait specifique du developpejnent economique de By¬ 
zance aux XIII e —XIV e siecles, consiste dans le fait que l’accroissement de la production 
de merchandises n’a pas contribue a affermir les elements citadins. Bien au contraire, 
les puissants elements feodaux, qui s’appuyaient sur les republiques italiennes, furent 
seuls a tirer profit de cet etat de choses. Les feodaux triompherent dans la lutte contre 
les villes et subjuguerent compiatement les villes, tant politiquement qu’economiquement. 

C’est la meme conclusion a laquelle, en partie, nous etions arrives dans l’un de nos 
ouvrages, avec la seule objection — comme nous l’avons deja mentionne plus haut — 
que, dans les derniers siecles de l’existence de Byzance, l’element feodal byzantin se 
rapproche plutot des Turcs et s’eloigne des republiques italiennes. 

Un chapitre consacre a Doubrovnik semble compiatement isole du reste. II eut ete 
normal que les auteurs s’occupassent de toutes les villes commerciales des cotes de 
l'Adriatique, chacune d’elles ayant son propre caractere tout en indiquant dans quelle 
mesure elles s’integrihent dans la vie de la Peninsule Balkanique. 

II me semble que le developpement de l’Etat serbe au XIVe siecle est presente d’une 
maniere trop succinte. 

Les conclusions du volume se referent specialement a Byzance, tout en soulignant 
son importante contribution a l’histoire de la culture humaine, particulierement comme 
conservateur des monuments de l’ancienne civilisation grecque. Mais en meme temps, 
on ne saurait pas negliger l’apport propre de la culture byzantine au developpement 
de la culture medievale, arabe et occidentale. 

E. Frances / Bucarest 

Historia mundi V, Friihes Mittelalter. Bern, Francke-Verlag 1958, pp. 518 
+ 9 cartes + tableau chronologique. 

A propos de la conception de l’histoire slave. 

Le manuel d’histoire universelle intitule Historia mundi fonde par F. Kern et paraissant 
apr§s sa mort par les soins de' F. Valjavec en cooperation avec l’lnstitut d’histoire euro- 
pbenne de Mayence, est divise en dix volumes et se propose pour tache d’etudier l’histoire 
universelle depuis 1’aube de l’humanite a l’epoque paleolithique, jusqu’au seuil de la 
seconde grande guerre. Le livre est destine non seulement aux historiens, mais aussi 
a un public plus large ne possedant pas d’erudition historique speciale. Pour cette raison, 
les auteurs ont renonce a l’apparat critique, s’etant contentes d’ajouter, S la fin de 
chaque tome, une liste des sources historiques et de la bibliographie la plus importante, 
ayant trait aux differents chapitres de chaque livre. 

Apres les quatre volumes precedents (1. Frilhe Menschheit, II. Grundlagen und Ent- 
faltung der altesten Hochkulturen, III. Der Aufstieg Europas, IV. Romisches Weltreich 
und Christentum) le V e tome intitule Friihes Mittelalter aboutit a l’histoire du Moyen-Age 
primitif. Le but de ce tome est de brosser a grands traits, le tableau des nouveaux 
groupes ethniques qui, aprbs la desagregation du monde antique, penetrent au premier 
plan de l’histoire en Europe et en Proche-Asie. La division du tome est la suivante: 


Gregoras, Bonn II, p. 683, 686 et 766. 
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Das Friihe Germanentum (B. Nerman, H. Schneider, W. Ensslin, R. Buchner), pp. 11—172, 
Die Reitervolker Eurasiens: Tiirken und Mongolen (M. de Ferdinandy, F. Altheim, W. 
Haussig), pp. 175—248, Das friihe Slawentum (G. Vernadsky, Lj. Hauptmann) pp. 251—331, 
Die Araber und der Islam (F. Gabrieli, R. Tschudi), pp. 335—390, Die Grundlegung des 
Abendlandes (G. Tellenbach, H. Steinacker), pp. 393—487, Anhang (Schrifttum, Personen- 
register, Sach- und Ortregister), pp. 491—524. 

Tenant compte de l’orientation de notre revue, nous voudrions attirer l’attention des 
lecteurs sur l’histoire primitive des Slaves a laquelle ce tome a consacre deux chapitres. 
Le premier intitule de Das friihe Slawentum — Das Ostslawentum bis zum Mongolen- 
sturm (pp. 251—300) est dll a G. Vernadsky et l’autre intitule Die Friihzeit der 
West- und Siidslawen (pp. 301—331), est de Lj. Hauptmann. Les travaux de syn¬ 
thase d’un genre analogue accusent, en general, la tendance de familiariser le lecteur 
avec l’etat actuel des recherches relatives aux probleimes de principe et de souligner 
en meme temps, les resultats obtenus ainsi que les probldmes non encore resolus et 
auxquels l’exegese devrait encore se consacrer. Les deux auteurs renommes se sont, 
cependant, bornes a resumer, dans le chapitre en question, les conclusions auxquelles 
ils ont abouti dans la pdriode separant les deux grandes guerres (sinon anterieure- 
ment), sans tenir compte de l’apport pourtant essentiel que les fouilles archdologiques 
et la nouvelle historiographie des dernieres decades nous a fourni. En principe, ils 
partent des theories, depassees et refutees par les generations precedentes de savants 
et qui agrandissent et surestiment l’importance des nomades et des Germains pour 
l’histoire primitive des tribus slaves. Dans la partie due & G. Vernadsky, cette con¬ 
ception se trahit dejd dans la division des chapitres: 1. Alteste Umwelt der Slawen, 
2. Die sarmatisch-gotische Zeit, 3. Die hunnische und urbulgarische Periode, 4. Die 
awarisch-chazarische Zeit, 5. Die frilhslawische Kultur, 6. Das Zeitalter des Reiches 
von Kiew (Staats- und Reichsbildung, Sozialgefiige und Gesittung). Vernadsky ne cherche 
done guere les criteres pour l’interpretation de l’histoire des Slaves de l’Est dans leur 
propre evolution historique, mais ses tentatives de periodisation et depreciation visent 
uniquement le monde entourant les Slaves, les tribus nomades avec lesquelles les Slaves 
entrerent, successivement, en contact et, ensuite, les Gothes et les Varegues germaniques. 
Le but principal de cette histoire sommaire des Slaves de l’Est, laquelle est, en somme, 
un resume des travaux precedents de Vernadsky Ancient Russia (New Haven 1943 1 ) et 
Kievan Russia (New Haven 1948) consiste a montrer le r61e principal que les nomades 
ont joue dans l’ethnogendse et 1’histoire des Slaves, surtout dans Revolution de l’Etat 
et de la civilisation chez les Slaves. A la base de combinaisons fort incertaines et qu’un 
nombre insuffisant de tdmoignages historiques ne saurait attester et partant d’inter- 
pretations etymologiques plutot douteuses, Vernadsky prdsente les problemes des rapports 
gendtiques des Antes, des Serbes et des Croates avec les tribus nomades du Caucase, 
non en tant qu’hypotheses de certains savants mais en tant que faits indiscutables. 
II a meme tente de prouver l’origine alane de la tribu des Rus, rattachant le nom de 
Hrus, conserve dans la chronique de Pseudo-Zaccarie de Mytilene du 6e siecle, aux 
Rukhs-As (originairement Dukhs-As) mentionnes chez lbn-Ruste (cf. p. 260) et a la 
tribu sarmate des Roxolani, Rukhs-Alani. Le caractere insoutenable de cette hypothese 
a pourtant ete demontre par N. V. Pigulevskaja (Mmr «Pycb» e cupuiicKOM ucTowuice 
VI e. h. 3., AsaaeMHKy Bopucy /(MHTpHeBHuy PpeKOBy ko ahio ceMH/mcHTiuieTHH, C6opHHK 
CTaTefi, Mockbs 1952). A l’histoire economique, sociale et culturelle des Slaves de l’Est 
et, plus tard, de la Russie kievienne, l’auteur a consacre une place extremement restreinte 
sans tenir compte, une fois de plus, des resultats des recherches recentes. 
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A l’instar de Vernadsky, Lj. Hauptmann n’a pas davantage essaye non plus de pre¬ 
senter l’histoire primitive des Slaves de l’Occident et du Sud a la lumiere des recherches 
actuelles. A la lecture de son traite, un tableau, connu depuis longtemps par les travaux de 
Hauptmann, se deroule devant nos yeux. On sait que Lj. Hauptmann a enrichi [’interpreta¬ 
tion de la plus ancienne histoire slave et des rapports avaro-slaves par des connaissances 
factographiques issues d’une analyse ingenieuse et fort precieuse des sources historiques, 

• et par quelques suggestions que les savants n’ont pas encore fini de discuter. De 
l’autre cote, ses opinions et ses conclusions plus larges sont entibrement penetrees par 
la conception de son maitre J. Peisker qui, dans l’histoire primitive des Slaves, croyait 
demeler une alternance de l’asservissement exerce par les Germains et par les Turco- 
tatares et qui cherchait a interpreter Revolution de la vie politique et culturelle chez 
les Slaves presqu’uniquement par l’influence exercee par les envahisseurs etrangers sur 
le milieu slave. De pareilles opinions ont ete refutees dejd par les generations prece- 
dentes de savants. L. Niederle en a donne une caracteristique tres frappante, ayant 
constate que « ce que Peisker a construit, ce n’est gubre l’antiquite des sources histo¬ 
riques et archeologiques, c’est l’antiquite des conjectures et du jeu d’imagination". 

L’expansion slave, l’arrivee des Slaves de l’Occident et du Sud dans leurs sieges 
historiques, sont traitees, chez Hauptmann, selon une conception nbe a une epoque oil 
l’on ne disposait que de documents ecrits trds restreints. Hauptmann n’y tient pas 
compte de l’enorme progres des recherches archeologiques qui ont desormais conside- 
rablement eclairci les questions relatives a l’extension geographique des Slaves et a la 
datation de leur apparition, surtout en Boheme, en Moravie et en Slovaquie, mais aussi 
en Allemagne de 1’Est, sur les territoires de la Transylvanie, de la Valaquie et de la 
Moldavie. 

Dans l’esprit de la conception sombre de Peisker, Hauptmann presente les anciens 
Slaves sous un joug ininterrompu et sous une ascendance persistante d’envahisseurs 
etrangers. Ainsi, la premiere periode des rapports entre Avares et Slaves, dans la 2 e 
moitie du 6 e et au debut du 7 e sibcle, est decrite chez Hauptmann comme suit: « Das 
einzige Band, das sie vom Dnjestr bis an die oberste Drau verkniipfte, war die Knecht- 
schaft, jedoch nicht die individuelle, die den Einzelnen an einen bestimmten Herrn 
fesselte, sondern eine kollektive, beruhend auf dem GefUhl absoluter Ohnmacht und 
Rechtlosigkeit gegenilber dem herrschenden Volke ». Par contre, la plupart des savants, 
depuis Safarik et Niederle jusqu’d nos jours, ont abouti, grace a un examen objectif 
des sources, a la conclusion selon laquelle les rapports entre les diffdrentes tribus slaves 
et les Avares auraient varie au cours de l’histoire et qu’ils auraient ete influences par 
plusieurs circonstances, surtout par la situation historique et la distance entre les groupes 
des Slaves et les sieges centraux des Avares. De pareilles opinions ont ete, d’une fagon 
trds convaincante, exprimees dejd par certains historiens Slovenes dont M. Kos, vers 
I’annee 1930, et viennent d’etre confirmees par les resultats d’un examen detaille des 
probldmes avaro-slaves que G. Labuda ( Pierwsze panstwo slowianskie — panstwo Samona, 
Poznan 1949) et B. Grafenauer ( Nekaj vprasanj iz dobe naselivanja juznich Slovenov, 
Zgodovinski casopis IV [1950] 90—123) ont accompli. L’energique revolte des Slaves 
de l’Occident et du Sud contre les Avares vers l’annee 620, est expliquee, chez Haupt¬ 
mann, par des raisons purement exterieures. (« ... lhr Terror wirkte nur so lange, als 
der Ruf ihrer Oberlegenheit das schreiende Mifiverhaltnis zwischen der Zahl der Herr- 
scher und Beherrschten iibertonte ».) Et pourtant c’est en Yougoslavie que, reccmment, 
on a tente d’expliquer des relations entre les Avares et les Slaves et le conflit auquel 
elles aboutirent, par l’analyse de Revolution economique et sociale des deux groupes 
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de tribus heterogenes. (B. Grafenauer, op. cit. Les resultats de ce travail ont ete inseres 
dans le manuel intitule Istorija naroda JugoslaviJe, Beograd, 1953.) 

devolution ulterieure des Slaves de l’Ouest et du Sud est egalement traitee, chez 
Hauptmann, par reference a des theories refutees depuis longtemps. Dans chaque mani¬ 
festation d’un elan culturel ou politique des Slaves, Hauptmann croit decouvrir l’inter- 
vention d’un leader etranger ou d’une « Oberschichtung ». Pour voir dans quelle mesure 
cette conception contredit la realite historique, il suffit d’examiner l’histoire de la Grande- 
Moravie. Un temoignage arabe selon lequel Svatopluk aurait consomme le lait de Jument 
e.uffit d Hauptmann pour attribuer l’extraordinnaire epanouissement de cet ancien Etat 
slave a «ein Awarensplitter ». II n’a, par contre, point mentionne l’etonnante richesse 
culturelle de la Grande Moravie que les recherches archeologiques ont degagee et qui 
porte l’empreinte d’une civilisation typiquement slave. Deja des publications ante- 
rieures ont revele au monde l’epanouissement de cette civilisation slave (J. Poulik, 
Staroslovanska Morava, Praha 1948 et Jizni Morava — zem& davnych Slavanu, Brno 
1948—1950 et V. Hrub^, Stare M&sto, Praha 1956). Une confirmation encore plus ecla- 
tante de I’effervescence culturelle en Moravie nous a ete fournie par les dernieres 
fouilles realisees a Stare M6sto et surtout a Mikulcice. Sur l’emplacement d’uns grande 
formation urbaine fortifiee, ont ete decouvertes dans les dernieres annees six eglises 
en pierre, datant, en general, d’avant Cyrille et Methode, done de la lere moitid du 
9 e siScle. — A part la litterature slave en Bulgarie, Hauptmann a consacre tres peu 
d’attention a l’epanouissement des premiers Etats slaves et a leur civilisation. La meme 
tendance anime son interpretation de l’histoire politique des Slaves de l’Ouest et du 
Sud, que l’auteur a examinee jusqu’a la fin du ll e siecle. 

En conclusion, on peut constater que le tableau que Vernadsky et Hauptmann ont 
donne de l’histoire primitive des Slaves dans Historia mundi V, n’offre qu’un resume 
de leurs travaux anterieurs. A la lumiere de l’exegese actuelle, la conception generale 
de leurs traites et plusieurs conclusions partielles s’averent insoutenables. 

B. Zasterova / Prague 


0. P r i t s a k, Die bulgarische Furstenliste und die Sprache der Proto- 
bulgaren. Wiesbaden, 1955, pp. 101 (1)+3 tabl. (= Ural-altaische Biblio- 
thek, I). 

Parue tout d’abord dans Ural-Altaische Jahrbucher XXVI (1954) 61—77, 184—239, 
etude d’O. Pritsak, enrichie de quelques supplements et corrections, apparait comme 
une publication cl part et de cette maniere devient plus accessible. La Liste des sou- 
verains protobulgares ( Imennik ) constitue, en realite, une des sources historiques les 
plus importantes pour l’etude de l’histoire bulgare initiale et, en meme temps, quoique 
composee originairement en grec, une oeuvre precieuse de l’ancienne litterature bulgare. 
Bien qu’on lui ait consacre jusqu’a present plusieurs etudes, on ne pourrait quand meme 
affirmer que tous ses problemes soient resolus d’une fagon definitive. 0. Pritsak a sans 
doute le merite d’avoir entrepris, sur la base de ses connaissances des langues et de 
l’histoire turque anciennes, encore une fois l’etude du texte mentionne. Ses interets sont 
portes principalement sur les elements d’origine turque dans l’lmennik, mais en cher- 
chant une solution, il a contribue a eclaircir certains problemes de l’histoire bulgare 
ancienne et, d’autre part, de l’histoire des relations byzantino-bulgares, de meme qu’a 
la critique des donnees des sources byzantines sur cette pbriode. L’auteur connait fort 
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bien les publications existantes et l’on trouvera citee chez lui presque toute la biblio- 
graphie y relative, au moins les contributions les plus importantes. Dans son intro¬ 
duction 0. Pritsak a fait une revue de l’histoire du texte, des manuscrits et des editions. 
11 estime que l’lmennik fut probablement compose en grec et fixe a l’aide de l’alphabet 
grec, en deux periodes distinctes, tandis que la version en vieux-bulgare fut faite 
a l’epoque du roi bulgare Symeon (893—927), c’est-a-dire qu’il a confirme en lignes 
geherales la theorie la plus serieuse deja connue. On doit s’acorder avec Pritsak quand il 
affirme (ib., p. 14, n. 1) qu’S l’epoque de Symeon « der Obersetzer das Protobulgarische 
noch kannte », et en donne quelques preuves pour cela. Si l’on accepte que l’element 
ethnique et certaines particularites de la civilisation protobulgares se soient maintenues 
jusqu’au Xl e siecle, il faut penser que parmi cet heritage palen, la chronologie conservait 
sa place. Pour s’approcher davantage d’une interpretation juste du texte de l’lmennik, 
conserve en copies du XVI e siecle, Pritsak a analyse soigneusement la paleographie 
russe de l’epoque, s’est efforcee d’etablir la valeur phonetique de certaines lettres de 
l’alphabet cyrillique et grec, en somme de reconstruire un texte aussi proche que 
possible de l’original. L’auteur reconnait tout le merite du savant finnois J. J. Mikkola 
(1866—1948) pour l’interpretation du monument: « Mikkola zeigte nicht nur den richti- 
gen Weg; er hatte auch mehr als die Halfte der fraglichen Worter im allgemeinen richtig 
gedeutet, wenn auch seine Deutungen von altaistischer Seite aus einiger Korrekturen 
bedilrfen » (ib., p. 23). Tout en manifestant une reconnaissance profonde envers le grand 
historien bulgare V. N. Zlatarski (1866—1935) et en soulignant ses contributions pour 
l’interpretation de l’lmennik, il faut approuver avec Pritsak quand il rejette le systeme 
thronologique propose par lui (ib., p. 22 sq.) — ce systdme est, en effet, «sehr com- 
pliziert » et ne donne pas une solution persuasive. Pritsak a ensuite (ib., p. 23—24) 
donne beaucoup d’eclaircissements sur la chronologie protobulgare de Zwolftierzyklus: 
son origine, sa composition et son emploi. Pour satisfaire les interets scientifiques 
generaux, ces renseignements sont, il faut le relever, plus qu’utiles. Il etait necessaire 
cependant, a mon avis, de preciser sa valeur pratique, c’est-d-dire par une soigneuse 
confrontation avec l’usage des peuples qui employaient le meme systeme, montrer 
les correspondences avec les systemes byzantins usites et, par consequent, avec notre 
systeme commun. Faute de l’avoir fait cela d’une maniere satisfaisante, en declarant seule- 
ment (ib., p. 27) « dafi urspriinglich (und in dem uns interessierenden Zeitraum: 7.—8. fh.) 
in der ganzen eurassichen Steppe dieselbe Reihenfolge der Tiere obligatorisch war, und 
dafi ein bestimmtes fahr in der ganzen Steppe nach demselben Tier benannt wurde », 
les conclusions de sa chronologie appliquee restent sujettes a des doutes. On doit relever 
que ces conclusions ont trait a quelques evenements parmi les plus importants de 
l’histoire bulgare du moyen age, et on ne peut les accepter avec une telle facilite. Sans 
entrer ici dans le detail et discuter les choses, on doit dire que la date de la conversion 
officielle des Bulgares au christianisme, selon l’auteur « ca. April—Mai 866 » (ib., p. 34), 
la date de la naissance d’Asparouch en 630—631 (ib., p. 36), la mort de Kubrat en 665 
(ib., p. 36), les annees du gouvernement d’Asparouch- comme prince de la Bulgarie 
Danubienne (679—691) (ib., p. 42, 47 passim), la date de «Landnahme » des Proto¬ 
bulgares —679 (ib., p. 43, n. 2), les dates du gouvernement de Tervel (691—719) 
(ib., p. 49 sqq.), ainsi que certaines d’autres dates (ib., p. 48) etc. doivent etre verifiees 
au fond, avant d’etre acceptees par les historiens. Pour montrer, au moins a l’aide 
d’une date unique, l’element trop hypothetique des explications d’O. Pritsak, il faut 
rappeler que la date 679 de la fondation de l’Etat protobulgare, selon son terme de 
«Landnahme », a ete depuis bien longtemps abandonnee, et remplacee par une date 
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basee sur des indications plus sures de nos sources —681 (cf. au moins les notes chez 
G. Ostrogorsky, Geschichte des byzantinischen Reiches. Miinchen, 1952 2 , p. 103, n. 4, 
avec la bibliographie; cf. aussi B. Z., L [1957] p. 527). On doit, d’un autre cote, approuver 
pritsak quand il parle de «Unzuverlassigkeit » de certaines sources historiques, comme 
Chronica Alberici monachi ou Sigebert, utilisees quelque fois pour resoudre des pro- 
blemes de la chronologie bulgare du VI1 I e siecle (ib., p. 46, n. 2): les chroniqueurs cites 
ecrivaient quelques siecles apres les evenements et disposaient seulement d’informa- 
tions indirectes, de sorte que leur donnees sont toujours fortement suspectes. En bref, 
les problemes de la chronologie protobulgare, en tant qu’on n’aurait pas precise la 
valeur de l’lmennik comme source de chronologie appliquee, restent encore ouverts. 
Les explications donnees par 0. Pritsak, dans la derniere partie de son livre (ib., pp. 
57—70) sur l’etymologie et le sens de quelques expressions enigmatiques de l’lmennik, 
sont une bonne contribution qui a prepare les possibilities d’entreprendre une vaste 
etude comparative, ou les secrets de la chronologie appliquee se trouveraient resolus 
definitivement. Les supplements ajoutes a la fin du livre, surtout les divers tableaux 
comparatifs, sont certainement d’une importance particuliere. Rappelons que le feu 
historien bulgare J. Todorov avait dej<l etabli un tableau comparatif de ce genre (v. fl. 
ToflopoB, H3T0HH0-&3uaTCKUBT otcuBOTUHCKU i^uk^a or zAedume Ha acrpoAoemecKUTe anpaa- 
huh. empoca 3a M/iennum na nvpaure 6-bAaapcKu xanoee. Fo,n.muHHK Ha Cot}). yHHB., 

hct.-c})HJI. 4> aK . XXVII, 8, 1931, pp. 26—27). 

I. Dujceu l Sofia 

Perikles Joannou, Die lUuminationslehre des Michael Psellos 
und Joannes Halos. (Christliche Metaphysik in Byzanz I.) Studia patristica 
et Byzantina, 3. Heft. VIII+ 152 S. Buch-Kunstverlag Ettal 1956. 

Eines der Ziele, welche sich der Verfasser dieses Buches beim Schreiben setzte, war 
zu zeigen, dafi es in der byzantinischen Zeit keine so verzweifelte Gedankenode gab, 
wie man gewohnlich annimmt. Priifen wir die Werke der Schriftsteller jener Zeit nach 
ihrem Gedankeninhalt, so begegnen wir mancher Idee, die Originalitat ihres Urhebers 
bezeugt. Wenn vielleicht jene Denker in ihren Werken die von den alten griechischen 
(heidnischen) Philosophen geborgte Begriffsausrustung gebrauchen, so ist damit zu 
rechnen, dafi sie die alte Terminologie mit neuem Gehalt gefiillt hatten! 

Um diese seine These zu beweisen, wahlt der Verfasser zwei Personlichkeiten aus 
der 2. Halfte des 11. Jhs., Michael Psellos u. Joannes ltalos, und analysiert diejenigen 
von ihren Texten, welche sich zum Beleuchten ihrer sogen. lUuminationslehre verwerten 
lassen. Weil er sich aber dessen bewufit ist, dafi einzelne Denker nicht aus dem Gedanken- 
kontext ihrer Zeit herausgenommen werden diirfen, beginnt er die Einleitung seines 
Buches mit einer kurzen, biindigen Obersicht der damals als richtig geltenden Ansichten 
liber einzelne philosophischen Begriffe. Er will damit beweisen, dafi die beiden Denker 
aus der gleichzeitigen Problematik erwachsen sind. So, meint er, erzielt man „die Ein- 
sicht in die Kontinuitat des christlichen Denkens“ (S. 6) — was fur ihn das Hauptziel 
des Buches ist. 

Die Werke dieser Denker, besonders aber des Joannes ltalos fur diesen Zweck anzu- 
wenden, kann jedoch als verdachtig erscheinen, da gegen ltalos eine Anklage wegen 
Ketzerei erhoben wurde, welche sein Aburteilen u. Verdammung zur Folge hatte. Darum 
tiberschaut er im zweiten Kapitel der Einleitung (9—30) Joannes ltalos’ Leben u. Wirken. 
Auf diesem Wege, so glaubt er, kann man zum Schlusse kommen, dafi dieser Ketzer- 
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prozefi einen rein politischen Hintergrund gehabt hat, so dafi Italos’ Ansichten nicht 
als die eines Ketzers angesehen werden miissen (charakteristisch fiir die Rechtglaubig- 
keit des Verfassersi). Im 3. Kap. der Einleitung (Philosophie als Lebensanschauung, 
S. 31—34) teilt er dem Leser mit, dafi Philosophie eine Wegweiserin zum Gottahnlich- 
werden des Menschen ist, u. zw. so, dafi man nicht unterscheiden kann, ob er seine 
eigene Anschauung Oder die des Italos ausspricht (dem Tone des ganzen Buches nach 
herrscht unter ihnen beiden eine voile Obereinstimmung). 

Dann kommt schon die Illuminationslehre an die Reihe. (Diese Lehre stellt namlich 
den Kern der Metaphysik beider Denker dar, denn sie lehrt uns, dafi nur die Erleuchtung 
der menschlichen Vernunft [Nus] durch den ewigen Logos Gottes uns ermoglicht, die 
Hierarchie des Seienden kennenzulernen!). Der Plan dieses Hauptteiles ist aufierst 
klar: er zerfallt in zwei Abteilungen (Die Illumination im kosmischen Geschehen, 
S. 35—86; die Illumination in der Menschenseele, S. 87—146), wozu noch eine kurze 
dritte hinzutritt (Die Illumination in der Progression-Regressionlehre, S. 147—148). Jede 
der zwei grofien Abteilungen wird dann in Kapitel, diese dann in Absatze mit selbstan- 
digen Oberschriften verteilt, so dafi der Stoff iibersichtlich ausgelegt wird. (Ein wenig 
komplizierter wird der Plan dadurch, dafi am Ende Jeder Abteilung mehrere Anhange 
angehangt sind, die spczielleren Problemen gewidmet sind, z. B. „Dafi es keine Materie 
gibt“ u. a). 

Psellos’ u. Italos’ Lehre wird womoglichst mit ihren eigenen Worten (in einer gut 
lesbaren Obersetzung) gegeben, wobei der Verfasser strebt, die griechischen philoso- 
phischen Termini mit entsprechenden modernen Ausdriicken wiederzugeben (soweit ich 
urteilen kann, sehr ansprechend). Dafi er dabei den Existenzialismus bevorzugt, ent- 
springt daraus, dafi er dem „antiken Essentialismus" den „christlichen Existenzialismus” 
gegeniiberstellt (S. 6), d. h. er glaubt an eine innere Verwandtschaft des christlichen 
Glaubens u. der existenzialistischen Philosophie. — Noch ein positiver Zug: der Verfasser 
interpretiert den Stoff belehrt (u. belehrend), keineswegs aber ,,gelehrt“. 

Die Objektivitat jedoch, deren Anschein er auf jene Weise (dafi er die beiden Byzan- 
tiner selbst meistens sprechen lafit) anstrebt, ist nicht wirklich objektiv, denn er kriti- 
siert zuweilen Italos’ Lehre von einem vorgefafiten (christlich-idealistischen) Standpunkt 
aus (z. B. S. 134 seine Auffassung, dafi die Seele zu einer unmittelbaren, intuitiven 
Erkenntnis von sich selbst gelangen konne; dabei fufit er auf einer als autoritativ aufge- 
fafiten Stelle Gregors von Nyssa). Seinen idealistischen Ausgangspunkt verhiillt der 
Verfasser jedoch keineswegs (z. B., wenn er, S. 1, in der Kultur „eine einheitliche 
Gestaltung des menschlichen Daseins, die unter dem Formgesetz des Denkens steht”, 
sieht). 

Nichtsdestoweniger, wenn wir auch die (apologetische) Tendenz des Buches ablehnen 
miissen, miissen wir zugeben, dafi es dem Leser manche Belehrung iiber die byzantinische 
theologische Philosophie (philosophia ancilla theologiae!) Oder vielleicht philosophie- 
lende Theologie beitragt. 

L. Varcl / Prague 

Ludwig Budde, Die Entstehung des antiken Reprasentationsbildes. 
Berlin (Walter de Gruyter and Co.) 1957, pp. 19 + 82 figs on 66 half tone 
plates. 

This short study of late antique and early Christian portrait sculpture starts off from 
the basis of previous work undertaken by Rodenwaldt and Sas-Zaloziecky, and has the 
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object of showing that the point of departure of the distinctive styles of the pure antique 
and that which is represented by such works as the base of the obelisk of Theodosios II 
in the Hippodrome at Constantinople or the mosaic portraits of Justinian and Theodora 
in San Vitale at Ravenna is to be found in work of the Severan age. He shows that 
anti-classical principles of form had penetrated Rome from the East at an early date; 
their effects are to be distinguished from the non classical results that come about 
as the result of provincialism and a primitive outlook and lack of competence. Severan 
art was, however, distinguished by something more than the intrusion of eastern 
elements; it was an art that had already developed an independent and characteristic 
style of its own, to a great extent thanks to the penetration of the eastern elements, 
and it represents a very important phase in artistic developments between the first and 
the fifth centuries. The survey is very brief, only 19 pages, but it is very fully illustrated 
and is well documented. It is, however, surprising that there is no reference to Swift’s 
book, “Roman Sources of Christian Art”; though Swift does not specifically deal with 
sculpture, his researches cover much the same period as those of Mr Budde. 

D. Talbot Rice / Edinburgh 


Constantine Cavarnos, Byzantine Sacred Art. New York, 
Vantage Press, pp. 105 + 11 plates. 

The text of this pamphlet — for it is a pamphlet rather than a book — is really the 
work ^>f the Greek icon painter Fotis Kontoglous; Mr Cavarnos has collected together 
material from Mr Kontoglous’ writings and conversations and has arranged it in a series 
of 22 chapters, some of them six or eight pages in length, some not more than a page 
The gist of Mr Kontoglous’ thought, which is brought out all through the pamphlet, 
is the spiritual basis of Byzantine art. He regards it as both basically different from and 
indeed opposed to the arts of the Classical world and the Renaissance; these arts are, 
in fact, the very antithesis of Byzantine. For him Byzantine art is something like 
a religious faith which must be accepted with conviction; it is, indeed, an almost 
essential branch of the faith. He stresses the independent character of the art, insisting 
that it is as idiotic to attempt to explain the mosaics and frescoes of such churches 
as Kayrie Camii at Constantinople as the result of Italian influence on the art as it is 
to attempt to apply classical canons to the mosaic of Ravenna or Salonica. He insists 
further that the later manifestations of Byzantine art, even those produced as late as 
the nineteenth or twentieth century, are often of real significance, and that scholars 
who have written that Byzantine art of quality ceased to be produced soon after the 
Turkish conquests of the mid fifteenth century have been definitely incorrect. His 
apologia for this later work is supported by reference to a number of actual wall 
paintings and to the names of individual icon painters. 

There is not very much factual information in the book and it is not likely to be 
of much use to specialists; nor, indeed, is it intended for such readers. It is, rather, 
almost a confession of faith by a painter, who seeks to tell these who do not know 
that Byzantine painting is worthy of the most serious consideration as an art. 

D. Talbot Rice / Edinburgh 
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A. A. BELECKIJ, ManoAuc TpuandatpuAAuduc (1883 — 1959). H3b. AH CCCP, Ota. jiht. 

h H3. XIX (1960) Bbin. 3, 271—272. — Necrologie. A. K. 

Berichte zum XL Internationalen Byzantinistenkongrejl... _(V. Byzantinoslavica XXI, 
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(1960) 184—188. Irm. 
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Byzantinoslavica Xll—XXL — Compte-rendu: M. SESAN, Mitropolia Ardealului 1—2 
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B. Campina, Kwartalnik Hist. Kult. Material. VIII/1 (I960) 164. — Obihiaire. Kap. 
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Iv. DUJCEV, Ciro Gianelli (1905 — 1959). Byzantinoslavica XXI, 327—331. — Necrologie. 

A. D. 

B. G. GAFUROV, AccaMdAen eocroKoeedoB Mupa. Cobp. Boctok (1960) Ns 7, 2—3. Cp. 
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B CBH3H C XXV MeUCayHiapOUHbIM KOHTpeCCOM BOCTOKOBeUOB B MoCKBe. A. K. 
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V. G. GAFUROV, MetHCdynapodubLU tpopyu opueHTaAuc tob (K utozclm. XXV Meotcdynapod- 
hozo Kompecca aocTOKoaedoe). Bonpocu hct. (1960) Ns 11, 3—18. AHranitCKoe pe3ioMe — 
crp. 217—218. A. K. 

B. de GA1FFIER, Delehaye Hippolyte. Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. XIV, 83 (1960) 
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Proverbienhandschrijt (S. 40—41); W. SCHUBART, Die Schreiber der griechischen Papyri 
(S. 139—141); W. SCHULZ, Zur Ableitung der Goldhorner von Gallehus — ein religions- 
geschichtlicher Beitrag (S. 152—160, mit Abb. 1—6). Tr. 

Je. V. GUTNOVA—N. V. SIDOROVA, Haynnue rpydbi u deareAbHocrb E. A. KocMUHcnoao 
(1886 — 1959 ee.). HayuH. ttOKJi. Bbictu. ihkojih. Hct. HayKH (1960) Ns 3, 153—167. A. K. 

Hochschulfiihrer der Deutschen Demokratischen Republik. Hrsg. vom Staatssekretariat 
fur das Hoch- und Fachschulwesen. Berlin, 1960, pp. 328. — Die Byzantinistik begegnet 
unter den zugelassenen Studienfachern an drei Stellen: 1. als Beifach fur Diplomanden 
der klassischen Philologie (S. 269), 2. als spezielle orientalische Altertumswissenschaft 
(S. 272), 3. innerhalb des theologischen Faches „Konfessionskunde der Orthodoxie" 
(S. 309). Sie fehlt als selbstandige Disziplin und fehlt als Spezialfach innerhalb des 
historischen und des kunsthistorischen Studiums. Irm. 

]. M. HUSSEY, Dr. N. H. Baynes. Obituary. The Times 13. 2. 1961. — Le professeur 
N. H. Baynes est decede le 12 Fevrier 1961. A. D. 

A. A. IJESSEN, JI. A. MaifyAeauH. CoaeT. apxeoji. (1960) JsTs 3, 354—355. — Nachruf. 

A. K. 

IcTopist Kuuaa. BidAioapacf/innuu nottaotCHUK, t. I, aun. 1: Icropin Kuuaa 3 Haudaeniuiux 
weie do 1861 p. CKJiajia H. M. IHEJ1IXOBA. KhIb 1958, CTp. 329 (CTeKJiorpacJmpoBaHHoe 
HaaaHHe). — Bibliographie des travaux russes d’avant la Grande Revolution et sovietiques 
(en russe et en ukra'inien, pour la plupart) concernant l’histoire de Kiew depuis son 
origine Jusqu’en 1861. La Iitterature est traitee jusqu’en 1956 inclusivement. L’index se 
trouve dans le fasc. 2. A. K. 

Jahrbuch der Deutschen Akademie der Wissenscha}ten zu Berlin 1959. Berlin, Akad.- 
Verl. 1960, pp. XII, 599. — S. 61 ff. der von Johannes lrmscher erstattete Bericht iiber 
die Tatigkeit des Instituts fur griechisch-romische Altertumskunde (darin die Arbeits- 
gruppen Byzantinistik und Kommission fur spatantike Religionsgeschichte). Irm. 

K. JU(ZBASJAN), Bonpocm BU3aHTUHoaedeHun na crpaHuifax «BecrHUKa MaTenadapana». 
Bh 3. BpeM. XVII (1960) 236—240. — Apergu d’articles sur la byzantinologie, publies dans 
un journal scientifique armenien «Vestnik Matenadarana* III (1956) et IV (1958). Ces 
articles sont pour la plupart mentionnes dans la revue Byzantinoslavica XXI, 354, 355, 376, 
380, 394. Cf. egalement K. N. JuzbasJan, 06 odnojn paSHOHrenuu «Hcropuu» ApucraKeca 
JIacTUBepTu,u. Bccthhk MaieHa/tapaHa IV, 72—82. « Les assises d’Antioche », traduction 
russe par A. A. Papovjan et K. N. JuzbasJan (Bccthhk MaieHanapaHa IV, 331—375). 

A. K. 

P. LEMERLE, Etudes byzantines. Rev. des Et. Slaves 30 (1959) 107—115. — Principales 
etudes byzantines et leur interet pour les slavisants. R. G. 

B. LOTH—A. MICHEL, Grumel (Franqois, en religion Venance). Diet, de Theol. Cath. 

Tables Generales 17. Paris 1959, col. 1970. R. G. 

JI. A. Mat^yAeauH (1886 — 1959). CoodmeHua Focy/tapcTBeitHOro SpMiirawa XVIII (1960) 
74—75. A. Bk. 

IV Meotcdynapodmiu me3d CAaaucToe Orner. MoCKBa I960, CTp. 374. — Materiaux des 
seances plenieres du IV e Congres International des Slavisants; programme, liste des 
congressistes, guides des expositions et renseignements sur les excursions, A. K. 

K XXV MeotcdyHapodnoMy Kompeccy aocroKoaedoe. Bonpocu hct. (1960) Ns 7, 3 —13. 

A. K. 

XXV MetncdyH.apodH.biu Konepecc aocTOKoeedoa. H3B. AH 1/3. CCP. Cep. odiuecTB. HayK 
(1960) Ns 4, 5—7. A. K. 

XXV MeotcdyHapodHbiu Konapecc aocTOKoeedoa. ripodtieMbi BocTOKOBej,. (1960) Ns 5, 
206—220. A. K. 
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K. A. OSIPOVA, Conference des byzantinistes sovietiques. Byzantinoslavica XXI 
332—342. A D ’ 

K. A. OSIPOVA, CeccuH OrdeAenun ucTopunecmx nayn AH CCCP no npodAejuaM 8 U 3 aH- 
TUHoeedeHun. Bh3. BpeM. XVII (1960) 357—366. — Conference byzantinologique (Cf. 

Byzantinoslavica XXI, 332—342). A K 

Poland at the Xlth International Congress of Historical Sciences in Stockholm. War- 

szawa, 1960, pp. 335 (The Polish Acad, of Sciences. The Inst, of Hist.). — Der dem 

XI. Internationalen Historikerkongrefi vorgelegte Sammelband beriicksichtigt nur die 
polnische Geschichte, lafit also die beachtliche Aktivitat der polnischen Historiker auf 
anderen Arbeitsfeldern bedauerlicherweise aufier acht. Infolgedessen werden in dem 
einleitenden Forschungsbericht von K. Lepszy, T. Manteuffel und K. Piwarski auch nur 
solche althistorische und byzantinische Publikationen genannt, welche Beziehungen zur 
polnischen Geschichte aufzeigen. Irm. 

IJoAHan 6u6Auoepa<pun neHarnux pa6or no apMeHoeedenuto, apy3uHoaedeHuto, Kaena3o- 
aedeHuto JI. M. MeAUKcer-BeKa. T6hjihch 1960, CTp. 89 + nopipeT. — Courte biographie, 
editee a l’occasion du 70 e anniversaire de L. M. Melikset-Bek, professeur a l’Universite 
de Tbilisi (redigee par I. I. Silakadze). Dates marquantes de sa vie et de son activite 
et catalogue de ses oeuvres,.qui ont egalement une certaine importance pour la byzantino- 
logie. A. K. 

Rapports 11. Antiquite. Comite International des Sciences Historiques (International 
Commitee of Historical Sciences). Xl e Congres International des Sciences Historiques. 
Stockholm, 21—28 aout 1960. Goteborg, Stockholm, Uppsala, Almquist & Wiksell 1960, 
pp. 142. — Die „Rapports“ bildeten die Grundlage der Diskussionen auf dem Stockholmer 
Historikerkongrefi. In unserem Zusammenhang interessieren die Beitrage von S. Mazza- 
rino, La demokratizzazione della cultura nel «Basso Impero », S. 35 ff.; J. Guey, Les 
monnaies frappees sous l’empire romain, S. 55 ff.; S. Lauffer, Die S'klaverei in der 
griechisch-romischen Welt, S. 71 ff.; C. Daicoviciu u. I. Nestor, Die menschliche Gesell- 
schaft an der unteren Donau in vor- und nachromischer Zeit, S. 117 ff. Irm. 

Rapports 111. Moyen Age. Comite International des Sciences Historiques (International 
Committee of Historical Sciences). Xl e Congr&s International des Sciences Historiques. 
Stockholm, 21 —28 aout 1960. Goteborg, Stockholm, Uppsala, Almquist & Wiksell 1960, 
pp. 139. — Wir heben hervor den Bericht von W. Ullmann, Law and the Medieval Historian, 
S. 34 ff. Irm. 

N. DEL RE, Trent’ anni di ricerche e di studi in Italia. Bibliograiia degli scritti del 
P. M.-H. LAURENT. Roma, 1960, pp. 40. — Notizia biografica e bibliografia ragionata 
(ricca di 134 numeri) del noto studioso francese residente in Italia dal 1930. Interessano 
gli studi bizantini i nn. 25 (L’activite d’Andre Chrysoberges, O. P., sous le pontificat 
de Martin V, in Echos d’Orient XXXIV, 1935, 414—438), 78 (Georges le Metochite, ambas- 
sadeur de Michel VIII Paleologue aupres du b. Innocent V, in Studi e testi 123, 1946, 
136—156), 80 (Le bienheureux Innocent V et son temps, in Studi e testi 129, 1947), 96 
(Les monasteres basiliens de Calabre et la decime pontificale de 1274—1280, in Revue 
d’ascetique et de mystique XXV, 1949, 334—355), 124 (Charles II d'Anjou et l’abbaye du 
Patir . . ., v. Byzantinoslavica XIX, 346), 133 (Le Liber Visitationis d’Athanase Chalkeo- 
poulos [1457—1458]. Contribution a l’histoire du monachisme grec en ltalie meridionale 
[in collaborazione con A. Guillou], in Studi e testi 206, 1960). E. Fo. 

Cnuc k pa6or nporpeccopa H. 77. nerpyuieecKoao. KpaTK. coofrn, Hhct. BOCTOKOBea. 
XXXVIII (1960) 99—103. A. K. 

N. B. TOMADAKIS, La filologia bizantina: dalla ricerca storica all’ interpretazione 
estetica. Riv. di cult, class, e medievale II (1960) 278—299. — Testo di due conferenze 
tenute nella Facolta di Lettere dell’ Universitd di Roma nel maggio del 1960. In esse 
1’ A. riassume la storia delle ricerche nel campo dela bizantinistica, passa in rassegna 
1 principali problemi relativi al mondo bizantino, e traccia un quadro dello stadio attuale 
degli studi di bizantinologia. E. Fo. 

R. VULPE, Un pionnier des sciences archeologiques en Roumanie: Grigore G. Tocilescu 
(1850—1909). Dacia III (1959) 607—612. — Note sur la vie et l’ceuvre du grand historien 
et archeologue roumain Gr. Tocilescu, accompagnee d’une bibliographie de ses ouvrages 
limites seulement a l'antiquite. C. N. 
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II. LANGUES 
A. G r e c 

]. ANDRE, Notes de lexicographie botanique grecque. Pp. 76. Paris: Champion, 1958. — 
Rev. by D. E. EICHHOLZ, Class. Rev. N. S. 10 (1960) 123—124. J. M. H. 

G. BOhLIG, Untersuchungen zum rhetorlschen Sprachgebrauch der Byzantiner mit 
besonderer Berilcksichtigung der Schriften des Michael Psellos. Berlin, 1956, pp. 278. — 
Compte-rendu: K. JANACEK, Byzantinoslavica XXI, 288—289. A. t). 

D. CHATZIS, T& sHr|vLKd axoix £ it<- ax 6 (MrfticjxbQTijux „AiT|Yqm; £|aig£xoq BEX6av8poq xoii 
'Pcopcuou. Berliner Byz. Arbeiten 16 (1960) 93—111. — Etude sur un certain nombre 
de termes et d’expressions, exprimant les elements grecs du roman: BeMIuvSqo? 6 'Pcopa- 
ioq, pam/.EuQ xtbv 'Pcopcutov, fiEya; (iaaii.Evc. 

V. FAVIS, ’Avdjtxu|i<; (pcovqEvxos diq avvoblxou (ptloYyov. Byz.-Neugriech. Jahrbucher 18 
(1945—1949) 154—169. — Die wichtigsten Schliisse des Verfassers (S. 169): 

1. ) 'H dvda:xu|i.q xou (ptovi'iEvxo; o etg xo cixp/rj) dxopr) £y.£i xbv auxov Xoyov ixQog xt)v dva- 
stxv|iv tou auxou qxovi'jFvxos elq xo Tndpoq) Tbpapog xx?.. 

2. ) Tov auxov Xoyov noo; xauua e/ei xai q dvd3xxu|ic xd>v (fcovijEvxMv u, o, i p£xa(,u 8uo 
aujupuivcov, xdiv ojrounv xo exeqov xoiiZayiarov Elvrn {typov i| evqivov. 

lrm. 

M. M. KOPYLENKO, PyKonucnan epenecKaa epa/iMaruKa dparbee JJuxydoe. Bh 3 . BpeM. 
XVII (1960) 85—94, hjm. — Un court manuel complet de grammaire grecque, redige 
par les freres Leichoudes vers 1687 et 1705, dont il existe plusieurs manuscrits. A. K. 

Gr. MARCU, Viata si opera inv&tatului V. Gheorghiu (Vie et osuvre du savant V. 
Gheorghiu). Mitropolia Ardealului 11—12 (Sibiu 1959) 830—849. — Est soulignb son 
apport a la revision du texte grec du Nouveau Testament, presente en manuscrit, plus 
complet que l’edition de Nestle (p. 848) . M. S. 

C. MUGLER, Dlctionnalre Mstarique de la terminologle g^ometrique des Grecs (Etudes 
et Commentaires, XXVIII, XXIX.) 2 vol. Paris: Klincksieck, 1958, pp. 456. — Rev. by 
I. BULMER-THOMAS, Class. Rev. N. S. 10 (1960) 121—123; by G. J. TOOMER, Isis 51 
(1960) 231—233. J. M. H. 

G. E. PANGALOS, Ilspl xou yluscaixoD ’uWqiaxoc; xi); Kpi|xr|q 2. ’Ev ’A0i'|vaiq 1959, 
pp. 559. (Cf. Byzantinoslavica XX, 117, 350.) — Der Band, dessen Vorrede in pene- 
tranter Ausfiihrlichkeit iiber die Entstehungsgeschichte des Werkes und die personlichen 
Schwierigkeiten des Verfassers berichtet, umfafit die Buchstaben Alpha bis Kappa des 
kretischen Glossars. Moge es dem Autor, der die ihm angebotene Unterstiitzung des 
Instituts fur griechisch-romische Altertumskunde der Deutschen Akademie der Wissen- 
schaften zu Berlin glaubte ausschlagen zu sollen, vergonnt sein, den Druck seines 
Lebenswerkes zum AbschluB zu bringen! lrm. 

C. A. TRYPAN IS, Early medieval Greek l\a. Glotta 38 (1960) 312—313. — Se basant 
sur l’emplacement de la conjonction Ivd dans le vers et la prose rythmique, l’auteur de- 
montre que cette conjonction portait, au bas Moyen-Age l’accent. Cette forme avec accent 
mene au neogrecvd. D.-Je. 


fi. Latin 

2 eme Congres international pour le Latin vivant. Lyon-Villeurbanne, du 8 au 10 Sep- 
tembre 1959. Avignon 1960, pp. 180. — Das Protokoll gibt die Verhandlungen des Kon- 
gresses wieder, welcher im September 1959 in Lyon stattfand. Auch wer den Bemiihungen, 
das Latein als Sprache der internationalen Verstandigung neu zu beleben, mit Skepsis 
begegnet, wird einige Empfehlungen des Kongresses fur beachtenswert ansehen miissen: 
1) lateinische Resiimees bei alien wissenschaftlichen Publikationen, 2) lateinische Inhalts- 
verzeichnisse bei wissenschaftlichen Biichern, 3) Zulassung des Lateins als Kongrefi- 
sprache. Irm. 

R. HAKAMIES, Glossarium latinitatis medii aevi Finlandicae. Helsinki, Acad. Scient. 
Fennica 1958, pp. XVI, 188 (Suomalaisen Tiedeakatemian Julkaisemia. Pohjoismaiden 
Historiaa. Valaisevia Asiakirjoja. — Documenta Historica quibus res nationum septen- 
trionalium illustrantur. Ed. Acad. Scient. Fennica 10). — J. SCHNEIDER, Deutsche Litztg. 
81 (1960) 42—45. Irm. 

F. I. LUCKAJA-LITVAK, M3 ucmpuu caob, o6o3HaHatou^iix nomiTue mapod» b aqtuhckom 
H3biKe pannezo cpedHeaeKOBbti. Yuem 3an. XapbKOB. ymiB. CXI. Tpy/tbi (Jjhjioji. 4>aK. 8 (1960) 
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171 —185. — 3na4eHHe cjiob populus h gentes c6jinwaeTC(i, o6a TepMHHa o6o3HaHaiOT 

«HapOfl» H «BOHCKO». ^ 

F. I. LUCKAJA-L1TVAK, M3 ucTopuu aotuhckou coquaAbHo-noAUTunecKoii a£kcuku y^H 
3an. XapbKoB. y hhb. CXI. Tpyflbi (Jjhjioji. (Jjbk. 8 (1960) 187—189. — L’auteur examine 
revolution semantique des mots, pour «la ville » et «le village», en latin du bas 
Moyen-Age (principalement selon les chroniques des Vl e —Vlll e siecles). A. K. 

M. VERHEIJEN, En marge de Late Latin d’Einar Lofstedt. Bull, de l’Assoc. G. Bude 
4 (1960) 297 f. — Ober Lofstedts posthumes Werk (1959): « Pour ceux qui connaissent 
l’ceuvre de Lofstedt, Late latin aura surtout la valeur d’un resume authentique. Pour 
ceux qui ne la connaitraient pas encore, ce livre posthume constituera une excellente 
introduction a la pensee du grand maitre » (p. 298). Irm. 

C. Langues slaves 

L. E. GIGLAN, Cucreina CKAOHenun 3auMCT808aHHbix caob b «XooKdenuu 3a rpu Mopn» 
AtpaHacun HuKurma. Bonpocu pyc. H3MK03H. [JIbBOB. yHHB.] 4 (1960) 212 — 218. A. K. 

V. A. ICKOVlC, K ucropuu BBOdtiblX CAOB U npedAOQKeHUU 8 pycCKOM A3blKe. Bonpocbi 
pyc. B3UK03H. [JIbBOB. yHHB.] 3 (1958) 35—80; 4 (I960) 91 —126. A. K. 

A. S. L’VOV, Pa6ora H. M. Cpe3HeecKoao Had dpeenepyccKUM CAoeapein. JleKCHKorpatb. 
cOopHHK IV (1960) 132—150 A. K. 

Gy. MORAVCSIK, Zur Frage der Xunoae im Igor-Lied. Internat. Journ. of Slavic Lin¬ 
guistics and Poetics 3 (1960) 69—72. — Les sources byzantines attestent que le nom 

XiiHOBe — Huns se rapporte aux Hongrois (cf. Ouvvoi 15, et Xouvafloi, Byzantinoturcica 11 2 , 
235, 347). Gy. M. 

Ja. A. SPRINCAK, Onepit pyccmeo ucropuHecKozo cuHTatccuca (npocroe npedAootcenue). 
Kiiea 1960, CTp. 256. A. K. 

O. Je. SELEPINA, K ucTopuu UMeHHbtx ochob na cozAacHbie e dpeenepyccKOM H3une 
(uMena cyiyecTBUTeAbHue cpednezo poda). Bonpoca pyc. H3biK03H. [JIbBOB. yHHB.] 3 (1958) 
81—103. A. K. 

A. VAILLANT, L'Eucologe du Sinai: particularites de la langue du texte. Byzantino- 
slavica XXI, 75—87. A. D. 


D. Autres langues 

V. 1. BELJAJEV, M. H. Buhhukob. Apa6ncTHKa h ceMmojiorHH Ha boctohhom (paKyjibTeTe. 
BocTOKOBeaenue b JleHHHrpaflCKOM yHHBepcHTeie (= YqeH. 3an. JleHHHrp yHHB. N» 296, 
cep. BOCTOKOBea Hayk, Bbm. 13), JleHMHrpafl 1960, CTp. 98—110. — Un court precis de 
l’histoire des etudes des langues arabe, hebralque et d’autres langues semitiques a 1’Uni- 
versite de Leningrad d6s 1818. A. K. 

A. A. KOVALEV—G. S. SARBATOV, ynednuK apadcKoeo A3biKa. Mockbs, 1960, CTp. 687. 

A. K. 


Ill. BELLES LETTRES ET FOLKLORE; METR1QUE 
A. Histoire de la litterature byzantine 

H. G. BECK, Kirche und theologische Literatur im byzantinischen Reich. Miinchen, 1959, 
pp. XVI + 835. — Compte-rendu: R. GUILLAND, Byzantinoslavica XXI, 297—300. A. D. 

C. M. BOWRA, Palladas on Tyche. Class. Quart. 54, NS 10 (1960) 118—128. — Analyse 
des epigrammes de Palladas sur Tyche en tant qu’elles refletent le developpement et 
les changements de l’ideologie. D.-Je. 

V. BUCHHEIT, Feigensymbolik im antiken Epigramm. Rhein. Mus. f. Philol. NF 103 
(1960) 200—229. — L’auteur analyse quelques epigrammes antiques et byzantines conte- 
nant le motif du figuier et de ses fruits, congu en un sens erotique. D.-Je. 

E. CORSIN1, La questione areopagitica ... (V. Byzantinoslavica XXII, 113.) — Compte- 
rendu: S. ROSSI, Giorn. ital. di filol. XIII (1960) 84. E. Fo. 

P. DEMPE, Die syrischen Hymnen von Ephrem. Phil. Diss. Jena vom 15. 3. 1958, pp. Ill, 
501 (Maschinenschr.). — Der Verfasser, der sowohl Theologie als auch Musikwissenschaft 
studiert hat, legt als Frucht langjahriger Arbeit eine umfangreiche Dissertation vor, die 
von dem Musikwissenschaftler H. Besseler und dem Alttestamentler und Semitisten 



358 


Bibliographie 


R. Meyer betreut wurde. Die Einleitung behandelt Entstehung und Ursprung des syrischen 
Hymnus vor Ephrem, Ephrems Leben (Kap. 1) und die Oberlieferung der Hymnen-Texte 
und -Melodien (Kap. 2). lm 1. Hauptteil werden die Texte untersucht (Kap. 3—4), im 
zweiten die Melodien eingehend analysiert und mit vielen Notenbeispielen dargestellt, 
wobei die Formstruktur (Kap. 5), der Rhythmus (Kap. 6) und die Melodik vorgefiihrt 
werden (Kap. 7). Den Schlufi bildet ein historischer Riickblick (Kap. 8), dem sich 
mehrere Register anschliefien. Ergebnis: In Ephrem kulminiert die vermutlich von Bar- 
daisan (Bardesanes) gepragte syrische Musiktradition, die Jiidische und griechische 
Elemente verarbeitet und die sich in ihren Grundziigen bis zur Gegenwart erhalten hat. 

Tr. 

A. DILLER, Aurispa and Aristarchus. Class. Philol. 55 (1960) 35—36. — D. puts the 
case lor identifying Aurispa’s two volumes of Aristarchus on the Iliad with Laur, LIX 2 
and 3, i. e. the commentary on the Iliad by Eustathius. J. M. H. 

P. E. EASTERLING, The manuscript A of Sophocles and its Relation to the Moscho- 
pulean Recension. Class. Quart. 54, NS 10 (I960) 51—64. — L’auteur accepte la theorie 
du Turyn selon lequel le manuscrit Parisinus gr. 2712 (A), contenant des tragedies de 
Sophocle, est, au texte d’Aias, Elektra et Oidipos Tyr, dependant de la recension de 
Moschopoulos de cette triade. D.-Je. 

C. E. FINCH, The Greek Source of Lorenzo Valla’s Translation of Aesop’s FABLES. 
Class. Philol. 55 (1960) 118—120. J. M. H. 

V. S. FOT1JEVA, MarepuaAbi o AupunecKux nosrax oMeundcKoao nepuoda (nosrbi- 
dedyuHbi). Bonpocbi hct. h jiht. CTpa h 3apy6ewH. BocroKa. H3A Mock. ymtB. (1960) 24 — 43. 
— XapaKTepncTHKa MnpoB033peHHH pHAa nosTOB-deAykHOB KOHita VII—nepB. noji. VIII b. 

A. K. 

C. GALLAVOTTI, Planudea (II). Accad. Naz. dei Lincei, Bollett. Comit. per la preparaz. 
dell’ ed. naz. dei class, greci e latini, N. S. VIII (1960) 11—23. — Proseguendo nella 
rassegna delle Sillogi minori degli epigrammi greci (iniziata nel numero precedente 
del Bollettino; v. Byzantinoslavica XXII, 113), l’A. descrive due altre raccolte. La prima, 
che egli denomina « Silloge Vaticana, e contenuta in mss. del XIV—XV sec. conservati 
soprattutto nella Biblioteca Vaticana — donde il nome — (i Vatt. grr. 18, 20, 87, 98, 100, 
123, 926, 1404, il Vat. Urb. gr. 152; ed inoltre 1’Ambr. gr. 295, il Laur. LV 7 e il Laur. 
LXXIV 13; il Marc. gr. XI 1, il Paris, gr. 2562, il Paris. Coisl. gr. 341); essa fu redatta 
al principio del sec. XIV, e deriva dall'Antologia planudea gia in forma «fusa»; gli 
scolii che la corredano vanno forse attribuiti al discepolo prediletto di Planude, Manuele 
Moscopulo. La seconda raccolta, la « Silloge Barberina », fu giS pubblicata da L. Stern- 
bach nel 1890, dai codd. Vat. gr. 240 e Vat. Barb. gr. 123: in quest’ ultimo la Silloge 
6 dovuta non alia mano di Fulvio Orsini, come ritenne lo Sternbach, ma a quella di 
Giano Lascari; e probabilmente fu appunto il Lascari colui che, agli inizi del 1500, 
compilb la Silloge Barberina, utilizzando 1’ Antologia Palatina (forse dallo stesso codice 
Palatino). E. Fo. 

t C. G1ANNELL1, Epigrammi di Teodoro Prodromo in onore dei santi megalomartiri 
Teodoro, Giorgio e Demetrio. Studi in onore di L. Castiglioni. Firenze, Sansoni I (1960) 
331—371. — In questo studio postumo del valentissimo bizantinista e slavista cosi pre- 
maturamente scomparso (v. Byzantinoslavica XXI, 327—331) sono pubblicati i tetrastici 
di Teodoro Prodromo sui piu illustri fra i «santi militari», nelle due serie giambica 
ed esametrica (questa seconda inedita e pressocchb sconosciuta). Al testo critico degli 
epigrammi (in tutto 37), contenuto nelle pp. 361—369, sono premessi: una accuratissima 
descrizione dei codici utilizzati (Vat. gr. 1702; Laurent. Acquisti e Doni 341; Vat. gr. 1126; 
Laurent. XXXI1 19); lo studio dei loro rapporti di dipendenza, che permette di ricostruire 
due stesure diverse degli epigrammi; ed importanti osservazioni di carattere metrico 
(notevole soprattutto quella relativa alia cesura « mediana » dell’ esametro, la presenza 
della quale si riscontra anche in epigrammi di et& piu tarda). E. Fo. 

L. HADROVICS, A delszlav Nagy Sandor-regeny es kOzepkori irodalmunk (Le roman 
yougoslave sur Alexandre le Grand et notre litterature medievale). A Magyar Tudo- 
manyos Akademia nyelv- es irodalomtudomanyi osztalyanak Kozlemenyei 16 (1960) 
235—293. — Apres avoir compare minutieusement les variantes grecques et serbocroates 
l’auteur constate qu’il devait exister aussi une traduction hongroise datant probablement 
du temps du roi Bela III (Xlle s.), qui fut augmentee sous le regne du roi Louis le Grand 
(XIV e s.) par des details pris des sources latines et des episodes et des noms propres 
de l’histoire hongroise. On a fait de ce roman hongrois une traduction serbe qui a servi 
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de modele pour toutes les variantes slaves. Le roman neo-hellenique, par contre, fut 
traduit du slave en grec. L’etude paraitra egalement en langue etrangere. Gy. M. 

Iamblichi Babyloniacorum reliquiae, edidit Elmar HABRICH. Lipsiae in aedibus B. G. 
Teubneri 1960, pp. XII, 83 (Acad. Scient. Germanica Berolinensis. Bibliotheca Scriptorum 
Graecorum et Romanorum Teubneriana). — Die „Babyloniaca“ sind enthalten in einem 
Auszug des Photios und 126 Fragmenten, die im wesentlichen der Suda entstammen. Die 
Neuausgabe ersetzt griindlich das von Hercher Gebotene. I rm 

J. IRIGOIN, Les scholies metriques de Pindare . . . (V. Byzantinoslavica XXI, 350.) _ 

Rev. by L. P. E. PARKER, Journ. Hell. Stud. 80 (1960) 204—205. ' J.M. H. 

McTopuH zpenecKou Aureparypu, t. III. Jlureparypa SAAUHucTuuecKoao u puMCKoeo ne- 
pucdoB. MocKBa 1960, dp. 439. — A la byzantinologie se rapporte le chap. XIII: Prose 
oratoire aux lV e —Ve siecles de notre ere (auteur: M. E. Grabar-Passek) et quelques 
paragraphes du chap. XIV (La poesie grecque aux l er — V e siecles de notre ere), ainsi 
que le chap. XV (partie III: La prose philosophique pre-platonicienne) ecrits le premier 
par M. E. Grabar-Passek et le dernier par A. F. Losev. Les auteurs ont renonce a dessein 
a l’analyse de la patristique (v. p. 146); la caracteristique des epigrammes proto-byzantines 
est, on ne sait pourquoi, donnee dans la partie La litterature de Vepoque de VHellenisme 
(p. 131—132); en outre, l’auteur (F. A. Petrovskij) mentionne meme Agahtios en sortant 
des cadres chronologiques acceptes dans le livre (V e siecle). La chronographie des 
IV e —V e siecles, non seulement l’ecclesiastique, mais aussi la profane, est completement 
omise. Le plus grand prosateur des IV e —V e siecles, Sinesius, est mentionne seulement 
comme « adorateur passionne de Dion » (p. 212) etc. A. K. 

W. J. W. KOSTER, Autour d’un man. d’Aristophane ecr. p. D. Triclinius. (V. Byzantino¬ 
slavica XX, 124; XXI, 350; XXII, 115.) — Rev. by G. F. OSMUN, Class. Philol. 54 (1959) 
212—213. J. M. H. 

Fr. LEFHERZ, Studien zu Gregor von Nazianz ... (V. Byzantinoslavica XXI, 350.) — 
Compte-rendu: N. SCIVOLETTO, Giorn. ital. di filol. XIII (1960) 368. E. Fo. 

A. LESKY, Geschichte der griechischen Literatur. Bern: Francke, 1957—1959, pp. 827. 
— Rev. by H. L. HUDSON-WILLIAMS, Class. Rev. N. S. 10 (1960) 124—127. — Cited 
here for literature from the 4th to the 6 th century A. D. J.M. H. 

LONGOS, Hirtengeschichten von Daphnis und Chloe. Griechisch und deutsch v. Otto 
Schonberger. Berlin 1960, pp. VI, 185, 8 tab. (Schriften u. Quellen d. Alten Welt, hrsg. 
v. d. Sektion f. Altertumswiss. bei d. Deutschen Akad. d. Wiss. zu Berlin, 6 ). — Die fur 
einen weiten Leserkreis gedachte Ausgabe bringt S. 27 ff. einen Oberblick iiber das 
Nachleben des griechischen Romans (auch in Byzanz) und S. 36 ff. Angaben iiber die 
handschriftliche Oberlieferung des Werkes. Irm. 

G. METAXAS, Too FaPpa f] xpaycoSia- IlE?.o^ovvr|Oiam (1959) 5075—5077. R. G. 

J. MEYENDORF, Introduction d I’etude de Gregoire Palamas. Paris, 1959, pp. 431 + 1 pi. 
h. t. — Compte-rendu: R. GUILLAND, Byzantinoslavica XXI, 294—297. A. D. 

Gy. MORAVCSIK, ’Avcbvupov rirpiEpomxov Jtoiripa iteq'i toil avTOKparopog Baail.eiou A'. 
Ei 5 pivrpiqv K. I. ’Audvrov, Athenes, 1960, p. 1—10. — Les savants ont neglige jusqu’S 
present ce poeme ecrit entre 867 et 872 et publie par A. Brinkmann (Alexandri Lyco- 
politani contra Manichaei opiniones disputatio, Lipsiae 1895, p. XVI—XXII) d’un manuscrit 
florentin, dans lequel est souligne le fait que nous connaissons dejd d’apres d’autres 
sources que Basile I etait issu d’une famille humble. Gy. M. 

Gy. MORAVCSIK, Anonim dedikaciOs koltemeny l. Basileios csa.sza.rr6l (Un poeme 
anonyme dedicatoire sur l’empereur Basile I). Antik Tanulmanyok — Studia Antiqua 7 
(1960) 53—59. — Traduction hongroise de l’§tude precedente. Gy. M. 

S. I. NUCUBIDZE, K npoucxootcdeHum apenecKozo pouana «BapAaaM u Hoaca<p» (o63op 
KpuruHecKux 3aM.eu.aHuu). Bm3 . BpeM. XVII (1960) 250 — 257. — Objections a F. Dolger 
et P. Devos a propos de la question de l’auteur de « Barlaam et Joasaph » (voir Byzantino¬ 
slavica XX, 125). , _ , A - K -. 

D. PAPAS, ITote dpyi'EL f) veoe/./.h vr/.i; i.oyoTE’/via. Xvupo/.ii axf) Xuar| tou ^T)TT)paxoc XUJV 
SiayaiQUjxiy.cbv opicov xi)<; ptaaLWvixfjq xai Y£o£llr|vi-/.iig loyoTEyviac. Tire a part des 
„Berliner Byzantinische Arbeiten", Bd. 14, Akad.-Verl., Berlin 1959, pp. 106—126. 
L’auteur de cette etude s’appuyant principalement sur le contenu des oeuvres litteraires 
fixe les commencements de la litterature neogrecque au debut du 18 e siecle, quand 
apparaissent dans certaines oeuvres litteraires des traits caracteristiques de l’esprit et 
de la pensee de la nouvelle ere comme le retentissement des processus sociaux dans 
la societe grecque vivantes sous la domination turque. A- G. 
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PARATERETOS, To uapu too TaPpa. IlEX. 05 tovvT)maxu (1959) 5366—5368. R. G. 

H. PERI [PFLAUM], Der Rellgionsdisput der Barlaam-Legende, ein Motiv abendldndi- 
scher Dlchtung (Untersuchung, ungedruckte Texte, Bibliographie der Legende). [Acta 
Salmanticensia. Filosofia y Letras, Tom. 14, N° 3], Salamanco: Univ. de Salamanca, 1959, 
pp. 274, 13 pi. — Rev. by D. M. LANG, Bull. School Or. and Afr. Stud. Univ. London 23 
(1960) 598—599. — Cited here for references to the Greek Barlaam. j. M. H. 

F. PETROSINI, Poeti cristiani scelti e commentati. Napoli, Morano, 1959, pp. 222. — 
Compte-rendu: N. SCIVOLETTO, Giorn. ital. di filol. XIII (1960) 368—369. E. Fo. 

PORFIRIO, Lettera ad Anebo, a cura di A. R. SODANO. Napoli, 1958, pp. LIII + 77. — 
Compte-rendu: K. SVOBODA, Byzantinoslavica XXI, 289. A. D. 

J. RYPKA, Iranische Literaturgeschichte. Unter Mitarbeit von 0. Klima (u. a.). Leipzig: 
VEB Otto Harrassowitz 1959, pp. XXI, 672 + 3 Taf., 28 Abb., 1 Karte. (Iranische Texte 
u. Hilfsbiicher 4). — Compte-rendu: R. HARTMANN, Deutsche Litztg. 81 (1960) 980—987. — 
Die deutsche Fassung der 1956 erschienenen Geschichte der persischen und tadshikischen 
Literatur ist von H. F. J. Junker erganzt und wesentlich erweitert worden. Der Schwer- 
punkt des Werkes liegt auf der neueren und neuesten Zeit, wahrend der alt- und mittel- 
persischen Zeit nur ein einfuhrender Abrifi von O. Klima gewidmet ist. Auf Griechisches 
und Byzantinisches wird nur beilaufig Bezug genommen (vgl. z. B. S. 54). U. Tr. 

A. TURYN, The bizantine Manuscript Tradition of the Tragedies of Euripides ... (V. 
Byzantinoslavica XXI, 148.) — Compte-rendu: A. TOVAR, Emerita 27 (1959) 163—165. 

D.-Je. 


C. Litterature populaire 

P. GRYSPOS, npaypaTumKEg jtaQaxT)Qr| 0 £ic; axov YlovkoXoyo. Byz.-Neugriech. Jahr- 
biicher 18 (1945—1949) 16 f. — Bemerkungen zu Vers 436 f. (S. 108 der Ausgabe von 
St. Krawczynski, Berlin 1960, wo die Miszelle im Kommentar nachzutragen ist). Irm. 

K. ROMAIOS, 'H stdVq xou AiyEvoug xai roe Xdpou. ’Apj^iov ITovxou (1958) 167—178. 

R. G. 

A. [a. SYRKIN, K ucropuu usyneHun «JJuaenuca A>cpuTa». Bh3. BpeM. XVII (1960) 
203—226. — 063op jmTepa-nypbi, nocBsmieHHoS «X(HreHHcy AKpnTy» (ao 1958 r. BKJnomi- 
TeJibHO) . A. K. 


D. Folklore 

G. P. BLAKE, A Georgian Menaion from Palestine. Byz.-Neugriech. [ahrbucher 18 
(1945—1949) 97—104. — Ausfiihrliche Beschreibung eines im Besitze von Eric-Matson 
befindlichen Menaions in georgischer Sprache, das gegen Ende (oder Mitte) des 9. Jahr- 
hunderts in Palastina aufgezeichnet wurde. Irm. 

]. Th. KAKRIDIS, Neugriechische Sagen tiber die alten Griechen. Ziva antika 9 (1959) 
3—14. — Idees antiques sur les Grecs anciens dans la tradition grecque populaire. 

D.-Je. 

R. LIPEC—M. RAB1NOVIC, K Bonpocy o epeMenu CAomtenuM 6 uauh (Boopyotcenue 6oaa- 
Tbipeii). CoBeT. 3THorpac{)HH (I960) Ns 4, 30—43 (with an English summary). — A con¬ 
sideration of the different types of armour and weapons mentioned in the epics warrants 
the conclusion that the main types of defensive weapons in the bylinas are characteristic 
of 10th—12th centuries Russia. A. K. 

B. N. PUT1LOV, 06 onepednux 3adanax usytenun ucropuu pyccKoeo (poAbKAopa. CoBeT. 
3 THorpac})HH (i960) N° 4, 17—29 (c aHrJi pe3ioMe). A. K. 

IV. SOURCES HISTORIQUES ET MONOGRAPHIQUES 
A. Sources narratives et travaux monographiques 

M. N. ANDREJEV, O niektdrych ciekawych klauzulach w traktacie kniazia Dobrudzy 
Iwanki z Genuq. (Sur quelques clauses du traite entre le prince Ivanko de Dobrudja 
et Gdnes.) Czasopismo Prawno-hist. XII/2 (1960) 151—175. — Analyse d’un traite conclu 
entre le prince Ivanko et Genes en 1387. Ce document fut publie a plusieurs reprises, 
pour la premiere fois par S. de Sacy dans les Memoires de l’Academie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, VII, Paris, 1824, ensuite par Zlatarski et Kacarov dans Izvestija na 
istoriceskoto druzestvo 1911, III, et recemment par I. Dujcev dans Iz starata b’lgarska 
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kniznina, II, 1944. Ce traite, de caractere purement commercial, etait tr6s favorable 
aux Genois: il leur etait permis d’acheter et d’exporter sans aucune restriction — hormis 
une periode de famine — les produits agricoles de Dobrudja. En outre les marchands 
genois devaient jouir de certains privileges. L’auteur cherche a expliquer les motifs 
qui ont amene Ivanko a accepter de pareilles conditions: a cette epoque, les invasions 
turques devastaient les Balkans et il etait preferable tant au prince qu’a son entourage 
de disposer plutot de l’argent que de la marchandise. Il etait impossible de sauver 
le cas echeant, la rdcolte, ou de la dissimuler, tandis qu’on parvenait toujours a cacher 
Pargent, sinon en entier au moins en partie. Quant aux Genois, cette transaction etait 
entierement a leur profit, car le prix des produits agricoles augmentait sans cesse, juste- 
ment a cause des invasions. Le texte du traite, selon l’edition de Sacy, est insere a la fin 
de l’etude. Kap. 

G. BAADER, Uberlieferungsprobleme des A. Cornelius Celsus. Forsch. u. Fortschr. 34 
(1960) 215—218. — Weist u. a. auf die Wichtigkeit der lateinischen Oribaseius-Ober- 
setzung fur die Gestaltung des Celsus-Textes hin. I rm . 

M. ]u. BRAjCEVSKI], Ho noaody oduoao Mecra U3 KoHCTaHruna Baepmopodnoao. Bh 3 . 
BpeM. XVII (1960) 144—154. ,— B. analyse le terme connu de adm. imp. chap. 9—107: 
xd 5toW>8i.tt a (Moravcsik: o kiyexai yvga et conclut que JioWbia signifie « petites villes » 
et yvga est le terme russe correspondent. A I’aide d’un materiel archeologique, il sou- 
tient sa these de l’existence en Russie au Xe siecle d’un grand nombre de lieux fortifids 
et rejette l’idee du «poljudie», c. a-d. de campagnes que les princes de Kiev auraient 
entreprises pour la perception de l’impot. Toutefois, il est a remarquer que yupa 
n’est pas mentionne uniquement dans l’Ecloga VII, 8 — voir par ex. xareiravixi'i yvga 
dans la nouvelle d’Alexis II Comndne, juillet 1181) (Jus III, 506,4) — mais Justement 
employe dans le sens de « KpyroBbie oStesflH » (d’une tour). A. K. 

M. BRAUN, Lebensbeschreibung des Despoten Stefan Lazarevic von Konstantin dem 
Philosophen im Auszug herausgegeben und ilbersetzt. Wiesbaden, 1956, pp. 69. — Compte- 
rendu: A. POSTAL, Byzantinoslavica XXI, 97—99. A. D. 

L. BREYER, Bilderstreit.. . (V. Byzantinoslavica XX, 354). — Compte-rendu: M. Ja. 
SJUZJUMOV, Bh 3. BpeM. XVII (1960) 257—260. A. K. 

W. M. CALDER, III, Libanius, De Socratis Silentio, 35. Am. Journ. Philol. 81 (1960) 
314. — The received text (V, p. 144, P. 1—4, Foerster) is emended by changing one letter 
so that akka 0r|fS</.Toi is read for aid-.’ ’Alh|vaIoi, thus bringing out the antithesis and 
irony. J. M. H. 
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texte critique, traductions et notes. Louvain, 1959, pp. L + 383. — Compte-rendu: 

R. GUILLAND, Byzantinoslavica XXI, 88—89. A. D. 

Gy. MORAVCSIK, Byzantinoturcica I. .. Probleme de Istorie (Acad, de la R. P. R-, Inst, 
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seine Nachbarldnder im 12. Jh. nach der Beschreibung von Idrisi). CocJjhb 1960, 1—152. — 
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schied zur bisherigen Forschung, die sich vorwiegend den interessanten geographischen 
kultur- und religionsgeschichtlichen Details zugewendet habe, will Verfasser das Welt- 
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D. A. ZAKYTHINOS, Bu^avtivd xeiueyci. Baaixf] BifS/uoltrixT) Ns 3. Athenes 1957, pp. 
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wurde von B. G. Teubner — Leipzig 1960 in einem unveranderten Nachdruck wieder 
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du XVl e s. (Matenadaran, collection des monuments en langues etrangeres N° 25) allant 
jusqu’en 1453. A. K. 
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die als Nr. 14 im Archiv des zu den Meteora gehorenden Klosters xri<; MexapopcraWcos 
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N. WILSON, Some Palaeographical Notes. Class. Quart. N. S. 10 (1960) 199—204. — 
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C. Bibliotheques et archives 

G. B., La bibliografia dell’ Archivo Vaticano. Tirage a part: Riv. di storia della Chiesa 
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partie de la collection I. A. Sljapnikov. La collection comprend 451 manuscrits, dont 
9 du XV e siecle. A. K. 


V. HISTOIRE 

A. Travaux v historiques en general 

M. ALEXANDRESCU-DERSCA, L’expedition d’Umur Beg d’Aydin aux bouches du Danube 
(1337 ou 1338). Studia et Acta Orientalia 11 (1960) 3—23. — Commentaire se rapportant 
d l’histoire du Sud-Est Europeen, d’un passage de la chronique rimee Dusturname, oeuvre 
de l’un des plus anciens poOtes et chroniqueurs turcs, Enveri. L’auteur considere que 
le recit d’Enveri concorde, dans ses grandes lignes, avec la situation de l’Empire 
Byzantin qui, menace de toutes parts et surtout par l’Etat ottoman, etait contraint 
de faire appel aux Turcs d’Umur Beg. Selon l’auteur, le recit de Dusturname concorde 
avec les donnees existantes sur le declin de la domination byzantine aux bouches du 
Danube, l’expansion valaque vers l’Est, l’importance economique de la region du delta 
due a l’abondance des cereales et a la traite des esclaves. E. St. 

M. ALEXANDRESCU-DERSCA, Contribution a l’$tude de Vapprovisionnement en ble 
de Constantinople au XVIU e siecle. Studia et Acta Orientalia 1 (1958) 13—37. — L’auteur 
montre comment, disposant d’une forte organisation heritee de Byzance, les sultans 
chercherent la solution du probleme de l’approvisionnement en ble de Constantinople 
dans une reglementation rigoureuse du commerce des grains, ainsi que dans une 
politique de monopole et de stockage, en vue de constituer des reserves de cereales 
suffisantes pour satisfaire la consommation de la population constantinopolitaine en 
cas de besoin. E. St. 

M. ANDREEV—V. KUT1KOV, JJoeoeopTiT na do6pydotcaHCKun BAadereA Mbohko c ze- 
Hye3ifure 1387 z. (Der Vertrag des dobrudshanischen Fiirsten Ivanko mit den Genuesern 
vom Jahre 1387.) FoflHmHHK Ha CoiJjhhckhh atpwaBeH yHHB., wpHn. (jtaK. 52 (1960) 1—110. 
— Eine ausfuhrliche rechtsgeschichtliche Untersuchung des wichtigen Vertrages zwischen 
dem bulgarischen Fiirsten Ivanko und der genuesischen Republik, der am Vorabend der 
tiirkischen Eroberung geschlossen wurde. Am Schlufi der Abhandlung folgt der latei- 
nische Text des Vertrages mit einer bulgarischen Obersetzung versehen. D. A. 

D. ANGELOV, AepapHure OTHOuieHun.. . (V. Byzantinoslavica XX, 139.) — Compte- 
rendu: M. M. FREJDENBERG, Bh 3. BpeM. XVII (1960) 241—249. A. K. 

D. ANGELOV, Bstipocu Ha (peodaAU3Ma b 6-SAzapcKure 3einu npe3 XIII — XIV b. (Pro¬ 
bleme des Feudalismus in den bulgarischen Landern wahrend des 13, und 14. Jh.) 
Hct. nperaea XVI kh. 6 (1960) 61—90. — Der Aufsatz besteht aus folgenden Teilen: 
1. Allgemeine Obersicht iiber die Quellen, wobei d. V. betont, dafi aufier den Chrisovulen 
der bulgarischen Konige als Quellenmaterial fur die feudalen Verhaltnisse in West- 
bulgarien auch die Urkunden der serbischen Herrscher zu beniitzen sind. 2. Entwicklung 
und Wesen der Grofigrundherrschaft weltlicher und kirchlicher Feudalen. 3. Die Lage 
des Bauern und die feudale Rente. D. A. 

D. ANGELOV, Zur Frage des Feudalismus auf dem Balkan im 13. bis 14. Jahrhundert. 
(Recueil des Etudes historiques a l’occasion du XI e congres international des sciences 
historiques, Stockholm 1960.) Sofia, 1960, 108—129. — Zusammenfassender Oberblick 
iiber die wichtigsten Probleme der Entwicklung des Feudalismus in den balkanischen 
Staaten im Laufe des 13. und 14. Jh. Es wird vorwiegend das Anwachsen der Grofi- 
grundherrschaft verfolgt sowie die Lage des Bauerntums und das Wesen der feudalen 
Rente. Man stellt unleugbare Ahnlichkeit in den feudalen Verhaltnissen in den drei 
balkanischen mittelalterlichen Staaten — Byzanz, Bulgarien und Serbien und zugleich 
spezifische Eigentiimlichkeiten fur Jedes einzelne Land fest. D. A. 

D. ANGELOV, Despre unele probleme ale istoriei social-economice a Bizantului. Ana- 
lele Romino-Sovietice (seria 1st.) 3 (1960) 82—96. — Traduction en langue roumaine 
d’un article paru dans Bonpocbi Hct. (1960) Ns 2: O Hetccropbix aonpocax coi^uaAbHO- 
3KOHOMUHeCKOii ucTopuu Bu3aHTuu. E. St. 

A. V. ARC1CHOVSKIJ, Hoazopod BeAUKuii b XI — XV Betcax. Bonpocu hct. (1960) Ns 9, 
26—31. — Novgorod etait non seulement une ville de commergants, mais aussi avant tout, 
d’artisans, de mSme que les villes occidentales jnedievales. Ses traits caracteristiques 
consistaient en ce que la domination etait, du point de vue economique et politique, 
entre les mains des feodaux. A. K. 
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P. P. ARGENTI, The Occupation of Chios by the Venetians ..., I—III. (V. Byzantino- 
slavica XXI, 362; XXII, 131.) — Rev. by C. A. TRYPANIS, Journ. Hell. Stud. 80 (1960) 246. 

, , J.M. H. 

St. ARTEMAKIS, O auToxpaxojQ KcovaTavtlvoi;. Nra'Earla 65 (1959) 799—801. R. G. 

E. ASHTOR, Prolegomena to the Medieval History of Oriental Jewry. Jewish Quart Rev 

50 (1959) 55—68; 147—166. J. m". H. 

J. M. AUBERT, Moyen age et culture antique. Bull, de l’Assoc. G. Bude 4 (1960) 250_264. 

— Beachtet Byzanz — ungerechtfertigt — nur im Zusammenhang mit der Justinianischeii 
Kodifikation des romischen Rechts. I rm 

F. BABINGER, Mehmed der Eroberer und seine Zeit. Weltenstiirmer einer Zeitenwende. 
Miinchen: F. Bruckmann, 2. Aufl. (4.-5. Tausend) 1959, pp. XIV, 592, 34 Abb. u. Kartell 
auf 16 Taf. u. im Text. (Cf. Byzantinoslavica XVI, 385; XVII, 160; XVIII, 137.) — Das 
1953 erschienene Werk, das inzwischen auch ins Franzosische (1954) und Italienische 
(1957) iibersetzt worden ist, liegt Jetzt in einer zweiten, wohlfeileren Auflage vor. Einige 
Zusatze und Berichtigungen haben den Inhalt kaum verandert, die Zahl der Abbildungen 
wurde reduziert, dabei Jedoch einige neue zugefiigt. Zu bedauern ist, dafi der fertig- 
gestellte Erganzungsband mit Quellen und Belegen noch nicht gedruckt werden konnte. 

U. Tr. 

G. M. BACHTADZE, K. eonpocy o npoucxooKdenuu UpeBHepyccKoao eocydapcrea. T6hjihch 

1960, CTp. 86 (Ha rpy3. p. 3 ). — KpaTKHH ouepK ncTopHorpacj)HH Bonpoca o bo3hhkhob6hhh 
KH eBCKOro rocy/tapcTBa A. K. 

Al. BARCACILA, Dacia si Dania in istoriografia medievala (« Dacia » et « Dania » dans 
l’historiographie et la cartographie du Moyen-Age). Studii si Cercetari de Ist. Medie 
(Etudes et Recherches d’Histoire Medievale) III. Bucarest 1959, pp. 341—358. — L’auteur 
traite de la confusion qui existe chez les chroniqueurs et les cartographes du Moyen- 
Age au sujet de Dania (le Danemark) et Dacia (La Dacie), confusion due a leur igno¬ 
rance des realites de la region du Danube et de la Mer Noire et a la ressemblance de 
ces deux noms. II s’occupe egalement de la maniere dont les territoires situes au Nord 
du Danube sont represents sur les cartes de Turin, de St. Severin et d’Albis, ainsi que 
sur la carte anglo-saxonne et sur celle d’Ebstorf. Les cartes fournissent de nouvelles 
donnees relatives a la population romanisee au nord du Danube et au sud, dans le terri- 
toire de l’Empire Byzantin. E. St. 

M. BERZA, Haraciul Moldovei si Tarii Rominesti in sec. XV — XIX (Le Harad] de la 
Moldavie et de la Valachie aux XV e —XIX e siecles). Studii si Cercetari de Ist. Medie 
(Etudes et Recherches d’Histoire Medievale) II (1957) 7—47. — La plus ample et la 
plus profonde etude sur cette matiere dans la litterature historique roumaine. Pour 
l’histoire de Byzance au temps de l’offensive ottomane qui aboutit a la conquete 
de Constantinople. E. St. 

J.-P. BRISSON, Autonomisme et christianisme dans VAfrique romaine... (V. Byzantino¬ 
slavica XXII, 132.) — Rev. by S. L. GREENSLADE, Journ. Theol. Stud. N. S. 11 (1960) 
181—184. J. M. H. 

G. CANKOVA-PETKOVA, O Teppuropuu BoAaapcKoao zocydapcrea e VJI—IX ee. Bh3. 
BpeM. XVII (1960) 124—143. — A son origine, l’etat bulgare, pendant environ un siecle 
et demi, n’avait qu’un territoire assez restreint. Sous le nom de Bulgarie etaient com¬ 
prises les terres occupees par les Protobulgares, tandis que les regions occupees par 
les Slaves etaient generalement nominees « Slavinia ». A. K. 

G. CANKOVA-PETKOVA: <PeodaAbHOTO 3eMe8Aadenue 8 totHCHure u K>eo3anadnuTe 6 t>a- 
eapcKU 3eMU nod eu3aHTuucKo BAadunecTBo (Die feudale Grofigrundherrschaft in den 
sildlichen und siidwestlichen bulgarischen Landern wahrend der byzantinischen Herr- 
schaft). H3BecTHB Ha Hhct. 3a btyir. hct. 8 (1960) 273—305. — Auf Grund zahlreicher 
Quellen verfolgt die Verfasserin die Entwicklung der Grofigrundherrschaft in den bulga¬ 
rischen Landern im Laufe des 11. und 12. Jh. und untersucht speziell das Wesen des 
Pronoia-Systems des sogenannten ktitorischen Rechts, der „Exkussia“ und der „lmmu 
nitat“. D. A. 

B. CVETKOVA, repouwaTa nuporuBa na dnAeapure nporua rypcKoro HauiecrBue. 

CocJihji 1960. — Populare Darstellung des hartnackigen Kampfes des bulgarischen Volkes 
gegen die ottomanischen Eindringlinge in der zweiten Halfte des 14. Jh. D. A. 

C. DAICOVICIU, E. PETROV1C1 u. Gh. STEFAN, Zur Frage der Entstehung der rumd- 
nischen Sprache und des rumanischen Volkes. Nouvelles Et. d’Hist., publiees a l’occasion 
du Xl e congres des sciences historiques, Stockholm 1960. Bucarest 1960, p. 91—134. 
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Mit anthropologischen, archaologischen und linguistischen Argumenten unterstreichen 
die Verfasser die Feststellung, dafi das rumanische Volk und die rumanische Sprache 
„Ergebnis der Romanisierung des autochthonen dakisch-moesischen Elementes" (S. 134), 
durch allmahliche Assimilation der Slawen und anderer auf dem Territorium des heutigen 
Rumaniens siedelnder Volkerschaften wahrend des 8. und 9. Jahrhunderts entstanden 
sind. Irm. 

H. DANNENBAUER, Die Entstehung Europas. Von der Spatantike zum Mittelalter. 
Bd. I: Der Niedergang der alten Welt im Westen. Stuttgart, W. Kohlhammer, 1959, pp. XI, 
410, 2 maps. — Rev. by A. H. M. JONES, Eng. Hist. Rev. 76 (1961) 83—84 who points out 
that D.’s attitude is that of a “western” historian and that, though excellent on intel¬ 
lectual and religious problems, he is poor on economic and administrative questions. 

J. M. H. 

Ch. DIEHL, Byzance, Grandeur et Decadence. Paris, Flammarion, 1961, pp. 332. — Nou- 
velle edition (troisieme), apres la premiere en 1919 et la seconde en 1926, de 1’ouvrage 
de l’eminent byzantinologue Charles Diehl. M. R. Guilland qui s’est charge de cette tache 
dit d vrai'titre dans la preface (pp. 5—7) qu’il s’agit plutot d’une brillante synthese 
de toutes les questions byzantinologiques que d’une histoire de Byzance au sens courant 
du mot. Ce livre a rendu et rendra encore d’importants services aux etudes byzantino¬ 
logiques surtout en tant que «le meilleur ouvrage d’initiation a l’histoire de cet Empire ». 
On ne saurait etre assez reconnaissant de ce que ce livre, epuise depuis longtemps, vient 
de nouveau a la portee des jeunes byzantinologues. La bibliographie (pp. 317—328) est 
completee par les travaux principaux des dernidres annees (avant 1959). Cette edition 
ou plutot reimpression n’est pas aussi representative que l’bdition americaine (Ch. Diehl, 
Byzantium Greatness and Decline, New Brunswick, 1957, prbparee et completbe par 
Mr. P. Charanis), mais l’on ne peut pas douter qu’elle ne rende de fort bons services-aux 
etudes byzantinologiques. A. D. 

G. DOWNEY, Julian and Justinian and the Unity of Faith and Culture. Church Hist. 
28 (1959) 339—349. — D. shows how both these rulers believed in the necessity for 
agreement between religious belief and cultural activities. J. M. H. 

G. DOWNEY, Constantinople in The Age of Justinian. Norman, Univ. of Oklahoma 
Press, 1960, pp. XIII, 181 (The Centers of Civilization Series). — Der bekannte ameri- 
kanische Byzantinist gibt in diesem Buche einen fur weitere Kreise bestimmten Ober- 
blick iiber die inneren und aufieren Schicksale Konstantinopels in der Zeit von 527 
bis 565. Irm. 

G. DOWNEY, The Size of the Population of Antioch. Trans, and Proc. Am. Philolog. 
Ass. 89 (1958) 84—91. — D. examines all the texts known to him offering evidence 
between 301 B. C. and A. D. 588. J. M. H. 

I. DUJCEV, Un nouveau temoignage de Jacques de B ulgarie. Byzantinoslavica XXI, 

54—61. A. D. 

I. DUJCEV, rJocJiednusiT 3aujurHUK na CpeM e 1018 i. (Der letzte Verteidiger von Srem 
im Jahre 1018). H3B. Ha Hhct. 3a 6tjir. hct. 8 (1960) 309—323. — Der Verfasser 
versucht nachzuweisen, dafi der letzte uns bekannte Verteidiger gegen die Byzantiner 
der Stadt sirmium, der in der Erzahlung von J. Scylitzes — G. Cedrenus — unter dem 
Namen Sermon erwahnt worden ist, in Wirklichkeit nicht so geheifien hat. Der Name 
Sermon (Eeppcov) sei eine korrupte Form der Benennung der Stadt Sirmium (Sipfuov). 

D. A. 

T. EHRHARDT, Constantine, Rome and the Rabbis. Bull. John Rylands Libr. Manchester 
42 (1959—1960) 288—312. — The value of the so-called Actus Sylvestri for our know¬ 
ledge Of Constantine is discussed by E., with special reference to Sylvester’s dialogue 
with the Rabbis and other evidence of anti-Judaism. J. M. H. 

I. F. FICHMAN, K xapaKTepucTUKe Kopnopaquu eu3aHTUucKoao Eeunra. Bh 3. BpeM. 
XVII (1960) 17—27. — Traduction et analyse de deux papyrus byzantins: PSI XII, 1265 
(426 ou 441) et SB 6266 (= SB 6704) (annee 538); dans le premier, il s’agit de la corpo¬ 
ration des changeurs, gens libres, dans le second, de la corporation des « chasseurs » 
(aypsuxai) qui dependaient du proprietaire de terres. Selon l’opinion de F., ces docu¬ 
ments refletent l’existence de deux types de corporations en Egypte aux V e —Vie siecles. 

A. K. 

D. J. GEANAKOPLOS, Emp. Michael Palaeologus and the West 1258—1282. (V. Byzan¬ 
tinoslavica XXI 163; XXII, 134.) — Rev. by S. RUNCIMAN, History 45 (1960) 138—139; 
by F. HALKIN, S. J., Journ. Eccles. Hist. 11 (1960) 114—115; by D. M. NICOL, Journ. Theol. 
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Stud. N. S. 11 (1960) 199—202; by J. G. ROWE, Church Hist. 29 (1960) 214—215; by 
R. GUILLAND, Byzantinoslavica XXI, 107—108; by W. ULLMANN, Heythrop Journal 1 
(1960) 245—247, and D. P. WALEY, who criticises G’s apparent lack of knowledge of the 
western world. j m. pj 

M. GUBOGLU, A propos de la monographie du professeur Franz Babinger: Maometto 
il Conquistatore e il suo tempo. Studia et acta orientalia II (1960) 217—237. — L’auteur 
apporte au livre de Fr. Babinger, quelques rectifications au sujet des relations turco- 
balkaniques et turco-byzantines & l’epoque de la conqugte de Constantinople. E. St. 

F. HAMPL, Die Grundung von Konstantinopel. In: Festgabe, dargebracht Harold 

Steinacker zur Vollendung des 80. Lebensjahres, 26. Mai 1955 (Red.: H. RBfiler). Miinchen, 
Oldenbourg 1956, p. 10—21. (Cf. Byzantinoslavica XIX, 350—351.) — Die erst kiirzlich 
wieder von Alfoldi und Vogt vertretene Meinung, Konstantinopel sei als spezifisch christ- 
liches Gegenstiick zum alten heidnischen Rom von Konstantin gegriindet worden, wird 
vom Verfasser besonders unter Hinweis darauf bestritten, dafi ein Teil der Constantino- 
polis-Miinzen auf der Rtickseite das Bild der Stadtgottin Tyche trage und Konstantin 
in Konstantinopel auch heidnische Tempel bauen liefi. Ko. 

Historische Forschungen in der DDR. Analysen und Berichte. Zum 11. Internationalen 
Historikerkongrefi in Stockholm 1960. Berlin 1960, pp. 634 (Zeitschr. f. Geschichtswiss. 
8 [1960] Sonderheft). — In dieser Zeitschrift von Interesse sind die Beitrage von 
R. Gunther und G. Schrot fiber wirtschafts- und sozialhistorische Forschungen zur Ge- 
schichte des Altertums (S. 22 ff.), von J. Irmscher fiber das Institut ffir griechisch- 
romische Altertumskunde der Deutschen Akademie der Wissenschaften (S. 53 ff.) und, 
partiell, von B. Spiru fiber Arbeiten zur Geschichte der europaischen Volksdemokratien 
(S. 474 ff.). Eine speziell byzantinistische Information fehlt! Irm. 

A History of the Crusades, vol. I ... (V. Byzantinoslavica XVII, 384; XVIII, 141.) — 
Compte-rendu: M. A. ZABOROV, Bh 3. BpeM. XVII (1960) 263—273. A. K. 

J. M. HUSSEY, Ascetics and Humanists in Eleventh-Century Byzantium. London 1960, 
pp. 21 (Friends of Dr. William’s Library). — Ausgehend von C. Neumann, die Welt- 
stellung des byzantinischen Reiches vor den Kreuzziigen (Leipzig 1894, 2. Aufl. Amsterdam 
1959), kennzeichnet die Verfasserin unter Heranziehung der letzten Textausgaben und 
Monographien die geistige Situation in Byzanz am Vorabend der Kreuzziige, die trotz 
aller kirchlichasketischen Einfliisse sichtbar von dem „perennial hellenism" (E. Kitzin- 
ger) Zeugnis ablegt. Irm. 

J. KABIERSCH, Untersuchungen zum Begriff der Philanthropia bei dem Kaiser Julian. 
Wiesbaden: Harrassowitz in Komm. 1960, pp. 96 (Klass.-philol. Stud. 21). — Philanthropia 
umfafit ffir das Herrscherideal Julians die beiden Aspekte der Milde (dementia) und 
Freigebigkeit (liberalitas). Verfasser untersucht, fiber das Thema hinausgreifend, aucb 
die Vorbilder, die Julian angeregt haben und betont vor allem den Einflufi des The- 
mistius. Tr. 

I. KAWAR, Procopius and Arethas. Byz. Zeitschr. 50 (1957) 39—67; 362—382. — K. 
versucht an Hand der Darstellung des Arethas, des Ghassanidenfiirsten, und besonders 
dessen Tatigkeit wahrend des 1. und 2. persischen Krieges unter Justinian bei Prokop 
nachzuweisen, dafi dieser keineswegs sine ira et studio schreibt. Arethas wird bei 
2 Gelegenheiten, der Niederlage von Callinicum (J. 531) und dem assyrischen Feldzug 
(J. 541) als Verrater an der romischen Sache dargestellt. Arethas wird hier von Prokop 
in falschem Lichte gezeigt; so erwahnt Prokop nicht seine engen politischen Beziehungen 
zum romischen Reich, seine monophysitische Einstellung, seine Tatigkeit fiir die Romer. 
Hierzu fiihrt ihn nicht eine personliche Abneigung gegen Arethas (etwa, weil dieser 
Monophysit ist), sondern der ,,Verrat“ des Arethas dient einerseits dazu, Belisar von der 
Schuld an den beiden Niederlagen freizusprechen, andererseits Justinians politisches 
Urteil (er hatte Arethas zum Oberphylarchen von Arabien ernannt) und seine arabische 
Politik zu diskreditieren. Die Entdeckung dieser Technik Prokops ist wichtig fiir dia 
Beurteilung seiner Angaben. I. Roch. 

A. P. KAZDAN, JHepeeHa u eopod.. . (V. Byzantinoslavica XXI, 365.) — Compte-rendu. 
G. G. LITAVRIN, Bonpocbi hct. (1960) N° 9, 141—144. A. K. 

A. P. KAZDAN—G. G. LITAVRIN, OuepKU... (V. Byzantinoslavica XXI, 164 sq.) — 
Compte-rendu: D. ANGELOV, Bh 3. BpeM. XVII (1960) 226—236. A. K. 

G. G. LITAVRIN, EoAaapuH u Eu3aHrufi e XI—XII ee. Mockbs 1960, cip. 472 + Kapia. 
— Se basant sur des sources abondantes, y compris des donnees archeologiques, numis- 
matiques et sigillographiques de Thbophylacte, et en prenant scrupuleusement en consi- 

w-} — B^zantmosl.Tvicj 
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deration la litlerature. L. donne une caracteristique tres complete de la production 
et des conditions sociales en Bulgarie sous la domination byzantine, ainsi que de la 
structure politique des terres conquises et de l’histoire de la lutte du peuple bulgare 
pour son independence. Le manque de materiel oblige l’auteur, dans plusieurs cas, 
a depasser le cadre chronologique qu’il s’etait designe (1018—1087) et d’avoir recours 
a des donnees du commencement du Xllie siecle; parfois il se voit oblige d’utiliser des 
materiaux concernant d’autres parties de l’empire et de resoudre des problSmes « gene- 
raux byzantins ». L’auteur pose beaucoup de questions qui pratiquement n’avaient pas 
ete traitees precedemment; il rassemble par d’infimes details des donnees concernant 
l’agriculture et l’artisanat en Bulgarie du XI e —Xlle siecles (p. 11—24), la rente feodale 
(p. 201—219) et la vassalite (p. 237—246). L. examine toute une serie de problemes 
litigieux: a) la question des paysans d’Etat (p. 41—57): L. considere les paysans payant 
des impOts au fisc comme libres et situe la conversion des rentes d’Etat en une rente 
feodale centralist, aux Xie— Xlle siecles; b) la pronoia (p. 144—156): selon L. elle 
evolua de la propriete purement conventionelle a la propriety hergditaire; c) l’immunitb 
(p. 220—237): L. admet que « l'exkusseia » des XI e —XIl e siecles comportait les droits 
de juridiction; d) la question de « l’autonomie » de la Bulgarie (p. 253—258): L. rejette 
la thSse soutenue par V. Zlatarski] de « l’autonomie » bulgare sous la domination byzan¬ 
tine, specifiant que le terme u^o3jtov6o; signifie «subjugue»; e) l’organisation admi¬ 
nistrative des themes bulgares (p. 260—283): d’apres l’opinion de L., la Bulgarie etait 
divisee en trois grands districts qui eux-memes se composaient d’unites plus petites; 
f) la question de la datation des tenements des annees 1185—1187 (p. 437—439): 
L. accepte la datation indiquee par I. DujCev, quoique avec certaines reserves, etc. 
Ces questions litigieuses ayant ete tranchees, la valeur de celles-ci consiste en l’expli- 
cation que L. nous donne de ces problSmes compliques sachant qu’il a pese rigoureuse- 
ment toutes les opinions contraires et qu’il ne nous impose pas son opinion personnelle 
comme dogme. L’auteur arrive a la conclusion generale que les relations productives 
en Bulgarie aux Xie—XII e siecles avaient un caractere feodal. Ceci me parait incon¬ 
testable. Plusieurs questions particulieres, celles de la pronoia, de l’exkusseja et des 
paysans d’Etat, restent encore a discuter. A. K. 

D. MIOC, H. CH1RCA et St. STEFANESCU, devolution de la rente feodale en Valachie 
et en Moldavie du XIVe siecle au XVllle siecle. Nouvelles Et. d’Hist., II (1960) 221—252. — 
Les auteurs distinguent les periodes suivantes dans 1’evolution de la rente feodale: 
1) X e —XlV e siecles — il est fort probable que la forme predominante ait ete la rente 
en travail sans que celle en produits ait fait defaut; 2) XlV e —l*re moitie du XVe siecle — 
coexistence de la rente-travail et de la rente-produits avec une tendance a la pre¬ 
dominance de cette dernidre; 3) Du milieu du XV e — au milieu du XVIe sidcle la rente 
produits devient predominante; 4) du milieu du XVI e au milieu du XVII e siecle — lutte 
des seigneurs pour imposer le travail comme forme dominante de la rente et resistance 
des paysans; 5) du milieu du XVII e au milieu du XVIIl e siecle, coexistence des trois 
formes de la rente avec predominance de la rente-produits. Les conclusions des auteurs 
sont importantes pour une meilleure connaissance des institutions feodales de l’Europe 
du sud-est et de Byzance, lesquelles accusent de nombreux traits communs. E. St. 

MUSTAFA A. MEHMET, De certains aspects de la society ottomane d la lumiere de 
la legislation (kanunname) du sultan Mahomet 11 (1451 — 1481). Studia et Acta Orientalia 
II (1960) 127—160. — Selon l’auteur, les kanunnames.de Mahomet II, dans la mesure 
ou ils refletent le passe, representent la consecration juridique de 1’evolution de la 
societe ottomane, dans son ensemble, Jusqu’au moment envisage (c’est la periode histo- 
rique ou le feodalisme ottoman se trouvait en pleine evolution, avec des relations sociales 
et une organisation d’Etat nettement cristalisees). Il faut regretter que l’auteur, con- 
siderant la conquete ottomane non seulement comme une conquete militaire, mais aussi 
comme une conquete sociale et politique, nbglige le fait que le territoire conquis avait 
ete organise auparavant A la fagon byzantine, et qu’il btait historiquement impossible que 
la legislation byzantine n’exergat aucune influence sur la legislation ottomane. E. St. 

V. MUTAFCIEVA, OmynyBaHero na dtpotcaenu npuxodu e OcMancKara uMnepun npe3 
XV — XVII b. u pa38urueTo na napuHnure CTHouienun. Hct. nperJiea (1960) kh. 1, 40—74. 
— Compte-rendu: K. V. CHVOSTOVA, Bonpocbi hct. (1960) Ns 12, 188—189. A. K. 

C. NEUMANN, Die Weltstellung des byzantinischen Reiches vor den Kreuzztlgen. 
Amsterdam 1959, pp. X, 121. — Der verdienstvolle Verleger A. M. Hakkert legt einen 
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Offset-Neudruck des noch immer wichtigen Werkes nach der Ausgabe von 1894 vor. 

Irm. 

A. D. NOVICEV, KpecTbHHCKoe eoccTanue e Typu,uu b nmaAe XV s. ripo6jieMbi BOCTOKOBett 
(1960) N° 3, 67—81 (with an English summary). — On the basis of Turkish and Byzantine 
sources (“History” of Ducas was used in Russian translation). N. describes the popular 
uprising in 1416, led by Sheikh Bedreddin. A. K. 

K. A. OSIPOVA, AAAiLiemuu e Bu.3a.HTuu e X sene. Bh 3. BpeM. XVII (1960) 28_38.'_ 

Aux Vllle—IX« siecles, l’allelengyon (obligation de payer des impflts pour des terres 
tombees en desherence) n’existait pratiquement pas. Au Xe siecle, l’allelengyon etait 
pergu sur toute la communaute pour les terres dont les proprietaires beneficiaient d’un 
allegement et d’un degrevement. Et meme temps, selon 0., Ia somme globale des impots 
etait augmentee. La perception de l’allelengyon sur toute la communaute entrainait 
celle-ci peu a peu vers le servage. N. G. Svoronos n’est pas de cet avis: voir Recherches 
sur le cadastre byzantin et la fiscalitg aux Xl e — Xlle siecles. Paris, 1959, p. 120. Selon lui, 
la compensation de ce degrevement ne retombait sflrement pas sur la communaute. 

A. K. 

G. OSTROGORSKIJ, Byzantine cites in the early middle ages. Dumbarton Oaks Papers 
13 (1959) 47—66. — Compte-rendu: A. P. KAZDAN, BonpoCbi hct. (1960) Ns: 8, 208—209. 

A. K. 

A. D. PAPAZJAN, HnoseMHoe eocnodcreo b ApaparcKou odAacru (XV a.). H3b. AH ApMsm- 
ckoh CCP 7—8 (1960) 21—40. — Vom Ende des 14. bis zum Ende des 15. Jahrhunderts 
stand Ostarmenien unter turkmenischer Herrschaft, deren Formen im einzelnen der Ver- 
anderung unterlagen. Die Abhandlung befafit sich mit chronologischen Spezialfragen 
dieses Geschichtsabschnittes. Irm. 

V. T. PASUTO, OnepKu ucropuu CCCP, XII—XIII bb. Mocraa 1960, CTp. 220. — Esquisse 
de vulgarisation. Les relations byzantinorusses — pp. 73—75; les relations de Byzance 
avec les peuples du Nord du Caucase et de la Crimee — pp. 96—98. A. K. 

Ju. A. PETROSJAN, 06 odnoM uadanuu TypeifKoeo ucTopunecKoeo o6w,ecT8a. npo6jieMbi 
BOCTOKOBett. (1960) No 4, 227—229. — Compte-rendu sur le livre de I. H. Uzungarsili, 
Osmanli tarihi, I cilt. Ankara, 1947, oh l’auteur s’occupe de l’histoire des Turcs jusqu’a 
la chute de Constantinople. A. K. 

P. PETROV, BvcTaHuero Ha HeauAo (Der Aufstand von lvailo). CocjmH 1 (1960) 1—70. 
— Populare Darstellung des Bauernaufstands in Bulgarien im Jahre 1277—1280. D. A. 

P. PETROV, Kt>m Bvnpoca 3a 6T>Azapo-BU3aHTuucKUTe OTHOUieHun npe 3 BTopara noAoeuna 
Ha XIII a. (Zur Frage der byzantinisch-bulgarischen Beziehungen in der zweiten Halfte 
des 13. Jahrhunderts.) Hct. nper.ne,n. XVI, kh. 1 (1960) 83—91. — Chronologisch-fakto- 
logische Untersuchungen auf Grund einer wenig beniitzten Urkunde des ungarischen 
Konigs Bela IV. vom 8. 4. 1269. D. A. 

P. PETROV, 77 opaotcenueTo Ha AaruHtfure npu Opdun u nezoBoro ucropuuecKo 3HaveHue 
(Die Niederlage der Lateiner bei Adrianopel und ihre geschichtliche Bedeutung). Hct. 
nperJie/t XVI kh. 4 (1960) 26—52. — Populare Schilderung auf Grund der bekannten 
Quellen der Schlacht zwischen Bulgaren und Lateinern bei Odrin am 14. April 1205 mit 
Hinsicht auf die verhangnisvollen Folgen fur die lateinische Herrschaft auf dem Balkan. 

D. A. 

P. PETROV, B-bcTaHuero ua Kohctohtuh u (ppyotcun (Der Aufstand von Konstantin und 
Fruzin). H3B. Ha Hhct. 3 a hct. 9 (1960) 187—215. — Auf Grund der von M. Dinic 
herausgegebenen Schrift des ungarischen Konigs Sigismund an den burgundischen Fiirsten 
Philipp vom 16. 4. 1404 versucht der Verfasser nachzuweisen, dafi der Aufstand des 
Lulgarischen Fiirsten Konstantin im Jahre 1404 im Zusammenhang mit einer umfang- 
reichen antitiirkischen Koalition von Bulgaren, Serben, Bosniern, Wallachen und Ungarn 
unter der Fiihrung des ungarischen Kbnigs Sigismund stand. D. A. 

P. PETROV, 06pa3yaane u yapenaane Ha 3anadnaTa 6-bAeapcKa dhpotcaea, nacr mpea. 
K-6M xpoHOAOzunTa ua nepuoda 966—986 a. (Die Griindung und Verstarkung des West- 
bulgarischen Staates), 1. Teil, Zur Chronologie der Periode zwischen 966—986. FoflHmHHK 
ua Co(J)Hhckhh yHHB. Ill, kh. 2, cfiM- hct. c}> a K. (I960) 1—58. — Auf Grund kritischer Unter- 
suchung der byzantinischen Ereignisse in der bulgarischen Geschichte in den letzteri 
Jahren der Regierung des Konigs Peter und in der ersten Phase der Entwicklug des 
westbulgarischen Staates, macht der Verfasser Feststellungen wobei er oft die von V. N. 
Zlatarski festgesetzten Daten bestreitet. D. A. 
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Dem. PHYLIZIS, Td oaxa xou auxoxpdxopoq TpttJiEt,ouvxo 5 ’AX.e£(cu A' Kopvr|vo{i. ITe- 
Zo3TOvvqai.axd (1959) 5054—5055. R. g. 

Resumes des communications. Comite International des Sciences Historiques (Inter¬ 
national Commitee of Historical Sciences). X/« Congres International des Sciences Histo¬ 
riques, Stockholm, 21 — 28 aout 1960. Gbteborg, Stockholm, Uppsala, Almquist & Wiksell 
1960, pp. 234. — Von den Kommunikationen des Stockholmer Historikerkongresses be- 
riihrte ein nicht geringer Teil die byzantinische Geschichte. Wir heben besonders hervor 
1. aus der Sektion „Antiquite“: Dobias, Das tschechoslowakische Gebiet zur Zeit des 
rbmischen Kaisertums, S. 58 ff.; Bruun, Roman Imperial Administration as mirrored 
in the Early Fourth Century Coinage, S. 66 f.; Stojfievid, De l’esclave romain au colon, 
S. 70 f.; Vittinghoff, Die Bedeutung der Sklaven fur den Obergang von der Antike 
in das abendlandische Mittelalter, S. 71 ff.; Condurachi, L’activite des ateliers monetaires 
de la region danubienne — source de l’histoire romaine, S. 77 f.; Labuda, Die Einwan- 
derung der Slawen auf den Balkan im 6.-7. Jahrhundert, S. 70 ff.; 2. aus der Sektion 
„Moyen Age“: Die Christianisierung RuBlands als Forschungsproblem, S. 94 f.; Grafenauer, 
Die Gesellschaftsstruktur der Sildslawen im Fruhmittelalter, S. 96 f.; Ostrogorsky, La 
ville byzantine, S. 112; 3. aus der Sektion „Histoire moderne”: Stadtmtiller, Formen 
der Selbstverwaltung in Sildosteuropa, S. 130 f. Irm. 

P. ROMANELL1, Storia delle province romane dell’ Africa (V. Byzantinoslavica XXII, 
139.) — Rev. by B. H. WARMINGTON, Journ. Rom. Stud. 50 (1960) 269—270. J. M. H. 

B. RUBIN, Das Zeitalter Justinians. Bd. I. Berlin, W. de Gruyter, 1960, pp. XIV, 539, 
16 pl„ 11 maps. — Rev. by P. J. ALEXANDER, Am. Hist. Rev. 65 (1960) 875—876. J. M. H. 

S. RUNC1MAN, The Sicilian Vespers. (V. Byzantinoslavica XXI, 169, 366; XXII, 139.) — 
Rev. by J. G. ROWE, Church Hist. 28 (1959) 330—331. J. M. H. 

B. A. RYBAKOV, PIpo 6 AeMbi ucTopuu JJpeaneu Pycu a Caere Hoaeuutux apxeoAoauuecKux 
uccAedoeaHUu BecTHHK AH CCCP (I960) N° 8, 27—32. — 1) L’important developpement 
de l’artisanat russe aux IX e —X 11 I e siecles (a ce propos, R. s’en rapporte a Jean Tzetzes 
qui rendit celebre la gravure russe sur os); 2) le probleme de l’origine des Slaves et 
de l’ancienne Russie; 3) le probleme de l’enseignement des citadins russes; 4) l’archi- 
tecture russe au Moyen-Age (suivant les paroles de R., « les architectes russes ont adopte 
tres rapidement la nouvelle technique byzantine de constructions en briques»). A. K. 

B. A. RYBAKOV, CnopHue eonpocbi o6pcaoaaHUR KueecKOii Pycu. Bonpocw hct. (1960) 
Ne 9, 18—26. — Critiquant la theorie normande de l’origine de l’ancien Etat russe, R. attire 
notre attention sur deux points: 1. les auteurs des annales russes au XH e siecle ont 
utilise un recit oral des Varegues concernant Rurik et ses « freres » et ont de ce fait 
insere dans les annales une conception novgorodo-varegue tendancieuse; 2. la premiere 
forme du partage administratif de la Russie a Kiev fut constitute par des alliances de 
peuplades formees aux VI e —VIl e siecles, c.-a-d. bien avant l’apparition des VarSgues 
en Russie, ce qui temoigne de leur force. Les Varegues n’ont eu aucune influence pre¬ 
ponderate dans le developpement de la formation des classes dans la Russie de Kiev. 

A. K. 

G. L. SE1DLER, Soziale Ideen in Byzanz. Berlin, Akad.-Verl. 1960, pp. 70 (Berliner By- 
zantinistische Arbeiten, 24). — Der Verfasser, derzeit Rektor der Marie-Curie-Sklodowska- 
Universitat in Lublin, ist mit einer umfassenden Geschichte der politischen Lehrmeinun- 
gen beschaftigt. Den auf Byzanz beziiglichen Teil bringt der vorliegende Band. Er ist 
fur ein weites Leserpublikum geschrieben und fufit verstandlicherweise weithin nicht 
auf den Quellen, sondern auf modernen Darstellungen; sein verdienst ist es, in der Sicht 
des marxistischen Historikers der politischen Ideologien Bekanntes neu durchdacht und 
unter bisher iibersehenen Aspekten zur Diskussion gestellt zu haben. Irm. 

K. M. SETTON, The Archbishop Simon Atumano and the Fall of Thebes to the Navarrese 
in 1379. Byz.-Neugriech. Jahrbucher 18 (1945—1949) 105—122. — Der Obergang Thebens 
von der Herrschaft der katalanischen Kompanie in die der navarresischen im Jahre 1379 
bedeutete den Wendepunkt hinsichtlich der katalanischen Macht in Griechenland. Der 
Aufsatz gibt eine ausfiihrliche Obersicht iiber die Ereignisse, ausgehend von der Person- 
lichkeit des thebanischen Erzbischofs Simon Atumano (inthronisiert 1366), dessen Wirk- 
samkeit Setton weit positiver beurteilt als A. Rubio i Lluch. Irm. 

M. Ja. SJUZJUMOV, K eonpocy 06 ocoSeHHOCTnx eene 3 uca u paaeuruH cf)eodaAU 3 Ma 
a Bu 3 aHTUu. Bh 3. BpeM. XVII (i960) 3 —16. — Expose approfondi des particularities du 
developpement social et economique de Byzance. Selon l’opinion de S., les conditions 
‘ociales de la formation de l’Etat byzantin peuvent etre caracterisees (en les comparant 
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avec l’Ouest) par les traits suivants: 1) par une puissante superstructure qui resista 
a l’envahissement des Slaves. (II s’agit, selon S., du systeme d'Etat, des vues juridiques, 
de la culture seculaire); 2) « la ville est passee dans la periode de feodalisme pour ainsi 
dire « toute faite »; 3) La communaute byzantine est entree dans le moyen age « toute 
faite », les formes de propriety etant deja etablies et, surtout, la propriete fonciere 
privee etant bien developpee. On pourrait comprendre ces theses dans le sens que S. 
soutient la theorie de l’adoption complete de l’ordre social de l’empire romain par 
Byzance, mais en verite ceci n’est pas le cas, car S. souligne tres justement qu’a Byzance 
,au Vll e sigcle se cristallisait une « periode de predominance de la commune rurale » 
qui se distinguait par de grandes families et des liens de parente (p. 8—9); S. reconnait 
la decadence de ^organisation municipale du VII e au IXe sificle du fait que beaucoup 
de villes etaient aneanties. Ainsi, meme si Byzance se differencial:' de l’Espagne, de 
l’ltalie et de la Gaule du Sud, la similitude de l’ordre social etait grande (predominance 
de la commune rurale, decadence des villes). Abordant la question de la genese du 
feodalisme, S. analyse les points de vue de G. Ostrogorski] et les miens et trouve qu’il 
est impossible de supposer l’existence & Byzance du X e siecle d’une « rente centralisee ». 
A mon avis, il ne s’agit la que d’une contestation a propos de mots, etant donne que 
S. admet que la commune rurale donnait son surplus en produits a l’Etat (surtout sous 
forme d’impot). 11 reconnait l’existence d’une couche sociale de la classe dominante, 
protegeant le despotisme fonde sur le fait que les terres etaient propriete d’Etat. Je note 
en passant qu’Ostrogorskij et moi, nous identifions l’impot avec la rente centra¬ 
lisee parce que les formes de l’impot correspondaient & l’exploitation allodiale, 
c’est-d-dire qu’entre la rente d’une propriete privee et I’impot, il n’y avait pas de diffe¬ 
rence. S. ne doute pas de cet etat de choses. Ses reflexions concernant, d’une part 
1’absence a Byzance d’une alliance entre le pouvoir central et les villes et, d’autre part, 
les actions entreprises pour creer une telle alliance sous Alexis Apocaucos, ne manquent 
pas d’interet (selon l’opinion de S., c’est par ce fait que s’explique la tendance legiti- 
miste des Zelotes de Salonique; cependant, il ne peut pas oublier que les Zelotes visaient 
non pas l’unite du pays mais les privileges urbains). A la p. 5, S. propose la periodisation 
suivante de l’histoire de Byzance: lere etape (celle de transition) (IV e —debut du lX e 
si§cle): a) 324—602: ordre esclavagiste, b) 602—824: crise revolutionnaire mettant fin a la 
propriete esclavagiste. 2® me etape: monarchie de l’epoque du feodalisme naissant (du debut 
du IX e jusqu’au debut du Xllle siecle): a) 824—1081: periode de croissance intensive 
de la propriete feodale, b) 1081—1204: periode du developpement des institutions feodales. 
3 eme etape: epanouissement du systeme feodal et periode du demembrement feodal. Enfin 
un fait de haute importance est la constatation — p. 11 — de trois tendances dans 
devolution du feodalisme byzantin (qui correspondent a l’existence de trois groupes 
d l’interieur de la classe regnante). A. K. 

A. V. SOLOVIEV, Le nom byzantin de la Russie. Mouton & Co. S.-Gravenhage 1957, 
pp. 54. — Compte-rendu: Iv. DUJCEV, Byzantinoslavica 315—318. A. D. 

E. STEIN, Histoire du Bas-Empire l (V. Byzantinoslavica XXI, 367.) — Compte-rendu: 
R. GUILLAND, Byzantinoslavica XXI, 300—301. A. D. 

Gy. SZEKELY, Ungarns Stellung zwischen Kaiser, Papst und Byzanz zur Zeit der Klu- 
niazenserrejorm. Atti del II Convegno del Centro di Studi sulla spiritualita medievale. 
Todi 1960, p. 311—325. — L’auteur nous presente l’influence byzantine dans la vie 
politique, religieuse et culturelle de la Hongrie du Xl e siecle sous la perspective des 
tendances europeennes. 11 observe que les Hongrois etaient engages considerablement 
dans les luttes et les controverses en Europe et dans le sein de l’Eglise, et que dans 
la premiere epoque du christianisme officiel en Hongrie, on trouve des rapports grecs 
de meme que des rapports clunistes. La Hongrie a servi d’intermediaire entre les deux 
mondes chretiens, et pris part aux tentatives tendant a reunir l’eglise orientale avec 
celle de l’Occident. Gy. M. 

M. SESAN, La flotte byzantine & Vepoque des Comnenes et des Anges (1081 — 1204). 
Byzantinoslavica XXI, 48—53. A. D. 

Ih. SEVCENKO, Nicolas Cabasilas’ “Anti-Zealot” Discourse. A Reinterpretation. 
Dumbarton Oaks Papers, N° 11, Harvard Univ. Press Cambridge, Mass., 1957, pp. 79—171. 
— Compte-rendu: V. HROCHOVA, Byzantinoslavica XXI, 91—95. A. D. 

P. F. SEVCENKO, 06 ochobhux <popM.ax tpecdaAbHou coSctbchhoctu u opeaHH3au,uu 
(peodaAbHoeo xo3Hucrea BoAeapuu b XIII—XIV ee. Yuem 3an. HlaxTimcK. neauncT. Ill 
(I960) Bbin. 2, 28—44. — L’auteur caracterise succinctement le niveau du developpement 
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des forces productives en Bulgarie aux XII e —XIV<= siScles, les formes de la propriety 
feodale (bachtina et pronola), les differents groupes sociaux de paysans bulgares, ainsi 
que la structure du domaine feodal. Malheureusement, l’auteur n’a pas eu connaissance 
des articles et du livre de D. Angelov (voir Byzantinoslavica XIX, 348; XX, 139; XXI, 159) 
dans lesquels ces questions sont traitees avec plus d’exactitude, ni de l’article de G. G. 
Litavrin stir la paysannerie bulgare aux XI e —XIIe si§cles (voir Byzantinoslavica XX, 

3 49—150). L’emploi des materiaux est arbitraire: ainsi, pour caracteriser les paysans 
dependants bulgares au XIV e siecle, l’auteur s’appuie sur les donnees du magistros 
Cosmas (page 35) sans meme specifier que cet auteur ecrivait sur Byzance au Xe siecle. 
Le typikon du monastere de Backovo du XI e siecle et les monuments serbes sont ample- 
ment utilises; par contre les actes du monastere de Zographou sont passes sous silence, 
ainsi que les documents du XIll e siecle. En ce qui concerne la question de la prono'ia 
byzantine, l’auteur suit F. 1. Uspenskij et B. T. Gorjanov, sans analyser d’ailleurs les 
donnees des sources; les nouveaux travaux concernant la pronoia, entre autres ceux 
de G. Ostrogorskij et de P. Lemerle, sont restes inconnus a l’auteur. A. K. 

F. TH1R1ET, Regestes des Deliberations du Senat de Venise concernant la Romanie 
(1400 — 1430), vol. II... (V. Byzantinoslavica XXII, 140.) — Rev. by D. M. NICOL, Slav, 
and E. Eur. Rev. 39 (1960) 250—251. J. M. H. 

F. THIRIET, La Romanie Venitienne au Moyen-Age. Le developpement et Vexploration 

coloniale venitienne (XII e — XV e siecles). Paris, 1959, pp. 471 + 16 cartes, dont 8 h. t. 
et VI pi. h. t. — R. GUILLAND, Byzantinoslavica XXI, 108—109. A. D. 

P. TIVCEV, Kvm e-bnpoca 3a ceACKcro HaceAenue eve Bu3aHTun npe3 XII a. (X aonpocy 
O KpeCTbHHCKOM HaceAeHUU Bu3aHTUU B XII B.) FOAHIHHHK Ha CotjjHHCKHH y hub. I — III, 2, 
tJ)Hji -hct. t()aK. (1960) 505 — 524. — Ha ocHOBe 3Ha™reJibHoro MaTepHaJia HCToptmecKHx 

HCTOHHHKOB aBTOp paCCMaTpHBaeT KaTerOpHH KpeCTbHHCKOro HaCejieHHH BH3aHTHH B XII B. 
B 3 tot nepHoj, TaM HMejmcb Aae raaBHHe rpynnbi KpecTbstHCKoro HacetieHHst — rocyaap- 
CTBeHHbie KpecTbane h HacTHOBJiaaeJibnecKHe napuKH. D. A. 

P. TIVCEV, HapacreaHeTO Ha edporo 3eMeaAadenue bt>b BuoaHrua npe3 XII a. (Das 
Anwachsen der Grofigrundherrschaft in Byzanz im 12. Jh.). H3BecTna Ha Hhct. 3.a hct. 
9 (1960) 215—244. — Ausfiihrliche Schilderung der fortwahrenden Entwicklung der 
feudalen GroBgrundherrschaft im Byzantinischen Reich im Laufe des 12. Jh. Es wird 
dabei speziell die Entwicklung des Pronoia-Systems untersucht. D. A. 

Z. V. UDAL’COVA, MraAUfi u Bu3aHTUfi ... (V. Byzantinoslavica XXI, 368.) — Compte- 
rendu: M. L. ABRAMSON, Bonpocbi hct. (1960) 7, 168—171. A. K. 

I. UMNJAKOV, H3 ucropuu MeotcdyHapodubix ornouieHuu Cpedneu A3uu c 3anadmii 
Eeponou e HavaAe XV a. XXV MexttyHapoA. KOHrpecc boctokobca. Z Iokji Ae-^erauHH CCCP 
Mockbs 1960, CTp. 11. — L’auteur traite des relations entre l’Asie Centrale et la Byzance 
au XV e siecle. (V. Byzantinoslavica XX, 156.) A. K. 

V. VELKOV, rpadhT a TpaKUA u flaKun. .. (V. Byzantinoslavica XXI, 171.) — Compte- 
rendu: M. CICIKOVA, Zentralblatt d. bulg. wissenschaftl. Lit. Gesch. u. Archaol. 2 (1959) 
63 f. Irm. 

G. VERNADSKY, The Origins of Russia ... (V. Byzantinoslavica XXII, 141.) — Compte- 

rendu: A. D. STOKES, Eng. Hist. Rev. 76 (1960) 665—667. J. M. H. 

G. VERNADSKY, The Russo-Byzantine war of 1043. Byz.-Neugriech. Jahrbiicher 18 
(1945—1949) 123—143. (Cf. Byzantinoslavica XVII, 401.) — Der russische Angriff auf 
Byzanz im Jahre 1043 hat trotz der welthistorischen Bedeutung, die ihm zukommt, in der 
Fachliteratur nicht die gebuhrende Behandlung gefunden; lediglich G. Schlumberger, 
L’Epopee byzantine, 3, Paris 1905, 460 ff. ist zu nennen. Vernadsky ist bemiiht, diese 
Liicke zu fiillen, vor allem auch dadurch, dafi er, iiber Schlumberger hinausgehend, die 
russischen und orientalischen Quellen heranzieht. Irm. 

G. VERNADSKY, Essai sur les origines russes. « L’Orient Ancien et Haut Moyen-Age 
illustres », nos. 1—2, Paris Librairie A. Maisonneuve 1959, 2 vols., a trans. of V’s The 
Origins of Russia, Oxford, Clarendon Press, 1959, pp. X, 354, 1 pi. — Rev. by D. M. LANG, 
Slav, and E. Eur. Rev. 38 (1960) 564—567 who severely criticises it. This version omits 
the preface to the original as well as most of the scholarly apparatus. J. M. H. 

S. VRYONIS, Jr., Byzantium: The Social Basis of the Eleventh Century. Greek, Roman 
and Byz. Studies 2 (1959) 157—175. — V. analyses relations between Greeks and Arme 
nians particularly in Asia Minor, and stressing the important role played by ecclesiastical 
differences. J. M. H. 

R. VULPE, Le vallum de la Moldavie inferieure et le « mur » d’Athanaric. La Haye 
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(ed. Mouton & Co. s’Gravenhage) 1957, pp. 57 + 2 cartes h.-t. — Le vallum antique 
qui traverse la Moldavie inferieure dans la direction nord-ouest—sud-est depuis la riviere 
du Seret dans les environs d’Adjud jusqu’au Prut, fut explore pour la premiere fois par 
C. Schuclihardt en 1885, mais d’une fagon imparfaite. Dans sa jeunesse, le savant alle- 
mand parcourut seulement la moitie occidentale de ce remblai de terre, pour la partie 
orientale, qu’il n’eut plus le temps de chercher, se contentant d’imaginer’ un trace hypo- 
thetique qui devait aboutir selon lui a Foltesti sur le Prut. Bien qu’il ne manquat point 
de remarquer l’orientation exacte de cette fortification, dont le fosse se trouve con- 
stamment du cote sud, il l’attribua aux Romains, en la rattachant au vallum inferieur 
de la Bessarabie, a l’est du Prut, dont le fosse se trouve pourtant du cote nord. Ces 
donnees, en depit de leurs defauts essentiels, firent autorite jusqu’a nos jours. En pro- 
cedant a de nouvelles recherches, entre 1948 et 1951, l’auteur du present ouvrage reussit 
a identifier sur le terrain la moitie orientale du remblai, a une distance appreciable du 
trace propose par Schuchhardt. Son extremite fut constatee a Stoicani, sur le Prut, 
au sud le Foltesti, a 6 km loin du vallum romain de la Bessarabie, avec lequel il n'a 
rien de commun, ni par son orientation, ni par son aspect, ni par son trace, ni par son 
origine. — Les valiums de cette espece, depourvus de champs, de tours et d’autres 
travaux secondaires, ne constituaient que de simples obstacles materiels, passifs, destines 
a barrer l’acces des aggresseurs, surtout des cavaliers et des chars, a retarder leur 
action et a demasquer la direction de leur attaque. L’auteur repousse l’interpretation 
romaine du vallum Ploscuteni-Stoicani. Le trace de cette fortification, ainsi que la 
position de son fossa du cote sud, prouvent qu’elle servait a assurer une population 
des forets du plateau central de la Moldavie contre les surprises venues de la steppe 
meridionale. En procedant par elimination, l’auteur arrive a limiter la construction 
du vallum a la periode des migrations germaniques, ce qui correspond au renseignement 
fourni par Ammien Marcellin (XXXI, 3, 4) A l’ggard d’une ligne de fortification (muros) 
que le roi des Tervinges, Athanaric, fit construire a superciliis Gerasi fluminis ad usque 
Danubium, en 376, lors de Finvasion des Huns. — A la nouvelle de la debacle des 
Greutunges d’Ermanaric et de la poussee des Huns vers l’ouest, Athanaric s’etait 
transporte avec son armee sur le Dniestr ( Danastius ), prenant position devant un des 
gugs du fleuve, non loin du Greuthungorum vallum. C’est, trgs probablement, le vallum 
superieur de la Bessarabie, entre Leova et Chircaiesti-Copanca. Le gue mentionne 
ne pourrait §tre mieux localise qu’a Bender. Malgre les mesures de defense qu’il avait 
prises, Athanaric avait etd battu par les envahisseurs et force de chercher refuge dans un 
pays a hauteurs escarpees (efjugia montium praeruptorum). C’est ce pays qu’il fit defendre 
par le «mur » mentionne, qui partait de la berge du Seret ( Gerasus) et se dirigeait 
vers le Danube. Une telle region ne pouvait etre que le plateau central de la Moldavie, 
au relief si accidente, dont Faeces n’etait facile que du cote sud. Une ligne de barrage 
mterdissant cet acces, sous la forme d’un vallum de terre accompagne d’un fosse, 
semblait un moyen de defense tres efficace. C’est precisement la position du vallum 
de la Moldavie inferieure, allant obliquement du nord-ouest au sud-est, entre Ploscuteni 
et Stoicani. Cette dernigre localite, situee sur le Prut pres du lac danubien de Brates 
au sud de Galatz, convient & l’expression ad usque Danubium, qui, par rapport au con- 
texte, n’a qu’une acception vague, indiquant seulement la direction. 11 est inutile de 
chercher la region des montes praerupti dans les Carpates, car ces montagnes sont 
mentionnees expressement par la meme source, dans le meme chapitre, sous le nom 
de Caucalandensis locus, comme un second refuge du roi tervinge, apres l’echec de sa 
tentative de se defendre S l’abri du vallum precite. R. V. 

G. WALTER, La ruine de Byzance, 1204 — 1453. Paris, 1958, pp. 418. — Compte-rendu: 
R. GUILLAND, Byzantinoslavica XXI, 114—116. A. D. 

E. WERNER, Hapodnaa epeeb uau deumceHue 3a coquaAbHo-noAUTmecKue peipopMbi? 
flpoSAeMbt peeoAtoquoHHoeo dBuotcenua e CoAynu s 1342—1349 aa. Bii3. BpeM. XVII (1960) 
155—202. — L’auteur analyse les conditions sociales et economiques en Macedoine, de 
la premiere moitie du XlVe siecle (a la campagne et en ville). 11 donne egalement 
une periodisation de la domination des Zelotes a Salonique: selon l’opinion de W., 
pendant la premiere periode (1342—1343) la ville etait dominee par de riches com- 
mergants, des artisans et des entrepreneurs; lors de la seconde periode (1343—1345) 
l’influence des pauvres de Salonique et des campagnes environnantes va en s’accroissant; 
la troisieme periode (1345—1349) est caracterisee par l’hdgemonie d’eldments radicaux 
iitadins; la quatrieme periode (1349 —1350) fut une decadence du mouvement revolu- 
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tionnaire du fait que les marchands et les artisans qui predominaient a Salonique 
s’efforcerent de s’allier au gouvernement de Constantinople et que les Zelotes ne se 
sentaient plus soutenus par les campagnards. En etudiant les influences ideologiques du 
XIV e siecle W. demontre que la foi des hesychastes et des bogomiles tardifs ne pouvait 
servir de fondement pour une ideologie des Zelotes, ceux-ci etant indifferents a la religion. 
Pour terminer, W. etablit l’analogie et les divergences qui existaient entre l’action des 
Zelotes et les insurrections en Italie au XVle si§cle (surtout a Genes et a Florence) et 
arrive a la conclusion que le soulevement des annees 1342—1349 n’etait pas une veritable 
revolution, mais seulement un mouvement revolutionnaire qui n’avait pas encore atteint 
l’ampleur du mouvement hussite. A. K. 

D. A. ZAKYTHINOS, Bv^avtmn Ejiou8ou; But,avnvfj<; laropiai; nriyai; etnaycuYfi ei; ttiv 
pu^avTiv-qv IcTOpiav; E^ioxostriou; Tfjs Pv^avuvng laropiaq. MEyd?,q 'ElXTivoa') ’Eyxvxl.ojTtu- 
8sia, Supplement. Tome II.AthSnes 1959, pp. 176—267 + de nombreuses illustrations dans 
Ie texte. — Compte-rendu: R. GUILLAND, Byzantinoslavica XXI, 291—292. A. D. 

B, Histoire de la culture materielle (Archeologie, technique, 

etc.) 

D. ALADZOV, HaKuru or MoeuAHo noapedeuue npu c. Oanapeao. (Schmuckstiicke aus 
einer Hiigelgrabstatte beim Dorfe Ovcarevo.) ApxeojioritH I (1959) 69, 1 tab. — Compte- 
rendu: T. IVANOV, Zentralblatt d. bulg. wissenschaftl. Lit. Gesch. u. Achaol. 2 (1959) 65. 

Irm. 

D. ANGELOV, Ksm BKnpoca 3a cpedHoaeKOBHua SsAeapcKu zpad (Zur Frage der Stadt 

lm mittelalterlichen Bulgarien). Apxeojioriw [I, kh. 3 (1960) 9—23. — Auf Grund schrift- 
licher und archaologischer Quellen schildert der Verfasser die aufiere Aussicht, die 
wirtschaftliche Entwicklung und die soziale Struktur der mittelalterlichen bulgarischen 
Stadt besonders im 12.—14. Jh. Es wird noch einmal bestatigt, dafi die bulgarische Stadt 
zu dieser Zeit bereits ein bedeutendes Zentrum von Gewerbe und Handel war und dafi 
sich die okonomische und politische Gewalt in den grofieren Stadten in den Handen 
der feudalen Klasse befand. D. A. 

Kl. BENDA, Le trgsor des uases d’or de Nagyszentmiklos sous une lumiere nouvelle. 
Byzantinoslavica XXI, 282—287. A. D. 

S. BOJADZlEV, IJpuHoc KbM ucropuRTa Ha KpenocTHara crena Ha Cepdutca. (Beitrag zur 
Geschichte der Festungsmauer von Serdika.) Apxeo.norHH I (1959) 35—45. — Compte- 
rendu: T. IVANOV, Zentralblatt d. bulg. wissenschaftl. Lit. Gesch. u. Archaol. 2 (1959) 
56 f. Irm. 

M. CHISVASI-COMSA, Contributli la cunoasterea culturii stra-rominesti in lumina 
sdpaturilor de la Bucov ( reg. Ploiesti ) (Contributions a la connaissance de la culture 
protoroumaine a la lumi§re des fouilles de Bucov). Studii si cercetari de 1st. Veche X 
(1959) N? 1, 81—94 + 6 fig. — Les fouilles executees a la station de Bucov, village situe 
dans la region subcarpathique de la Valachie et datant des IX e —X e siecles, ont degage 
d’importants monuments qui prouvent l’existence, a cette date, d’une culture-roumaine 
originale. Les habitations de surface avec des atres dont les murs sont construits en 
poutres, sont considerees par l’auteur comme l’heritage des anciennes maisons daces. — 
La ceramique presente aussi des particularity originales, au point de vue de la forme, 
du decor et des procedes techniques. Elle est representee par des vases a anse, fagonnes 
au tour rapide; elle conserve les traits caracteristiques de la ceramique romaine pro¬ 
vinciate. Elle est tout a fait differente des exemplaires slaves, tant par les procedes 
techniques que par les formes. — Les nouvelles recherches de Bucov ont permis a l’auteur 
de definir la civilisation protoroumaine qui differe de la civilisation slave, au point de 
vue du type d’habitation et de la ceramique. — Ainsi, les decouvertes de Bucov, de meme 
que celles de Dridu, autre site important, nous offrent la possibilite de mleux definir 
et de comprendre les debuts de la civilisation materielle roumaine. C. N. 

M. CLAGETT, The Science of Mechanics in the Middle Ages. Madison: Univ. Wisconsin 
Press 1959, pp. XXIX, 711, with figs, and plates. — Rev. by C. WILSON, Isis 51 (1960) 
234—236. J.M. H. 

E. CONDURACHI — G. FLORESCU — V. CANARACHE — S. DIMITRIU — D. M. PIPPIDI. 
Histria, vol. 1... (V. Byzantinoslavica XVI, 393). — Compte-rendu: J. KARYSKOVSKIJ, 
MaiepiatiH 3 apxeoji. ffiBHiuHoro npHuopHOMop’s III (1960) 279—281 (ma iyi<p. H3.) 

A. K. 
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.M. COROVIC-LJUBINKOVIC, JJocadauifba ucKonaeawa y BpecToeuKy y AOKOAurery Bu- 
coko Paean (resume: Fouilles effectuees jusqu’a present a Brestovik dans la localite 
de Visoka Ravan). 36opHHK pattOBa Hap. My3eja I (1956—1957) 325—333. — Or! ete 
trouvees aussi des monnaies byzantines provenant du 12 e sihcle, dans -un cimetiere vieux 
serbe. 2 V 

G. DAUX, Chronique des fouilles et decouvertes archeologiques. Bull, de Corr. Hell. 
83 (1959) 567—793. — Informations sur les fouilles et decouvertes de l’epoque byzantine 
et sur de nouvelles acquisitions du Musee byzantin a Athenes. D.-Je. 

. P. DETEV, MarepuaAU 3a npaucropunTa na TlAoedue. (Funde aus der Vorgeschichte 
Plovdivs.) FoflHmHHK Hia Hap. apxeoji. My3eii 3 (1959) 3—80, 105 tab. — Compte-rendu: 
A. BALKANSKA, Zentralblatt d. bulg. wissenschaftl. Lit. Gesch. u. Archaol. 2 (1959) 50 

Irm. 

P. DIACONU, In legatura cu datarea olanelor cu semne in relief descoperite in aseza- 
rile feudale timpurii din Dobrogea (A propos de la date des tuiles portant des signes 
en relief, decouvertes dans les stations feodales de la premiere epoque en Dobroudja). 
Studii si Cercetari de 1st. Veche X (1959) Ns 2, 490—494 + 2 fig. — Les fouilles realisees 
dans les cites danubiennes Dinogetia—Garvan Noviodunum—Isaccea, Capidava, Ibida— 
Slava Rusa, et Pacuiul lui Soare, ont degage des tuiles creusees portant des signes 
semblables aux signes figurant sur la poterie locale ainsi que sur les tuiles trouvees 
en Bulgarie et a Cherson. Les tuiles appartenant a ce type n’ont jamais ete dans la couche 
de la civilisation du VI e siecle. L’auteur conclut done que les tuiles appartiennent aux 
X e —Xi' e sihcles, aussi bien que les exemplaires provenant de Bulgarie et de Cherson. 

C. N. 

C. DREMSIZOVA, flpoynBane e MecrnocTTa «Apaaroeo», flpecAaecKO ... (V. Byzantino- 
slavica XXII, 146.) — Compte-rendu: M. ClClKOVA, Zentralblatt d. bulg. wissenschaftl. 
Lit. 2 (1959) 58. Irm. 

G. B. FEODOROV, Rezultatele si problemele principale ale cercetarilor arheologice din 
sud-vestul U. R. S. S. referitoare la primul mileniu al e. n. (Resultats et principaux pro- 
blemes des recherches archeologiques du sud-ouest de l’URSS, touchant le premier mille- 
naire de notre ere). Studii si cercetari de 1st. Veche X (1959) Ns 2, 371—403 + 20 fig. — 
Riche analyse des materiaux archeologiques concernant l’epoque des tribus thraco-getes, 
la culture de Tcherneakhov et celle des Slaves. L’auteur signale les traits caracteristiques 
de la civilisation de la fin du IX e siecle jusqu’au debut du Xll e sihcle, qui represente 
l’epanouissement de l’ancienne culture russe. A cette periode, le nombre des sites fortifies 
« gorodiste », augmente, par rapport & la periode anterieur,e. C. N. 

G. B. FEDOROV, PadoTbi, npyTCKO-JJnecTpoecKou SKcneduquu. KpaTK. cooCm. Hhct. 
apxeoji. AH CCCP 81 (1960) 38—42, hjiji. — Fouilles sur le territoire de Moldavie, 
y compris celles qui ont ete faites pres du village d’Alcedar. A. K. 

V. GAJDUKEVIC, BunodeAue . .e ro we, PacKonnu TupuraKU... (V. Byzantinoslavica 
XXI, 174.) — Compte-rendu: D. B. SELOV, CoBeT. apxeoji. (1960) Ns 2, 285—288. A. K. 

A. H. M. JONES, The Cloth Industry under the Roman Empire. Econ. Hist. Review, 
2nd series 13 (1960) 184—192. — A reconstruction from evidence going down to the 
7th century A. D. J. M. H. 

K. G. KAFADARJAN, PacnonKu eopoda JJeuna. XXV Mew/tyitap. KOHrpecc BoCTOKOBefl. 
jI,OKiiaflbi AeJierauHH CCCP. MocKBa 1960, dp. 7. — L’auteur s’occupe, en partie, des 
relations economiques de Dvin avec Byzance. A. K. 

M. D. MATEI, Le troisieme colloque mixte roumano-sovietique d’archeologie et d’ethno- 
graphie. Dacia III (1959). — Compte-rendu detaille sur les travaux presentes au colloque 
mixte roumano-sovietique, qui eut lieu d Bucarest, du 26 au 30 Decembre 1958. Furent 
examines des problemes varies d’un grand interet, parmi lesquels la question de l’histoire 
des Slaves sur le territoire roumain suscita les plus vives discussions. L’auteur souligne 
les resultats tres fructueux du coloque. C. N. 

S. M1CHAJLOV, riT>p8aTa cAaesmcKa croAuqa, IlAUCKa, e ceeTAunara na nocAednure 
apxeoAoaunecnu pacnonKU (La premiere capitale slave — Pliska; recentes fouilles archeo¬ 
logiques). Slavia Antiqua VI (1957—1959) 325—368. — Une etude contenant un abrege 
de l’histoire de la decouverte des ruines de Pliska par les archeologues, une description 
de ses fortifications, de ses demeures, de son systdme de canalisation, le tout pourvu de 
plans et de photos. Les fouilles de Pliska fournissent des renseignements precieux sur 
la vie et la civilisation des Bulgares pendant la periode oh Pliska etait un centre important 
et une place bien fortifiee. Ka P- 
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S. B. PEVZNER, O pocre npou38odureAbHocTu rpyda e TeKCTUAbHoM npou3BcdcxBe Eaunrn 
Konya XII — XV Be. (no MarepuaAaM rexnuKu yupaiueHun TKaHeu). XXV MewuyHapoA. 
KOHrpecc BocroKOBeA. /Iokji. AeJierau.nn CCCP. MocKBa I960, CTp. 7. A. K. 

D. POPESCU, Les fouilles archeologiques dans la Republique Populaire Roumaine 
en 1958. Dacia III (1959) 587—599. — Liste des localites ayant fait l’objet de fouilles, 
suivant la succession des grandes periodes historiques. Pour chaque localite, on indique 
les principaux resultats et la date des fouilles. Une carte accompagne cette chronique. 

C. N. 

H. S. ROBINSON and S. S. WEINBERG, Excavations at Corinth 1959. Hesperia 29 (1960) 
225—253, with 4 pi. and 5 figs. — Part I discusses Byzantine buildings in the S-W 
corner of the Agora. Finds include 4 two-roomed apartments dated to the end of the 
11th c. to the early 13th c. To the S. is an earlier and more substantial building. Two 
other rooms (12th c.) have not been completely excavated. A number of these rooms 
were apparently used as bronze-working shops. 12th c. and 13th c. pottery was found 
and some details of this are given. The coins (c. 2500) found have not yet been 
examined in detail. J. M. H. 

CoeercKaH apxeoAoamecKan Aurepaxypa. BudAuoapatputi, 1941 — 1957. CocTaBHAH H. A. 
BHHBEPT, T. H. 3Aj3,HEnPOBCKAyi u A. A. J1IOBHMOBA. MocKBa-JleHHHrpaA 1959, 
CTp. 773 (c tJ)paHu. orjiaBAeHHeM). — Bibliographie soigneusement composee d’ceuvres 
editees en URSS (annees 1941—1957) concernant l’archeologie, la numismatique, l’histoire 
de l’art et l’epigraphie. A la byzantinologie se rapportent trois parties: he secteur 
eurapeen de I’URSS, Les monuments du moyen &ge (pp. 230—333, 624—645), he C avesse, 
monuments medievaux (p. 383—435, 661—670) et Travaux sur Varcheologie a Vetranger 
(p. 539—558, 704—710). Le livre contient d’utiles index. II est a regretter que ceux-ci 
ne fassent pas mention de Byzance: la recherche des travaux concernant l’archeologie 
byzantine s’en trouve plus compliquee (bien que l’epigraphie et la numismatique byzan- 
tines y soient traitees sbparement). Compte-rendu: N. M. CEREMISIN, Nouvel indicateur 
de la litterature sovietique archeologique. HcTopuu CCCP (1960) Ns 3, 170—171. 

A. K. 

B. Ja. STAVISKlf, «AMnyAa cb. Muhm» u3 CaMapnanda. KpaTK. coo6m. Hhct. hct. Marep. 
KyjibTiyphi 80 (I960) 101 —102, haa. — S. publie un rapport concernant un petit vase 
en terre glaise, orne de l’image de St Menas, trouve U Samarkand et conserve a l’Ermitage. 
De tels vases (nommes Menas-Ampullen) etaient executes aux IV e —VII e siecles, au 
monastere de St Menas, pres d’Alexandrie. Cette trouvaille est la preuve de l’existence 
de relations entre l’Asie centrale et l’Egypte byzantine. A. K. 

Dj. STRICEVIC, Repertoire d’archeologie , d’art et d’histoire culturelle. Publications 
parues en 1955 sur les monuments historiques, stations archeologiques et recherches 
scientifiques en Yougoslavie. CiapHHap VII—VIII (1956—1957) 429—468. ZV. 

V. A. SISKIN, K eonpocy o dpesnux KyAbrypnbix cba3rx napodos Cpedneu A3uu c dpy- 
bumu crpanaMu u napodajuu. MaTepnajm Bioporo coBemaHua apxeojioroB u 3THorpa<t>°B 
CpeAHefi A3hh. MocKBa-JleHHHrpaA 1959, 20—27. — Ha CTp. 25 III. OTMeuaeT cxoactbo 

opHaMCHTaAbHbIX MOTHBOB Ha TKaHUX, H3roTOBJIUBUIHXCU B KOnTCKOM ErHUTe H B Bu3aHTHH, 
c oahoh CTopoHbi, u b CpeAHefi A3HH h KHTae — c APyrofi. A. K. 

D. L. TALIS, K xapaKTepucTUKe eu3anTuiicKou nepaMUKu IX — X bb. U3 Xepconeca TpyAM 
Toe. HCT. My3en 37 (1960) 125—140, haa. — T. distingue sept groupes de ceramiquo 
vernie et peinte de Cherson du debut du Moyen Age et arrive a la conclusion que cette 
ceramique fut exportee de Byzance. T. est d’avis que l’importation de la ceramique 
vernie etait peu importante au IX e siecle, mais qu’elle s’accrut au X e siecle (surtout 
dans la seconde moitie de celui-ci). Les decouvertes d’objets perses ou syro-mesopo- 
tamiens dans les couches se rapportant a cette periode, ont peu d’importance. A. K. 

H. A. THOMPSON, Activities in the Athenian Agora: 1959. Hesperia 29 (1960) 327—368, 
with pi. and figs. — Cited for some references to Byzantine evidence, mainly 4th—6th 
century A. D., such as the rebuilding of the aqueduct bordering on the Panathenaic Way. 

]. M. H. 

N. V. TUCHTINA, CpedneeeKcebie CAaenncKue aonnapubie KAeuMa. TpyAbi Toe. hct. 
My3ea 37 (I960) 148—155. — Selon l’auteur, les marques sur les vases provenant des 
IX e —XllK sidcles constituaient des marques de maitres portant un nom magique. 

A. K. 
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C. Histoire de la civilisation, de 1’administration et du droit, 
histoire militaire 

D. ANGELOV, O HeKoropbix eonpocax cou,uaAbHo-3KOHOMu«ecK,ou ucropuu Bu3anTuu 

Bonpocbi hct. (1960) N° 2, pp. 91—103. — Continuation de la discussion (cf. Byzantino¬ 
slavica XXI, 180 sq.). A. presume qu’aux IV®—Vie siecles «certaines tendances de la 
methode feodale de production » commencent a se manifester. Une preuve en est 
selon l’auteur, le pecule dont les esclaves etaient remuneres. Dans le colonat, A. voit 
«des forme feodales». Une telle conception se heurte toutefois a un problbme fort 
difficile et dont l’auteur ne tient point suffisamment compte, probleme qui consiste a savoir 
pourquoi les colons romains de l’Orient differaient des Aaoi |></.oi/.u:oi hellenistiques! 
Angelov admet une revolution agraire au Vile siecle, mais ils affirme qu’au Vllle siecle 
l’Eglise restait grand proprietaire. La decadence d’une grande partie des villes byzantines 
est attribute par l'auteur a l’influence d’agents exterieurs. II nous semble cependant qu’une 
simple influence etrangere ne saurait expliquer le fait que les villes, detruites au VII C 
siecle, restaient en ruines durant des siecles on n’etaient que d’insignifiants centres agra- 
ires. En ce qui concerne la periode finale de l’histoire byzantine, Angelov affirme que, 
aux XIII e —XlVe siecles, «les symptomes de desegregation et le feodalisme byzantin 
sont plutot faibles encore ». L’article analyse egalement plusieurs problbmes d’impor- 
tance relatifs a l’histoire sociale et economique de Byzance. A. K. 

E. F. BRUCK, Kirckenvater u. soz. Erbrecht . . . (V. Byzantinoslavica XXI, 372.) — Rev. 

by W. H. C. FREND, Journ. Eccles. Hist. 11 (1960) 109—110. J. M. H. 

I. CALABI LIMENTAN, Studi sulla societa romana. 11 lavoro artistico. Milano 1958, 
pp. 198 (Biblioteca Storica Universitaria 2, 9). — Compte-rendu: M. FUHRMANN, 

Gnomon 32 (1960) 256—258. Irm. 

M. COLOTELO, Norrrocanonul Slav (Le Nomocanon slave). Studii Teol. 5—6 (Bucuresti 
1960) 381—392. — L’auteur s’occupe des traductions et des editions slaves du Nomo¬ 
canon byzantin, ignorant toutefois le probleme de la traduction de la Syntagme de Jean 
le Scholastique par Methode en Moravie. M. S. 

Man. DEMAK1S, Tivu moi t1;c I.i|Trurora); pronoun; nard to fh'^avtivuv fiCv-atov. 
Afxtuov tcov Maxt86vcor. E(pr]|i. e/.l. zui d/.lob. No|ioloyIai; 78 (1959). R. G. 

H. GLYKATZI-AHRWEILER, Recherches sur Vadministration de VEmpire byzantin 
aux IX e — XI e siecles. Bull, de Corr. Hell. 84 (1960) 1—91. — L’auteur divise cette etape 
en deux: 80C—950 (developpement a prevalence du systeme thematique) et apres 950 — 
a l’arrivee au trone de la dynastie des Comnenes (centralisation de l’administration 
inilitaire, naissance de l’armee composee de soldats mercenaires; le mot de theme perd 
sa signification administrative et, se change en terme geographique). D.-Je. 

R. GUILLAND, Etudes byzantines .. . (V. Byzantinoslavica XXI, 372). — Compte-rendu: 
H. EVERT-KAPPESOWA, Kwartalnik Hist. LXVII/4 (1960) 1117—1120. Kap. 

B. LEIB, Quelques aspects de Veducation a Byzance au Xl e siecle. Byzantinoslavica 
XXI, 38—47. A. D. 

Le lime de comptes de Giovanni Piccamiglio homme d’affaires genois 1456 — 1459. 
Ed. J. HEERS, Universite de Paris, 1959, pp. 376. — Compte-rendu: H. SAMSONOWICZ, 
Przegl^d Hist. LI/4 (1960) 764—766. Kap. 

A. G. LUND1N, Flada c s ua 3apux cbin CyMxy c a Aau My Kapud Cada\ (Yada c 3 il Darih, 
fils de Sumhu c alay, mukkarib de Saba”.) XXV MewflyHapoAHbiH KOHrpecc boctokobcaob 
X loKJiaAbi aeJieraitHH CCCP. MoCKBa 1960, pp. 13 (25e Congres Internat. des Orientalistes. 
Conferences presentees par la delegation de l’URSS). — « On peut caracteriser les muk¬ 
karib de Saba” comme une institution basee sur la tribu et le clan .. . et qui comportait 
d’une part, les fonctions d’administration: erection de constructions servant a l’irrigation, 
d’edifices. .., d’autre part, des fonctions de nature sacrale: ceremonies rituelles, con- 
sacrees a 'Attar » (S. 8). Irm. 

P. MELONI, L’administrazione di Sardegna ... (V. Byzantinoslavica XXI, 373.) — Rev. 
by S. I. OOST, Class. Philol. 54 (1959) 205—206. J. M. H. 

A. MUNTEANU, Chestiuni de cult In sf. canoane (Questions du culte dans les s. canons). 
Biserica Ortodoxa Romina 3—4 (Bucuresti 1960) 258—285. — Sont indiquees les formes 
du service divin qui ont ete affectees par les dispositions du droit canonique byzantin. 

M. S. 
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Nike PERDIKAS, 01 fjv^avxivol NopoxdvovEi; xai ra aripEQi/va 2 xuq iavd i]6t) xal pfhpa. 
’Aqx e ^ ov Etipoixcov MeXetcov VI (1959) 313—323, 503—512. R. G. 

J. RE1NACH, « Controverse » et « litige »: comparaison de CTh 2. 1. 10 et de Cl 1. 9. 8. 
Iura XI ((I960) 184—188. — Contro l’ipotesi sostenuta da M. Berger (in IuraX; v. Byzan- 
tinoslavica XXII, .), secondo cui andrebbe spiegata con una interpolazione la diver- 

genza tra Cl e CTh nei luoghi citati a proposito della giurisdizione propria degli Ebrei, 
J. Reinach sostiene che fra i due testi non vi e contraddizione, raa che la soppressione 
del «non» in Cl ha avuto il solo scopo di rendere pih agevole l’applicazione della 
regola giuridica contenuta in CTh. E. Fo. 

M. fa. SJUZJUMOV, O rpaKTare lOAuana AcKaAonura. AHTHUHaa upeBHOc-rb h cpe^HHe 
BeKa. — YueH. 3an. ypajibCK. yhhb. 38 (1960) u. 1,3 — 34, hjiji. — Introduction et traduction 
russes du traite de Julien Ascalonite (le commentaire sera publie dans le prochain 
numero). Selon S., le traite d’Ascalonite (VI e sidcle) servait a l’origine de manuel aux 
architectes, mais plus tard il fut modifie conformement aux nouvelles exigences; ses 
normes devinrent des lois en, vigueur a Constantinople et le traite fut incorpore dans 
le « Livre du Prefet ». Le traite d’Ascalonite se montra favorable au nouveau ddvelop- 
pement de la ville byzantine au X e siecle etant donne les larges possibilities de relations 
commerciales existant avec les etats slaves. Au XIV 6 siecle, lorsque les villes entrdrent 
dans une periode de prosperity et quand certains elements du capitalisme commencerent 
d se developper (en s’associant a des Influences etrangeres), Harmenopoulos a Salonique, 
essaya de creer un code acceptable pour le systeme economique base sur l’echange 
des merchandises et se servlt egalement du traite d’Ascalonite. Le manuscrit de GeniSve 
Ns 23 servit de base a la traduction. A. K. 

L. STAN, Pravila lui Alexandru cel Bun si vechea autocefalie a Mitropoliei Moldovei 
(Le code d’Alexandre le Bon et l'ancienne autocephalie de la Metropolie Moldave). 
Mitropolia Moldovei 3—4 (Iasi 1960) 170—189. — Recherches detaillees relatives a remis¬ 
sion, sous Alexandre le Bon de Moldavie (1400—1432) d’un Code des lois d’apres les 
Basilicales et a la Metropolie Moldave qui avait, en 1424, regu du Patriarcat byzantin 
le droit d’autocephalie. M. S. 

S. V. TROICKIJ, M3 ucropuu cnopa Crapoao Pu/na c Hobum. BecTHHK 3anaa, eBponeft- 
CKoro narpnapuia 1959. Paris, pi. 23. — Compte-rendu: J. VASICA, Byzantinoslavica XXI, 

313—315. A. D. 

V. VELKOV, Au sujet du Codex Theodosianus. Byzantinoslavica XXI, 274—281. A. D. 

J. VERPEAUX, Nicephore Choumnos homme d’Etat et humaniste byzantin (ca. 1250/ 
1255—1327). Paris, 1959, pp. 216. — Compte-rendu: R. GUILLAND, Byzantinoslavica XXI, 

109—110. A. D. 


D. Histoire de l’Eglise 

Athanase d’Alexandrie. Apologie a I’emp. Constance. Apologie pour sa fuite. Intro¬ 
duction, texte critique, traduction et notes de J.-M. SZYMUSIAK. [Sources Chretiennes, 56]. 
Paris, Ed. du Cerf, 1958, pp. 192, 1 pi. — Rev. by J. STEVENSON, Journ. Theol. Stud. 
N. S. 11 (I960) 171—172. f. M. H. 

E. BENZ, Die Bedeutung der griechischen Kirche fur das Abendland. Mainz, Akad. 
d. Wiss. u. d. Lit., Abh. d. geistes- u. soz. wiss. Kl. (1959) Nr. 5; Wiesbaden: F. Steiner 
Verl. i. Komm. 1959, pp. 31. — Knapper, aber anregender historischer Abrifi vom Altertum 
ilber das Mittelalter bis zur Gegenwart, wobei unter „Abendland“ die romische Kirche 
und der Protestantismus zusammengefafit sind. U. Tr. 

Theodora B0TTNER—Ernst WERNER, Clrcumcellionen und Adamiten. Zwei Formen 
mittelalterlicher Haeresie. [Forschungen zur mittelalterlichen Geschichte, 2.] Berlin, 
Akad.-Verlag, 1959, pp. VIII, 141, 1 pl„ 1 facs. pi. — Rev. by W. H. C. FREND, Journ. 
Eccles. Hist. 11 (1960) 111—112. J. M. H. 

P. CANIVET, Histoire d’une entreprise. (V. Byzantinoslavica XXI, 375; XXII, 158.) — 
Rev. by E. A. de MENDIETA, fourn. Hell. Stud. 80 (1960) 243—245. f. M. H. 

H. CHADWICK, Faith and Order at the Council of Nicaea: a Note on the Background 
of the Sixth Canon. Harvard Theol. Rev. 53 (1960) 171—195. ]. M. H. 

P. CHR1STOU, 'O rpriYopicx; Elal.apaq xai i) OEolmyia elq -crp’ ©Eaaalmvixqv xara xov 
Sexcitov xErapxov aicovu. 'Ex. May.gS. SjtouS. (1959) Ns 33, pp. 20. — Texte d’un expose 
prononce par l’auteur a Thessalonique, dans lequel il a expose l’activite theologique 
deployee dans cette ville byzantine au 14 e siecle par Balaam, Gregoire Palamas, Grbgoire 
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Akindynos, Demetre Cydones et Nicolas Cabasilas en relation specialement avec la 
question hesychastique. Pap 

Ja. CINCADZE, BtAaapcKa e3unecKa doaimn or XI b. cnodep edun apy3uncKu u 3 Bop (Ei'ne 
bulgarische heidnische Gottin vom 11. Jahrhundert nach einer grusinischen Quelle). 
Hct. nperjiea XVI kh. 2 (1960) 86—90. — Es handelt sich um die bekannte Angabe 
von einem slawischen Marmoridol in der Nahe vom Dorfe Livadija (in Siidmakedonien) 
die im Heiligenleben des grusinischen MOnches Georgi, Hegumen vom Kloster Iveron 
auf Athos zu finden ist. D_ a. 

C. H. COSTER, Christianity and the Invasions: Synesius of Cyrene. Class. Journ. 55 
(1960) 290—312. — This is a study for the general reader with some documentation. 

J. M. H. 

I. CRAC1UNAS, Arhiepiscopia Cipru (L’Archeveche de Chypre). Mitropolia Moldovei 

5—6 (Iasi 1960) 414—419. — Histoire succinte. M. S. 

V. P. DARKEVIC, Cumboau nedecHbix ceerUA b opnaineHTe JJpeaHeu Pycu. CoBeT. apxeoji. 
(I960) N° 4, 56 —67, hjiji. — CiiMBOJiimecKHe H3o6paweHHa, cbh 33 HHbie c KoCMvmeCKHMH 
BepoBaHUHMH, BCTpevaroTCH Ha npOTsnKeHHH Bcero flOMOHrojibCKoro nepno.ua HCTopim XlpeB- 
Heii PiycH, a bo3mowho h no3we; hx eme Ha/teJKuni MaruvecKHMH tj)yHKuHsiMH, xoth 
c ynpoveHiHeM xpucTHaHCTBa 3 th cumbojim jih6o nepeocMbicjmioTCH b paMKax xpHCTHaHCKoro 
KyjibTa (Kped), jih6o npno6peTaiOT hhcto fleKopaTHBHHii xapaKTep. A. K. 

F. DVORNlK, The Idea of Apostolicity in Byzantium ... (V. Byzantinoslavica XXI, 375.) 
— Rev. by G. FLORGVSKY, Church Hist. 29 (1960) 96—97; by'l. SEVCENKO, Am. Slav, 
and E. Eur. Rev. 19 (1960) 134—137. J. M. H. 

Euth. ELEUTHERIADIS, Maxapioq 6 'Ispoaolupcov. ’ExxJqqaia 36 (1959) 413—414. 

R. G. 

Euth. ELEUTHERIADIS,‘O ayioq lEpopaQTUq EvarcHhos, Kuaxono; ’Avcio/etas. ’Ex-xlr|<na 
26 (1959) 75—78, 94—96. ’ R. G. 

A. ]. FESTUGIERE, Antioche pa'ienne et chretienne, Libanius, Chrysostome et les 
moines de Syrie. [Bibliothfique des Ecoles Frangaises d’Athenes et de Rome, 194.] Paris, 
E. de Boccard, 1959, pp. 540, 3 pi. — Rev. by G. DOWNEY, Am. Journ. Archaeol. 64 (1960) 
303. — F. considers the relationship between Christianity and paganism especially where 
this touches education, and he examines the part played by monasteries in education. 
He translates 9 orations and 5 letters of Libanius on educational topics; the Vita of 
St Symeon Stylites the Elder by Antonius, and part of Libanius, Or. 11, In praise 
of Antioch (§§ 196—271; for a transl. of the whole of this oratio, see G. DOWNEY, Proc. 
Phil. Soc. 103 (1959) 652—682). F’s views are based almost entirely on a personal 
interpretation of the literary texts and D. points out that he might have also drawn 
on other evidence such as the mosaics. D. considers that F’s book, though useful, still 
leaves further work to be done in this field, especially on the relationship between 
Libanius and John Chrysostom. — Rev. by G. MANGANARO, Orpheus 7 (1960) 199—200. 

J. M. H. 

J. GAUDEMENT, L’eglise dans Vempire romain (4 e — 5 e siecles) ... (V. Byzantinoslavica 

XXII, 158.) — Rev. by E. KEMP, Journ. Eccles. Hist. 11 (1960) 110. J. M. H. 

T. GERASIMOV, Ceedenue 3a edun MpaMopeu uSoa y dvAaapcKure caobuhu b CoAyucKo. 
E3UKoeedcKu-eTHoapa(pcKu u3CAedBaH.un a naMer na atcad. Ct. Pomohcku. Co<|)hh, 1960, 
557—561. — Der Verfasser untersucht die Nachricht fiber das slawische Marmoridol in der 
Nahe vom Dorfe Livadija (in Siidmakedonien), die in dem Heiligenleben des grusinischen 
Monches Georgios Agiriot, Hegumen des Klosters Iveron zu finden ist. D. A. 

J. GILL, The Council of Florence . . . (V. Byzantinoslavica XXI, 301; XXII, 158.) — Rev. by 
A. CABANISS, Journ. Relig. 30 (1960) 216; by J. J. RYAN, Cath. Hist. Rev. 46 (1960) 59—60; 
by J. M. HUSSEY, Heythrop Journ. 1 (1960) 147—149. J. M. H. 

J. GILL, The Greeks in the Council of Florence. Blackfriars 41 (1960) 155—164. — 
An Eng. trans. of I Greci al Concilio di Firenze, La Civilta Cattol. 110 (1959) 47—58. 

J. M. H. 

B. T. GORJANOV, Buccapuon HuKeucKuu. <J>njiocotJ)CKaH 3HUHKJione,n,M, r. I. Mockbi 

1960. - , , ,! u - 

T. A. GRITSOPOULOS, Oi Jtarpulp/ai 'iEpoaolupcov Etoqjpovioq xai ©EoqjdvnQ. AeAtioy 
'I aTOQixijc ’Eftvoloyixfjq 'Eraipeiaq XIII (1959) 218—240. B- G- 

V. GRUMEL, L’envoye de Photios au catholicos Zacharie: Jean de Nike. Rev. des Et. 
Byz. 14 (1956) 169—173. — Der Name des Gesandten des Photios bei dem Katholikos 
Zacharias ist in verschiedener Form fiberliefert. Er wird teils als Erzbischof teils als 
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Metropolit von Nikaia bezeichnet. In einem noch unveroffentlichten Brief des Photios 
in einer Athener Handschrift nennt dieser ihn dpx ie;T| ' ( ™ > > 3 ' :o ' 11 Aus einer Prilfung 

der einzelnen Texte ergibt sich, dafi wir es hier mit der richtigen Namensform zu tun 
haben. Bei Nike handelt es sich um die von Konstantin gegriindete Stadt in der Nahe 
von Adrianapolis, die auch in der Taktik Leos des Weisen als Erzbistum genannt wird. 

I. Roch. 

J. GUTHEIL, Magyarsag es keresztGnyseg Szent Istvan elott (Les Hongrois et le 
christianisme avant Saint Etienne). Vigilia 25 (1960) 459—466. — L’auteur donne un 
compte-rendu, ecrit pour le grand public, des rgsultats des recherches concernant le role 
de l’Sglise byzantine dans la conversion des Hongrois. Gy. M. 

G. HAENDLER, Epochen karolingischer Theologie. Eine Untersuchung iiber die karo- 
lingischen Gutachten zum byzantinischen Bilderstreit. Theol. Arbeiten, hrsg. v. H. Urner, 
Bd. X, Evang. Verl. Berlin, 1958, pp. 168. — Compte-rendu: E. WERNER, Byzantinoslavica 

XXI, 125—128. A. D. 

O. HALECKI, From Florence to Brest 1439—1596. (V. Byzantinoslavica XXI, 183, 376; 

XXII, 159.) — Rev. by R. R. BETTS, Hist. Journ. 3 (1960) 87—89; by B. L. MARTHALER, 

Cath. Hist. Rev. 46 (1960) 60—64. ]. M. H. 

J. JEREMIAS, Die Kindertaufe in den ersten uier Jahrh. (V. Byzantinoslavica XXI, 376.) 
— Rev. by W. F. FLEMINGTON, Journ. Theol. Stud. N. S. 11 (1960) 152—153. J. M. H. 

A. H. M. JONES, Church Finance in the Fijth and Sixth Centuries. Journ. Theol. Stud. 

N. S. 11 (1960) 84—94. — J. discusses the various sources of ecclesiastical revenues, 
and examines the evidence for the legal position of tituli and parochiae. J.M. H. 

P. KAWERAU, Die Jakobitische Kirche im Zeitalter der syrischen Renaissance. Idee 

und Wirklichkeit. 2. erganzte Aufl. Berlin 1960, pp. VIII, 153, 3 tab. Berliner Byzantini- 
stische Arbeiten, 3.) — Die Neuauflage des 1955 erstmals erschienenen Werkes ist trotz 
Beibehaltung der Grundkonzeption durchgSngig — im Text wie in den Anmerkungen — 
erweitert und durch Abbildungen bereichert worden. Irm. 

Ier. KOTSON1S, npojl/.i'uLaxa tijq „i"xxli;oinari/.iic oixovopiac". Athenes, 1957, pp. 278. — 
Compte-rendu: D. PAPAS, Byzantinoslavica XXI, 128—130. A. D. 

H. L1ETZMANN, Kleine Schriften. Bd. 1: Studien zur spatantiken Religionsgeschichte. 

(V. Byzantinoslavica XXI, 184, 377.) — Compte-rendu: P. WINTER, Deutsche Literaturztg. 
81 (1960) 106—108. Irm. 

Maja MILETIC, I « Krstjani » di Bosnia alia luce dei loro monumenti di pietra. Orient. 
Christ. Analecta 149. Roma 1957, pp. 185 + X Tabl. — Compte-rendu: E. WERNER, Byzan¬ 
tinoslavica XXI, 119—124. A. D. 

T. MIN1SCI, Bartolomeo da Simeri. Almanacco Calabrese 1960, 95—103. — Sulla base 
del « bios » contenuto nel cod. Messanensis gr. 29, 1’ A. esamina i fatti salienti della vita 
di Bartolomeo da Simeri (Catanzaro), fondatore, all’inizio del sec. Xll, della Badia 
del Patirion a Rossano; e dopo aver sottolineato i rapporti di Bartolomeo con i principi 
normanni e con P ambiente constantinopolitano, ne mette in risalto l’importanza per 
la restaurazione del monachesimo basiliano nell’ Italia meridionale. E. Fo. 

Gh. I. MOISESCU, Dependenta religioasa a Tarii Romlnesti in veacul Intemeierii 
Mitropoliei Ungrovlahiei (La dependance religieuse de la Terre Roumaine aux temps 
de la fondation de la Metropolie de l’Ungrovlahie). Glasul Bisericii 7—12 (Bucuresti 
1959) 517—526. — Indications sur l’ancienne dependance de l’Eglise roumaine du 
Patriarcat cecumenique. M. S. 

P. S. NASTUREL, Insemnari despre sinodul de la Florenta (Notes sur le concile de 
Florence). Mitropolia Olteniei 9—12 (Craiova, 1959) 643—648. — Est souligne le r61e 
du mfetropolite moldave Damien a Florence. M. S. 

B. PR1MOV, Medieval Bulgaria and the Dualistic Heresies in Western Europe (Recueil 

des Etudes historiques 4 l’occasion du Xl e congres international des sciences historiques, 
Stockholm, Aoflt 1960). Sofia, 1960, 89—103. — Zusammenfassende Darstellung iiber die 
ideologischen und organisatorischen Zusammenhange zwischen den balkanischen Bogo- 
milen und den westlichen Katharern mit besonderer Hinsicht aut die Frage der beiden 
Arten des Dualismus. D. A. 

B. PRIMOV, EvAeapuH Karo ifeunp Ha anruifhpKOBHa u eperunecKa deunocr e cpedno- 
aeKOBHa Eepona. Hct. Hperjiefl XV, 2 (1959) 36—72. — Compte-rendu: E. WERNER, 
Byzantinoslavica XXI, 116—119. A. D. 

B. Ja. RAMM, riancTBO u Pycb . . . (V. Byzantinoslavica XXI, 185.) — Comptes-rendus: 
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S. A. AS1NOVSKAJA—V. I. BUGANOV, CpeflHHe BeKa XVIII (I960) 249—256; A F GRAB- 
SKI, Kwartalnik Hist. LXV11/3 (1960) 762—764. Kap 

J. G. ROWE, The Papacy and the Greeks (1122—1153) Pt. II. (V. Byzantinoslavica XXI 
185.) Church Hist. 28 (1959) 310—327. J. M. H ’ 

J. G. ROWE, The Papacy and the Ecclesiastical Province of Tyre (1100 — 1187). Bull 
John Rylands Library Manchester 43 (1960) 160—189. J. M. H 

SOZOMENUS, Kirchengeschichte. Hrsg. im Auftrage d. Kommission f. spatantike Re- 
ligionsgesch. d. Deutschen Akad. d. Wiss. zu Berlin v. J. Bidez t. Eingeleitet, zum Druck 
besorgt und mit Registern versehen v. G. Ch. Hansen. Berlin 1960, pp. LXVII, 525 (Die 
griechischen christlichen Schriftsteller der ersten Jahrhunderte, 50.) — lm Jahre 1902 
iibernahm Bidez den Auftrag, eine kritische Ausgabe der Kirchengeschichte des Sozo- 
menus zu besorgen; bei seinem Tode am 20. September 1945 lag der Text konstituiert 
vor — neben mehreren Abhandlungen iiber seine Geschichte und Oberlieferung. Diese 
Untersuchungen aufnehmend und weiterfiihrend, verfaftte G. Ch. Hansen die Prafation. 
Ihm oblag weiter die Oberwachung des Druckes des Textes und des vierfachen Apparates. 
Ferner gehen die vier Register (Stellen-, Namen-, Wort- und grammatikalisches Register), 
welche die bedeutsame Edition erschliefien helfen, auf ihn zuruck. Irm. 

C. J. SPEEL, The Disappearance of Christianity from North Africa in the Wake 
of the Rise of Islam. Church History 29 (1960) 379—397. — S. considers the main reason 
lor the disappearance of Christianity in N. Africa to have been the introduction of 
teutonic Arianism by the Vandals which by reason of affinities with the Islamic faith 
offered an easy bridge to the conversion of the native population to Mohammadanism. 
This religious cause was supported by cultural, economic, military and political factors. 

J. M. H. 

M. SESAN, Contributii la crestinismul carpatic (Contributions au christianisme car- 
pathique). Mitropolia Ardealului 1—2 (Sibiu 1960) 135—137. — Considerations sur cer- 
taines nouvelles donnees historiques concernant les regions carpatho-valaques et l’in- 
fluence byzantine, depuis le V e jusqu’au XIII e siecle. M. S. 

M. §ESAN, lliricul intre Roma si Bizant (L’lllyrique entre Rome et Byzance). Mitro¬ 
polia Ardealului 3—4 (Sibiu 1960) 202—224. — Continuant son expose sur le probleme 
de l’lllyrique, commence dans la meme revue N° 11—12, 1959, l’auteur divise sa recherche 
en sections: 1. Le commencement de la hierarchie ecclesiastique; 2. la christia- 
nisation de la region d’lllyrique; 3. L’organisation metropolitaine autonome en lllyrique; 
4. Entre Rome et Byzance; 5. L’lllyrique sous Byzance; 6. L’lllyrique aux temps de Justi- 
niana prima; 7. La fin de l’autonomie illyrique; 8. Les reminiscences illyriques. En con¬ 
clusion, l’auteur constate qu’en effet, il n’y avait pas de juridiction romaine en Illyrique 
oriental, mais qu’ a cause de certaines pretentions papales, le patriarcat cecumenique 
supprima l’autonomie ecclesiastique de l’lllyrique a son profit. Or, il ne serait point 
Justifie de pretendre que se soit detache au detriment de Rome. M. S. 

G. K. VAGNER, O 3ooMoptpnbix U3o6paotceHimx Ha dpeeHepyccKux xopocax. KpaTK. coo6iu. 
Hhct. apxeoJi. AH CCCP 81 (i960) 25—30, hjiji. — Ha /tpeBHiepyccKitx oCBeTmeJibHbix 
upu6opax, tsk Ha3. xopocax, XI — XIII bb. coxpaHHjmcb «3bmecKne U3o6pa>KeHHst, bocxo- 
flrnuHe, no MHeHHK) B., k «3bmeCKHM BepoBamtstM. A. K. 

VI. SCIENCES AUX1L1AIRES 
A. Paleographie et epigraphie 

G. ARNAKIS, The Names of the Months in the History of Georgias Pachymeres. Byz.- 
Neugriech. Jahrbiicher 18 (1945—1949) 144—153. — Bekanntlich verwendet Pachymeres 
die klassischen Monatsnamen, einer Zeittendenz folgend. Der Aufsatz untersucht die 
Art dieser Verwendung und kommt S. 153 zu einer Reihenfolge, welche die friiheren 
Forschungen von Possinus und Tannery bestatigt. Irm. 

I. BARNEA, Monumente de arta crestina descoperite pe teritoriul R. P. R. (Les monu¬ 
ments d’art Chretien decouverts sur le territoire roumain). Studii Teol. 3—4 (1960) 
201—220. — 11 s’agit des inscriptions de Parolissum, Sucidava, Noviodunum, Histria, 
Tomis, Calatis, lbida, Basarabi (avec une eglise datee de 992), et surtout de Bucov-Ploesti, 
oh une inscription cyrillique a ete decouverte qui peut etre datee entre 902—911, etant 
la plus ancienne inscription slave provenant du territoire roumain et contenant un texte 
laique. , M. S. 
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MucTTpd. AeXtloy xr\c, XpicmavooJ? ’Ap)( al -oloyixf)i; 'ETaipsiai;, A, 1 (1960) 71—79, 2 Pi. — 
L’auteur invoque des raisons historiques et paleographiques pour prouver l’authenticite 
de l’inscription de l’eglise de Saint Demetre, cathedrale de Mistra, que l’on avait autre¬ 
fois contestee. II prouve que l’inscription porte la date (1291—1292), annee de la 
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L. M. MELIKSET-BEK, Pa6orbi no apMHHCKoii snuapatpuKe nocAe BeAUKOu OKTtidpbCKOu 
coyuaAucruiecKou peaoAtoquu (do 1955 a.). SnurpatJjHKa Boctoks XIII (1960) 131—138. — 
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J. M. REYNOLDS, The Christian Inscriptions of Cyrenaica. Journ. Theol. Stud. 11 (1960) 
284—294. — R. gives the text and description of 25 Christian inscriptions (all so far 
found); the majority of datable ones come from the 6th century A. D., and seem to be 
connected with the revival of cities sponsored by Justinian. Their paucity may be due 
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J. M. H. 
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D. H. COX, Coins from the Excavations at Curium, 1932—1953 [Numismatic Notes and 
Monographs 145], New York: Am. Num. Soc., 1959, pp. XII, 125 with 10 pi. — c. gives 
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25 — BysstitinoslAvica 
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mencee au numero precedent de la m§me revue, l’auteur signale, par ordre chrono- 
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forward the suggestion that the letter in question is Ep. 92 in St Basil’s corpus and 
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iischen Theologie der Gegenwart auszieht. Er findet in N.’s Werk, mit den Worten seines 
Lehrers A. Dempf, die „scharfsinnigste Verteidigung des christlichen Menschenbildes 
gegen seine Verzerrungen” in der Antike. Tr. 
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areopagitica, e soprattutto « da quel carattere del suo insegnamento che maggiormente 
colora di se tutto il Corpus »: la dottrina mistica. E. Fo. 

E. SCHWARTZ, Gesammelte Schriften. Bd. 3. Zur Geschichte des Athanasius. Berlin, 

W. de Gruyter, 1959, pp. XI, 334. (Cf. Byzantinoslavica XVIII, 120; XXI, 195; XXII, 167.) — 
Rev. by W. TELFER, Journ. Theol. Stud. N. S. 11 (1960) 168—171. J. M. H. 

V. TATAKIS, 'H oup|3o?.ri Ti)<; Kan:ita8oxiaq cm] j(pKmavixr] ax£i|)r|. ’Atb']va 1960, pp. 284 
(’ExSoosi; tou TaHiKOu ’Ivor. ’Athivcov, 111). — Der bekannte Historiker der byzanti- 
nischen Philosophie ist bemiiht, die drei Vater Basileios, Gregor von Nyssa und Gregor 
von Nazianz in ihren spezifisch kappadozischen Ziigen und Eigenheiten darzustellen. 
Zu diesem Zwecke behandelt er ausfiihrlich in den Eingangskapiteln die politische, 
Geistes- und Kirchengeschichte Kappadoziens, fur welche man sein Werk ebenfalls mit 
Nutzen verwenden wird. Im iibrigen ist er bestrebt, die Texte weitestmoglich selbst 
sprechen zu lassen. Irm. 

J. VANNESTE, Le Mystere de Dieu ... (V. Byzantinoslavica XXII, 167.) — Comptes- 
rendus: E. v. IVANKA, Anz. f. Altertumswiss. 13 (1960) 47; A. H. ARMSTRONG, Journ. Theol. 
Stud. N. S. 11 (1960) 190—191. J. M. H. 

riavT]YUQi,x6<; Topog, Enp-cdafiou rfj<; E|azoaio(TTfig ejtetecou tou ©avarou tou dyiou Tpr]- 
yoQcou toil ITulapd, dQx t£ ' TI ' a5< o jcou 0 £ oaaXovntr|(;. 1359 — 1959. Thessalonique 1960, pp. 291 
— Volume commemoratif a l’occasion du 600e™ e anniversaire de la mort du grand theo- 
logien byzantin Gregoire palamas. Ce beau volume est fait de 16 etudes, precedees d’un 
Prologue et d’un expose ddtailles de la celebration du 600 e m e anniversaire de Gregoire 
Palamas (pp. 9—46). R. G. 

F. W. WINKELMANN, Die Vita Constantini des Eusebius. Ihre Authentizitat, ihre Text- 
bezeugung. Theol. Diss. Halle 1959, maschinenschriftl., pp. VIII, 398. — Verfasser halt 
nach ausfuhrlicher Erorterung der bisherigen Forschung die Vita Constantini fur echt, 
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schliefit aber einzelne spatere Veranderungen nicht aus. Im 2. Teil untersucht er die 
Textbezeugung und bietet das Ergebnis seiner Neukollation der wichtigsten Handschriften. 
Danach erscheinen Modifikationen gegeniiber der Ausgabe von Heikel, GCS 7, 1902, er- 
torderlich. — Der 2. Teil soil erweitert in den „Texten und Untersuchungen" erscheinen. 
— Autorreferat in: Theol. Litztg. 85 (1960) 946. Tr. 


C. Dogmatique, liturgie, etc. 

G. BONNER, The Greek East and the Latin West. East. Churches Quart. 13 (1959) 
144—153. — A critical discussion of P. SHERRARD (V. Byzantinoslavica XXII, 160—161). 

J. M. H. 

E. BOULARAND, L’Eucharistie d’apres le Pseudo-Denys I’Areopagite. Bull, de Litt. 
eccl. 59 (1958) 129—169. R. G. 

I. B. BR1A, Hristologia Sf. Grigore de Nazianz (Christologie de St Gregoire de Nazianze). 

Ortodoxia 2 (Bucuresti 1960) 197—211. — Expose sur la theologie byzantine christo- 
logique, a laguelle participe egalement Gregoire par ses theses. M. S. 

G. HABRA, Symeon the New Theologian: “Chapitres Theologiques, Gnostiques et 
Pratiques”. East. Churches Quart. 13 (1959) 113—128. — A discussion of S’s spirituality 
with special reference to his indebtedness to earlier writers, notably St Gregory the 
Theologian. J.M. H. 

E. HAMMER SCHMIDT, Die kopt. Gregoriosanaphora. (V. Byzantinoslavica XIX, 379.) — 
Rev. by J. M. PLUMLEY, Journ. Theol. Stud. N. S. 11 (1960) 191—192. J. M. H. 

J. A. JUNGMANN, The Early Liturgy. Trans. F. A. Brunner. London: Darton, Longman 

and Todd, 1960, pp. X, 314. — Rev. by C. HOWELL, Heythrop Journ. 1 (I960) 340—343 
and cited here for oriental liturgies. J. M. H. 

E. LANNE, Le Grand Euchologie du Monastere Blanc: Texte copte edite avec trad, 
frangaise. [Patrologia Orientalis, t. 28, fasc. 2], Paris 9, Firmin-Didot et Cie., 1958, pp. 143. 

— Rev. by J. BARNS, Journ. Theol. Stud. N. S. 11 (1960) 192—194. B. makes textual 

emendations and other suggestions. J.M. H. 

C. MANGO, The Homilies of Photius . .. (V. Byzantinoslavica XX, 185—186; XXI, 383.) 

— Rev. by M. V. ANASTOS, Church Hist. 29 (1960) 213—214; by R. BROWNING, Journ. 

Hell. Stud. 80 (1960) 245—246. J- M. H. 

L. M. MELIKSET-BEK, 06 apMsmo-epy3UHO-AaruHO-pyccKou eepcunx apenecKux zomuauH, 
CBH 3 biBaeMMX c UMewM Hoatma 3AaToycra. Bh3. BpeM. XVII (1960) 70—77. — Le Dit 
de Gregoire l’llluminateur, attribue a Jean Chrysostome, fut traduit du grec en armenien 
en 1141. Le Dit se conserva en deux versions et en de nombreuses copies. Du XVIII e siecle 
datent les versions georgienne et latine et plus tard une traduction en russe. A. K. 

Al. MOIS1U, Ce invata fer. Augustin despre Maica Domnului (L’enseignement du 
b. Augustin sur la Mere de Dieu). Mitropolia Ardealului 3—4 (Sibiu 1960) 231—252. 
L’analyse de la theologie augustinienne ne fournit d l’auteur aucune argumentation 
en faveur des dogmes mariologiques catholiques. M - §• 

C. D. G. MUELLER, Die Engellehre der koptischen Kirche: Untersuchungen zur Ge- 
schichte der christlichen Frommigkeit in Agypten. Wiesbaden: Otto Harrassowitz, 1959, 
pp. XII, 324. \ 

P. SHERRARD, The Greek East and the Latin West... (V. Byzantinoslavica XXli, i du.; 

— Rev. by W. N. PITTENGER, Journ. Relig. 30 (1960) 145—146; by G. BONNER, Sobornost, 

series 4, Ns 3 (I960) 134—140 criticising S. for lack of historical method and other defects; 
by A. EHRHARDT, Journ. Eccl. Hist. 11 (1960) 229—230; by F. J. E. RABY, Journ. Theol. 
Stud. 11 (1960) 416—418. J.M. H. 


D. Hagiographie 


R. AUBERT, Demetrius (Saint) de Thessalonique. Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. XIV, 
83 (1960) col. 1493—1499. — 1. La legende; — 2. Origine et developpement du culte; — 
3. Les recueils de miracles. Bibliographie: sources, travaux. R - 

N. A. BEES, Zum Synaxarium des hi. Nikon des sogenannten Metanoites. Byz.-Neu- 
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griech. Jahrbiicher 18 (1945—1949 143. — Emendationen zu der Ausgabe von Lambros, 
Neoi; 'EXXtivo pvf| |uov 3 (1906) 129 ff. Irm. 

G. B. BRONZINI, La leggenda di S. Caterina d’Alessandria ... (V. Byzantinoslavica 
XXII, 169.) — Compte-rendu: S. JANNACCONE, Giorn. ital. di filol., XIII (I960) 372—373. 

E. Fo. 

A. ]. FESTUGIERE, Lieux communs litteraires et themes de folk-lore dans Vhagio- 

graphie primitive. Wiener Studien 73 (1960) 123—152. — L’auteur cite des exemples 
des » topoi « litteraires de l’hagiographie primitive: a) aux formules d’introduction: dd- 
couverte d’un manuscrit ancien, inspiration surnaturelle dans le reve, mdconnaissances 
et manque d’erudition de l’auteur, matiere trop vaste; b) aux textes: puer senex, anecdotes 
sur les moines, miracles, coupable forge S la terre, prisonnier delibere, ennemi pousse par 
l’orage. D.-Je. 

B. T. GORJANOV, BapAaaMuTbi. <t>njioco(})CKaH SnumDione/tHH, r. I. Mockbs 1960. Ju. 

B. T. GORJANOV, BapAaaM KaAaopudcKuii. <J>HJiococ|)CKasi 3HU,HKJione,ztHH, t. I, Mockbs 

I960. Ju. 

B. T. GORJANOV, rpueopud Cuhclut. <J>iuiococj)CKaH SHuitKJione/tHH, r. I. Mocraa 1060. 

Ju. 

B. T. GORJANOV, AkuhSuh, rpueopuu. Onjioco^JCKaB 3Hii;HKJioneflHB, t. I. Mockbs I960. 

Ju. 

B. T. GORJANOV, reopauu. (TeHHaduu) CxoAapcKuu. <J>njiococ[)CKaH 3HjqnKJioneflHB, r. I, 
Mockbs I960. Ju. 

V. GRUMEL, Homelie de Saint Germain sur la delivrance de Constantinople. Rev. des 
Et. Byz. XV1 (1958) 183—205. — Compte-rendu: I. DUJCEV, Byzantinoslavica XXI, 89—90. 

A. D. 


E. Apocryphes 

J. BARNS, A Coptic Apocryphal Fragment in the Bodleian Library. Journ. Theol. Stud. 
N. S. 11 (1960) 70—76. The Sa'hidic text and as far as possible a translation are given 
of MS. Bodl. Copt. f. 103 (P). B. assigns this to the 4th century, and he accepts Professor 
Chadwick’s suggestion that the first leaf is from the Acts of Andrew. J. M. H. 

A. D. NOCK, The Apocryphal Gospels. Journ. Theol. Stud. N. S. 11 (1960) 63—70. — 
A review article on E. HENNECKE t, Neutestamentliche Apokryphen, ed. W. SCHNEE- 
MELCHER. (V. Byzantinoslavica XXI, 198.) — N. is particularly concerned with H. C. 
puech’s contribution on the Gnostic gospels. J.M. H. 

W. C. van UNNIK, Evangelien aus dem Nilsand. Mit einem Beitrag Echte Jesusworte? 
v. J. B. BAUER und mit einem Nachwort Die Edition der koptisch-gnostischen Schriften 
von Nag'Hammadi v. W. C. TILL. Frankfurt am Main: Scheffler 1960, pp. 223. — Die 
erste gemeinverstandliche Darstellung der Funde von Nag c Hammadi, die in Buchform 
in deutscher Sprache vorliegt, ist eine Obersetzung des hollandischen Werkes des Verf., 
Openbaringen uit Egyptisch zand, erweitert durch die im Titel angegebenen Beitrage. 
Hinzuweisen ist auf den Anhang, in dem die Obersetzungen des Thomas-Evangeliums, 
des Evangeliums der Wahrheit und des Apokryphon des Johannes sowie eine ausgewahlte 
Bibliographie geboten werden. Tr. 

VIII. GEOGRAPH1E ET TOPOGRAPHIE; ETHNOGRAPHIE 

J. FITZ, Gorsium a t&ci rdmaikori asatasok. Szekesfehervar 1960, pp. 60. — Gorsium, 
nahe Szekesfehervar gelegen, war im 1./2. Jahrhundert ein wichtiges Zentrum der Era- 
wisker. Im 2, Drittel des 4. Jahrhunderts erlebte es eine Nachblute und hielt sich min- 
destens bis zum Awareneinfall. Irm. 

R. GOODCHILD, Cyrene and Apollonia, an Historical Guide. Antiquities Department 
of Cyrenaica, United Kingdom of Libya. Produced 'by G. Freebairn, Portsmouth St., 
London, W. C. 2, 1959, pp. 84 + 8 pi. + 4 folding maps, 4 s. 6 d. — An enlarged version 
of the 1953 edition. J. M. H. 

Haifa in Israel's tenth year. Haifa, published by the Haifa Municipality, 1958, pp. 144, 
111. — Das Tafelwerk, das die Stadt Haifa in ihrer Gegenwart zeigen mochte, beriick- 
sichtigt im Text wie in den Bildern naturlich auch das geschichtliche Werden und damit 
auch die mittelalterliche Epoche. I rm - 
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R. JANIN, Ecasalos. Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. XIV, 83 (1960) col. 1410. — 
Eveche de la province de II e Palestine, dependant de Scythopolis. R. g. 

R. JANIN, Echinos. Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. XIV, 83 (1960) col. 1359. — 
Eveche de la province de lere Thessalie, dependant de Larissa. r. g. 

R. JANIN, Ecdamauva. Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. XIV, 83 (1960) col. 1350. _ 

Eveche de la province de Lycaonie, dependant d’Iconium. r. g. 

R. JANIN, Edesse. Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. XIV, 83 (1960) col. 1420—1421. _ 

Eveche de la province de lere Macedoine, dependant de Thessalonique, puis metropole. 

R. G. 

C. MANGO, The Brazen House: A study of the vestibule of the Imperial Palace of 

Constantinople. [Arkaeol. Kunsthist. Medd. Dan. Vid. Selsk. Bd. 4, Ns 4, 1959], Copenhagen 
1959, pp. 197, 37 figs., 1 plan. j. m. H. 

F. Van der MEER and C. MOHRMANN, Atlas of the Early Christian World. (V. Byzan- 
tinoslavica XX, 380; XXII, 172.) — Rev. by W. M. CALDER, Journ. Theol. Stud. N. S 11 
(1960) 158—162. J.M. H. 

D. NIKOLOV, Hobu dannu 3a muhoaoto Ha Crapa 3aaopa. Apxeojioriist I (1959) 74. — 
Compte-rendu: T. IVANOV, Zentralblatt d. bulg. wissenschaftl. Lit. 2 (1959) 74—75. Irm. 

V. VELKOV, IlpuHoc ktsm aHTUHHara eeoepatpun na Mu3uh... (V. Byzantinoslavica XXI, 
385; XXII, 173.) — Compte-rendu: T. IVANOV, Zentralblatt d. bulg. wissenschaftl. Lit.i 
Gesch. u. Archaol. 2 (1959) 64. Irm. 


IX. ART BYZANTIN; MUSIQUE 
A. Generalitbs 

A. V. BANCK, Byzance et VOrient d’apres quelques donnees de Part appliqu& du ll e et 
du 12 e siecles. Moscou 1960, pp. 8 (25 Congres Internat. des Orientalistes. Conferences 
presentees par la delegation de l’URSS). — Der gut dokumentierte Vortrag setzt es sich 
zur Aufgabe, ,,de montrer la coexistence d’elements byzantins et orientaux sur quelques 
objets d’argent, conserves a l’Hermitage" (S. 2). Irm. 

A. V. BANCK, HcKyccTBO Bu3aHruu b codpanuu rocydapcTaennozo SpMuraotca. Ajib6oM. 
OoTorpatJ)HH A. I"I. ByjiraKOBa. JleHHHrpa/t 1960, CTp. 132. — Le livre contient une intro¬ 
duction en langue russe (p. 3—11), des resumes en anglais et en frangais (p. 12—15), 
110 planches, notes en langues russe, anglaise et frangaise (p. 121—129) et une 
bibliographie (p. 130—131). Un frontispice et trois planches en couleurs. — L’album 
est destine d faire connaitre aux specialistes ainsi qu’au large public les specimens les 
plus remarquables de l’art byzantin conserves d l’Ermitage. Plusieurs d’entre eux ont 
ete reproduits en detail et agrandis. A. Bk. 

T. BARNAVELI, TlaMATHUKU KyAbrypbi rpy3UHCKou CCP, B3HTue zocydapcreoM nod 
oxpany. npe/tHCJiOBHe F. H. HybuHiamBUjiu. T6hjihch 1959, CTp. 341 c hjiji. avec le texte 
en georgien et en russe. A. Bk. 

G. N. CUBINASVILI, Georgian Repoussg Metal Work. Vll to XVIII Centuries. Album 
of 200 pi. with Introd. and analytical catalogue. Tbilisi, State Press of the Georgian SSR 
1960. — Rev. by D. TALBOT RICE, Burlington Mag. 102 (1960) 84. J. M. H. 

A. GONCAROV—O. ZONOVA—A. CHAMCOV, Upeenue codopbi KpeMAH. 2-oe aonojiHeH- 
noe H3flaHtie. Mocraa 1960, CTp. 99 c hjiji. A. Bk. 

A. GRABAR, L’iconoclasme byzantin .. . (V. Byzantinoslavica XIX, 383; XXI, 386; XXII, 
173.) — Compte-rendu: G. OSTROGORSKIJ, Byzantinoslavica XXI (1960) 110—114. 

A. D. 

H3 ucropuu pyccKoeo u 3anadnoeaponeucKozo ucKyccraa. MarepuaAbi u uccAedoeaHun. 
Mockbs 1960, CTp. 420 c hjiji. — Le recueil est dedie au 40 e anniversaire de l’activite 
scientifique de V. N. Lazarev. Une courte biographie et une liste des travaux de V. N. 
Lazarev, redigee par V. N. Grascenkov, precedent le recueil. Une serie d’articles est 
consacree d l’ancien art russe et un article a l’art byzantin. A. Bk. 

Lj. KARAMAN, O putovima bizantskih erta u umjetnosti istocnog Jadrana (avec re¬ 
sume en anglais). Starohrvatska prosvjeta 6 (1958) 61—76. — L’auteur analyse la voie 
des influences byzantines sur l’architecture, la plastique et la peinture du littoral 
dalmatique et constate qu’une grande partie de ces elements y penetra par l’ltalie; ce 
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lut surtout dans l’iconographie, aux motifs decoratifs. Moins fort on peut trouver les 
influences directes de Byzance et tres peu les influences, transmises par l’intermediaire 
des pays balkaniques. ZV. 

M. I. KRESAL’NYJ, CoipuucKuu 3anoeednuK a Kueee. ApxureKTypHO-ucropuvecKUU onepn. 

KiteB, 1960, cTp. 426 c hjiji. h 9 UBeTHbix TaOjiHu. — Texte en langues ukrainienne et russe. 
Une partie considerable du livre est consacree & la cathedrale de Sainte Sophie (son 
architecture, ses mosa'iques, fresques, etc.); differentes parties sont consacrees au 
clocher, au refectoire, a la demeure du Metropolite, a la porte de l’Ouest, a la » boursa « 
de Ste Sophie, a la tour d’entree Sud, etc. Le livre est muni d’une bibliographie tres 
abondante. A. Bk. 

W. OAKESHOTT, Classical Inspiration in Medieval Art. London, Chapman and Hall, 
1960, pp. X, 146 with 143 pi. — Cited here for consideration of Byzantine art as an 
intermediary between the classical world and the West. — Rev. by ]. BECKWITH, 
Burlington Mag. 102 (1960) 124. B. regrets that no chapter as such is devoted to 
Constantinople’s contribution and he makes criticisms of detail on Byzantine art. 

J.M. H. 

S. PELEKANIDIS, Bv^avuvd xal pEraPu^avriva pvppeTu Tfji; IIpEOTTac;. Thessalonique, 
1960, pp. 135—150, pi. I—LIII. — M. Pelekanides, bien connu par sa publication des 
eglises byzantines de Castoria, prgsente dans ce livre les monuments byzantins et post- 
byzantins de Prespa; l’etude se rapporte surtout aux dix eglises, qui se trouvent dans 
la region grecque, et qui datent du ll e au 19 e siecle. A. Ch. 

W. F. VOLBACH—M. H1RMER, Arte paleocristiana ... (V. Byzantinoslavica XXII, 175.) 
— Compte-rendu: P. E. ARIAS, Siculorum Gymnasium, N. S. XIII (1960) 127—128. 

E. Fo. 

N. N. VORONIN, JIto6ure u coxpaHnure naMHTHUKu dpeenepyccKoeo ucKyccrea. Mockbs, 

1960, dp. 46 + 26 hjiji. — Livre de vulgarisation dont le but est d’attirer l’attention des 
lecteurs sur les monuments de l’art russe medieval de maniere a assurer au mieux leur 
conservation. A. Bk. 

Bceo6u/,an ucropun ucKyccre, t. II. McKyccreo Cpednux eetcoe, muza nepean. MocKBa 
1960, CTp. 508, hjiji. h KapTbi b TeKCTe + 17 ubcthux TaSjnm + 413 TaSJiHi; + XXIII CTp.; 
B. riOJIEBOH, McKyccreo Bu3aHruu (25 — 72); B. IIIJIEEB, McKyccreo ApMeuuu u rpy3uu 
(73—102); A. BAHK, McKyccreo tootcnbix CAaem (103—120); O. COnoUHHCKHH, Hc- 
KyccTBo dpeeueu Pycu (121 — 182); JI. KAJIHHHHEHKO—<f>. YMAHUEB, ynpauncKoe 
ucKyccTBo 14 — 17 eeKoe (182 — 193); M. KALI.EP —B. MAKAPEBHH, McKyccreo BeAopyc- 
cuu 14 — 17 eeKoe (194 — 198). nocjieAyioutne rJiaBbi nocBBmeHbi HCKyccTBy 3ana/tHOH h IJ,eH- 
TpajibHoii EBponu b anoxy nepeceJieHHB HapoAOB h o6pa30BaHHB «BapBapcKHx» KopojieBCTB 
h b anoxy pa3BHToro 4)eoAajiH3Ma. A. Bk. 


B. Architecture 

S. BALLANCE, The Byzantine Churches of Trebizond. Anatolian Studies 10 (1960) 
141—175, 23 figs and 7 pi. — B. gives an architectural survey of the following existing 
churches in Trebizond — 2 unnamed buildings (Church C and Chapel D), the Chryso- 
cephalos (the cathedral), Nakip Cami (a church converted into a mosque, dedication 
lost, ? St Andrew), St Anne, St Basil, St Eugenios, St Philip, St Sophia. Certain buildings 
in the neighbourhood of Trebizond are also included, i. e. St Michael Akgaabat, Orta 
Mahalle (Akgaabat), Castle Church (Bayburt), Fetoka, the Armenian Monastery of 
Kaymakli, St Barbara (on the coast 4 miles W. of Trebizond). This analysis of the 
characteristics of Trapezuntine architecture reveals a distinct absence of Constantino- 
politan influence. J. M. H. 

V. BERIDZE, Hrozu usyqenufi apy3uncKou apxureKrypbi pamexpucruaHCKoeo epeMenu. 
ZIoKJiaflu flejierau,HH CCCP. XXV Mew/tyHapo/tHiUH KOHrpecc boctokobbaob. Mockbs 1960, 
CTp. 9. — En russe et en frangais. A. Bk. 

Dj. BOSKOVIC, yAifutb. Boeopoduwa u,pKea (?) y dotbeji deAy Crapoe zpada [resume: 
Ulcinj. Eglise de la Vierge (?) dans la partie inferieure de la vieille ville]. OapHHap 
VII—VIII (1956—1957) 416—417. — Trouvailles 4 Ulcinja, de fragments demontrant 
1’existence d’une eglise chretienne de l’dpoque du Bas-Empire byzantin. ZV 

N. CUBINASVILI, TpexuetpHciA neiyepnan 6a3UAUKa b dpeeneu eopode yn.iucyuxe (K uc- 
ropuu zpysuHcKou apxureKrypbi). Coofiut. AKajt. HayK PpysHHCKofl CCP, t. 24, Ns 4 (1960) 
507—512. A. Bk. 
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K. KALOKYRIS, 'II Baai.Xi.xri tf)q Bu^avrmig 2u|3puou. Kpr|Tixd Xpcmxd. IT, I—II (1959) 

6—38 + 14 PI. —Ar)pocji£vcTi5 tf)q sic 2u|3qitov Kpr)rr|q TpcxXirou BaaOUxfjc; e/.AT)vicmxoii 
tvstou |XE xOY/.a; JtpoOECJECog xui Siaxovcxou, Tpv orcoiav 6 a-dvdyEi. si; tov VIII —IX ov 
aicova. A. Ch. 

B. LOMINADZE, reMim (apxureKTypHbiu nyreeoduTeAb). 2-oe /tonojiHemioe H3,n,aHHe. 

TShjihch, 1959, crp. 62 c hjiji. — Resume en anglais. A. Bk. 

L. PETROV, HcTopuKO-apxuTeKTypHbiu 3anoeedHUK uMeuu Andpen PyGjieea (o peKon- 

ctpyKquu 3danuu Cnaco-AndponuKoea MonacTbipn e Moc/tee). ApxHTeKTypa CCCP 9 (1960) 
47—'51- _ A. Bk. 

L. D. RCEULISVILI, Tueea. CrpcuTeAbCTeo uiupeancKou qapuybi Ta.Ma.pbi (OnepK u 3 
ucropuu apy3UHCKoao 3oduecTea XII e.). TShjihch 1960. — En georgien, avec resumes en 
russe et en allemand. A. Bk. 

E. B. SMITH, Architectural Symbolism of Imperial Rome and the Middle Ages. 
Princeton Univ. Press 1960, pp. X + 219, with 175 ill. — Rev. by P. VERDIER, Am. Journ. 
Archaeol. 64 (1960) 115—118. j. m. h. 

E. STIKAS, “O vao; tcov 'Ayieov ’Acjoiiuxtoiv ©parlor!. AeXtlov tpc; XpiarLarHxfiq ’Ap/aio- 
loyv/.r\q 'EraipElas, A, 1 (I960) 115—126, 12 PI., 8 Fig. — Le Directeur des Anastyloses 
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